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I. 


i5  <|etobre  i655,  Ratitboiuie. 

Faai  brnltft  snr  let  éTéDCments  en  Pologpie.  ^  Wleqnefort.  —  Pro|cc 
d'échange  de  la  Priuse  contre  la  Sllétie. 

Monsieur,  je  vous  envoie  cette  lettre  par  M.  Portner 
qui  me  promet  de  vous  la  faire  tenir  en  répondant  à  celle 
que  je  lui  ai  donnée  de  votre  part.  J'ai  reçu  mille  courtoi-» 
sies  de  lui,  et  je  vous  prie  de  l'en  vouloir  remercier,  puis- 
qu'il me  les  fait  pour  l'amour  de  vous.  Je  ne  vous  dirai 
point  de  nouvelles  de  Pologne  ;  on  ne  m'en  peut  dire  de 
certaines,  sinon  le  sac  de  Cracovie  par  les  Suédois;  le  reste 
est  incertain,  comme  :  que  la  reine  se  soit  sauvée  parmi  les 
Tartares,  ce  que  je  ne  crois  pas  ;  que  le  roi  de  Suède  doive 
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être  couronné,  le  27  de  ce  mois,  roi  de  Pologne;  que  le  roi 
de  Pologne  soit  réfugié  en  Hongrie,  et  autres  choses  sem- 
blables. Je  ne  doute  pas  que  M.  de  Wicquefort  ne  vous  en 
dise  de  plus  certaines.  M.  de  Brienne  me  dit,  en  passant  à 
Fontainebleau,  que  le  roi  de  Suède  avait  offert  à  Télecteur 
de  Brandebourg,  la  Silésie  en  échange  de  la  Prusse,  promet- 
tant de  la  prendre  sur  l'Empei^eur;  mais  ce  sont  choses  que 
vous  saurez  déjà. 

Je  pars  aujourd'hui  d'ici  pour  Prague,  je  vous  y  chercherai 
un  correspondant  s'il  y  a  quelque  curieux  ;  c'est  tout  ce 
qu'en  hâte  je  vous  puis  écrire,  en  vous  assurant  que  je  suis 
toujours,  etc. 

II 

i8  octobre  i655,  Pragae. 

La  r«lne  de  Pologne  A  Glofowa.— Siège  de  Graeovie  —  Gzarneckl.  — Les 
Tariarca  arrivent  an  secours  de  la  Pologne.  —  Offk«  du  clergé.  —  C'esl 
k  la  France  qu'on  attribue  l'Invasion  des  Suédois.  —  Armement  de 
l'empereur. 

Monsieur!  je  me  suis  donné  l'honneur  de  vous  écrire,  de 
Ratisbonne  du  15  de  ce  mois,  les  civilités  que,  pour  l'amour 
de  vous,  m'avait  faites  M.  Portner  le  fils;  il  me  promit 
encore,  en  partant,  qu'il  vous  ferait  tenir  cette  lettre  que 
je  lui  envoie  par  le  messager  de  Ratisbonne  ;  elle  vous  ap- 
prendra que  je  suis  arrivé  ici  à  huit  heures  du  matin,  où, 
en  toute  la  journée,  je  n'ai  pu  trouver  des  chevaux  pour  me 
conduire  à  Glogowa,  où  la  reine  de  Pologne  est  retirée  avec 
quantité  de  religieux  et  religieuses  de  toute  sorte.  Cette  ville 
est  aussi  remplie  d'ecclésiastiques  polonais,  qui  m'appren- 
nent les  misères  de  leur  pays.  J'ai  rencontré  hier,  à  sept 
lieues  d'ici,  quelques  pères  de  la  Mission  qui  s'en  retournent 
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en  France;  leurs  supérieurs  et  quelques  autres  encore  sont 
demeurés  auprès  de  la  reine.  Tous  me  disent  que  Cracovie 
n'est  pas  prise,  que  les  Suédois  y  ont  donné  six  on  sept 
assauts,  desquels  ils  ont  toujours  été  repoussés  avec  perte. 
C'est  un  appelé  Czarnecki,  qui  commande  dedans,  qui  a  fort 
bien  fait  contre  les  Kpsaks.  Je  m'étonne  que  cette  place 
se  soit  pu  défendre,  car  quand  je  l'ai  vue,  je  sais  qu'elle  ne 
valait  rien.  On  dit  ici  que  c'est  qu'ils  ne  la  veulent  pas 
prendre  de  force,  mais  par  douceur.  Je  me  suis  fait  montrer 
la  date  de  ces  nouvelles,  qui  sont  un  peu  vieilles,  étant  du 
!•'  de  ce  mois,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  n'en  avez  de  plus 
fraîches  par  M.  de  Wicquefort.  Les  mêmes  nouvelles  disaient 
que  quatre-vingt  mille  Tartares  venaient  au  secours  du  roi 
de  Pologne  ;  et  qu'il  s'était  retiré  vers  Tamow,  qui  est  par 
où  doivent  venir  lesdits  Tartares.  Les  ecclésiastiques  du 
royaume  lui  ont  envoyé  les  60,000  ducats,  ce  qui  n'est  pas  un 
grand  secours.  On  veut  ici  que  ce  soit  la  France  qui  ait 
envoyé  les  Suédois  en  Pologne,  afin  de  s'y  engraisser  pour 
faire  la  guerre  à  la  maison  d'Autriche,  ou  dans  l'espérance 
que  l'Empereur  y  donnerait  du  secours,  et  qu'ainsi  il  rom- 
prait avec  la  Suède  qui  n'a  aucun  légitime  prétexte  de  rompre 
avec  lui.  Le  roi  de  Suède  a  envoyé  demander  à  l'Empereur 
pour  quel  dessein  c'était  qu'il  faisait  un  si  grand  armement, 
il  a  répondu  que  c'était  pour  garder  son  pays.  On  fortifie 
cette  ville  tant  qu'on  peut,  et  quantité  de  troupes  filent 
vers  la  Silésie,  où  déjà  il  y  a  douze  ou  quinze  mille  hommes 
efiectifs. 

L'archevêque  de  Gnesne  est  avec  la  reine,  le  castellan  de 
Siradie  et  quelques  autres.  Il  est  passé  aujourd'hui  par  ici 
un  ambassadeur  polonais  qui  s'en  va  en  Espagne.  Le  roi  de 
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Suède  a  fait  fermer  toutes  les  églises  de  Varsovie,  à  la 
réserve  de  celle  des  Jésuites  et  de  celle  des  Cordeliers.  Il 
traite  fort  doucement  toute  la  noblesse,  et  son  armée  vit 
avec  ordre,  c'est  tout  ce  que  d'ici  peut  vous  dire,  etc. 


III 


37  octobre  b655,  Glogowa. 


CapllolatlOD  de  Gracovic.  —  Le  roi  de  Pologne  A  Gloffowa.  —  La  Grande 
Pologne  se  tonlève  contre  les  Snédoia.  —  Dlflsenftlon  de»  Polonais.  — 
Projet  d'élection  dn  successeur.  —  Valeur  et  Inconséquence  des  Polo- 
nais. —  Secours  de  la  Hollande.  —  La  France  accusée  de  Tlnvasion  des 
Suédois.  —  Avarice  dn  roi  de  Suède. 

Monsieur,  j'arrive  ici  où  j'ai  trouvé  le  roi  et  la  reine  de 
Pologne,  le  25  de  ce  mois,  à  six  heures  du  matin  ;  la  reine 
était  venue  pour  ne  pas  se  laisser  assiéger  dans  Cracovie, 
qui  fut  rendue  aux  Suédois  le  17  de  ce  mois  par  une  compo- 
sition telle  que  la  voulut  M.  Czarnecki>  qui  y  commandait. 
Les  Suédois  ont  seulement  tenu  parole  aux  soldats ,  mais 
non  pas  aux  habitants  ni  à  la  religion;  car  ils  ont  dépouillé 
les  temples,  pillé  quelques  principaux  habitants  et  taxé  les 
autres  à  800,000  écus.  Le  roi  s'est  rendu  ici  par  la  muti- 
nerie de  l'armée  >  qui  voulait  avoir  de  l'arg^it.  Le  général 
fit  faire  la  mutinerie  contre  le  trésorier,  croyant  toujours 
être  le  maître  des  soldats;  mais  quand  elle  fiit  faite,  ils  ne 
lui  voulurent  plus  obéir  et  menacèrent  de  se  rendre  aux 
Suédois  et  de  leur  livrer  leurs  chefs.  Le  roi  qui  ne  leur  pou- 
vait donner  de  l'argent  parce  qu'il  n'en  avait  point,  fut  con- 
seillé de  se  retirer  ;  et  parce  qu'il  ne  pouvait  passer  du  côté 
de  la  Prusse,  il  vint  ici  où  était  déjà  la  reine,  dans  la  mai- 
son du  comte  d'Opersdorf,  qui  est  des  plus  belles  et  des  plus 
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fortes  du  pays.  —  Cependant  la  Grande*Pologne  s'est  soule- 
vée contre  les  Suédois  et  a  fait  un  corps  de  dix  mille 
hommes  qui  demandent  le  roi;  mais  comme  il  n'a  que 
quatre  régiments  avec  lui,  il  ne  peut  passer  sûrement  sans 
l'aide  de  l'armée  qui    s'est  apaisée  >  et  à  laquelle  on  a 
écrit  de  se  rendre  vers  les  frontières  de  ce  côté-ci ,  pour 
favoriser  le  passage  du  roi*  Je  ne  sais  ce  qui  réussira  de  ce 
dessein ,  mais  je  vois  la  désunion  plus  grande  que  jamais 
parmi  nos  grands  seigneurs,  et  le  tout  faute  d'un  succes- 
seur désigné;  si  Télecteur  de  Brandebourg  était  catholique^ 
le  roi  et  la  reine  le  feraient  assurément  élire»  cette  no- 
blesse ayant  assez  d'inclination  pour  lui.  —  Il  ne  fait  rien, 
il  s'est  confédéré  pour  une  commune  défense  avec  la  Prusse 
royale  que  le  roi  de  Suède  n'attaquera  assurément  pas  à 
force  ouverte.  Si  nos  Polonais  pouvaient  se  réunir,  je  dis  les 
esprits,  ils  sauraient  bientôt  chasser  les  Suédois,  car  véritable- 
ment tout  es  leurs  troupes  n'arriventpas  à  vingt  mille  hommes, 
encore  sont-ils  en  si  mauvais  ordre  qu'il  ne  serait  pas  diffi- 
cile de  les  battre.  Les  Polonais,  dans  toutes  les  rencontres, 
les  ont  toujours  battus  d'abord,  et  puis,  sans  savoir  pour 
quoi,  ils  ont  aussi  toujours  pris  la  fuite;  ce  qui  semble  leur 
marquer  que  Dieu  ne  veut  pas  qu'ils  se  confient  à  leur  force, 
mais  qu'ils  se  convertissent  à  lui.  On  a  intercepté  deux 
lettres  du  roi  de  Suède,  l'une  à  Cromwell  où  il  lui  proteste 
qu'il  ne  laissera  pas  un  catholique  en  Pologne  avec  le  temps , 
l'autre  à  Richemberg,  à  Hambourg,  dans  laquelle  il  lui  or- 
donne d'envoyer  diligemment  le  présent  qu'il  sait  au  prince 
de  Tarente,  à  la  Haye;  et,  dans  le  même  temps,  on  nous 
écrit  de  ce  pays-là  que  la  faction  suédoise  dans  les  Etats  a 
empêché  jusqu'à  celte  heure  qu'on  n'ait  envoyé  le  secours 
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projeté  en  Pologne  ;  d'où  on  tire  cette  conséquence  que 
c'est  le  prince  de  Tarente  qui  est  le  mobile  de  cette  faction 
suédoise.  Le  grand-<îhancelier  de  Pologne  maintient  que 
c'est  la  France  qui  nous  a  envoyé  les  Suédois,  et  qu'il  le  sait 
certainement  ;  qu'à  la  vérité  son  dessein  n'était  pas  qu'ils  s'y 
engraissassent  et  y  prissent  des  forces  pour  empêcher  Té- 
lection  du  roi  des  Romains;  la  reine  dispute  contre  lui  pour 
maintenir  que  cela  n'est  pas  ;  enfin,  si  nous  avions  200,000 
écus  comptant,  on  maintiendrait  la  religion  et  on  chasserait 
par  force  les  Suédois  de  Pologne.  Quand  je  serai  mieux  ins- 
truit, je  vous  écrirai  plus  de  nouvelles. 
Je  suis,  etc. 

P.  5.  Le  roi  de  Suède  est  courageux,  vigilant,  civil,  mais  le 
plus  avare  de  tous  les  hommes;  il  fait  tous  les  soirs  les 
comptes  de  sa  dépense.  Il  a  fait  dépaver  tout  le  palais  de 
Varsovie  et  ôter  le  parquet  des  chambres,  pour  chercher 
s'il  n'y  avait  point  de  cache. 

IV 

Glogovra,  le  3  novembre  i6ô5. 

Prise  de  Graeovie.  —  DéfecUon  de  l^rméc  polonaise.  —  KoniecpoislLi  — 
Déflance  da  roi  de  Suède.  —  Son  opinion  sur  les  Polonais.  —  Reftis  des 
seeoars  de  la  part  de  rempereur.  —  Circonstances  qui  ont  faeliité  anx 
Suédois  l'envatalsscment  de  la  Pologne. 

Monsieur,  vous  devez  plus  savoir  de  nouvelles  de  Pologne 
par  M.  de  Wicquefort,  que  je  ne  vous  en  puis  écrire,  car 
pour  vous  dire  la  vérité,  ce  que  nous  en  apprenons  aujour- 
d'hui se  détruit  le  lendemain.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai  est  qu'une 
partie  de  l'armée  s'est  rendue  sans  combattre  au  roi  de 
Suède,  après  qu'il  a  eu  pris  Oacovie,  et  qui  était  sous  Ko- 
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niecpolski  grand  enseigne  de  la  coaronne  ;  qui  de  nouveau, 
pour  recevoir  de  l'argent  de  la  reine ,  avait  renouvelé  son 
serment  de  fidélité,  aussi  bien  que  quantité  d'autres  qui  Font 
suivi.  Le  bon  de  cela  est  que  le  roi  de  Suède  ne  se  fie  pas 
en  eux,  et  qu'il  est  en  une  grande  méfiance  de  son  bonheur  ; 
il  rendrait  volontiers  tout  pour  avoir  la  Prusse  royale  qui 
s'est  liguée  pour  se  défendre  de  ses  armes  avec  l'électeur  de 
Brandebourg.  Il  a  envoyé  ici  pour  faire  des  propositions  de 
traiter,  mais  on  s'en  défie;  il  demande  qu'on  lui  fasse  des 
propositions,  et  on  lui  dit  qu'il  les  fasse,  lui.  Il  est  pourtant 
le  maître  de  tout,  mais  comme  effectivement  il  n'a  pas  vingt 
mille  hommes,  il  craint  que  les  Polonais  ne  se  réveillent,  au- 
quel cas  il  lui  serait  malaisé  de  se  sauver  d'un  pays  où  il 
n'y  a  point  de  place  forte. 

Il  a  taxé  Cracovie  à  huit  cent  mille  écus;  mais  il  ne  les 
en  saurait  tirer  ;  il  avait  signé  dans  la  capitulation  qu'il 
ne  leur  ferait  rien  payer;  il  a  dépouillé  toutes  les  églises 
qui  étaient  riches  ;  il  a  dit  qu'il  suffisait  de  laisser  aux  évé- 
ques,  à  chacun  6,000  livres  de  rente,  et  qu'il  prendrait  le 
reste.  Il  ôte  les  abbayes  aux  abbés.  Il  dit  qu'il  s'entend  avec 
le  Roi  de  Pologne,  et  qu'il  n'est  venu  que  pour  le  rendre 
plus  absolu  qu'il  n'était,  il  regarde  les  Polonais  avec  mépris 
de  ce  qu'ils  se  sont  si  facilement  rendus  à  lui;  il  assure  qu'il 
a  plus  épanché  de  saog  de  ses  soldats  pour  les  faire  vivre 
dans  la  discipline,  que  celui  des  Polonais,  en  prenant  leur 
royaume.  Le  moindre  petit  secours  qui  nous  viendrait,  nous 
remettrions  nos  afikires,  parce  que  les  Polonais  se  lassent 
déjà  de  la  tyrannie  et  de  l'avarice  des  Suédois,  n'ayant  pas- 
coutume  d'être  gouvernés  avec  tant  de  sévérité.  Nous  n'en 
pouvons  espérer  du  côté  de  l'empire,  ce  prince  étant  faus 
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sèment  persuadé  que  nous  nous  entendons  avec  les  Suédois, 
et  qu'autrement  nous  nous  serions  mieux  défendus  ;  mais  la 
cause  en  est  qu'il  n'y  a  point  eu  du  tout  d'obéissance  dans 
les  sujets,  ni  d'ordre  dans  la  défense;  outre  qu'on  avait  à  se 
défendre  de  150,000  Kosaks  et  de  plus  de  200,000  Mosco- 
vites. Les  troupes  payées  étaient  toutes  de  ce  côté-là,  et  lors  • 
qu'elles  sont  venues  il  n'était  plus  temps  ;  4,000  hommes 
pouvaient  sauver  Craoovie,  mais  l'empereur  ne  les  a  jamais 
voulu  donner,  ni  vendre  ;  enfin  il  faut  espérer  que  quand 
Dieu  nous  aura  châtiés,  il  jettera  les  verges  au  feu  et  nous 
délivrera.  On  a  envoyé  à  l'Electeur  de  Brandebourg  ;  je  ne 
sais  ce  que  cela  produira.  Overbek  qui  est  a  lui,  est  auprès 
du  roi  de  Suéde. 


Glogowa,  le  8  Bovmbrt  i655. 

aernarque  diplomaUiiae  du  Nonce.  —  DéfeoUon  de  Koniecpotokl  et  dei 
GéBéram.  —  Abandon  complet  où  te  trouve  le  roi  de  Pologne.  -^  Bar- 
barie des  Moscovites  à  Vllna.  —  Enlèvement  des  enAints.  —  Avarice  et 
mauvaise  fol  du  roi  de  Suède.  —  Dé^ts  qnil  fait  à  Varsovie. 

Je  vois  par  votre  lettre  du  8  octobre,  qui  m'est  venue 
trouver  en  ce  lieu-ci ,  que  vous  ne  m'avez  pas  oublié,  dont 
je  vous  rends  toutes  les  grâces  que  je  dois.  Vous  aurez  vu 
par  mes  précédentes  en  quel  état  j'ai  trouvé  les  affaires  de 
la  Pologne;  elles  ne  sont  meilleures,  et  on  peut  dire  qu'elles 
empirent  tous  les  jours.  Le  nonce  du  Pape  en  me  parlant  ce 
matin  et  en  faisant  une  grande  exclamation  sur  l'aflaire  des 
.Vallées  de  Savoye,  dont  on  lui  avait  aussi  écrit,  et  que  vous 
me  dites,  qui  fait  encore  du  bruit,  «  ô  Dieu,  disait*il,  une 
«  partie  de  l'Europe  s'intéresse  et  se  remue  pour  une  dou- 
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a  zaine  de  Protestants,  et  personne  ne  s'émeut  pour  un 
a  royaume  tout  catholique  qui  se  perd.  Les  Protestants 
«<  sont  bien  plus  zélés  pour  leur  religitMi  que  les  Catho- 
«  liques  pour  la  leur.  »  Enfin  il  a  été  dans  une  grande  in- 
dignation. 

Koniecpolski,  grand-enseigne  de  la  couronne,  a  fidt  son 
traité  avec  le  roi  de  Suède  auquel  il  a  conduit  4»000  hommes 
qu'il  commandait;  dont  les  Généraux  ont  témoigné  être  au 
désespoir,  parce  qu'il  les  oblige  à  traiter  aussi,  bien  qu'ils 
aient  10,000  hommes,  mais  ib  se  voient  entourés  de  Ko- 
saks,  de  Moscovites  et  de  Suédois.  Il  est  aujourd'hui  venu 
nouvelle  qu'ils  traitaient  et  qu'ils  avaient  envoyé  un 
nommé  André  Potocki,  neveu  du  général,  au  roi  de  Suéde, 
pour  s'accorder.  On  lui  a  donné  dans  ce  temps  là  une  lettre 
que  je  lui  écrivais  qui  l'a  fait  pleurer,  à  ce  qu'on  m'a  rap- 
porté. Il  disputait  avec  le  roi  de  Suède,  qu'en  cas  que  le 
roi  de  Pologne  entrât  dans  le  royaume  avec  une  armée, 
qu'ils  ne  seraient  point  employés  contre  lui,  et  le  roi  de 
Suède  insistait  qu'il  voulait  qu'ils  s'obligeassent  d'y  aller« 
disant  qu'il  n'avait  point  d'autres  ennemis  que  le  roi  de 
Pologne.  Nous  ne  savons  ce  qu'ils  auront  conclu,  mais  il  est 
certain  que  si  nous  avions  cinq  ou  six  mille  soldats  pour  ren- 
trer dans  le  royaume  ,  toutes  ces  troupes-là  se  range- 
raient de  notre  côté  et  abandonneraient  le  roi  de  Suéde; 
mais  nous  n'avons  assistance  de  qui  que  ce  soit  au  monde, 
tant  la  charité  dirétienne  est  refroidie.  Le  roi  de  Suède  n'a 
efiectivement  pas  plus  de  12,000  hommes  de  troupes  qu'il 
a  conduits  en  Pologne,  mais  ce  sont  bonnes  troupes  au  res- 
pect des  nôtres,  qui  n'ont  point  de  conduite  ;  et  pourtant  je 
vous  jure  que  6,000  Français  les  battraient.  Pour  les  Mos- 
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oovites,  ils  sont  au  nombre  infini;  et  le  roi  de  Suède  les 
appréhende  un  peu,  parce  qu'ils  s'approchent  de  Varsovie. 
Ils  ont  généralement  tout  tué  à  Yilna,  tant  hommes  que 
femmes,  hormis  les  jeunes  et  les  enfants,  qu'ils  ont  envoyés 
en  Moscovie,  et  ont  mis  des  Moscovites  pour  habiter  cette 
ville-là.  On  ne  sait  encore  quel  parti  tiendront  les  Kosaks. 
Quant  au  roi  de  Suède,  je  vous  ai  dit  que  c'était  un  prince 
très  vigilant>  courageux  et  qui  entend  bien  la  guerre  ;  mais 
très  avare  et  qui  ne  tient  point  de  parole,  il  l'a  bien  fait 
«avoir  au  duc  de  Radzivill,  et  mieux  qu'à  personne  aux 
bourgeois  de  Varsovie  et  de  Gracovie,  auxquels  il  n'a  tenu 
chose  quelconque  du  traité  fait  avec  eux  ;  il  ne  se  contenta 
de  les  mettre  tous  à  rançon,  mais  encore  après  cela  il  donna 
leurs  maisons  et  ce  qu'il  est  dedans  à  des  capitaines  qui  en 
détachent  jusqu'aux  vieux  clous.  Il  a  dépouillé  toutes  les 
églises  de  Gracovie,  dont  les  plus  belles  ont  été  brûlées. 
Gelle  des  Jésuites  sert  pour  lès  Luthériens,  et  dans  celles 
dont  ils  ne  se  servent  pas  pour  leur  exercice,  il:»  ont  fait  des 
écuries,  et  tout  cela  contrôla  foi  du  traité.  Le  roi  et  la  reine 
de  Pologne  envoyèrent  prier  au  commencement  de  vouloir 
empêcher  que  leurs  maisons  de  Varsovie  ne  fussent  ruinées, 
lui  disant  que  si  le  royaume  lui  demeurait,  il  en  jouirait; 
mais  que  si  par  le  sort  des  armes  ou  par  un  traité,  ils  y  re- 
tournaient, qu'ils  lui  seraient  obligés  de  cette  courtoisie,  et 
offrirent  même,  en  ce  temps,  de  lui  payer  ce  qu'il  en  aurait 
pu  tirer  ;  il  promit  de  le  faire  et  fit  même  un  compliment 
civil  et  galant  pour  la  reine;  il  n'a  pas  laissé,  nonobstant 
cela,  de  faire  dépaver  les  trois  palais,  et  emporté  ce  pavé 
qui  est  de  marbre;  de  faire  rompre  une  loge  qui  était  dans 
le  jardin,  composée  de  32  belles  colonnes  de  marbre  qu'on 
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a  rompues  en  les  défaisant.  Ce  n'est  pas  tout;  il  fait  empor> 
ter  les  croisées  et  les  vitres  ;  ce  ménage  là  m'a  surpris,  il  a 
oiFert  3,000  risdalles  pour  abattre  et  conduire  jusqu'à  une 
portée  de  pistolet  la  colonne  de  marbre  sur  laquelle  est  la 
statue  de  Sigismond.  H  semble,  par  ce  procédé,  qu*iU  n'ont 
pas  espérance  de  garder  la  Pologne. 

Vous  me  dites  que  M.  l'Electeur  de  Brandebourg  a 
40,000  hommes,  il  n'en  a  que  15,000,  mais  les  meilleures 
troupes  du  monde.  Je  suis  après  à  m' informer  de  M"*  Cuni- 
tia  dont  je  vous  donnerai  des  nouvelles,  si  j'en  apprends. 

VI 

Glogowa,  1«  Il  aoTenbr*  i6i5. 


Réanloii  des  s^natcnn  à  Opole.  —  Conduite  de  Pemperenr.  —  Troapcs 
polonaises  forcées  par  Inl  k  rentrer  en  Pologne  —  Les  Foionals.se 
lassent  de  la  domlnaUon  suédoise.  —  Violences  dn  roi  de  Snède.  — 
PropliéUe  d*an  mathémaUelen.  —  Pro|et  snr  le  fils  de  l'Éleetcnr. 


Je  fis  réponse  à  votre  lettre  du  8  octobre,  le  8  de  ce  mois; 
demain  le  courrier  de  France  arrivera  ici,  mais  il  ne  nous  y 
trouvera  pas  ;  parce  que  nous  en  partons  a  7  heures  dn 
matin  pour  aller  à  Opole  où  les  sénateurs  de  Pologne,  qui 
ont  suivi  leur  Roi,  s'assemblent  pour  y  tenir  conseil;  mais 
je  ne  vois  pas  que  cela  puisse  produire  grande  chose.  Si 
l'Empereur  ou  l'Electeur  de  Brandebourg  se  mettent  de 
notre  côté,  si  ce  dernier  ne  s'y  met  que  lorsqu'il  sera  atta- 
qué, je  crois  que  ce  sera  bientôt;  car  nous  avons  avis  que  le 
roi  de  Suède,  dans  son  traité  avec  les  troupes  polonaises, 
propose  l'attaque  de  la  Prusse;  les  Polonais  la  refusent  di- 
sant que  les  Prussiens  sont  leurs  frères  et  leurs  amis,  et 
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qu'H  vaut  mieux  aller  contre  les  Kosaks;  mais  c'est  où  le 
Suédois  ne  veut  point  aller. 

L'Empereur  ne  nous  donne  ni  secours,  ni  conseil.  Le  roi 
avait  ici  en  Silésie  quelque  sept  cents  chevaux.  L'Empereur 
a  envoyé  des  troupes  pour  les  faire  sortir.  Ils  ont  donc  été 
contraints  de  rentrer  dans  la  Pologne,  où  aussitôt  ils  ont  été 
investis,  dit-on,  de  1 ,000  chevaux  suédois  qui  les  ont  tous 
pris,  sans  que  d*une  part  ni  d'autre  il  y  ait  eu  du  sang  ré- 
pandu; et  je  ne  fais  point  de  doute  que  celui  qui  conmian- 
dait  nos  troupes,  n'ait  bien  voulu  se  perdre  de  la  sorte. 
C'était  le  comte  de  Wreszowic  qui  commandait  les  Suédois, 
et  un  Dônhof  les  Polonais.  Les  deux  chefs  se  sont  mis  dans 
un  carrosse  et  s'en  sont  allés  de  compagnie.  Enfin  cette 
guerre  n'a  pas  été  fort  sanglante. 

La  noblesse  de  Pologne  commence  fort  à  se  lasser  de  la 
domination  suédoise,  qui  leur  fait  payer  des  contributions 
contre  la  parole  qu'on  leur  avait  donnée.  Ils  ont  fait  savoir 
ici  encore  depuis  peu,  que  si  le  roi  pouvait  mettre  ensemble 
4,000  soldats,  et  venir  à  la  frontière,  qu'ils  se  joindraient 
tous  à  lui;  mais  je  ne  sais  où  nous  les  prendrions  ;  l'empe-, 
reur  ne  voulant  point  permettre  de  levée  sur  ses  terres,  et 
ne  nous  voulant  donner  ni  secours,  ni  conseil.  Le  roi  de 
Suède  agit  pourtant,  comme  s'il  ne  voulait  pas  garder  la 
Pologne.  Il  a,  contre  les  traités,  dépouillé  toutes  les  églises, 
chassé  des  évéques  et  établi  d'autres  en  leur  place.  Il  em- 
porte tout  maintenant  de  Craoovie;  c'est-à-dire  tout  ce  qui 
est  dans  les  maisons  des  bourgeois,  dont  les  plus  gros  sont 
prisonniers,  pour  avoir  de  l'argent  d'eux.  Tous  les  couvens 
sont  aussi  taxés;  celui  des  Carmes  est  à  15,000  fr.,  et  c'est 
le  plus  bas. 
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Il  y  a  un  mathématicien,  dont  on  fait  cas  pour  ses  prédic- 
tions, à  ce  qu'on  m'assure,  qui  dit  que  dans  le  mois  de  dé- 
cembre prochain,  Cracovie  changera  encore  de  maître,  et 
dans  le  mois  de  féTrier  prochain,  qu'il  se  donnera  une  grande 
et  sanglante  bataille  en  Pologne.  Nous  verrons  ce  qui  en 
sera  (1  j. 

On  a  vu  deux  autres  jours  durant,  à  Craoovie  et  à  Freis- 
bach,  une  comète,  faite  comme  un  balai  et  dont  le  cours 
était  fort  vite  ;  on  ne  m'a  su  dire  de  quel  côté  elle  allait  ; 
elle  était  fort  rouge  et  lucide.  Il  y  a  apparence  qu'elle  était 
fort  basse. 

Si  l'Electeur  de  Brandebourg  se  voulait  déclarer,  et  dou- 
ner  son  fik,  pour  être  élevé  dans  la  Cour  de  Pologne,  on 
l'élirait  successeur  du  royaume. 


VII 


Opol«,  le  a3  BOTUubre  i6S5. 


Beneonire  avec  le»  SoMols.  ^  AmbaMAdcs.  ^  Marie  Gonltia.  —  Horo- 
scope do  roi  de  Suède.  —  Propositloo  dn  prince  de  Transllvanle.  — 
FIdéUté  des  ailles  de  Pmsse.  —  PatrloUsme  des  Moniafiiards  de  Gm- 
eovie.  — •  Siège  de  Gzeostociiowa.  —  Fermeté  des  moines.  —  La  reine 
voulait  s'enfermer  à  Gracovie  et  la  défendre-  —  Secours  dn  Pape  — 
Les  Arfens. 

J'ai  lu  votre  lettre,  du  15  octobre,  avec  déplaisir  de 
voir  que  votre  joie  a  été  fieiusse  et  que  notre  victoire  n'a  été 
qu'une  ombre.  Si  les  Polonais  eussent  su  se  servir  de  l'oc- 

(i)Vespa8leDKochowski  dans  ses  Annales,  t.  ii,  p.  38,  rapporte  aussi  cette  anec- 
dote, mais  comoie  il  a  écrit  en  i688,  l'astrologue  ches  lui,  comme  de  raison, 
voit  plus  clair  :  «  Erat  inter  asseclas  aul«,NicolausZorawslci,  medlc»  artis  tum 
et  matheseos  professione  ciarus,  is...  Tehementi  Jussione  coactus,  semel  atque 
iterum  iotentissime  aslra  speculatus,  retulit  :  «  Casimirum  non  Inglorie  post 
«  tôt  casus  et  clades,  regnum  recipere  posse  ;  non  tamen  illi,  uti  régi,  nec  in 
«  Polonia,  moriendum.^» 
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casion,  cette  victoire  aurait  été  comme  on  vous  Ta  dépeinte  ; 
puisqu'ils  surprirent  les  Suédois,  qui  les  croyaient  à  quinze 
lieues  de  là,  en  grand  désordre;  mais  les  nôtres,  sans  se 
servir  de  cet  avantage,  après  avoir  taillé  en  pièces  les  pre- 
miers, s'arrêtèrent  tout  court,  à  ce  qu'on  m'a  conté,  et  les 
laissèrent  devant  eux  se  mettre  en  bataille;  et,  après  qu'ils 
y  furent,  sans  attendre  le  combat,  que  les  Suédois  n'osaient 
leur  livrer,  ils  se  retirèrent  en  désordre;  et  le  tout,  faute 
de  conduite  et  de  conseil. 

Kônisgsmarck  n'a  pas  encore  entré  dans  la  Pologne;  il 
est  dans  le  Brémois  ;  mais  on  a  facilement  pris  le  fils  pour 
le  père. 

M.  l'Electeur  de  Brandebourg  a  passé  un  traité  avec  la 
Prusse  royale,  qui  contient  trente-cinq  articles  dont  le  pre- 
mier dit:  Sit  hcBc conventio  citra  régis  Poloniœ prcBJudicium{\), 
Je  ne  doute  pas  que  vous  n'en  ayez  déjà  eu  connaissance 
par  M.  deWicquefort,c'est  pourquoi  je  ne  vous  les  envoie  pas. 

On  nous  écrit  de  Rome  la  réprébension  que  le  pape  a 
faite  aux  Jésuites^  et  que  vous  me  mandez  ;  cependant  ils 
n'ont  pas  laissé  de  briguer  l'Ambassade  que  le  roi  envoie  aux 
électeurs  catholiques;  mais  ils  ont  eu  peine  à  remettre  celles 
des  électeurs  protestants,  au  Yisconti,  qui  est  résident  de 


(  1  )  La  Prune ,  ancienne  province  polonaise,  et  donl  le  nom  uiéine  est  po- 
lonais, signifiant  :  pays  limitrophe  des  Russes^  fut  partagée  dans  le  XV*  siècle 
en  deux  parties,  dont  l'une,  la  Prusse  occidentale,  revint  à  la  Pologne  et 
constitua  les  Palatinats  de  Pomeranie,  de  Gulm,  de  Marienbourg  et  Tévéché 
deWarmie,  et  dont  Tau tre,  la  Prusse  basse  ou  orientale,  englobée  complè- 
tement dans  les  possessions  de  la  République,  resta  à  Tordre  teu tonique 
comme  fief  de  la  Pologne.  Plus  tard  elle  fut  donnée,  et  toujours  à  la  condition 
du  vasselage ,  aux  ducs  de  Brandebourg.  La  première  de  ces  provinces , 
comme  appartenant  directement  aux  rois  de  Pologne,  fut  appelée  Pmsse 
Royale,  et  la  seconde  Pruue  Duàale. 
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Pologne  à  Vienne,  qui  doit  aller  trouver  ceux-ci,  où  les 
Pères  voulaient  aussi  aller;  tant  ils  sont  affamés  des  i^ires 
du  monde. 

On  nous  écrit  que  M.  d' Avaugour,  ambassadeur  de  France, 
venait  en  Prusse,  pour  proposer  un  accommodement  ;  qu'il 
en  venait  un  de  Hollande  pour  la  même  chose*  Vous  serez 
plutôt  informé  de  tout  oda  par  M.  de  Wicquefort  que  par 
moi. 

Il  est  arrivé  un  grand  accident  à  madame  Maria  Cunitia, 
c*est  que  le  feu  s'est  pris  dans  la  maison ,  d'où  à  grande 
peine  s'est-elle  sauvée.  Tous  ses  écrits  et  tous  ses  livres  ont 
été  brûlés  sans  pouvoir  sauver  chose  quelconque.  Elle  ne 
demeure  qu'à  dix  lieues  d'ici,  dans  le  duché  de  Brieg»  qui 
est  à  six  lieues  au  dessus  de  Breslau  sur  l'Oder  ;  la  ville  où 
elle  demeure,  qui  n'est  qu'une  bicoque  de  bois,  s'appelle  en 
langue  du  pays  Biczyii  qui  se  prononce  en  français  Bi- 
chine  (I).  C'est  dans  la  carte  d'Allemagne  de  Fournier,  qui 


(  1  )  Marie  Gunitia ,  Kunitz,  Kunitzka,  Silés!cnDe,  d'origine  polonaise.  (Il  y 
a  en  Pologne  deux  familles  KunlUki  de  Kunilze.)  Elle  était  très  versée  dans  les 
sciences  ;  connaissait  Thébreu ,  le  grec ,  le  latin ,  le  français,  ainsi  que  le  po- 
lonais et  l'allemand,  langues  de  son  pays.  Elle  naquit  de  Henri  Cunitz,  méde- 
cin de  Swldnitza  ;  ayant  épousé  en  i63o  Elle  von  Lôwen,  son  professeur  de 
mathématiques ,  elle  conserva  son  ancien  nom  et  on  l'appelait  toujours  Ma- 
demoiselle Kunitz.  C'est  à  Tastronomie  et  à  l'astrologie  qa'elle  se  voua  prin- 
cipalement et  acquit  par  là  dans  son  temps  un  nom  européen.  S*étant  aperçue, 
dans  ses  calculs,  que  les  tables  astronomiques  de  Longoniontanus  n'étaient 
pas  exactes,  et  que  celles  de  Keppler  étalent  difficiles  dans  la  pratique,  à 
cause  de  l'emploi  fréquent  de  logaritlimes,  elle  résolut  de  chercher  le  moyen 
de  rendre  l'usage  de  ces  dernières  plus  commode.  Elle  avait  commencé  cette 
grande  entreprise ,  lorsque  la  guerre  de  3o  ans  la  força  de  quitter  Swldnitza 
et  de  se  réfugier  avec  son  mari  en  Pologne.  Harassés  et  pillés  pendant  leur 
voyage  en  Silésie,  ils  ne  trouvèrent  de  sécurité  qu'à  Olobokl,  palatinat  de 
Kalich,  dans  un  couvent  de  femmes,  dont  les  supérieures,  d'abord  Sophie 
Lubienska ,  et  après  sa  mort  Ursule  Koblerzycka  leur  offrirent  avec  empres- 
sement l'hospiulité.  —  C'est  là  que  Mlle  Kunitz  consacra  plusieurs  années 
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se  vend  chez  Mariette,  à  environ  &1®  de  latitude  et  à  40"»  de 
ongitude,  auprès  d'un  lieu  appelé  Smorga.  La  ville  n'est 
point  nommée  dans  la  carte  générale,  je  ne  sais  si  elle  l'est 
dans  la  particulière. 

Les  Allemands  me  veulent  Geûre  croire,  ici,  que  le  roi  de 
Suède  a  consulté  un  astrologue ,  devant  que  d'entrer  en 
Pologne,  et  qu'il  y  croit  assez.  J'ai  vu  un  gentilhomme  qui 
m'assure  qu'étant  avec  lui  à  Nuremberg ,  lorsqu'il  n'était 
que  pauvre  prince,  il  y  fit  dresser  sa  nativité  et  que  l'astro- 
gue  lui  prédit  qu'il  posséderait  trois  couronnes,  ce  que  je  ne 

à  composer  ses  tables  astronomiques  qu'elle  publia  cn'iGSo,  et  dont  voici 
le  titre  :  «  URANIÂ  PROPITIA  sive  Tabule  astronomie»  mire  faciles,  vim  by- 
<  potheslum  physicarum  a  Kepplero  proditanim  complexe  ;  faclUimo  calcu- 
«  landi  compendio ,  sine  uUa  logarithmorum  mentione,  pbsnomenis  saUsfa- 
«  cientes.  Quarum  usum  pro  tempore  présente,  exacto  et  fuluro  (accedeote 
«  insuper  fadlUma  superiorum  Saturnl  et  Jovis  ad  exactlorem ,  et  cœlo  salis 
•  consonam  rationem  reductlone)  duplici  idiomate  laiino  et  vemaculo  suc- 
«  cincte  prescriptum  cum  arlis  cultoribus  communicat  Maria  Cunitia.  BICINI 
«  Sileslorum  excudeiMt  Typographus  Olsnensls  Joh.  Seyffertus.  i65o.  Folio. 
«  p.  265-387.  » 

Cet  ouvrage,  dédié  à  l'empereur  Ferdinand  III,  est  précédé  d'une  préface  du 
mari  an  lecteur.  «  Maritus  ad  Lectorem  >  dont  nous  citons  quelques  détails 
relatifs  à  Mlle  Kunitz. 

«  Cum  primum  Swidnitlum  venlssem,  constans  fama  eratDni  Henrici 

Gunltii  philosophie  et  mediclne  Doctoris  filiam  natu  majorem,  non  solum 
linguarum  et  historiarum  studio  esse  deditam ,  sed  etiani  astrologiam  sive 
predictlones  physicas,  e  positu  astrorum  petitas,  sedulo  assectare,  judi- 
ciumque  générale  erecto  ex  Ephemeridibus  themate  genethliaco,  utcumque 
non  maie  tamen  formare.  Nolui  tamen ,  qui  meus  est  mos,  cuiquam  moles- 
tus  esse,  aut  curiosius  in  bec  inquirere,  donec  tandem  ex  improviso,  invi- 
tantibus  nos  utrinque  paribus  studiis  in  notitiam  parentis  deveni,  ubi  oblaia 
occasione  brevi  didlci  famam  neque  vanam,  neque  re,  ut  plerumque  fier! 
solet,  multum  majorem  fuisse.  Orba  parente,  divina  providentia  res  nostras 
«  ita  dlrigente,  consentientibus  utrinqne  lis ,  quorum  inlererat,  matrimooium 
mecum  contraxit;  Inde  factum  est,  ut  que  plenius  monenda  restabant, 
Jam  presens  commodius  tradere  possem.  Quobene  percepto,  firmitersecum 
constituit  prestantissimas  alioquiii  Rudolpliinas  (tabulas)  in  prochiram 
faciliorem  tabularum  epitomen  redigere.  Etsi  vero  ei  statim  ostenderem , 
ipsamet  quoque  jam  previdebat,  quam  ardua,  quant»  molis,  quantique 
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veux  pas  entendre  des  trois  royaumes,  cela  noos  serait  trop 
désavantageux  ;  mais  des  trois  couronnes,  qui  font  les  armes 
de  Suéde,  dont  peut-être  cet  astrologue  se  doutait,  qvM  se« 
rait  héritier.  Si  vous  aviez  correspondance  à  Nuremberg, 
on  y  pourrait  rencontrer,  chez  ceux  qui  s'en  mêlent,  cette 
nativité. 

L'Empereur  fait  une  grande  somme  d'argent;  il  emprunte 
de  tous  les  gentilshonmies ,  à  qui  mille  écus,  â  qui  deux 
mille  écus  et  plus,  selon  leurs  biens.  Us  disent  que  le  défunt 
empereur,  a  une  fois  fait  un  semblable  emprunt,  et  que 


laboris  et  temporis  res  ait,  hoc  effectom  dare;  taotum  umen  aberaC  ut  ab 
hoc  se  dimovere  proposito  pateretur,  ut  etiaon  contra  audentior  redderetor, 
et  anfmo  ingenti,  quantumcuniquo  etiam   laboris  tolerandum,  qtiaotam- 
cumque  tsdlorum  perferendum  foret,  in  se  reclperet;  et  auxilto  divino 
adjuta,  omnla  bœc    superare    speraret,  id  quod  postoiodum    diligentiâ, 
circumspectione^  patlentlâ,  constantlâ  omnem  fldem  humanam  exuperaote 
praeslltit ,  iisque  ad  operis  usque  uliiniam  absolntionem  perduravit.  Sed 
inciderunt  hcec  operis  Inliia   In  tenipora  periculosa,  et  suscepto  negotio 
inlmicissimaf  dum  fataU  yertigine  res  Sileste  sursun  deorsum  miscerenlur, 
Blarsqoe  promiscuus  proYlncIani  ferro  et  flammis  deTastarei.  Hi ne  nobls  a 
necessitale  ortum  est  consillum,  domlcllium  nostrum  In  vicinam  Polonlam, 
reglonem  tune  teoiporls  maxime  paccatam,  transferendl.  Antequam  %ero 
limites  atlingeremus,  a  propinquo  milite,  prêter  Jus  etfas,  atque  contra  da- 
tam  fldem,  prodilorie  exspoliati  sumus.  Qa«  antem  nos  in  Polonia  primum 
suscepit,  omnemque  humanitatcm,   benevoleuUam  et  gratiam   exhibait, 
mansionemque  paccatam  et  tutam  concessit,  fuit,  dum  adhnc  Jn  ri  vis  erat, 
Illustris,  devota,  deodicala  et  Reverendlssima  Domina,  Virgo  Sopbia  Ln- 
binska  Gœnobii  01ol)oceD8is  Abbatissa  ;  eut  paulo  post  è  vivis  excedenti 
saccessit  Illustris,  devota  et  Reverendissima  Dfia,  Virgo  Ursula  Koble- 
nycka,  cujus  viiam,  valetudinem,  fortunani  et  administrationcm  Deus 
diu  prorogare,  tueri,  prosperare  clementer  veiit.  Hœc  enim  sicut  In  ofScio 
et  dignitate  successlt,  lia  etiam  beneflcentlam  et  grailam  erga  me  meosque 
hactenus  continuavit:  id  quod  eà  refero,  utpubllcum  débit»  meae  gratitn- 
dinis  erga  utramque,  hoc  extet  tesiimonlum.  Sub  liarum  tutela  et  protec- 
lione  deanno  in  annum  meaCunitla  bas  Tabulas  nlterius  subInde  promo- 
vit,  ut  prima  et  secunda  caium  pars,  anno  Christi  i043,   terlla  vero  i645 
absolvereiur  ;  ipsaque  labori  tam  arduo,  pertinaci  et  diutumo  ultimani 
tandem  nianum,  gracioso  Del  auxillo,  de  difflcullatibus  omnibus  trium- 
phans,  imponerct.  » 
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tout  cet  argent  a  été  rendu,  c'est  pourquoi  on  ne  craint  pas 
maintenant  de  prêter. 

Il  a  encore  ordonné  a  tous  les  capitaines  d'augmenter 
leurs  compagnies  jusqu'à  300  hommes  et  les  régiments  de 
treize  compagnies.  Il  veut,  dit-on,  savoir  ôO^OOO  hommes 
effectifs,  et  puis,  il  dit  qu'il  tiendra  conseil  pour  résoudre 
à  quoi  il  faudra  les  employer.  Il  traite  une  jonction  avec 
l'électeur  de  Brandebourg,  sourdement  à  ce  qu'on  dit;  noas 
en  saurons  bientôt  des  nouvelles. 

Le  roi  de  Pologne  a  envoyé  un  nommé  Witowski  auprès 
de  l'électeur  pour  lui  faire  quelques  propositions. 

Le  prince  de  Transilvanie,  offre  de  se  faire  catholique  et 
d'employer  toutes  ses  forces  pour  la  Pologne,  si  le  roi  veut 
adopter  son  fils  et  le  faire  élire  son  successeur.  J'en  ai  les 
lettres  entre  les  mains  (1). 

Les  grandes  villes  de  Prusse,  à  ce  qu'on  nous  rapporte 
refusent  de  se  joindre  à  M.  l'Electeur  (comme  la  noblesse 
fait)  s'il  ne  se  déclare  offensivement  contre  les  Suédois,  ce 
que  jusqu'à  cette  heure  il  a  refusé  de  faire. 

(  1  )  Georges  II  Rakotzî,  prince  de  Transylvanie,  Socinlen,  succéda  à  son 
père  Georges  I**  en  i648.  Sa  femme  Sophie  était  héritière  de  la  maison 
de  Bathory.  En  faisant  ses  propositions  à  Jean  Casimir,  Rakotzi  négociait 
en  même  temps,  et  dans  le  même  but,  avec  Gharles-Gustaye.  Il  a  su  aussi 
mériter  les  bonnes  grâces  de  Cromwell,  comme  le  rapporte  un  envoyé  de  Té- 
lecteur  de  Brandebourg  en  Angleterre.  «  Observabatur  Ragotzium  valde  a 
»  Cromwello  sstimari;  quem  et  malueratPoloniœ  regno  quam  Suecum  potiri.  > 
et  c^était  à  cause  de  ses  idées  avancées  sur  la  réforme  religieuse.  Plus 
tard,  induit  par  les  promesses  du  roi  de  Suède,  Rakotzi  entra  en  iG57  en 
Pologne  à  la  tête  d'une  armée  de  5o,ooo  hommes,  mais  battu  et  chassé 
par  les  Polonais,  il  paya  cher  ses  ambitieux  et  vains  projets.  Son  fils, 
Frédéric,  dont  il  est  question  dans  cette  lettre,  après  la  mort  de  son  père 
arrivée  en  i66o,  cédant  aux  troubles  qui  agitaient  sa  patrie,  vécut  en  parti- 
culier et  mourut  en  1 68 1  laissant  deux  fils,  dont  Talné,  François-Léopold 
Rakotzi  s'est  rendu  célèbre,  comme  chef  du  mouvement  national  en  Hon~ 
grie,  au  commencement  du  X Ville  siècle. 
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Le  grand  maréchal  de  Pologne  s'était  voulu  accommoder 
avec  le  roi  de  Suède,  qui  Ta  un  peu  méprisé;  dont  l'autre 
est  si  indigné,  qu'il  lève  des  troupes  en  Hongrie  contre  lui. 

Le  roi  de  Suède  avait  envoyé,  pour  mettre  en  contribu- 
tion les  paysans  des  montagnes  de  Craoovie ,  mais  ils  ont 
refusé  de  payer  ;  on  les  a  menacés  de  les  ruiner  et  que  toute 
l'armée  y  viendrait;  ils  ont  répondu  :  «  Qu'ils  viennent,  et 
«  le  roi  de  Suéde  à  leur  tête,  pour  nous  conquérir  s'il  peut.  » 
Ils  se  sont  cependant  assemblés  dix  ou  douze  miUe  et  de- 
mandent des  chefs  pour  les  conduire  ;  mais  notre  noblesse 
n'en  sait  pas  plus  qu'eux.  Si  nous  avions  des  gens  qui  sussent 
la  guerre,  nous  trouverions  encore  assez  de  monde  en  Polo- 
gne; mais  c'est  une  pitié,  que  nous  n'ayons  pas  un  seul 
homme  qui  l'entende;  et  les  Sarmates  sont  si  glorieux, 
qu'ils  ne  veulent  pas  obéir  à  un  étranger  ;  ils  aiment  mieux 
qu'on  les  fasse  esclaves. 

lUy  a  en  Pologne  un  fameux  pèlerinage  d'une  Notre  Dame, 
appelée  deCzenstochowa  qui  est  à  dire  Cloras  mans;  les  moines 
qui  sont  de  Saint-Augustin,  se  sont  fortifiés,  et  quelques-uns 
d'eux  ont  été  a  la  guerre  soIdats(  t  )•  Les  Suédois  les  sont  venus 
assiéger,  et  menacent  de  brûler  tous  leurs  villages  s'ils  ne 
se  rendaient;  ils  n'ont  répondu  qu'à  coups  de  canon;  et  ont 
obligé  les  Suédois  à  lever  le  siège.  On  leur  à  envoyé  d'ici 
quelque  renfort.  Ils  assurent  que  les  Suédois  ne  les  pren- 
dront pas^  ce  qui  fait  une  grande  honte  à  notre  noblesse. 


(i)  Le  nom  de  Czetutochowa  veut  dire  sœpe  servat;  et  Clarus  mons^  répond 
aux  mots  polon^hJasna  gora.  Le  célèbre  cloltredeCzenstochowa  appartenait, 
et  U  appartient  jusqu'à  ce  jour,  aux  Paulins,  ordinisS.  Pauli  et^emitoê^  et  non 
pas  aux  Augustins  comme  le  dit  par  distraction  Des  Noyers.  C'est  probable- 
ment le  nom  de  baptême  du  père  Augustin  Kordecki,  prieur  de  Czenstocbowa, 
qui  Taura  induit  en  erreur. 
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Il  nous  arriva  hier  de  Varsovie  on  noble  Sarmate,  armé 
de  deux  pistolets,  d'une  carabine,  d'un  marteau  d'armes  et 
d'un  sabre  avec  un  grand  et  large  écu ,  pendu  à  son  col. 
Je  le  pris  pour  un  descendant  d'Amadis,  qui  allait  combattre 
quelque  géant;  il  nous  dit  que  toute  la  noblesse  était  bien 
malcontente  du  roi  de  Suède. 

P,  S.  Après  ma  lettre  écrite,  la  votre  du  22  novembre 
m'est  arrivée,  à  laquelle  je  ferai  ce  petit  mot  de  réponse  et 
vous  enverrai  les  originaux,  de  deux  lettres  écrites  à  M.  Bu- 
ratini,  dans  lesquelles  tous  verrez  si  le  roi  de  Suède  tient 
ce  qu'il  a  promis  aux  Cracoviens,  quand  ils  se  sont  rendus  à 
lui.  Us  devaient  être  traités,  comme  ils  étaient  de  leur  roi, 
sans  payer  chose  quelconque  des  contributions  et  jouir  de 
tous  leurs  privilèges. 

Il  est  vrai  ce  qu'on  vous  a  dit  d'une  rencontre  de  Witten  - 
berg  et  des  Polonais,  et  que  le  roi  de  Suède  vint  à  son  se- 
cours. En  cette  rencontre  la  reine  voulait  que  les  Polonais 
se  logeassent  entre  deux,  afin  qu'ils  ne  pussent  pas  se  com- 
muniquer, mais  elle  ne  fut  pas  crue;  et  il  est  vrai  que  la 
reine  avait  assemblé  des  troupes  à  Gracovie  et  qu'elle  la 
voulait  défendre^  mais  il  lui  vint  un  ordre  du  roi,  de  se  re- 
tirer en  Silésie»  et  ensuite  tout  a  été  en  décadence. 

Nous  n'avons  point  des  nouvelles  de  la  promotion  des  car- 
dinaux, dont  vous  me  parlez  et  on  ne  la  veut  pas  croire  ici. 
Le  pape  nous  a  envoyé  100,000  fr.,  ce  qui  ne  remettra  pas 
nos  affaires. 

Le  roi  de  Suède  traite  assez  mal  en  Pologne  les  Calvinis- 
tes, et  fort  bien  les  Ariens,  auxquels  il  a  permis  dans  Gra- 
covie l'exercice  de  leur  religion,  qui  leur 'avait  été  ôté 
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par  tout  le  royaume.  On  nons  assure  qu'il  s'eo  Ta-  (aire  la 
guerre  en  Prusse. 

Madame  des  Essarts  me  prie  de  vous  remercier  des  civi- 
lités que  TOUS  lui  avez  faites.  Je  lui  écris  de  tous  communi- 
quer une  feuille  de  Keydany  (1),  et  je  tous  prie  de  lui  Touloir 
expliquer  et  dire  ce  que  contiennent  les  deux  lettres  ita- 
liennes, cpieje  TOUS  euToie;  et  de  lui  conseiller  ce  qu'elle 
doit  donner  pour  la  Gazette  et  conserver»  autant  que  ce 
pourra,  notre  réputation,  en  faisant  connaitre  nos  malheurs 
au  public,  et  la  ruine  d'un  grand  pays  tout  catholique. 

Je  prévois  la  ruine  de  la  fortune  de  M.  Bartet»  pour  l'aToir 
voulu  pousser  trop  aveuglement. 

Je  vous  rends  très  humbles  grâces  de  vos  nouvellea,  et 
suis  de  tout  mon  cœur,  etc> 

VIII 

4diMmbre  i055:  Glogowa. 

Exactions  à  Gracovle.  —  Violences  et  «varice  écs  SnMols.  —  Les  Mosco- 
vites sonsXnMIn.  —  Une  carpe  sans  kootiie.  —  Les  Tariares'enirent  en 
Moscovie.  —  GiamlelnlclJ  et  Dufflas  sons  Léopol.  —  Les  Qnarclanl  aban- 
donnent le  parti  snédols.  —  La  France  et  la  SnMe.  —  Silence  de  l'Bmi- 
pereur. 

Monsieur,  notre  paquet  de  France  n'est  pas  encore  ar- 
rivé, et  ainsi  je  ne  puis  répondre  à  la  lettre  que  j'espère 
de  vous. 

Nos  af&ires  ne  sont  pas  en  meilleur  état  que  par  le  passé; 


(  1  )  C'est  le  prétendu  «  Acte  d'hommage  rendu  par  la  noblesse  et  l«s  Etats 
«  du  Grand-Duché  de  Uthuanie  à  S.  M.  Suédoise.  Donné  à  Keydany,  au  mois 
«  d'octobre  i655.  »  Il  a  été  inséré  dans  la  Gazette  de  France  du  17  décem- 
bre 1655,  p.  i4e5. 
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mais  il  semble  qu'avec  un  bien  peu  d'aide  elles  pourraient 
reprendre  quelque  meilleure  forme ,  tant  à  cause  que  le 
roi  de  Suède  n'a  pas  assez  de  force  pour  maintenir  toute 
sa  conquête,  que  par  le  dégoût  qu'il  a  donné  aux  peuples 
de  sa  domination  trop  tyrannique.  Avant-hier,  il  nous 
vint  nouvelle  qu'ils  avaient  saccagé  toutes  les  églises  de 
Cracovie,  et  qu*on  n'en  avait  pu  sauver  qu'un  calice  dont 
quelques  religieux  disaient  la  messe  en  secret.  Tous  les  cou- 
vents sont  sous  contribution ,  pour  chacun  une  grande 
somme,  et  une  autre  somme  à  payer  tous  les  mois  ;  et  tous 
arrêtés  dans  leurs  couvents  de  peiu*  qu'ils  ne  s'enfuient. 
Un  jésuite  qui  s'est  échappé,  disant  qu'il  était  l'aumônier 
des  Quarcianis,  (ce  sont  les  soldats  payés  de  la  Pologne)  est 
venu  ici  nous  apporter  cette  nouvelle,  et  qu'il  était  entré 
dans  la  ville  plusieurs  chariots  chargés  de  fers  pour  mettre 
les  habitants  aux  ceps.  Les  Suédois  ont  encore  tellement 
désarmé  les  habitants ,  qu'ils  ne  leur  ont  pas  laissé  une 
hache  pour  fendre  leur  bois.  Il  arriva  hier  des  fugitifs  de 
Varsovie,  qui  disent  qu'ils  ont  saccagé  toutes  les  ^naisons 
des  habitants.  Ils  ont  été  prendre  un  Castellan,  qui  avait 
pris  leur  parti,  dans  sa  maison,  parce  qu'il  est  en  réputa- 
tation  d'avoir  de  l'argent,  et  l'ont  conduit  à  Kalisch  pour  le 
mettre  à  rançon.  Le  palatin  de  Podlas,  qui  est  aussi  du  parti 
suédois  et  ami  de  ce  Castellan,  leur  a  envoyé  demander 
pour  quelle  raison  ils  faisaient  cela;  aussitôt  une  compagnie 
de  cavalerie  est  allée  pour  l'enlever  ;  il  s'est  défendu  dans  sa 
maison  ;  quinze  de  ses  gens  ont  été  tués  et  lui  s'est  ^auvé. 
Voilà  comme  ils  agissent,  et  dont  se  tire  un  bon  augure 
pour  nous.  Ils  ont  raclé  les  lambris  dorés  des  palais  de  Var- 
sovie et  mis  au  feu  les  raclures ,  dont  ils  ne  peuvent  avoir 
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tire  plus  de  trois  ou  quatre  ducats,  et  ont  fait  un  dommage 
de  plus  de  30,000  francs.  Ils  montrent  une  avarice  extréoie. 

Les  Moscovites  ont  brûlé  le  faubourg  de  Lublin  et  la  ville 
des  Juifs  avec  tous  ceux  qu'ils  ont  pu  renfermer  dedans. 
La  ville  s'est  rachetée  du  feu  et  du  pillage  pour  800,000  fr«, 
et  pour  la  moitié  de  ce  qui  s'y  conservait  de  la  vraie  Croix 
qui  était  le  plus  grand  morceau  qui  fût  au  monde. 

On  a  pris,  ces  jours  passés,  à  une  pèche  on  furent  le  roi 
et  la  reine ,  une  assez  grande  carpe  qui  n'avait  point  de 
bouche,  je  crois  qu'elle  tirait  sa  nourriture  par  les  ouïes.  Je 
dis,  en  la  voyant,  qu'elle  voulait  enseigner  aux  Polonais  à 
être  plus  secrets  dans  leurs  conseils;  parce  qu'on  ne  fait 
rien  du  tout  ici  que  le  roi  de  Suède  ne  sache. 

Il  nous  est  venu  une  nouvelle  assez  considérable,  c'est 
que  120,000  Tar tares  étaient  entrés  dans  la  Russie  pour 
nous  secourir.  Chmielnicki  avait  assiégé  Léopol,  et  le  roi 
de  Suède  avait  envoyé  à  ce  siège  le  général  Duglas  avec 
des  troupes,  pour  avoir  cette  ville-là  et  ne  pus  la  laisser 
dans  les  mains  des  Kozaks;  mais  eux  ont  levé  le  siège  de- 
vant l'arrivée  de  Duglas,  parce  qu'ils  furent  avertis  que  les 
Tartares  venaient  au  secours,  et  se  séparèrent  en  plusieurs 
troupes  pour  la  commodité  des  vivres;  les  Tartares  rencon- 
trant celle  de  Chmielnicki  la  taillèrent  en  pièces,  mais  lui 
se  sauva  ;  après,  les  Tartares  .se  séparèrent  en  plusieurs  es- 
cadrons pour  aller  rencontrer  les  autres  troupes  de  Kozaks. 
Nous  ne  savons  pas  encore  ce  qu'il  en  sera  arrivé;  c'est 
le  gouverneur  de  Léopol  qui  a  envoyé  ici  cette  nou- 
velle, et  il  mande  de  plus  qu'il  a  envoyé  dire  aux  Tar- 
tares, qu'il  amusera  Duglas  d'un  traité,  qu'eux  cependant 
le  viennent  prendre  par  derrière,  tandis  que  lui  sortira  de 
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la  ville  sur  lui.  Nous  avons  quasi  en  même  temps  reçu  une 
nouvelle  que  Chmielnicki  avait  envoyé  prier  le  Kan  de  le 
raccommoder  avec  le  Roi ,  et  qu'il  promettait  de  le  servir 
à  l'avenir  fidèlement. 

Une  autre  grande  nouvelle  nous  est  venue,  c'est  que  onze 
mille  de  ces  Quarcianîs,  qui  sont  entrés  avec  nos  généraux 
dans  le  parti  du  roi  de  Suède,  ont  envoyé  ici  demander  par- 
don au  roi  de  ce  qu'ils  ont  fait»  et  lui  demander  un  rendez- 
vous  en  tel  lieu  qu'il  lui  plairait,  qu'ils  ne  veulent  point  de 
leurs  généraux  et  ne  demandent  point  de  l'argent  qui  leur 
est  dû  de  vieux ,  mais  seulement  qu'on  les  assure  pour 
l'avenir,  et  que  seulement  on  donne  présentement  qiiktre 
ou  cinq  mille  ducats  à  leurs  colonels  pour  subsister. 

On  nous  dit  qu'il  est  arrivé  auprès  du  roi  de  Suède 
un  andiassadeur.de  France,  qui  sera  M.  d^Avaugouvy  nous 
ne  savons  pas  encore  ce  qu'il  y  va  &ire.  Mais  le  résident, 
que  l'empereur  tient  à  Hambourg^ ,  nous  écrit  qu'il  a  vu 
chez  les  marchands  les  lettres  de  change  de  l'argent  dont 
les  Suédois  ont  fait  leurs  armements  pour  la  Pologne.  Et 
d'Hollande  on  nous  écrit  que  la  France  est  très  mal  sa- 
tisfaite de  ce  que  les  Suédois  ont  employé  l'armement 
qu'elle  leur  a  payé,  contre  la  Pologne,  et  qu'ils  devaient  en- 
trer dans  l'empire.  L'Empereur  depuis  cinq  mois  n'a  point 
voulu  rendre  de  réponse  catégorique  sur  le  secours  qu'on 
lui  a  demandé;  le  roi  lui  écrit  maintenant  qu'il  veut  un  si 
ou  un  non  pour  réponse  à  cette  dernière  lettre,  autrement 
qu'il  cherchera  à  se  pourvoir  par  d'autres  moyens. 

Un  homme  arrivé  de  Varsovie  qui  nous  dit  qu'il  n'a 
pas  été  saccagéy  bien  qu  il  y  a  bien  peu  d'ordre  et  que  les 
Suédois  y  tuent  impunément  dans  les  rues  qui  leur  plaît. 
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On  nous  parle  encore  d'un  abouchement  de  TElecteur  de 
Brandebourg  avec  le  roi  de  Suède. 

IX 

1 1  déecnlm  i6SS,  Qlogowa . 

Projet  ëe  la  rentrée  eu  roi  en  Pologne.  —  Les  Tartaret.  —Lee Tnre».  — 
SlaëkowtU.  —  Envoyé  ée  rBnmercar.  —  Nouvelle  nMnnate  Itraippée  à 
Cracovle.  —  Les  lésnltee  et  lenr  arf enterle.  —  OfAree  en  clerté. 

Monsieur,  je  me  promettais  une  civilité  que  vous  aurez 
continué  à  m'écrire,  et  pourtant  il  ne  nous  est  point  venu 
de  lettre  de  France  depuis  celle  du  15  octobre.  Je  ne 
sais  si  on  ne  nous  les  prend  point  a  Vienne.  Je  m'en  vais 
les  faire  passer  par  Hambourg  pour  éviter  cela. 

Jusqu'à  cette  heure,  il  n'y  a  point  de  changement 
dans  nos  affaires ,  mais  il  y  a  grande  apparence  qu*il  y  en 
doit  bientôt  arriver.  M.  l'Electeur  de  Brandebourg  a  offert 
d'envoyer  deux  mille  chevaux  pour  escorter  le  Roi ,  s'il 
voulait  passer  en  Prusse  ;  mais  on  a  trouvé  plus  à*propos 
qu'il  fit  diversion  d'un  autre  coté.  On  promet  au  Roi  que 
quand  il  ne  rentrerait  qu'avec  cent  chevaux  dans  le 
Royaume,  qu'il  se  verra  à  la  tête  de  cinquante  mille,  tant 
les  Polonais  sont  déjà  las  du  gouvernement  tyrannique  des 
Suédois.  J'espère  par  la  seconde  lettre  que  je  vous  écrirai 
après  celle-ci,  de  vous  en  dire  quelque  chose.  On  nous 
parle  ici  d'un  grand  avantage  qu'ont  eu  les  troupes  de 
M.  l'Electeur  de  Brandebourg  sur  les  suédoises.  Nous  en 
attendrons  la  conGrmation  et  les  particularités. 

Il  nous  est  aussi  arrivé  la  nouvelle  que  les  Tartares 
avaient    défeit   en    bataille    les   Kozaks  et  fait  Ghmiel- 
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nîcki  prisonnier  et  qu'ensuite  ib  avaient  encore  battu 
les  Moscovites.  Le  roi  de  Suède  a  envoyé  au-devant  d'eux 
pour  les  gagner ,  nous  y  avons  envoyé  aussi.  Il  y  a  un 
chiaous  dans  les  montagnes  de  Cracovie  qui  y  vient  de  la 
part  du  Turc  faire  des  oflres  au  Roi.  Hier  on  arrêta  ici 
un  seigneur  polonais,  nommé  Sladkowski,  qui  venait  dé- 
baucher des  gens  pour  le  roi  de  Suède.  U  y  a  ici  un  en- 
voyé de  l'Empereur  nommé  le  comte  Kufstein  qui  vient 
offrir  au  Roi  une  médiation  entre  la  Pologne  et  la  Suède , 
il  en  a  envoyé  un  autre  au  roi  de  Suède.  C'est  tout  ce 
que  l'Empereur  a  fait  jusqu'à  présent,  et  depuis  cinq  mois 
on  n*a  su  obtenir  de  lui  ni  un  oui  ni  un  non  sur  le  se- 
cours qu'on  lui  a  demandé.  Le  prince  Robert  (1)  est  à 
Vienne,  qui  demande  de  l'emploi  à  l'Empereur  »  mais  on 
le  lui  refuse  parce  qu'on  ne  se  fie  pas  à  lui ,  et  on  le 
renverra  avec  un  peu  d'argent,  en  déduction  de  ce  qu'on 
lui  doit. 

Le  roi  de  Suède  a  fait  battre  de  la  monnaie  à  Cracovie, 
où  d'un  côté  est  :  Joân.  Casim.  Dei  gra.  Rex  Pol.  et  de 
lautre  :  Carol.  Gust.  Rex  Suet.  protector  Pol.  ,  on  en 
a  pourtant  fort  peu  fait  de  celle-là,  et  toute  celle  qui  s'y 
bat  encore  aujourd'hui  est  au  coin  de  Jean  Casimir. 

Les  églises  de  Pologne  étaient  généralement  les  plus 
riches  du  monde  en  vaisseaux  d'or  et  d'argent.  Le  pape 
a  donné  la  permission  de  prendre  toute  cette  argenterie 
pour  subvenir  aux  frais  de  la  guerre,  mais  pas  un  de  tous 
les  religieux  n'y  veut  consentir.   Les  Pères  Jésuites  ont 


(i)  Plus  connu  sons  le  nom  de  Rupert,  né  en  i6ig  de  Frédéric  V.  Elec- 
teur Palatin,  et  d'Elisabeth,  fille  aînée  de  Jacques  1er,  roi  d'Angleterre. 
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ici  poar  quelques  50»000  ecus  de  vases  et  d'images  d'or 
et  d'argent  qu*ils  ont  apportés  de  leurs  églises  de  Graco- 
vie  ;  le  Roi  les  leur  demande  conjointement  avec  les  sé- 
nateurs qui  sont  ici,  et  tous  s'obligent  de  le  rendre  ou 
de  donner  les  terres  pour  la  valeur  et  d'en  payer  cepen- 
dant l'intérêt;  le  provincial,  qui  est  ici^  le  refuse  tout 
net  ;  et  la  raison  qu'il  a  dite  au  Roi  et  à  la  Reine,  est 
qu'on  ne  savait  pas ,  si,  quand  ils  auraient  donné  leur  ar- 
genterie, les  af&ires  du  royaume  se  rétabliraient;  et  quoi 
qu'on  lui  ait  pu  dire,  il  n'en  a  rien  voulu  faire.  Il  a  dit 
au  nonce  qui  lui  en  a  parlé  et  qui  est  de  leurs  amis, 
qu'il  y  avait  trois  raisons  qui  les  empêchaient  de  les  donner  : 
la  première,  que  s'ils  donnaient  leur  argenterie  au  Roi , 
celui  de  Suède  leur  reprocherait  qu'ils  avaient  assisté  son 
ennemi,  et  les  en  traiterait  plus  mal;  la  deuxième,  que 
la  noblesse,  qui  avait  pris  le  parti  de  Suède>  pourrait 
encore  leur  reprocher  d'avoir  donné  cette  argenterie  pour 
les  inquiéter;  et  comme  elle  venait  des  présents  que  la- 
dite Dioblesse  avait  faits  à  leurs  églises,  elle  n'y  donnerait 
plus  rien,  voyant  qu'ils  en  avaient  assisté  leurs  ennemis. 
La  troisième ,  que  le  roi  de  Suède  les  soupçonnait  déjà 
de  tenir  le  parti  du  Roi  contre  lui ,  et  que  même  il  avait 
dit  à  leurs  Pères  de  Cracovie ,  qu'il  faudrait  les  tailler  en 
pièces  parce  qu'ils  tenaient  le  parti  du  roi  Casimir  et 
que  pour  preuve  de  cela,  c'était  de  leurs  Pères  qui  entrepre- 
naient les  ambassades  contre  lui,  qu'il  savait  bien  qu'un 
d'eux  était  allé  en  cette  qualité-là  vers  les  Electeurs;  à 
cela  nous  lui  avons  répondu  (dit  le  bon  père  )  en  nous  ex- 
cusant que  celui  qui  y  était  allé  n'était  pas  des  nôtres,  mais 
de  ceux  de  Lithuanie.  Voilà  les  bonnes  raisons  que  ce  Pro- 
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vincial  allégua  au  nonce»  qui  entra  fori  en  colère  et  dit 
qu'il  en  écrirait  au  Pape;  et  lui  reprocha  que  leur  société 
voulait  faire  croire  qu'elle  souflGradt  le  martyre  aux  Indes, 
et  qu'ici  elle  cherchait  des  excuses  de  servir  son  roi  lé* 
gitime  contre  un  hérétique  ennemi  de  l'Eglise.  Mais  quoi 
qu'on  lui  ait  pu  dire  ne  Ta  pu  convertir  à  donner  son 
argenterie.  Les  Jaoohins  et  les  autres  religieux  out  fait  de 
même;  mais  ils  se  sont  excusés  d'une  autre  fisiçon.  Les 
évéques ,  les  chanoines  et  les  autres  prêtres  offrent  la 
leur,  qui  pourra  faire  4  ou  5  cent  mille  francs»  je  dis 
ce  qui  est  sauvé  de  ce  côté^ci ,  mais  les  religieux  en  ont 
bien  davantage. 

Il  vient  de  nous  arriver  des  nouvelles  des  frontières 
de  Hongrie,  que  les  Tartares  joints  aux  janissaires  que  la 
Porte  leur  avait  envoyés  pour  notre  secours,  avaient  assuré- 
ment défait  les  Kozaks. 


Copie  traduite  de  la  lettre  du  grand  général  de  Pologne 
Stanislas  Potocki,  écrite  au  Roi,  le  /7  décembre  4655. 
Sokal. 


JntttflcatlOD  de  m  conduite.  —  Balioiit  de  m  miiiiiIisIoii  au  Suédois.  — 
ProtesUtiont  de  fldéUté.  —  Secours  des  TarCarcs. 


Sire,  je  commence  ma  lettre  par  une  action  de  grâce 
que  je  rends  à  Dieu  de  ce  qu'après  une  si  grande  tem- 
pête, dont  la  République  était  agitée,  il  lui  plaise  par  sa 
sainte  providence,  lui  rendre  sa  tranquillité  première,  et 
me  donner  lieu  de  justifier  ma  fidélité,  que  l'on  a  pu  révo- 
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quer  en  doute  par  ce  qui  s^est  passé.  Mais  je  puis  protester 
devant  Dieu  qu'encore  que  j'ai  dissimulé  quelque  temps, 
pour  le  bien  de  la  République  qui  s'allait  perdre,  j'ai  tou- 
jours néanmoins  conservé  dans  mon  âme  la  foi  que  )e  dois  à 
la  religion  chrétienne,  et  la  fidélité  que  j'ai  dès  ma  nais- 
sance vouée  à  la  maison  royale  de  Jagellons.  Et  de  fait,  si 
nous  ne  nous  fussions  accommodés  au  temps,  si,  dis-je,  l'en- 
nemi ne  se  fût  un  peu  apaisé  par  ce  lénitif  et  ne  nous  eût 
cependant  donné  lieu  de  conférer  et  faire  nos  assemblées, 
sous  prétexte  de  vouloir  établir  une  paix  de  durée»  en  lui 
gardant  la  fidélité  qu'il  prétendait  de  nous,  c'était  fait  de 
toute  la  République.  Car  que  pouvions-nous  faire  étant  assié- 
gés de  toutes  parts  et  voyant  que  les  factions  suédoises  rom- 
paient tous  nos  desseins,  et  que  même  notre  armée  infectée 
de  la  contagion  précédente  de  la  trabison  du  Cborongy ,  s'était 
retirée  de  notre  obéissance,  méprisant  nos  ordres  et  notre 
autorité  jusqu'à  vouloir  attenter  à  notre  vie  ;  d'autre  part 
voyant  les  palatinats  et  provinces  se  rendre,  et  que  toutes 
choses  inclinai^it  du  côté  de  l'ennemi,  que  pouvions-nous 
faire  dans  cette  extrémité,  sans  force  et  sans  aucune  espé- 
rance de  secours  des  Tartares^  si  non  de  nous  servir  de  ce 
prétexte  de  protection,  à  la  vérité  odieux  et  détestable, 
après  le  serment  de  fidélité  que  nous  devons  à  votre  Majesté  ; 
anssi  ne  l'avons-nous  fait,  en  nous  montrant  complices  de  la 
témérité  et  perfidie  des  autres,  que  pour  avoir  plus  d'au- 
torité dans  nos  conseils,  lorsque  la  sédition  des  soldats  tou- 
chés de  repentir  viendrait  à  s'apaiser.  Ce  qui  me  fait  dire 
que  notre  fidélité  ne  s'est  jamais  ralentie  pour  cela,  mais 
seulement  nous  respirions  après  un  temps  plus  tranquille, 
pour  trouver  le  moyen  de  nous  soustraire  de  la  servilude 
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et  de  la  tyrannie  des  ennemis,  de  sorte  qu'ayant  eu  avis  de 
la  bonne  et  constante  résolution  des  Tartares  pour  le  secours 
de  la  République  et  de  votre  Majesté,  je  me  suis  aussitôt 
retiré  de  l'oppression,  à  laquelle  nous  nous  étions  soumis 
par  la  nécessité  du  temps  et  des  affaires  ;  ce  que  je  fais  sa- 
voir à  votre  Majesté,  et  comme  ensuite,  j'ai  convoqué  toute 
l'armée  et  la  noblesse  sous  les  peines  portées  par  mes  lettres 
universelles,  et  dès  ce  jour  j'ai  envoyé  au  sultan  Nuradio, 
qui  est  aux  environs  de  Halicz  avec  40,000  Tartares  qu'il 
commande  en  Tabsence  du  Kan  (qui  est  en  Moldavie  où  il 
attendra  les  résolutions  de  votre  Majesté),  désirant  savoir  si 
ledit  sultan  avec  ses  troupes  iront  joindre  votre  Majesté 
ou  s'ils  marcheront  droit  vers  les  ennemis  aveo  notre  ar- 
mée; sur  quoi  j'attendrai  les  ordres  de  votre  Majesté  pour 
savoir  en  quel  temps  il  faudra  commencer  l'entreprise,  et 
que  je  sois  aussi,  s'il  lui  plait,  informe  des  moyens  dont  eQe 
se  sert  pour  entretenir  cette  imion  des  Tartares  et  conser^ 
ver  les  bonnes  résolutions  de  la  noblesse  et  de  l'armée;  sup- 
pliant votre  Majesté  de  croire  que  nous  n'avons  point  de 
pensées  ni  de  sentiments  que  pour  le  bien  de  la  République, 
le  rétablissement  de  la  religion  profanée  et  le  serment  de 
fidélité  que  nous  avons  violé;  étant  prêts  de  subir  une  mort 
glorieuse  pour  l'expiation  de  la  faute  que  nous  détestons. 
Au  surplus  je  ne  manquerai  de  donner  avis  à  votre  Majesté 
de  tous  les  progrès  que  nous  ferons  ci-après,  la  suppliant  de 
me  faire  envoyer  à  temps  ses  ordres,  sur  tout  ce  qui  re- 
garde l'état  présent  de  la  République. 
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XI 


19  décembre  i655,  Glogowa. 


Beddltlon  de  Gracovie.  —  Accusation  de  Caarneckl.  —  Oo  Intercepte  la 
lettre  qne  le  roi  de  Snède  Inl  a  écrite.  —Neutralité  de  l'Électeur.  — 
Rrlse  de  Tbom.  —  Défenêe  mlracolente  de  Gxenttodiowa.  —  8ecoani 
des  Tartarea.  —  Projet  du  paruge  de  la  Pologne.  —  Armement  deTEm- 
perenr.  -  Jean  Oatlmlr  quitte  Glof  owa  pour  rentrer  en  Pologae.  — 
Bon  augure  de  son  départ.  —  Les  Koiaki. 

Je  VOUS  dis,  en  ferniaot  mon  dernier  paquet,  que  je  re- 
cevais votre  lettre  du  29  octobre;  le  lendemain  j'ai  reçu 
celle  du  5  novembre.  Je  ne  puis  comprendre  ce  qui  les 
put  retenir  si  longtemps  en  chemin. 

Les  nouvelles  de  Vienne  et  de  Leipzik  qui  vous  disaient 
la  prise  de  Gracovie,  étaient  fausses;  cette  ville  ne  s'étant 
rendue  que  vers  le  temps  que  vous  en  reçûtes  la  nouvelle. 
C'est  une  fort  mauvaise  forteresse  ;  mais  les  Suédois  étaient 
si  misérables  que  s*il  y  eut  eu  dedans  un  bomme  de  con- 
duite ils  auraient  péri  devant.  Mais  le  commandant  après 
avoir  pillé  un  million  cbez  les  juifs»  en  leur  faisant  accroire 
qu'ils  tenaient  le  parti  suédois,  voulut  se  mettre  à  couvert  ; 
encore  dit-on  qu'il  a  pris  de  l'argent  des  Suédois;  et  il  est 
vrai  qu'il  pouvait  encore  tenir  deux  mois.  La  raison  qu'il 
allègue  de  s'être  rendu  est  belle  ;  il  dit  :  «  quand  j'aurais 
tenu  plus  longtemps,  où  était  le  secours  pour  la  place.  »  En 
un  autre  pays  on  aurait  bien  coupé  des  tètes  ;  mais  ici  tous 
crimes  sont  impunis  (1  ).  Un  gentilhomme  polonais,  des  prin- 

(i)  Bientôt  Des  Noyers  va  revenir  sur  cet  inique  jugement,  qu'égaré  par  de 
faux  bruits,  ii  porte  avec  légèreté  contre  Czarnecki,  que  la  Pologne  met,  à 
juste  titre,  au  premier  rang  de  ses  héros.  La  raison  que  Czarnecici  allégua  de  la 
reddition  de  Gracovie,  était  celle  d'un  homme  de  guerre  qui  voyait  juste.  Il  ne 
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cipauxdu  royaume,  vint  ici,  il. n'y  a  que  huit  jours,  il  tâcha 
de  débaucher  d'autres  pour  les  conduire  au  roi  de  Suède; 
ceux-ci  l'accusèrent,  le  Roi  le  fit  arrêter;  on  lui  trouva  des 
lettres  du  roi  de  Suède  pour  M*  Czamecki,  auquel  ce  roi 
donnait  le  commandement  du  siège  de  l'abbaye  de  Czensto- 
chowa.  On  a  relâché  ce  gentilhomme  et  on  s'est  contenté 
d'un  nouveau  serment  de  fidélité  ;  et  pour  celui  à  qui  la 
lettre  était  écrite,  qui  est  celui  qui  a  rendu  Cracovie,  on 
est  satisfait,  parce  qu'il  dit  qu'il  l'aurait  portée  au  roi. 

Vous  avez  raison  de  dire  que  la  neutralité  de  M.  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  lui  pourra  bien  causer  du  dommage; 
s'il  se  fîït  déclaré  en  temps  et  lieu,  nous  ne  serions  pas  hors 
du  royaume,  et  maintenant  il  faut  qu'il  se  déclare  ou  qu'il 
subisse,  car  le  roi  de  Suède  va  l'attaquer  ;  il  a  déjà  enlevé 
deux  de  nos  places  de  Prusse,  sur  sa  moustache. 

Les  troupes  de  M.  l'Electeur  étaient  venues  pour  couvrir 
Thom,    et  empêcher  que  les  Suédois  ne  l'assiégeassent;  ils 


s'agissait  pas  tant  de  conserver  une  ville,  que  de  ranimer  le  courage  assoupi  des 
Polonais  ;  ce  qu'il  fit  avec  un  rare  bonheur,  en  recommençant  contre  les  Sué- 
dois une  guerre  de  partisan.  Par  ses  continuels  combats,  par  son  courage  fou- 
gueux et  chevaleresque,  par  ses  victoires  qui  ne  ralentissaient  pas  son  activité, 
par  ses  défaites  même  qui  ne  l'abattaient  pas,  par  l'exemple  de  son  dévouement 
à  sa  pairie  età  son  roi,  il  fut  le  vrai  sauveur  de  la  Pologne,  et  il  le  fut  comme 
simple  chef  de  cavalerie,  «ans  avoir  atteint  aux  premiers  rangs  miliuires  de  la 
République.  Ce  ne  fut  qu'à  son  lit  de  mort  qu'il  i  eçut  le  bâton  de  petit  générai. 
«  Hélas  !  c'est  trop  tard,  s'écria-t-il  alors,  il  ne  servira  qu'à  orner  mon  tom- 
«  beau.»  Puffendorf,  historien  et  panégyriste  de  Charles-Gustave, et  qui  certes 
ne  peut  pas  être  soupçonné  de  partialité  pour  les  Polonais,  rend  cet  éclatant  té- 
moignage à  l'actif  et  indomptable  héroïsme  de  Czamecki.  <  Simul  Czarnecium 
«  cum  valida  manu  circumvagar),  passimque  provinciales  in  suecos  excitare, 
«  adjunciisque  nobilibus  se  fiimare,  suecis  qua  posset  insidias  struentcm.... 
<  vir  iste  toto  bello  longejnolcstissimus  fuit»  expedita  m^u  passim  ex  impro- 
■  viso  assuitans,  et  inca'  tos  carpcns,  et  ubi  aciior  vis  opponeretur,  propere  se 
«  subducens,  fugaque  non  minus  quam  pugna  hostem  attercns.  «  Page  i36. 
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ODt  fait  semblant  d'aller  dans  le  duché  de  Prusse,  et  ont 
surpris  la  petite  ville  de  Strasburg  ou  firodnica  ;  M.  l'E* 
lecteur,  qui  a  cru  qu'ils  allaient  dans  son  pays,  a  quitté 
Thom,enmême  temps  que  par  un  autre  chemin  les  Suédois 
y  sont  revenus  et  s'en  sont  rendus  maîtres,  par  rintelli* 
gence  qu'ils  avaient  dedans;  de  sorte  que  les  voilà  maîtres 
de  deux  places,  que  Gustave  assiégea  autrefois  et  qu'il  ne 

pouvait  pas  prendre. 

Thorn  est  de  fort  grande  importance,  outre  que  c'est 
une  grande  ville  et  riche,  elle  a  un  pont  sur  la  Vistule  et 
est  plus  de  demi-fortifiée  à  la  moderne  ;  enfin  la  perte  en 
est  plus  grande  que  celle  de  Cracovie. 

La  plus  belle  action  qui  se  soit  passée  en  Pologne  a  été 
faite  par  des  moines.  Ily  a  environ  un  mois  que  les'  Suédois 
avaient  mis  le  siège  avec  4^000  hommes  devant  le  couvent  de 
Czenstochowa  qui  est  ici  proche  des  (routières  deSilésie; 
l'Eglise  en  est  f(M*t  riche  à  cause  du  grand  concours  des  pè- 
lerins; il  y  a  des  autels  d'argral  et  beaucoup  d'images  d'or 
et  d'argent.  Les  moines  avident  assez  bien  fortifié  leur  cou- 
vent  ;  les  Suédois  Tout  battu  avec  les  cancHis,  y  ont  donné 
plusieurs  assauts,  avaient  rempli  les  fossés  de  fascines,  et 
enfin  les  moines,  dont  quelques  uns  avaient  été  soldats,  se 
sont  si  courageusement  défendus,  que  les  Suédois  après  y 
avoir  perdu  beaucoup  d'officiers,  ont  été  contraints  de  lever 
le  siège. 

Il  y  a  deux  jours,  la  nouvelle  nous  en  est  arrivée.  Toutes 
les  mines  et  fourneaux  que  les  Suédois  y  ont  faits  ont  fait 
leur  effet  contre  les  assiégeants.  Les  moines  rapportent  le 
tout  plutôt  à  un  miracle  qu'à  leur  vertu.  Voilà  la  première 
place  qui  a  résisté  aux  Suédois,  et  qui  a  fait  lionte  à  toutes 
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les  autres  meilleures  qui  se  sont  rendues  sans  combattre. 
I/effet  de  ce  siège  est,  que  huit  cents  paysans  bien  armés 
se  sont  joints  ensemble  pour  courir  sus  aux  Suédois  ;  trois 
cents  gentilshommes  se  sont  joints  à  eux;  et  je  crois  qu'il 
va  se  faire  un  soulèvement  général  dans  toute  la  Pologne 
pour  en  chasser  les  Suédois  (1). 

Le  roi  y  rentre,  invité  à  cela  par  beaucoup  de  nobles  et 
par  tout  le  peuple,  qui  le  redemandent  et  qui  promettent 
de  faire  merveilles.  De  plus  nous  avons  le  Khan  en  personne 
qui  dit  le  vouloir  rétablir  sur  le  trône.  Il  a  écrit  une  lettre 
aux  généraux  polonais  dans  laquelle  il  leur  dit  de  Palier 
joindre,  mais  qu'auparavant  ils  refassent  le  serment  de  fi* 
délité  à  leur  Roi;  ajoutant  dans  sa  lettre,  qu'il  y  a  mille 
ans  qu'il  n'est  tant  entré  de  Tartares  dans  la  Pologne,  et 
que  mille  ans  passeront  devant  qu'il  y  en  revienne  autant. 
La  raison  pour  laquelle  principalement  il  nous  veut  secou- 
rir si  puissamment  est  celle-ci  :  il  dit  qu'il  y  a  parmi  eux  une 
prophétie  qui  menace  les  Etats  du  Turc  et  la  Tartarie  d'un 
grand  bouleversement,  qu'il  fallait  que  le  même  accident  ar- 
rivât auparavant  à  la  Pologne,  et  qu'il  espère  qu'ayant  tant 


(i)  II  existe  deux  relations  contemporaines  de  la  défense  de  Czenstochowa; 
l'une  du  Palatin  Kobierzyckl,  dont  le  titre:  Ohsidio  Clœri  Montis  Czefutœha- 
viensis,  Deiparœ  imagine,  à  divo  Luca  depicia^  in  regno  celeberrimi^  ah  exer» 
ci  tu  Suecorum  duce  Burchardo  Mellero  generali  légat  o.  Authore  Slanislao  Ko- 
bierzyckiy  Palatino  Pomeraniœ,  Dantisci,  Pârster  i65o,  in-4«. — L'autre  rela- 
tion est  du  prieur  même  des  héroïques  moines  de  Saint-Paul,  Tabbë  Kor- 
decki  :  Nova  gigantomachia  contra  sacrant  imaginem  Deiparœ  Virginie  a  S, 
Luca  depictam,  et  in  Monte  claro  Czenstochoviensi  apud  religiasot  poiret  w^ 
dinis  S.  Pauli  primi  eremitœ  in  celeberrimo  regni  Poloniœ  cœnohio  coUocatam^ 
per  Suecos  et  alios  hœreticos  excitata,  fideliter  conscripta  a  B,  P,  Augustino 
Kordecki  prœdicti  ordinis^  protunc  Clati  Montis  Priore,  Graco?i«,  In-A*.  La 
défense  de  Czenstochowa,  inspira  à  M.  Mickiewiczun  des  plus  beaux  épisodes 
de  son  cours  au  collège  de  France. 
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obligé  le  roi  dans  son  extrême  nécessité,  il  lui  rendra  la 
pareille  en  ce  temps-là.  Ce  malheur,  selon  la  prophétie, 
doit  arriver  dans  treize  ans,  ce  qui  convient  avec  une  pré- 
diction d'un  italien,  qui,  ce  me  semble,  est  imprimée  en 
1636,  intitulée  :  Catasirofe  del  mondo^  qui  menace  les  États 
du  Turc  de  ce  bouleversement  vers  l'an  1666,  et  les  années 
suivantes. 

Enfin  pour  rev^r  à  nos  af&ires,  le  même  Khan  eût  taillé 
nos  Kozaks  en  pièces,  s'ils  n'eussent  juré  de  servir  fidèle* 
ment  le  Roi.  Il  en  a  pris  1 5,000  qu'il  a  joints  à  son  armée, 
parce  qu'il  n'avait  point  d'infanterie  ;  et  a  mis  1 5,000  des 
siens  dans  leur  armée,  avec  ordre  d'aller  combattre  les  Mos* 
covites  qui  sont  dans  le  palatinat  de  Kiovie,  sur  le  Boristhène. 
Le  temps  nous  apprendra  ce  que  tout  ceci  produira.  On  a 
ici  dessein  de  faire  passer  1 5  ou  20,000  Tartares  dans  la 
Poméranie,  et  eux«mémes  demandent,  dit-on,  à  y  aller  ;  ils  y 
feront  un  étrange  dégât  ;  quelques  uns  des  leurs,  qni  y  ont 
passé  en  allant  en  Suède,  leur  ont  dit  que  les  femmes  y 
étaient  fort  belles,  et  c'est  ce  qui  leur  fait  envie  d'y  aller. 

Un  Italien  m'écrit  de  Gracovie  qu'il  a  plusieurs  fois  ouï 
dire  à  Wittemberg,  qui  je  crois  y  mourra  del  mal  francese, 
qu'il  y  a  assez  longtemps  que  l'Empire  est  dans  des  mains 
catholiques  et  qu'il  faut  que  les  Luthériens  l'aient  à  leur 
tour.  Je  crois  vous  avoir  dit  qu'ils  traitent  les  Calvinistes 
comme  les  Catholiques,  et  que  hors  les  Luthériens,  le  Roi 
de  Suède  ne  favorise  que  la  religion  arienne.  Il  semble  qu'il 
veuille  se  brouiller  avec  les  Moscovites  sur  le  partage  de  la 
Pologne.  Ceux-ci  voulant  avoir  la  Yistule  pour  bornes  de 
leur  conquêtes,  et  le  roi  de  Suède  voudrait  avoir  les  palati- 
hats  voisins  et  orientaux  à  cette  rivière. 
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L'Empereur  augmente  toutes  les  compagnies  des  levées 
déjà  feites  de  50  hommes,  de  sorte  qu'elles  seront  de  350 
hommes  chacune,  et  les  régiments  de  12  de  ces  compagnies; 
et  on  assure  qu'il  doit  arriver  plus  de  60>000  hommes  au 
premier  d'avril  ;  ses  officiers  maintiennent  qu'il  en  a  déjà 
près  de  40,000.  Enfin,  la  Hongrie,  l'Autriche,  la  Moravie 
et  la  Silésie  en  sont  remplies  ;  la  Bohême  ne  voulait  point 
donner  de  quartier,  alléguant  ses  privilèges,  mais  TEmpareur 
y  a  envoyé  des  troupes  avec  ordre  de  se  loger  par  force  en 
cas  de  refus.  Il  est  constant  que  les  Suédois  n'ont  pas 
15,000  hommes  en  Pologne,  si  les  Polonais  les  avaient 
quittés. 

En  cet  endroit  de  cette  lettre  m'arrive  la  vôtre,  du  19 
novembre^  de  sorte  que  je  réponds  par  celle*ci  à  trois  des 
vôtres.  Je  l'ai  lue  à  la  Reine,  qui  y  a  vu  les  bons  sentiments 
que  vous  avez  conservés  pour  elle;  si  neus  retournons  ja- 
mais, j'espère[que  vous  ressentirez  ceux  de  l'estime  qu'elle  a 
pour  vous. 

M.  l'Electeur  ne  chancèlera  plus  à  cause  de  Dantzick. 
Vous  aurez  appris  assurément  la  grande  conjuration  que  le 
roi  de  Suède  s'était  formée  dans  le  fort  de  Meinde  qui  est 
à  l'entrée  de  leur  port.  Ils  ont  arrêté  vingt  de  ces  conju- 
rés, qui  étaient  des  principaux  officiers  de  la  garnison.  De* 
puis»  les  Suédois  ont  voulu  mettre  pied  à  terre  dans  des 
barques,  en  un  lieu  appelé  Oliva,  où  il  y  a  une  grande  ab- 
baye de  l'ordre  de  Cîteaux  ;  les  Dantzicains  en  ont  empêché 
la  descente  à  coups  de  mousquets,  ce  que  vous  aurez  su  par 
M.  de  Viquefort. 

Le  palatin  de  Lancicie,  qui  est  ambassadeur  à  Vienne, 
n'est  pas  encot*e  de  retour.  Je  ne  crois  pas  que  l'Empereur 
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fasse  rien  pour  nous,  s'il  n'y  est  contraint,  et  les  Suédois  ne 
le  feront  pas  maintenant,  ils  n'y  trouveraient  pas  leur 
compte.  On  est  tout-à*fait  alarmé  a  Vienne  de  savoir  que 
le  prince  François  de  Lorraine  a  pris  le  parti  de  Franœ 
avec  2,000  chevaux;  les  affaires  d'Italie  qui  ne  vont  pas 
bien  pour  l'Espagne,  font  encore  que  l'Empereur  craint  de 
s'engager  en  une  nouvelle  guerre. 

Le  Roi  partit  samedi  18  de  ce  mois  sur  le  midi  pour  re- 
tourner dans  son  royaume»  où  les  peuples  le  rappellent,  et 
déjà  commencent  à  y  égorger  les  garnisons  suédoises.  Mais 
le  nom  français  y  est  odieux,  parce  que  tout  le  monde  y  a 
Tesprit  préoccupé  que  c'est  la  France  qui  a  donné  de  l'ar- 
gent aux  Suédois  pour  y  venu*  faire  ce  ravage  ;  toute  l'Alle- 
magne le  publie»  et  on  l'écrit  encore  de  Nuremberg. 

A  toutes  les  heures  il  nous  arrive  quelques  nouvelles.  Un 
courrier  nous  vient  d'apporter  des  lettres  du  Khan,  et  a6n 
que  vous  sachiez  mieux  ce  qu'elles  contiennent,  je  vous  en 
envoie  les  copies,  et  de  celle  encore  que  le  grand  maréchal  de 
Pologne,  qui  est  aux  confins  de  la  Hongrie,  écrit  à  la  Reine; 
et  puisque  cette  lettre  est  écrite  à  bâtons  rompus^  il  faut 
encpre  que  je  vous  dise  que  lorsque  le  Roi  sortit  de  Varso- 
vie» une  hirondelle  toute  blanche  vola  à  l'entopr  de  lui,  et 
son  cheval  ne  pouvait  avancer,  quelques  coups  d'éperons 
qp*il  lui  donnât;  en  partant  d'ici  il  monta  le  même  cheval,  ^1 
a  dit  à  ceux  qui  l'ont  été  conduire  qu'il  ne  le  pouvait  rete- 
nir tant  il  avait  l'envie  d'fivancer  ;  Dieu  veuille  que  ce  soit 
un  bon  augure.  Depuis  son  dépqf  t  il  nous  est  v^u  avis  de 
Pologne,  que  les  Suédois  y  sont  en  grande  épouvante  des 
Tartares,  et  qu'ils  vont  tous  du  côté  de  Prusse  et  eu^porteut 
tout  leur  pillage  vers  Prosua. 
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P.  S.  Je  rouvre  cette  lettre  pour  vous  dire  qu'il  nous 
arrive  nouvelle  que  les  Kozaks  n'ont  point  été  défaits,  mais 
bien  qu'ils  se  sont  joints  aux  Tartares,  et  tous  ensemble  se 
sont  déclarés  pour  nous.  Si  cela  est  vrai,  comme  on  nous 
dit,  notre  affaire  s'améliore,  parce  qu'elle  sera  maintenue 
en  Pologne  par  lesMahométans.  J'apprends  que  la  nouvelle 
est  très  certaine,  que  le  Khan  y  est  en  personne  et  qu'il  a 
fait  jurer  à  tous  les  Kozaks  d'être  fidèles  au  roi  Jean  Casi- 
mir jusqu'à  la  mort. 

Votre  lettre  du  29  septembre  m'arrive  incessamment. 


XII 

a8  déeembrc  i6S5,  Glogowik. 

Noovcllet  eu   roi  de  Pologoe.  —  Détails  sur  la  reddiUoD  de  Tborn.  — 
DftDtttek.  —  puisses  à  Graeovie.  -  PHtafes  A  Vttna. 

C'est  sans  avoir  reçu  les  lettres  de  France  que  je  vous 
écris  celle-ci,  pour  vous  dire  ce  que  nous  avons  appris 
depuis  ma  dernière  qui  était  du  19  de  ce  mois.  Mes  let- 
tres ne  peuvent  pas  être  plus  réglées  que  les  courriers 
qui  nous  arrivent.  J'écrivis  un  billet  à  la  bâte  à  Mme 
Des  Essarts  le  23  de  ce  mois  et  je  la  priais  de  vous  en 
faire  part,  et  parce  que  je  suppose  que  cela  est ,  je  ne 
répéterai  point  ce  qui  était  dedans.  Je  vous  continuerai 
notre  bistoire  qui  est,  qu'après  que  le  roi  eut  donné  ses 
ordres  aux  députés  de  l'armée  polonaise ,  il  poursuivit  son 
voyage  par  Tenchine,  d'où  il  a  encore  écrit  que  sa  troupe 
se  grossissait  de  tous  les  Polonais  qui  s'étaient  réfugiés 
en  les  frontières  et  que  le  peuple  oii  il  passait  lui  don- 
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fiait  mille  bénédictions.  Nous  n'avons  point  depuis  eu 
de  lettres  et  je  crois  que  nous  n'en  aurons  qu'à  la  fin  de 
cette  semaine.  Vous  aurez  su  la  reddition  de  Thom  au  roi 
de  Suéde  ;  s'ils  se  fussent  voulu  défendre  on  ne  les  aurait 
pu  seulement  assiéger;  ils  renvoyèrent  les  troupes  de 
l'Electeur  de  Brandebourg ,  et  puis  ils  les  redemandèrent 
et  il  les  refusa;  et  l'instigateur  du  royaume,  qui  depuis 
peu  s'était  donné  au  roi  de  Suède,  feignit  être  envoyé 
de  la  part  du  roi  pour  leur  donner  avis  de  se  rendre^ 
et  que  les  deux  rois  étaient  d'accord  (1);  que  celui  de 
Pologne,  qui  l'avait  envoyé ,  avait  cédé  la  Prusse  à  celui 
de  Suède.  Ces  bonnes  gens  qui  ne  sont  pas  si  fins  que  ceux 
de  nos  quartiers,  traiièrent  ensuite  à  la  charge  de  jouir 
de  leurs  privilèges  et  d'être  traités  des  Suédois  comme 
ils  avaient  été  par  le  passé  de  leurs  princes.  Ce  traite- 
ment a  duré  trois  jours,  et  puis  on  les  a  traités  en  escla- 
ves, lisse  repentent,  mais  il  est  trop  tard.  Quand  ils  se 
sont  plaints  et  qu'ils  ont  allégué  leurs  privilèges  et  le 
traité  signé  et  scellé,  le  roi  de  Suède  a  dit,  qu'il  n'y 
avait  ni  seing  ni  sceau  qui  l'obligeât,  et  qu'il  ne  recon- 
naissait point  d'autre  loi  que  celle  de  son  épée;  ce  qui 
fait  dire  aux  Dantzicains,  qu'il  n'y  avait  point  d'extré- 
mile  qu'ils  ne  souffrissent,  plutôt  que  de  traiter  avec  hii. 
Nous  ne  sommes  pas  si  assurés  de  ceux  d'Ëlbing  parce 
qu'il  y  en  a  plusieurs  dans  cette  ville-là  qui  sont  dévots 
aux  Suédois;  outre  la  garnison  de  Marienbourg,  il  y  est 
encore  entré  des  troupes  de  AI.   l'Electeur  et  de  Dan- 


(i)  Daniel  Zydkiewicz,  instigateur  de  la  couronne.  Il  fut  assisté  dans  ce(acte 
de  perfidie  par  Jean-Georges  Sclilicliting  de  Boulcouwictz,  ctief  des  Calvinistes 
de  la  Grande-Pologne. 
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tzick.  Nous  espérons  que  le  retour  du  roi  dans  le  royaume 
donnera  un  autre  branle  aux  affiiires;  s'il  eût  été  de 
quinze  jours  plus  tôt  on  aurait  sauvé  Thoni.  Les  Suédois 
sont  dans  une  grande  alarme  de  la  venue  des  Tartares, 
plusieurs  s'enfuient  et  viennent  ici  chercher  service  sous 
TËmpereur.  Dans  Cracovie  ils  ont  défendu  aux  habitants 
d'en  parler  en  façon  quelconque ,  sous  peine  de  la  prison; 
ils  auraient  voulu  faire  croire  que  c'étaient  eux  qui  les 
feisaient  venir,  et  même  lavaient  feit  publier  au  son  de 
trompe,  mais  cela  ne  leur  a  pas  réussi.  Ils  ont  désarmé  les 
habitants,  et  pourtant  ils  ne  se  croient  pas  en  sûreté;  ils 
ont  peur  qu'ils  ne  s'enferment  dans  leurs  maisons  et  que 
par  les  fenêtres  ne  les  assomment  à  coups  de  pierres  ; 
et  pour  l'éviter,  ils  ne  veulent  point  qu'aucune  maison 
ait  de  première  porte.  Ils  ont  depuis  quinze  jours  saccagé 
et  ruiné  Téglise  de  Saint-Thomas  parce  qu'elle  ne  payait 
pas  sa  taxe,  et  c'était  par  impuissance.  On  écrit  que  de  sa- 
medi en  huit  jours,  celle  des  Carmes  devait  être  traitée  de 
même,  pour  la  même  raison.  L'égTise  de  Sainte-Marie, 
qui  est  une  paroisse,  a  été  taxée  depuis  peu  à  1 8,000  fr. 
et  comme  on  écrit  qu'elle  ne  les  peut  payer  parce  que 
déjà  ils  ont  tout  pris,  elle  sera  aussi  ruinée  dans  quinze 
jours,  qui  est  le  terme  qu'on  lui  a  donné.  Il  est  aisé 
à  juger  de  là,  où  en  est  la  religion,  s'ils  traitent  les 
églises  comme  les  maisons  particulières.  A  Vilna,  les 
Moscovites  ont  ruiné  la  belle  et  somptueuse  chi^lle  de 
saint  Casimir,  qui  coûtait  plus  de  trois  millions;  et  dans  la 
grande  église,  ils  y  ont  mis  leurs  chevaux;  elle  leur  sert 
d'écurie. 
Agréez,  etc. 
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XIII 

{jopie  de  la  lettre  du  Khan  de  Tartarie  (1)  aa  Serenissime  Roi 
de  Pologne*  Stl  novembre  4655^  Halicz. 

Le  Kban  arrive  aa  sceonrs  do  Roi.  —  Il  reletle  l'alltaBee  «et  tmUM»,  — 
Force  les  Kozak«  k  ToMlMaoee.  —  Il  est  prêt  à  marcher  contre  le» 
Snédols.  —  Motroirici. 

Pour  satisfaire  aux  mandements  de  votre  sacrée  majesté 
notre  frère^  nous  sommes  partis  de  Krim  avec  nos  bordes, 
pour  venir  au  secours  de  votre  majesté ,  à  laquelle  nous 
vouions  rendre  bon  témoignage  de  ce  que  nous  avons  une 
Fois  promis  et  à  quoi  nous  nous  sommes  mutuellement  obligés 
par  serment  9  ne  voulant  point  souffrir  d^ambassade,  ni  au- 
cunes jonctions  d'armes ,  ni  recevoir  aucune  alliance  du 
nouveau  roi  (Charles-Gustave)  quoiqu'il  nous  en  ait  bien  sol- 
licité et  prié  ;  puisque  nous  ne  lui  avons  prêté  aucun  ser* 
ment  j  comme  à  Y.  M.  notre  frère.  Après  donc  être  sortit; 
de  Krim ,  nous  sommes  entrés  dans  l'Ukraine  qu'avons  mis 
à  feu  et  à  sang,  et  nous  en  allons  vers  Léopol.  Nous  avons 
taillé  en  pièce  partie  de  l'armée  des  Kozaks  qui  voulaient 
se  sauver  du  camp,  dans  leurs  maisons;  ensuite  de  quoi 
nous  avons  assiégé  les  Kozaks  et  Chmielnicki,  auprès  de 
Jezoma,  lesquels,  après  quatre  jours  que  le  siège  a  duré 
et  réduits  à  la  dernière  extrémité,  sont  venu^  implorer  notre 
miséricorde  ;  Ghmielnicki  protestant  être  sujet  et  vassal  de 
V,  S.  M.  notre  frère,  tout  ainsi  qu'il  a  été  auparavant,  le 


(i)  Mohamed  Gherey,  chassé  du  trône  en  i6A/).  11  reprit  le  gauvcrinciU 
en  1654,  et  régna  jusqu'en  i666. 
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reconnaît  et  l'appelle  son  mdtre  et  son  roi,  et  est  tout  prêt 
d'attaquer  et  de  combattre  les  ennemis  de  Y.  S.  M.  et  les 
nôtres.  Nous  cependant  sommes  prêts  de  faire  ici  le  même» 
et  attendons  l'espace  de  vingt  jours  votre  résolution ,  la- 
quelle nous  prions  Y.  M.  de  nous  faire  savoir  promptement 
par  le  même  interprête  (Piolrowicz),  et  de  quel  nombi*e  de 
nos  légions  elle  a  besoin.  Sur  quoi  nous  attendrons  sa  ré-r 
ponse  aux  environs  de  Halicz,  Pokucie  et  Sambor,  priant 
seulement  Y.  M.  notre  frère,  que  son  armée  soit  prompte- 
ment en  ordre  pour  aller  attaquer  cet  ennemi  suédois  au- 
quel il  ne  faut  pas  laisser  le  temps  de  se  rendre  maître  de 
la  noblesse.  Nous  laissons  au  même  Piotrowicz  interprête 
à  faire  mieux  entendre  à  Y.  S.  M.  le  particulier  des  mêmes 
choses  comme  les  ayant  vues  ;  cependant  nous  souhaitons 
à  Y.  M.  notre  frère  une  heureuse  et  bonne  santé. 

XIV 

Copie  de  la  lettre  du  Khan  de  Tarlarie  au  grand  maréchal 
de  Pologne^  Luc  Opalinski  .  37  novembre  46SSy  Halicz. 


Le  Khan  se  réjouit  de  mi  fidélité  envers  le  roi.  —  Les  partisans  des  Soédol» 
pins  coniiables  que  les  KLozaks.—  Conseil  de  maretoer  sans  délai  contre 
les  Suédois. 


Nous  VOUS  remercions  de  ce  que  vous  n'avez  point  aban- 
donné votre  maître  et  votre  roi,  notre  cher  frère,  et  vous 
prions  de  faire  le  possible  pour  attirer  à  votre  parti  tous 
vos  amis,  el  ceux  même  qui  ont  trahi  le  roi,  à  quoi  vous  les 
pourrez  induire  par  lettres.  Il  est  bien  plus  honteux  aux  Po- 
lonais, que  non  pas  aux  Kozaks,  d'avoir  ainsi  lâchement 
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abandonné  leur  maître,  puisque  oeux«ei  le  reconnaissent 
aujourd'hui,  et  nous  ont  prêté  serment  de  fidélité  envers  le 
roi  notre  frère,  qu'ils  appellent  leur  maître  et  seigneur, 
âant  prêts  de  prendre  les  armes  contre  nos  ennemis  et  les 
vôtres,  et  promettent  en  réparation  de  leur  fente  passée 
de  demeurer  toujours  comme  ils  ont  été  auparavant,  très 
humbles  sujets  du  roi  notre  frère.  Maintenant  nous  sommes 
dans  la  province  de  Pokucie  avec  nos  armées  et  celles  des 
Kozaks,  à  attendre  la  résolution  du  roi  notre  frère,  lequd 
vous  prierez  de  ramasser  le  plus  grand  nombre  de  gens 
qu'il  pourra,  pour  s'avancer  en  diligence  contre  votre  en- 
nemi et  le  nôtre  qui  est  le  Suédois;  et  aussi  de  nous  faire 
savoir  de  combien  d'hommes  il  a  besoin ,  vous  conjurant 
tous  de  l'aller  joindre  au  pins  tôt  et  vous  souhaitant  en  par* 
ticulier  toute  sorte  de  prospérités  et  de  santé. 


XV 


Copie  de  la  lettre  du  Khan  au  grand  central  de  Pologne 
Stamislas  Potocili.  H7  novembre  4655^  Halicz. 

A  sa  demande  11  amène  ses  hordes.  —  Il  regrette  de  n>a¥olr  pas  pn  le  te- 
eonrlr  à  Grodefe.  —  n  lai  reproAe  sa  liaison  avee  les  Suédois.  ^  Me- 
nace A  ceux  qui  abandonnent  leur  roi. 

Satisfaisant  aui  lettres  que  vous  nous  avez  envoyées  par 
vos  ambassadeurs ,  entre*  autres  par  le  sieur  Misliszowski, 
par  lesquelles  vous  implorez  le  secours  de  nos  armées 
pour  le  sérénissime  roi  notre  frère ,  nous  l'avons  accordé 
aussitôt  et  sommes  partis  de  Krim  avec  toutes  nos  hordes 
pour  cet  effet.  Quoique  Dieu  n'a  pas  permis  que  nous 
soyions  arrivés  assez  à  temps  lorsque  vous  combattiez  con- 
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tre  les  Kozaks  et  Moscoviles  au  camp,  prodie  la  ville  de 
Grodeky  dont  nous  avons  beaucoup  de  déplaisir;  toutefois 
nous  avons  bien  réparé  cette  faute,  par  ce  qui  s*est  passé  en- 
suite dans  l'Ukraine  dont  nous  avons  mb  à  feu  et  à  sang  la 
meilleure  partie,  et  taillé  en  pièce  l'armée  des  Koxaks 
qui  s'en  retournaient  du  camp  vers  Léopol,  ainsi  que  les 
restes  ;  et  les  signes  de  cette  sanglante  défaite  qui  paraî- 
tront durant  plusieurs  années  sur  toutes  les  campagnes  de- 
puis Kamionka  jnsqu'à  Zborow,  en  font  foi.  Depuis,  étant 
arrivé  en  ce  lieu  la,  nous  avons  assiégé  Chmidnicki  lequel 
après  un  combat  de  plusieurs  journées,  implorant  notre  mi- 
séricorde, s'est  humilié  devant  nous  et  a  reconnu  le  roi  se- 
rénissime  notre  frère  pour  son  seigneur  et  roi,  protestant 
d'être  son  sujet  comme  auparavant.  Eu  sorte  que  son  ar- 
mée, conjointement  avec  nos  hordes,  est  toute  prête  d'aller 
au  secours  du  roi  notre  frère,  partout  où  il  le  comman- 
dera. Au  reste  nous  avons  appris  une  chose  dont  nous 
sommes  fort  surpris,  qui  est  que  vous  aviez  en  quelque 
sorte  reconnu  un  nouveau  roi  pour  votre  maître,  duquel 
absolument  nous  ne  voulons  point,  puisque  nous  de  lui  avons 
juré  ni  prêté  aucun  serment.  Sachez  que  s'il  s'en  trouve 
parmi  la  noblesse  ou  soldats  de  Pologne  qui  veulent  pren- 
dre son  parti,  nous  et  les  Kozaks  tournerons  nos  ar- 
mes et  nos  sabres  contre  feurs  têtes  perGdes  et  rebelles , 
pour  être  immolées  à  la  vengeance  de  leur  légitime  roi  no- 
tre frère.  C'est  pourquoi  nous  prions  Dieu  qu'il  vous  garde 
tpus  de  faijre  telle  chose,  et  que  vous  serviez  d'exemple  m% 
autres  pour  les  faire  rentier  à  leurs  devoirs  et  retourner 
i]  Ifsur  ancien  et  légitime  roi  notre  frère ,  vous  priant  de 
nous  faire  réponse  au  plu$  tôt. 
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XVI 

Lettre  de  la  reine  Christine  au  roi  de  Suide ,  le  2   navem* 

bre  46SSf  Inspruck. 

Elle  t'etUme  henreoM  d'avoir  préféré  m  convenion  «n  trAne  de  SaMei 

Monsieur  mon  frère,  je  suis  heureusement  arrivée  ici, 
où  j'ai  trouvé  la  permission  et  l'ordre  de  Sa  Sainteté  de 
me  déclarer  ce  que  je  suis;  il  y  a  longtemps  que  je  m'estime 
heureuse  de  lui  obéir  et  j'ai  préféré  cette  gloire  à  celle  de 
régner  sur  les  puissants  Etats  que  vous  possédez.  Vous  de- 
Tisz  aimer  cette  action ,  quand  même  vous  croiriez  que  j'ai 
mal  choisi ,  puisqu'elle  vous  est  si  utile  et  si  glorieuse.  Je 
vous  proteste  pourtant  que  je  n'ai  point  changé  les  senti- 
ments  d'amitié  que  j'ai  toujours  eus  pour  vous,  ni  l'amour 
que  je  dois  à  la  Suède  ;  je  les  considère  autant  que  ma 
.vie  et  serai  toujours,  etc. 

XVII 

Copia  délia  lettera  del  gran  mareseiaio  Lubomirski  alla 
serenissima  regina  di  Polonia.  Ai  42  décembre  46SSf  Lu^ 
bownia. 

L'armée  revient  à  rokélMancr.  —  Ragoi si.  —  Il  ftint  qae  le  roi  rentre  en 

Fologne. 

« 

Sacra  Real  Maestà  Sig'*  e  Padrona  Ck>Iend"'*. 

Già  abbiamo  evidentissimi  segni  della  divina  assistenza 
aile  nostre  pie  resoluzioni ,  avendo  tntto  il  noslro  esercito 
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SC0680  il  gtogo  suetese,  e  rivoltatosi  airaiitico  ossequio 
délia  Maestà  del  Rè  nostro  clemenlissimo  Signore,  truci- 
dato  quelli  che  restavano  contumaci  nella  rebellione.  I  Tar- 
tan vittoriosi  si  avanzano  per  assisterci.  Dal  principe  di 
TransilYania  ricevo  le  incluse  lettere  che  trasmetto  alla  Mae- 
stà del  Rè.  lo  mi  portero  subito  airarinata  per  confermarla 
in  ossequio,  solo  mi  tratterro  qui  sin  aU'arrivo  del  signor 
Miklis  mandate  dal  piincipe  Rakocci,  ed  in  questo  mentre, 
accio  la  dimora  non  sii  di  pregiudizio,  spediro  aU'esercito  il 
Signer  Gastellano  di  Sandomiria.  Le  città  tutte,  che  ave- 
yano  il  presidio  suelese,  parte  l'hanno  scacciato ,  e  parte  si 
dispongono  a  farlo.  Quei  di  Sondée  con  Tajuto  che  avranno  da 
me  si libereranno  presto;  iSuetesi,  chedovevano  .venir  qui 
oggi  o  domani  per  tentar  Tacquîsto  di  questa  forlezza,  spero 
in  Dio  che  resteranno  tagliati  a  pezzi.  Concéda  Tognipotenza 
divina  continuata  série  di  prosperi  avveuimenti  alla  Maestà 
vostra,  corne  io  con  ogni  spirito  umilissimamente  le  Tannun- 
zio ,  e  profondameute  le  m'inchino. 

P.  S,  E  necessarissima  la  presenza  di  Sua  Mtà,  in  queste 
parti,  aocio  possa  di  qui  sicuramente  trasferirsi  all'esercito  ed 
unirsi  col  Khan,  senza  dar  tempo  a  nemeci  che  si  uniseano 
o  facciano  forti  in  qualcbe  luogo. 
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xvni 


3  janvier  i656,  Glogowa. 


Konleepolskl.  —  Thern.  —  DévaitatlOB  4ei  Tarurc*.  -*  AccMcM  arrivé  à 
nue  •aeemblée  ûtê  Ariens.  —  lana»  Badxlwfll.  —  Malmor.^  Vu  pe«  dPar- 
ffcnt  poorrmlt  taover  la  Polorac  —  NoaYellca  ûm  roi  4c  Foiagae.  —  Lca 
SoMoto  lèveal  le  «Msa  «c  CscMiochawa.  —  Palltl«M  «ca  Tunarca  A 
réffard  de  la  FoloffDe.  —  ïnéétUlom  4e  PEmperewr.  —  La  prlaetiae  4e 
Brieff. 


Vous  avez  vu  par  mes  précédentes  de  quelles  façons 
les  Suédois  traitent  les  Polonais,  je  dis  même  oeox  qui  ont 
pris  leur  parti,  ce  qui  les  dégoûtent  fort  et  nous  les  fera  re- 
venir. Le  grand  Chorongy  du  Royaume,  fils  du  défunt  grand 
général  Koniecpolski ,  qui  conduisit  au  roi  de  Suède  une 
partie  de  l'armée,  ne  lui  a  demandé  que  la  conserration 
d'une  abbaye  qui  est  à  Tabbé  Denbof  (1  )  son  ami,  qui  a  suivi 
le  roi;  cet  autre  lui  a  répondu  qu'il  ne  fallait  plus  parler 
d'abbé  ni  d'abbaye,  et  que  ce  bien-là  devait  être  des- 
tiné pour  les  soldats.  Nous  travaillons  pour  ravoir  ce  Ko- 
niecpolski, qui  sera  amune  on  croit ,  ravi  qu'on  lui  ouvre 
une  porte  pour  rentrer. 

On  nous  écrit  de  Prusse,  que  l'Electeur  se  gouverne  à 
la  polonaise,  c'est-à-<iire  avec  beaucoup  de  confusion  et  peu 
de  bon  ordre;  qu'il  craint  plus  qu'il  ne  devrait  la  puis- 
sance de  Suède.  Il  aurait  pu  empêcher,  s'il  eût  voulu ,  la 
prise  de  Thorn  ;  il  s'est  piqué  contre  la  politique.  Ceux 
de  Thorn,  refusèrent  le  secours  qu'il  voulut  faire  entrer 

(i)  Alexandre  Denliof,  abbé  de  Lendrzeiow,  consin  germain  de  Koniecpolski. 
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dans  leur  ville;  et  quand  ils  eu  eurent  besoin  et  qu'ils  le 
lui  demandèrent ,  il  le  leur  refusa.  Us  sont  maintenant  bien 
châtiés  et  se  repentent  d'avoir  ouvert  leurs  portes;  le  roi 
de  Suède  ne  leur  a  rien  tenu  du  traite  qu'il  avait  fait  avec 
eux.  Quand  ils  le  lui  ont  présenté  en  se  plaignant,  il  a  ré- 
pondu tout  haut  :  que  son  seing  ni  son  sceau  ne  lui  étaient 
des  lois,  et  qu'il  ne  reconnaît  que  celle  de  son  épée;  et 
il  a  fallu  que  ces  messieurs-là  lui  déboursassent  comptant 
200,000  fr.  Nous  craignons  fort  pour  Elbing;  si  elle  se 
maintient ,  nous  chasserons  les  Suédois  de  tous  les  lieux 
qu'ils  ont  occupés,  apparemment  avec  l'aide  des  Kozaks  et 
des  Tartares;  lesquels  Tartares  bouleversent  lès  biens  de 
tous  ceux  qui  ont  pris  le  parti  de  Suède,  et  en  font  une 
désolation  pitoyable;  et  la  Pologne  sera  comme  je  crois 
autant  châtiée  par  le  secours  que  par  l'irruption  des  Sué* 
dois;  mais  toujours  un  pays  miné  vaut  mieux  qu'un  perdu. 

Les  Ariens,  par  la  faveur  qu'ils  ont  auprès  du  roi 
de  Suède  ont  fait  dans  une  assemblée  de  noblesse ,  sous  son 
autorité,  de  grandes  instances  pour  avoir  la  grande  église  de 
Rawa;  â  quoi  la  noblesse  s'opposait  (brtement.  Dans  le 
temps  de  l'altercation,  on  sentit  comme  un  croulement  de 
cette  maison ,  ce  qui  fit  fuir  tout  le  monde  pèle  mêle,  et 
à  peine  furent-ils  dehors  que  le  plancher  de  la  salle  où  on 
disputait  fondit.  Les  superstitieux  en  font  un  grand  mira- 
cle, les  autres  disent  que  le  plancher  était  trop  vieux. 

Le  roi  de  Suède  est  miâître  de  la  Satnogilie  par  la  rébel- 
lion du  duc  Janus  de  Radziwlll,  qui  y  était  tout-puissant; 
et  même,  comme  je  vous  l'ai  écrit,  il  en  a  ôté  levéque  pour 
y  mettre  un  de  sac  et  de  corde,  appelé  Rialozor,  qui 
pour  s'y  maintenir  se  fera,  luthérien. 
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La  reine  a  vu  daos  votre  lettre  les  bons  sentiments 
de  M.  le  garde  des  sceaux  pour  la  religion  catholique  et 
pour  le  royaume  affligé  ;  un  bien  peu  d'argent  maintien- 
drait l'un  el  l'autre  ;  je  dis  un  bien  peu»  parce  que  on  ne 
fait  pas  la  guerre  ici  comme  dans  les  autres  pays;  il  suf- 
fit d'avoir  de  l'argent  comptant  pour  l'artillerie.  Les  grands 
seigneurs ,  sons  les  promesses  du  Roi  de  les  récompenser 
des  biens  de  la  couronne  qui  vaquaront,  font  subsister 
les  soldats;  et  ils  attendent  la  paye  deux  on  trois  ans;  de 
sorte  que  nous  ferions  plus  ici  avec  un  million  pour  la 
défensive,  qu'on  ne  saurait  faire  en  France  avec  vingt. 
Nous  pouvons  avoir  80,000  Tartares  six  mois  durant,  pour 
100,000  écus.  Les  Suédois  les  appréhendent  si  fort,  qu'ils 
ne  veulent  point  ouïr  parler  d'aller  contre  eux,  parce  qu'é- 
tant accoutumés  à  avoir  quartier,  ils  savent  qu'il  n'y  en 
a  point  là. 

Nous  reçûmes  hier  des  lettres  du  roi,  du  25  décembre, 
il  n'était  pas  encore  entré  en  Pologne  ;  les  torrents ,  dé- 
bordés de  la  Hongrie,  l'avaient  empêché  de  passer;  il 
passa  le  jour  de  Noël  à  Cieplice ,  d'où  il  avait  envoyé  ses 
ordres  à  l'armée  polonaise  et  à  Chmielnicki. 

Les  Suédois  ont  levé  le  siège  que  depuis  six  semaines 
ils  tenaient  devant  le  convent  de  Czenstocbowa;  ils  y  don- 
nèrent les  26  et  27  du  passé  deux  furieux  assauts  dont  ils 
farent  repoussés,  ensuite  de  quoi  ils  mirent  le  feu  à  leurs 
logements  et  se  séparèrent  en  deux  corps  et  s'en  allèrent, 
une  partie  vers  Cracovie,  l'autre  vers  Varsovie,  et  laissè- 
rent quatre  de  leurs  plus  gros  canons  sous  la  place,  que  les 
moines  firent  aussitôt  conduire  dans  le  monastère,  et  qu'ils 
n'en  pouvaient  plus  de  la  fatigue  qu'ils  enduraient  nuit  et 
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novembre  que  je  croyaift  perdue;  je  ne  sais  où  die  s*était 
égarée,  elle  n'avait  pourtant  point  été  ouverte.  On  a  beau 
faire  des  présents  au  roi  de  Suède,  des  services  de  vermeil 
doré;  je  ne  crois  pas,  s'il  n'est  attaqué  de  l'empereur,  qu'il 
lui  fasse  la  guerre.  Dans  la  vérité  l'empereur  a  trois  fois 
autant  d'hommes  que  lui;  mais  c'est  un  bon  prince  qui  ue 
veut  que  la  paix.  On  parle  pourtant  d'une  secrète  ligue 
dans  laquelle  on  partage  les  Etats  de  Suède,  afin  que  jamais 
plus  ils  n'inquiètent  l'Allemagne.  Si  la  chose  est  vraie,  elle 
réussira  assurément  à  cause  des  grandes  forces  qui  se  joi- 
gnent ensemble;  on  dit  que  c'est  pour  le  printemps.  M.  1^- 
lecteur  de  Brandebourg  en  est,  et  ainsi  vous  en  pouvez  sa- 
voir la  vérité  de  M.  de  Wiquefort.  Il  fait  la  guerre  avec 
beaucoup  de  désordre  et  quasi  autant  que  nous.  Il  craint; 
mais,  s'il  se  fût  déclaré  plus  tôt,  les  Suédois  n'auraient  pas 
été  si  avant;  dire  qu'il  songe  à  sa  conservation,  c'est  une 
folie  ;  car  ou  il  faut  chasser  les  Suédois,  ou  il  est  perdu. 

L'empereur,  à  qui  nous  demandons  une  réponse  courte 
et  nette,  cherche  toujours  des  moyens  de  prolonger.  Je  sais 
de  science  certaine  qu'il  s'est  engagé  d'envoyer  10,000  hom- 
mes de  pied  aux  Espagnols,  et  il  lui  en  restera  encore  assez  : 
et  si  maintenant,  que  nos  peuples  sont  acharnés,  il  se  joignait 
à  nous,  je  suis  assuré  qu'en  moins  de  trois  mois  on  ôterait 
au  Suédois  la  Poméranie  et  on  le  renverrait  au-delà  de  la 
mer;  il  n'est  point  aimé  de  ses  sujets  parce  qu'il  lesécorche. 

Le  Pape  nous  avait  envoyé  des  lettres^'de  change  pour 
100,000  fr.,  mais  il  les  a  contremandées.  On  nous  veut  fiiire 
croire  que  c'est  un  malentendu  ;  nous  le  verrons  dans  peu 
de  temps.  Prince  Mathias  lait  fort  l'amour  à  notre  succes- 
sion, mais  cela  est  encore  fort  secret,  je  sais  qu'il  est  de  vos 
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amis,  c'est  pourquoi  je  vous  le  dis,  si  vous  ne  l'avez  deviné 
de  ma  précédente  ;  le  pape  et  l'empereur  sont  pour  lui  (1). 
Le  prince  de  Transylvanie  offre  au  roi  2  millions  comptant  et 
40)000  hommes,  s'il  veut  faire  élire  son  fils  successeur  au 
royaume  de  Pologne  ;  il  promet  enccNre  en  ce  cas  de  se  faire 
catholique. 

De  ce  que  vous  m'écrivez  du  Jansénisme,  je  lé  tiens  à  bas  ; 
le  Molinisme  triomphera,  si  ce  n'est  par  la  science  ce  sera 
par  les  intrigues. 

Nous  avons  encore  perdu  Elbing  qui,  bien  que  forteresse, 
n'a  pas  tiré  un  coup  de  mousquet.  Tous  les  progrès  des 
Suédois  se  sont  passés  ainsi;  et,  hormis  le  monastère  de 
Czenstochowa  qui  se  défendit  six  semaines  durant,  les  moi- 
nes et  200  paysans,  contre  9,000  Suédois,  on  ne  croirait  pas 
que  ce  sont  les  plus  pauvres  assié^urs  de  places  qui  soient 
au  monde  ;  ils  y  ont  perdu,  à  ce  qu'ils  disent,  2,500  hommes, 
et  y  ont  laissé  quatre  de  leurs  plus  gros  canons  quand  ils 
eu  sont  partb.  Toutes  les  mines  qu'ils  y  ont  laites  ont  pro- 
duit des  effets  contraires  à  leurs  intentions ,  on  les  tuait 
comme  des  pourcelles  dans  leurs  assauts;  enfin,  ils  ont  feit 
connaître  là  qu'il  ne  fallait  que  se  défendre  pour  les  acculer. 
Aussi  toutes  les  petites  places  de  Prusse,  qui  n'ont  point 
voulu  écouter  les  propositions  de  se  rendre,  le  roi  de  Suède 
les  a  sagCDoent évitées  pour  n'y  pas  discréditer  ses  armes. 
Brondierg,  qui  ne  vaut  rien,  a  refusé  de  traiter  avec  lui  ;  il 


(i)  Dans  la  bibliothèque  de  Magliabecchi  à  Florence  doit  se  trouver  un 
mannscrit  relatif  à  cette  négociation  dont  voici  le  titre  :  «  Minwci  Psoiû^  Me- 
<  lazione  M  negoziato  fatto  nella  carte  di  Polonia  in  propotito  délia  succès- 
•  sione  che  si  trattaoa  pel  ser.  principe  Mattias  di  Toscana  a  quella  corona^ 
«  l'an  4649.  >  V.  Glampl  bibllografia,  t.  irP*  947* 
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s'en  est  retiré,  à  ce  qu'un  geutilhomme,  que  nous  avons  en- 
Toyé  dans  son  armée,  nous  dit;  il  en  partit  le  29  décembre. 
Il  vit  arriver  le  comte  Magnus,  qu'on  dit  avoir  conduit 
26^000  hommes  au  roi  de  Suède;  il  les  a  comptés  et  il  n'y 
avait  que  0,000,  et  environ  autant  qu'avait  le  roi  de  Suéde 
en  campagne.  Le  prince  Boguslas  Radziwiil  a  imité  la  trahison 
de  son  cousin  le  grand  général  de  Lithuanie,  et  a  conduit 
600  chevaux  au  roi  de  Suède;  il  est  calviniste.  Le  susdit 
général  se  meurt  à  Tikotzin.  Le  palatin  de  Poznanie,  qui  le 
premier  a  montré  le  chemin ,  est  mort  subitement  en  fai- 
sant un  grand  cri. 

Je  suis  accablé,  étant  seul  pour  la  France,  la  Pologne, 
l'Allemagne  et  l'Italie;  le  roi  a  tout  emmené  avec  lui. 


XX 
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Le  roi  de  Saède,  en  Pologne,  ne  peot  rien  ponr  ses  alliés.  —  L'emperenr 
refose  les  secours  ;  11  demande  la  saeeession,  et  en  attendant,  la  viue  de 
Gracovie,— Cromwell.  »  Eclipse.  —Le  roi  près  laroslaw.  —  Les  Tartares 
MvemcDt  en  deçà  da  Dnieper.  —  Nonveaa  serment  de  rarmée. 


Nous  sommes  plus  près  de  vous  que  nous  n'étions  à 
Varsovie,  et  nous  en  recevons  pourtant  les  lettres  plus  tard. 
Je  réponds  par  celle-ci  à  la  vôtre  du  10 décembre,  où  vous 
médites  que  vous  ne  croyez  pas  que  le  roi  de  Suède  puisse 
se  conserver  la  Pologne.  Cela  est  si  vrai,  s'il  ne  se  fait 
catholique ,  que  je  vous  assure  qu'il  y  aura  toujours  de  quoi 
occuper  ses  armes  en  quelque  coin;  et ,  tant  qu'il  sera  en 
Pologne ,  il  ne  faut  pas  que  ses  alliés  prétendent  assistance 
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de  lui,  parce  que,  s'il  se  mettait  en  état  (sic)  que  les  Polonais 
pussent  un  peu  s'assembler,  il  serait  perdu,  tant  il  est  ha!  des 
peuples;  et,  s'il  en  sort  jamais,  il  n'y  doit  pas  revenir  qu'on 
n'ait  perdu  la  mémoire  de  cette  visite-ci ,  parce  qu'il  trou- 
verait les  esprits  bien  plus  unis  contre  lui  qu'il  n'a  pas  fait. 

Le  ministre  que  M.  l'Electeur  de  Brandebourg  avait  en- 
voyé à  Vienne,  demander  à  l'empereur  un  secours  de  cinq 
ou  six  régiments ,  s'en  retourne  fort  mal  satisfait.  Si  ledit 
Electeur  se  fût  remué  du  commencement,  il  ne  serait  pas 
dans  la  peine  où  il  est  présentement.  L'ambassadeur  cpie 
nous  avons  à  Vienne  a  aussi  eu  un  refus,  de  boucbe  et  par 
écrit,  sur  le  secours  qu'il  demandait.  On  voulait  qu'il  pro- 
posât quelque  chose;  mais,  comme  il  n'avait  pas  charge 
que  de  montrer  la  perte  certaine  de  la  religion,  et  de  de- 
mander une  réponse  certaine,  si  on  pouvait  espérer  un 
secours  présentement  ou  non ,  il  n'a  eu  pour  réponse  que 
l'honnête  négative,  avec  des  assurances  que  très-volontiers 
on  s'emploirait  pour  leur  médiation.  Ils  voulaient  qu'on 
leur  offrît  la  succession  de  la  couronne  de  Pologne  ,  et  que 
méme^  pour  assurance  de  cela,  on  leur  mît  Craoovie  entre 
les  mains,  quand  on  l'aurait  repris;  qu'on  donnât  certains 
revenus  à  des  princes  de  l'empire,  avec  l'indigenat  et  dxMe 
semblable.  Mais  l'ambassadeur ,  n'en  ayant  point  de  charge, 
ne  l'a  pas  fait. 

On  traite,  dit^on,  le  mariage  d'une  fille  de  Cromv^ell  avec 
le  frère  du  roi  de  Suède  :  cela  n'est  pas  pour  favoriser  k 
religion  catholique,  il  est  vrai  que  les  Suédois  avaient  une 
grande  intelligence  dans  le  Minde  :  c'est  le  fort  que  les 
Dantzicains  ont  au  bord  de  la  mer  ;  plus  de  trente  peir- 
sonnes  en  étaient,  et  j'en  ai  donné  avis,  du  temps  que  j'é- 


56  lëttrbs 

tais  à  Paris  j  aceiude  Dantzick.  Votre  lettre  ne  m'est  ar- 
rivée qu'après  l'éclipsé  de  la  lane,  que  je  n'aurais  pas  pu 
observer  quand  le  ciel  n'eût  pas  été  couvert,  parce  que  tous 
mes  instruments  sont  à  Varsovie ,  dont  je  suis  au  désespoir. 
Ces  deux  éclipses  ne  nous  valent  rien ,  parce  que  nous 
sommes  malheureux.  Celle  de  ®  se  fait  sur  mon  ascendant. 
Je  n'ai  pas  reconnu  qu'elles  fissent  grand'  chose  pour  le 
particulier ,  et  je  crois  qu'elles  ne  sont  bien  sensibles  que 
pour  les  choses  générales.  Je  ne  sais  si  le  jansénisme  sera 
abattu  par  la  censure  du  livre  de  M.  Amanlt.  Pour  moi  je 
crois  qu'il  en  sera  comme  d'une  de  ces  batailles  che  guadagna 
l'una  délie  due  coroncy  qui  n'est  jam^  si  complète  que 
l'autre  ne  s'en  relève.  Je  ne  crois  pas  que  le  changement 
que  vous  me  dites  des  monnaies  se  puisse  faire  sans  bruit 
important  de  la  partie  du  bien  des  particuliers. 

J'écris  à  madame  des  Essars  qu'elle  vous  communique  tout 
oeque  je  lui  envoie.  Il  y  a  une  lettre  latine  du  grand  gé- 
néral de  Pologne  à  M.  l'Ëlecteur.  Les  Suédois  n'ont  point 
empêché  qu'elle  lui  fût  portée.  M.  de  Wicquefort  vous  aura 
peut-être  dit  ce  qu'elle  contient.  Les  lettres  que  nous  avons 
aujourd'hui  reçues  du  roi  nous  disent  qu'il  est  auprès  de 
Lanzut  et  Jaroslaw  avec  son  armée,  où  il  attend  les  Kozaks 
et  20,000  Tartars  choisis,  que  le  khan  lui  envoie.  Ce  khan, 
n'ayant  pas  trouvé  le  roi ,  s'en  retournait  ;  mais  un  gentil- 
homme que  le  roi  lui  envoyait  l'a  rattrapé.  Il  a  dit  qu'il  ne 
repasserait  pcnnt  le  Borîstbène,  mais  qu'il  hivernerait  aux 
Budziaki  et  vioidrait  au  printemps  si  on  avait  affîiire  de 
lui.  Nos  généraux  et  toute  Tarmée  polonaise  ont  voulu  faire 
un  nouveau  serment  au  roi  de  l'obéir  et  mourir  pour  son 
service;  et,  pour  rendre  le  serment  plus  solennel,  ils  ont 
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voulu  tous  communier  daos  le  même  temps;  celle  de  Lî- 
tbuanie  Ta  fait  en  présence  du  Saint-Sacrement. 
Je  suis,  etc. 

XXI 
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€oiidalie  île  M»*"  Doglas.  —  Surotte  BaMmotikl.  —  Due  GiartorytRI.  — 
Reneontreg  des  Montag^nards  myrte  les  Saédolt.  -  GoBfédémtioD  de  Tyt- 
eboflaé.  —  Le»  HetDMU.  —  WoyDllowlci. 


Je  VOUS  ai  dit  les  indignités  des  Suédois  pour  la  religion 
catholique  ;  mais  je  vais  vous  raconter  l'effronterie  de  la 
femme  du  général  Duglas,  qui  ne  va  jamais  dans  nos  églises 
que  lorsque  on  y  dit  quelque  messe  ;  ce  qui  n'est  pas  tou- 
jours ,  car  on  ne  permet  à  aucun  prêtre  de  la  célébrer 
qu'il  ne  paie  un  ourti ,  qui  est  douze  sols  de  France  :  c'est 
la  contribution  qu'il  faut  que  la  messe  paie  aux  Suédois,  et 
tous  ceux  qui  entrent  dans  les  églises  il  fiiut  qu'ils  paient 
quatre  sols  à  la  porte ,  et  cela  est  la  vérité ,  je  vous  l'assure. 
Mais  pour  reprendre  madame  Duglas,  elle  fait  mille  postures 
effi*ontées ,  dit  mille  vilenies  aux  prêtres  et  à  ceux  qui  as- 
sistent à  la  messe.  Voilà ,  avec  ce  que  je  vous  en  ai  dit ,  com- 
ment la  religion  est  traitée  ^n  Pologne,  où,  je  vous  assure, 
les  Mahométans  ne  l'ont  jamais  si  mal  traitée  que  les  Sué- 
dois le  font.  Mais  que  voulez-vous ,  ce  sont  des  verges  dont 
Dieu  nous  fouette  pour  nos  péchés,  qu'il  jettera  au  feu 
quand  nous  aurons  recoure  à  lui  comme  il  faut. 

Nous  avons  des  lettres  des  frontières  de  Pologne ,  d'un 
lieu  appelé  Woznik ,  qui  nous  disent  «  que  les  Suédois  qui 
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étaient  dans  les  garnisons  de  ces  quartiers-là  s'en  retiraient 
avec  une  extrême  diligence  pour  se  renfermer  dans  les 
villes ,  n'osant  plus  tenir  la  campagne  parce  que  le  starosta 
Babimowski  et  Kulesza  courent  cette  campagne  avec  500 
chevaux,  tuant  tous  les  Suédois  qu'ils  rencontrent  sans 
donner  quartier  à  pas  un.  La  nuit  du  7  de  ce  mois  2,000 
Yalachs  logèrent  à  Koziglowa ,  et  il  en  devait  encore  ar- 
river 3,000  le  jour  suivant ,  qui  devaient  se  joindre  au  sta- 
rosta Babimowski.  On  dit  qu'il  en  vient  encore  un  fort  grand 
nombre  conduits  par  le  duc  Czartoryski  (1)  et  le  prepositus 
de  Zywietz.  Ceux-ci  ont  rencontré  un  gentilhomme  polo- 
nais appelé  Dembiski ,  qu'ils  ont  arquebuse  avec  quatre 
autres,  parce  qu'ils  tenaient  le  parti  des  Suédois ,  protestant 
qu'ils  ne  pardonneront  à  aucun  de  tous  ceux  qu'ils  prendront 
dans  ce  parti-là. 

La  cavalerie  de  Boutler  >  qui  avait  ses  quartiers  auprès  de 
Sandomir,  s'est  retirée  dans  Gracovie  pour  plus  grande 
sûreté.  Tous  les  consuls,  excepté  trois,  s'en  sont  tous  fuis, 
ne  pouvant  plus  supporter  le  gouvernement  tyrannique  des 


(i)Florieu,  prince  Czartoryski,  évéque  de  Poznanie,  el  plus  tard  archevêque 
de  Gnesne,  était  alors  à  Glogow  avec  les  autres  sénateurs  restés  fidèles  à  leur 
roi.  Le  prince  Czartoryski ,  dont  il  est  fait  mention  ici ,  était  Michel  Georges , 
frère  de  Tévéque.  Ce  prince  a  fait  ses  études  à  Douai,  au  collège  des  Jésuites.  Il 
fut  en  suite  palatin  de  Sandomir  et  se  distingua  surtout  par  son  ambassade  à 
Moscou,  en  16*78,  dont  une  relation  pleine  de  détails  curieux  et  intéressants  a 
été  publiée  par  Tanner,  un  des  gentilshommes  de  sa  suite.  Voici  son  titre  : 
Legatio  Polono-LUhuanica  in  Moscoviam ,  potentissimi  Poloniœ  régis  ac  rei^ 
publicœ  mandata  et  consensu  a.  1678  féliciter  suseepta ,  nunc  àreviter  »ed  accu- 
rate  descripta ,  a  teste  occulato  Bernhardo  Tannero  Boemo ,  Domini  Legati 
Principis  camerario  germanico.  Norimbergœ,  1689.  4».  —  La  suite  de  cette 
ambassade  se  composait  de  i,5oo  personnes,  entretenues  aux  frais  de  l'ambas- 
sadeur. —  Le  prince  Micliel  Georges  Czartoryski  est,  en  ligne  directe ,  le 
trisaïeul  du  prince  Adam  Georges  Czartoryski ,  qui  habite  actueliement  Paris. 
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Suédois;  ils  ont  mieax  aimé  abendouuer  tous  leurs  biens  ^ 
que  aussi  bien  ils  voyaieni  dissiper  peu  à  peu.  Ils  disent  que 
les  Suédois  n'ont  pas  plus  de  2,000  combattants  dans  Cra- 
oovie;  qu'ils  en  avaient  fait  sortir,  il  y  a  quelques  jours , 
1,000  fantassins  qu'ils  avaient  envoyés  vers  Sontch  pour 
dissiper  un  soulèvement  des  paysans;  mais  qu'il  avait  été  si 
graud  que  pas  un  tout  seul  des  Suédois  n'en  était  revenu 
pour  dire  ce  qui  s'y  faisait.  Dans  une  lettre,  qui  m'est 
venue  datée  du  10  de  ce  mois,  on  m'écrit  que  le  starosta 
Babimowski  court  la  Grande-Pologne  sans  obstacles  avec 
les  Yalacbs  que  je  viens  de  dire,  auxquels  et  la  noblesse  et 
les  paysans  se  joignent,  et  qn'ils  exercent  de  grandes 
cruautés  sur  tous  ceux  qui  ont  quelque  adhérence  aux  Sué- 
dois ,  ce  qui  donne  une  grande  crainte  aux  autres.  Ils  ont 
rencontré  auprès  de  Mstow  ?00  Suédois  qui  escortaient  la 
femme  d'un  colonel  qu'ils  ont  faite  prisonnière^  et  tué  tout 
le  reste;  ensuite  ils  ont  défait  à  Dzialosine  70  chevaux  sué- 
dois qui  allaient  servir  d'escorte  à  la  femme  du  président 
suédois  qui  est  dans  Cracovie,  et  laquelle  est  à  Zarnowska- 
Goura.  En  une  autre  lettre  que  j*ai  reçue  >  datée  du  12  de 
ce  mois,  on  me  dit  qu'il  était  arrivé  à  Koziglow  une  armée 
des  Suédois,  car  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  tout  ce  qui  passe 
mille  hommes ,  composée  de  1 ,500  chevaux  lesquels  allaient 
CD  queue  et  en  quête  des  Valachs  susdits ,  qu'on  appelle  ici 
Gorali;  et  pour  expliquer  quels  gens  ce  sont,  Tun  et  l'autre 
mots  Valachs  et  Gorali  signifient  montagnards  :  ce  sont 
gens  des  montagnes  de  Cracovie  et  des  confins  de  Hongrie, 
gens  d'un  regard  affreux  et  cruel,  extrêmement  zélés  pour 
les  choses  de  la  religion,  légers  à  merveille.  Ce  sont  de  ces 
gens-là  qui  ont  repris  Sandomir  et  qui  demandent  permis- 
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sion  au  roi  de  reprmdre  Cracovie.  Mais ,  pour  reprendre 
rarmée  suédoise,  on  écrit  qu'elle  ne  fit  que  passer  à 
Koziglow,  où  elle  prit  le  curé  et  le  maire  du  lieu ,  les  con- 
duisant avec  eux  et  prenant  leur  route  vers>Czenstochowa. 
On  dit  encore  que  600  fantassins  les  suivaient.  On  a  cepen- 
dant donné  avis  aux  nôtres  cpie  les  Suédois  les  suivaient  nuit 
et  jour,  et  que ,  pour  les  surprendre,  ils  faisaient  marcher 
devant  eux  deux  hommes  vêtus  en  cordeliers  et  sept  ou  huit 
à  la  polonaise.  Mais  nos  montagnards  leur  feront  tète  assu- 
rément, ayant  avec  eux  quatre  pièces  de  canons.  On  me  dit 
dans  la  même  lettre  que  le  iBtarosta  avait  surpris  Krepicé , 
avait  tué  tous  les  Suédois  qui  étaient  dedans,  qu'ensuite  ils 
étaient  allés  à  Vielun,  où  il  en  avait  défait  300  avec  le  comte 
de  Wresczowiez  ;  qu'on  avait  aussi  surpris  la  place ,  et  que 
le  comte  s'était  sauvé  dans  le  château  qui  ne  vaut  rien  ;  qu'il 
offrait  au  starosta  Bahimowski  17,000  risdalles  pour  qu'il 
le  laissât  aller  en  liberté  ;  que  le  starosta  avait  répondu  que, 
outre  les  17,000  risdalles,  il  voulait  encore  avoir  la  tête  du 
comte  (1). 

(i)  Christophe  Zegocki,  staroste  de  Babimost.  Il  se  rendit  surtout  célèbre 
par  la  surprise  des  Suédois  à  Kosciaoy.  Il  exécuta  cette  entreprise  téméraire 
de  concert  ayec  des  paysans  chargés  de  charrier  le  bols  pour  palissader  les 
retranchements ,  et  qui ,  encombrant  exprès  la  porte  et  le  pont-levis  de  la 
place ,  en  ouvrirent  le  chemin  aux  troupes  de  Zegockl.  Les  Polonais,  appuyés 
par  les  habitants  de  la  ville ,  flrent  mettre  bas  les  armes  à  toute  la  garnison 
suédoise.  Sur  ces  entrefaites,  le  landgrave  Frédéric  de  Hesse ,  gouverneur  sué- 
dois de  la  province ,  qui  se  trouvait  h  la  chasse  aux  environs,  et  ignorait  ce  qui 
se  passait  à  Kosciany,  y  arriva  vers  la  nuit  tombante,  et  fit  sonner  du  cor  pour 
qu'on  baissât  le  pont  Les  Polonais  le  firent  :  le  landgrave  et  sa  suite  tombèrent 
dans  cette  embuscade ,  et ,  après  une  lutte  désespérée,  ce  prince  fut  tué  dans 
la  mêlée.  Zegockl  a  fait  plus  tard,  sons  les  ordres  de  Czarnecki ,  la  campagne 
de  Poméranie  et  celle  de  Danémarck.  En  récompense  de  ses  services  11  fut  créé 
palatin  d'Inowroclaw;  mais,  après  la  mort  de  sa  femme,  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique  et  devint  évéque  de  Chelm.  On  a  de  lui  quelques  discours  fu- 
nèbres, imprimés  en  son  temps.  Il  mourut  en  1673. 
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Quand  maintenant  il  nous  arrive  nouvelles  que  les  Sué- 
dois, ayant  passé  nos  Gorali,  étaient  allés  en  diligence  à 
Yielun,  où  ils  avaient  surpris  le  starosta  Babimowski,  fei- 
gnant être  des  nôtres,  mais  que,  les  reconnaissant  parce 
qu'ils  le  voulaient  entourer,  il  se  retira  le  plus  diligem- 
ment qu'il  le  put;  et,  se  voyant  poursuivi  de  ces  1,500 
Suédois ,  il  divisa  ses  500  dievaux  en  huit  ou  dix  troupes 
pour  les  sauver ,  qui  se  sont  retirés  en  divers  lieux ,  avec 
ordre  de  le  revenir  joindre  à  Czenstocbowa,  ou  il  se  retira 
avec  50  chevaux^  ayant  perdu  seulement  dans  cette  retraite 
douze  ou  quinze  hommes.  Il  raconte  que  les  paysans  étaient 
si  acharnés  contre  les  Suédois,  qu'il  était  impossible  de  don- 
ner la  vie  à  pas  un. 

Les  envoyés  de  généraux  ont  apporté  ici  les  articles  de 
la  confédération  qu'ils  ont  faite  avec  l'armée  et  la  noblesse 
pour  le  service  du  roi  (1).  Il  est  certain  qu'elle  contient 
beaucoup  de  choses  qui  en  un  autre  temps  ne  seraient  ex- 
cusables; mais ,  comme  ils  l'ont  faite  encore  dans  l'absence 
du  roi ,  tout  ce  qui  y  semble  choquer  le  gouvernement  passé 
sera  renversé  par  le  retour  du  roi;  et  il  est  trop  apparent 

(i)  C'est  Tacte  de  la  favieuse  confédération  de  Tychoftzé,  signé  le  ag  dé- 
cembre i655 ,  d*abord  par  les  hetmans  et  quelques  dignitaires  de  la  Répu- 
blique ,  et  bientôt  par  les  délégués  de  tous  les  palatinats.  <  Ântequam  igltur 
«  rexSueci»,  actu  durus,  flde  levis,  yerbo  inconstans  Dominus ,  ullerius 
«  regimen  suum  producat...  ambitloss  hulc  dominandl  libidini,  obslstendum 
«  esse  totls  virlbus  duxlmus  ;  praeserttni  dnm  Ser.  Joannes  Gtslmlrus  liberi» 
c  vocibus  electus  rex  noster...  paratus  sit  pro  incolumitate  patria  cuivis  discri- 
«  mini  regiumcaputobjicere...  msitaque  permoti  raiionibus,  connatum  ergs 
«  reges  nostros  amorem  et  fidem  gentis  Polona  resumendo...  omni  protec- 
«  tloni  memorati  Caroll  Sueciae  régis  renuntiamus ,  acta  ejus  universa  resdn- 
«  dlmus...  ipsumque  cum  omnibus  adhaerentibus. ..  hostes  communis  patria? 
«  declaramus...  pro  fide  catliollca,  pro  libertatibus  convulsls ,  tam  conjonctim 
«  omnes,  quam seorsim  singuli ,  flde,  honore ,  et  conscientlis  in  eum  hostem 
«  agere ,  nos  obstringimus.  »  —  Voilà  le  fond  de  cet  acte  mémorable. 
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que  les  généraux  et  les  antres  u'ont  agi  de  cette  sorte  que 
pour  se  faire  valoir  et  obtenir  plus  facilement  le  pardon  du 
passé,  ce  qu'on  remarque  assez  bien  de  leurs  lettres  parti- 
culières et  de  l'ardeur  qu'ils  ont  de  venir  trouver  le  roi.  Je 
vois  que  l'un  et  l'autre  auront  assez  d'amis  pour  se  main- 
tenir dans  leurs  charges.  On  avait  voulu  persuader  au  grand 
général  que  le  roi  avait  disposé  de  sa  charge  en  faveur  de 
H.  le  maréchal  ;  mais  le  roi  l'a  rassuré  par  une  lettre  de 
sa  main,  par  le  conseil  du  maréchal  même.  Us  ont  reçu  Tor- 
dre de  se  trouver  à  Lanzut  et  d'y  faire  avancer  l'armée.  Le 
roi,  en  partant  demain  d'ici,  s'y  rendra  aussi  en  deux 
jours  (1). 

L'armée  de  Woynilowicz,  ou  plutôt  du  palatin  de  Bras- 
lavie ,  car  ils  l'ont  élu  pour  chef  et  il  sera  ici  aujourd'hui , 
commence  à  nous  joindre.  Hier  il  partit  lui-même  avec  1 3 
compagnies  de  cavalerie  vers  Sandecz,  qu'on  disait  être 
assiégé  par  les  Suédois;  mais  ce  bruit  s'évanouit,  encore 
qu'il  soit  certain  que  ceux  qui  ont  été  devant  Czenstochowa  , 
que  Ton  croit  ici  libre  y  ont  passé  dans  les  montagnes  y  et  il 
y  a  quelques  jours  qu'ils  ont  brûlé  et  saccagé  une  petite 
ville  à  trois  lieues  seulement  de  notre  passage.  Notre  armée 
qui  est  ic.i,  et  avec  les  généraux,  consiste  en  91  compa- 
gnies dont  la  moindre  est  de  150  hommes,  les  Suédois 
ayant  donné  ordre  de  les  faire  toutes  de  200  hommes.  Elle 
croîtra  toujours,  et  tous  les  jours  on  donne  de  nouvelles 
patentes.  Celle  du  Chorongi  doit  être  à  présent  bien  petite  ; 


,  (i)  Cette  lettre,  quoiqu'elle  porte  la  date  de  Glogow,  paraît  être  plutôt  un 
recueil  des  nouvelles  reçues  de  la  Pologne  sous  dates  diverses.  Ce  qui  est  dit 
ici  sur  le  départ  du  roi,  confirme  cette  supposition.  Elle  est  d'ailleurs  écrite 
de  la  main  d'un  copiste. 
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BOUS  en  voyons  arriver  quantité  de  maîtres*  Vilseoosqui  en 
a  détaché  le  régiment  du  roi,  et  Piascenski  a  passé  un 
contrat  pour  en  attirer  le  reste. 

Nous  av(Mis  un  avis  de  Kamieniec  que  le  khan  a  &it  halte 
sans  passer  le  Boristhèiie ,  et  qu'il  envoie  au  roi  vingt  mille 
hommes.  Le  général  Duglas  a  été  à  Varsovie  ;  de  là  il  écrit 
de  vouloir  passer  à  Lowicz.  Cependant  il  a  renvoyé  Kônig- 
smark  avec  600  chevaux  à  Sandomir,  qui  ont  fait  des 
cruautés  inouies  contre  la  noblesse  et  brûlé  quantité  de 
villages. 

XXII 

a6  jaiiTi«r  i656,  Glogow 


VoslUiMi  de  rÉlecteor.  ^  L'Empcrear  et  ta  France —  Venéevden  tfeire- 
ngleiix.  Plan  en  cnanvcmcnt  d«  la  eonsûtntlon  en  Polagne.  —  Ecllpae. 

—  NonTelles  dn  roi.  —  Leure  Italienne.  -  Nullité  de  Pacte  de  Kleydany. 

—  La  Gaxette  de  France  mal  Infémée.  —  Bee  Saédaia  McMée  arrivent 
A  Gracovle.  —  Le  roi  A  Lanznt.  —  Proteetatlon  de  Glinilelnicki.  —  Sa 
fenune  reçoit  nne  feacne  de  ta  reine.  —  Heatmetton  de  Visnlcs.  ^  L'ar- 
mée de  Lltnnanle.  —  Mort  de  lanne  Radzlwlll.  —  Flotrowici  amène  les 
Tartarea.  —  Bofnsiaa  Radilwlll.  —  Bzpédldon  de  Woynttowlcs.  —  Il 
donne  une  vive  alerte  ans  Snédoie  A  Qracovie. 


Je  reçois  deux  de  vos  lettres  ensemble,  qui  sont  du  1 7  et 
24  i  où  vous  me  marquez  avoir  assez  mauvaise  opinion  de 
nos  affidres,  et  avec  raison;  vous  jugez  bien  encore  des  né- 
cessités de  M.  rélecteur  de  Brandebourg,  qui  a  trop  con- 
nivé.  On  m'écrit  de  Prusse»  qu'il  a  bon  courage  et  ne  man- 
que pas  de  résolution ,  mais  qu'il  a  dans  son  conseil  des 
pensionnaires  de  Suède,  qui  brouillent  son  esprit  à  chaque 
bout  de  champ,  et  qui  sont  gens  d'esprit.  On  nous  dit  qu'il 
traite  maintenant,  mais  lentement,  depuis  qu'il  a  su  le  dé- 
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part  du  roi  de  ce  lieu-ci  ;  et  les  Suédois  qui  le  leiiaiait  à 
la  gorge  par  leors  propositions,  les  ont ,  pour  la  même  rai- 
son, entièrement  modifiées  ;  vous  en  saurez  mieux  la  vérité 
par  M.  de  Wiquefort.  Les  200,000  éens,  arrêtés  par  M.  l'Elee- 
teur,  n'allaient  pas  pour  le  roi  de  Suède;  mais  le  général 
Radziwill,  qui  n'est  plus  guère  considéré  des  Suédois,  les 
prétendait  mettre  à  couvert. 

Je  crois  vous  avoir  dit  par  ma  dernière,  que  Fempereur 
avait  refusé  de  donner  secours  à  M.  l'Electeur.  A  Vienne , 
ils  font  semblant  de  croire  qu'il  s'entoid  arec  les  Suédois. 
L'empereur  prépare  une  solennelle  ambassade  pour  envoyer 
en  France,  en>suite  du  courrier  dont  vous  me  parlez,  qui 
est  revenu  et  se  loue  fort  du  traitement  qu'il  a  reçu,  et 
surtout  des  200  louis  qu'on  lui  a  donnés.  Jamais  cour  n'a  été 
mercenaire  comme  celle-là. 

La  ligue  dont  vous  me  dites  que  vous  avez  des  avis,  n'est 
qu'une  chimère. 

Je  crois  vous  avoir  écrit  de  la  mort  du  P.  jJésuite  qui 

fut  condamné  à  être  pendu;  mais  les  Suédois  ont  bien  fait 

mourir  d'autres  religieux  depuis,  et  en  fout  mourir  tous  les 

jours  sans  condamnation.  Pour  mes  papiers,  on  me  dit  qu'ils 

sont  encore  en  un  lieu  où  les  Suédois  n'ont  pas  été  ;  je  ne 
me  consolerais  pas  de  leur  perle. 

Tous  nos  sénateurs  et  toute  notre  noblesse  sont  d'accord 
de  changer  leur  gouvernement.  Il  ne  doit  plus  y  avoir  de 
Diète,  au  moins  qu'une,  pour  donner  plus  de  force  à  la  loi. 
L'ordre  qu'on  appelle  équestre  ne  pourra  que  représen- 
ter ;  le  roi  gouvernera  avec  le  sénat  ;  il  fera  toujours  qui 
lui  plaira  sénateur,  et  sa  voix  en  vaudra  douze.  Il  sera  ab- 
solu, comme  il  était  pour  la  distribution  de  toutes  les  grâ- 
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oes;  maisseuleiiieQt  aux  cboses  delà  guerre,  efcpgur  les  né* 
oesMtés  de  l'Etat,  on  prendra  en  eas  de  besoin  le  nombre  de 
Toix.  Voilà  œ  qu'on  propose  de  faire;  et  après»  je  tous 
aasai-e  que  la  Pologne  sera  un  des  plus  poissants  royaumes 
de  l'Europe. 

Je  vous  écris  ceci  durant  Téclipse  de  soleil  ;  le  ciel  a  été 
si  obscur  hier  dt  aujourd'hui,  qu'on  ne  peut  pas  même  cooh 
naître  s'il  y  a  un  soleil  aa  ciel. 

il  nous  arrive  maintenant  deux  paquets  du  roi,  l'un  du 
17,  l'autre  du  20  décembre.  Dans  Fun,  on  nous  dit  que  le 
roi  de  Suède  a  fait  emprisonner  le  général  Radziwill,  de 
crainte  qu'il  ne  se  remit  dans  l'obéissanoe  du  roi,  à  cause  des 
mauvais  traitements  qn'il  a  reçus  ;  il  est  certain  que  le  prince 
Boguslas  est  tombé  malade  en  Prusse  pour  celui  qu'il  j  a 
reçu  à  son  arrivée  de  ce  roi,  et  je  ne  doute  point  qu'aussitôt 
qu'il  y  verra  jour,  il  ne  quitte  ce  mauvais  parti.  Vous  verrez 
le  reste  de  nos  nouvdies  dans  la  feuille  que  je  vous  envoie. 

Je  commencerai  à  vous  raconter  les  nouvelles  que  nous 
avons  reçues  cette  semaine  par  une  lettre  écrite  du  Palati- 
nat  de  Siradic  à  la  reine,  datée  du  22  de  ce  mois,  et  je  la 
rapporterai  dans  le  mauvais  italien  de  celui  qui  l'a  éerite. 

«  Dope  ehe  il  starosta  Bâbimoski  si  fia  ritîrato  dalla  cîttà 
«  di  Yidonia,  li  Suedesi  vi  entrarono  et  ammazârôno  tutti 
t  qnelli  che  li  capitarooo  aile  mani  ;  ammazarono  a  segno, 
«  che  manco  li  cani  lasciarono  vivi;  la  città  di  Krepioz  mag- 
«  gior  parte  abbrueiarono;  come  ancbor  a  torno  castellodi 
a  Vielonia^  tntte  case  mandarono  a  ftioco  e  fiamma.  A  Klo- 
«  bnsko,  ammazarono  aktmi  cittadini  ;  il  convento,  e  mo- 
«  nastero  haniiD  spogliato;  due  religiosi  ammazarono,  e 
«  nno  fecero  prigione.  La  nobiltà  a  torno  Czenstochowa  pi- 
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o  gliano  forzatamente,  e  simile  dicono  facino  a  loroo  a  Cra- 

a  oovia,  è  li  ammazano  o  lî  tengono  tanto  nascosti  in  pri- 

«  gione>  che  di  essi  dove  siâno,  non  si  puo  havere  alcana 

«  oertezza;  e  questo  dico  chelo  fanno  a  quelU  ch'  han 

«  preso   la  loro  parfe.  Il  monastero  di  Monte  Cbiaro  a 

«  Czenstochowa  si  spaventô  tanto  maggiormenle,  cono- 

«  soendo  progressi  hoggi  giorno  di  Suedesi  più  tirannichi 

«  di  prima.  Li  montagnari  o  Gorali  in  più  truppe  per  Siesia 

«  vicina  a  li  confini  di  Polonia  salvi  a  casa  loro  ritorna- 

«  rono  ;  pero  con  perdite  di  alquanti  di  loro  senza  che  li 

a  habbino  seguitati  per  paora  li  Suedesi.  Corne  si  sparse 

a  in  più  luoghi  affermano   alcuni  passagieri  che  sua  Htà 

a  S""'  di  Polonia  giunse  a  Yisnicz  con  10  milla  Tartari^  15 

«  milla  di  infanteria  di  più  nationi;  li  Generali  poi  del 

«  regno  ira  soldatescha  e  nobiltà  in  15  milla  in  circa  ;  Ko- 

«  saki  soli  otto  milla,  si  ritrovanno  tutti  congiuuti  appresso 

«  S.  M.  Ser*"*  havendo  sudetti  Generali  del  regno  man- 

c  dati  suoi  ambasciatori  al  Rè  di  Suetia  dichiarandosi,  non 

€  volerli  più  obedire,  manco    prestargli  alcuno  servitio^ 

«  poi  che  nelle  promesse  e  submissioni  fatteUi  tottalmente 

«  manco  haYcndosi  obligato  li  Moscoviti  e  Kosaki  a  scac- 

«  ciare  del  regno,  in  vece  di  tal  effetuatione ,  lo  spoglia 

«  tutto  intrando  di  più  nella  Prussia,  sachegiando  essa^ 

«  ruinando  per  tutto  le  chiese^  trattando  tiranicamente  li 

«  eoclesiastici  e  tutta  la  nobiltà.  » 

La  ville  de  Thorn  qui  est  bonne  et  forte,  et  que  le  roi  de 
Suède  n'eût  jamais  assiégée  si  elle  se  fôt  voulu  défendre, 
parce  qu'elle  aurait  ruiné  une  armée  plus  forte  que  la 
sienne,  ne  s'est  rendue  qu'avec  la  capitulation  que  tous 
ses  privilèges  lui  seraient  conservés,  pour  en  jouir  sous  le 
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roi  de  Suède^  comme  ils  avaient  toujours  fait  sous  ceux  de 
Pologne ,  ce  que  le  roi  signa  et  scella  de  son  sceau  ;  mais 
depuis  qu'il  a  eu  Elbing  il  se  moquait  de  son  seing  et  de 
son  sceau.  Encore  faut-il  que  je  vous  dise  quelque  chose  sur 
un  acte  d'bommage  rendu  par  la  noblesse  et  les  Etats  du 
Grand  Duché  de  Lithuanie  à  sa  majesté  suédoise  ;  c'est 
ainsi  que  l'imprimé  qu'on  nous  envoie  de  France  est  inti- 
tulé (1).  Ceux  qui  voudront  être  détrompés  de  cette  baga- 
telle, n'ont  qu'à  lire  dans  Avvisi  comiAe  on  se  gouverne  en 
une  telle  rencontre  en  ce  pays-ci,    et  puis  considérer  ce 
prétendu  acte  d'hommage,  qui  tout  au  moins  devait  être 
signé  et  scellé  du  sceau  de  ce  Grand  Duché ,  et  ni  l'un  ni 
l'autre  des  chanceliers  ne   s'y  est  trouvé,   ni  pas  un  des 
autres  ofBciers.  Le  seul  général,   Janus  de  Radziwiil,  l'a 
fait  avec  ses  adhérents  de  la  religion  protestante;  et  pour 
preuve  que  ce  n'est  qu'une  bagatelle,  c'est  que  les  Mosco- 
vites tiennent  quasi  tout  le  pays,  et  que  la  noblesse  les  ai- 
merait mieux  que  les  Suédois,  si  elle  avait  à  se  donner  à 
quelqu'un,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  si  tyrans.  Le  général 
Radziv^ill  l'a  fait  ;  et  de  tous  les  officiers  qu'il  y  a  atbirés  il 
n'y  a  eu  que  le  notaire  de  l'armée,  qui  est  neveu  du  vice 
chancelier  Sapieha,  qui  pour  cette  action-là   l'a  désavoué 
publiquement  pour  son  parent  et  incapable  de  sa  succes- 
sion qui  est  de  800,000  livres  de  rente.  Mais  pour  montrer 
la  fausseté  deoet  hommage,  c'est  que  l'armée  de  Lithuanie  a 
envoyé  demander  les  ordres  à  son  roi  légitime,  après  avoir 
obtenu  une  victoire  considérable  sur  les  Moscovites,  et  a, 
comme  j'ai  dit  dans  mes  dernières,  renouvelé  son  serment 

(i)  C'est  Tacte  deKieydany  dont  H  est  question  dans  la  lettre  VIL 


68  LETTRES 

de  Bdélité  au  roi,  non  pas  $ur  les  saints  Evangiles,  mais 
devant  le  Saint-Sacrement  pour  être  plus  authentique.  Et 
pour  les  articles  de  la  reddition  de  Cracovie,  il  est  honteux 
au  roi  de  Suéde  qu'ils  soient  vus;  puisqu'il  a  moins  gardé 
sa  parole  pour  leur  égard,  que  n'a  fait  le  khan  des  Tartares 
en  pareille  occasion  ;  ce  que  vous  avez  pu  remarquer  par  mes 
précédentesi  où  je  vous  ai  toujours  dit  la  vérité.  La  Galette 
ment  encore  quand  elle  dit  que  les  Suédois  ont  poursuivi  les 
Polonais,  parce  qu'ils  emportaient  les  meubles  des  Juifs; 
puisque  les  Suédois  accordèrent,  et  en  cela  ont  tenu  leur 
parole,  un  bon  quartier  aux  2,000  Polonais  sortis  de  Cra- 
covie  pour  s'y  rafraîchir,  ou  ils  les  ont  laissés  en  paix  tout  le 
temps  porté  par  le  traité.  Mais  qui  ne  veut  écouter  qu'une 
partie,  et  celle  encore  qui  ne  subsiste  dans  les  pays  étran- 
gers que  sur  la  réputation  qu'elle  se  donne  elle  même,  on 
ne  peut  être  bien  instruit  de  la  vérité*  On  m'écrit  de  Frei- 
stad,  du  22  de  ce  mois,  que  le  jeudi  précédent^  qui  était  le 
20,  sur  les  deux  heures  après  midi,  on  avait  vu  arriver  en 
foule  à  CracQvie  quantité  de  Suédois  blessés,  et  que  cms  de 
la  ville  en  prenaient  l'épouvante;  ce  qui  fit  que  l'on  en  ferma 
aussi  toutes  les  portes,  laissant  plusieurs  de  ces  blessés 
di^bors,  afin  que  le  peuple  ne  les  vît  pas,  de  peur  qu'il  ne 
conçut  quelque  espérance  de  sa  liberté  pour  nos  avantages. 
On  nç  peut  juger  d'où  pouvaient  venir  ces  Suédois  bles- 
sés, si  ce  n'est  de  Visnicz,  dont  les  nôtres  les  pourraient 
avoir  d)assés.  La  même  lettre  nous  dit  que  le  roi  était  fort 
désiré  H  L^pol,  et  que  tout  ce  peuple  priait  le  roi  d'y 
aller  ;  leur  fidélité  éprouvée  contre  les  Koxaks  et  les  Mos- 
covites et  les  Suédois,  mériterait  que  sa  Majesté  les  eût  con- 
solés de  sa  présence;  mais  il  se  contentera  de  les  couvrir  de 
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80D  armée  et  s*appUquera  à  des  choses  plus  hnportanles.  — 
En  ce  même  temps  que  j*ai  voulu  fermer  le  paquet  ai^rive 
on  courrier  du  roi  à  la  reine.  Les  lettres  sont  du  20  de  ce 
mois,  ce  qui  nous  lait  connaître  par  le  numéro,  que  deux 
autres  paquets  sont  perdus  ou  égarés.  Ces  lettres-ci  nous 
apprennent  que  le  roi  était  à  Lanzut  où  il  y  a  fort  bonne 
forteresse,  où  les  Suédois  n'ont  pu  entrer  ;  que  tous  les  gens 
de  guerre  qui  avaient  pris  le  parti  des  Suédois  le  quittent 
et  se  hâtent  à  qui  arrivera  le  premier  auprès  du  roi,  le 
premier  faisant  reproche  aui  autres;  et  sans  la  présence  du 
roi ,  il  ett  serait  arrivé  beaucoup  de  querelle. 

Le  sieur  Lubowiecki,  que  le  roi  avait  envoyé  aut  Kozaks, 
en  était  de  retour  et  racontait  merveille  de  Chmielnicki, 
qui  jurait  d'être  toute  sa  vie  fidèle  an  roi ,  et  qu'il  mour* 
rait,  ou  le  remettrait  glorieusement  sur  son  trâne.  Ledit 
Lubowiecki  qui  avait  porté  un  diamant  en  bague  de  la  part 
de  la  reine  à  la  femme  de  Chmielnicki,  ajoute  que  cette 
femme  était  à  demi-folle  de  la  joie  qu'elle  avait  de  celte 
grâce,  et  que  même  elle  en  jeta  des  larmes^  demandant  à 
celui  qui  le  lui  donnait,  s^il  était  bien  vrai  que  la  reine  le  lui 
envoyait,  et  enfin  en  quel  doigt  elle  le  portait,  pour  le 
porter  toute  sa  vie  dans  le  semblable»  Chmielnicki  doit  venir 
âa  plus  tôt  trouver  le  roi  avec  20,000  Kozaks,  outre  les 
8,000  qui  ont  été  Conduits  par  le  palatin  de  Brasiaw. 

Les  Suédois  ayant  reconnu  qu'ils  ne  pouvaient  pas  con* 
server  Visnicz  ont  mis  le  feu  à  cette  belle  maison-là ,  et 
l'ont  réduite  en  cendres;  on  ne  sait  si  le  couvent  des 
Pères  Carmes,  qui  était  dans  la  fortification,  s'en  sera 
sauvé  ;  c'était  une  des  plus  jolies  églises  qui  fut  en  Eu- 
rope, bâtie  par  le  palatin  de  Cracovie,  père  du  grand  ma- 
réchal Lubomirski. 
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Uu  officier  flamand  de  la  garnison  suéiloise  de  Craoovie 
était  venu  trouver  le  roi  pour  communiquer  en  secret 
quelque  chose  d'importance;  on  dit  qu'il  se  coupait  fort  dans 
les  questions  qu'on  lui  faisait.  Par  le  prochain  ordinaire, 
npuç  saurons  ce  qu'il  a  voulu  dire. 

Les  députés  de  l'armée  de  Lithuanie  disent  qu'elle  est 
auprès  de  Brzesc,  attendant  les  ordres  du  roi,  pour  le  ve- 
nir joindre  ou  aller  en  Prusse  donner  secours  à  l'Electeur 
s'il  en  a  besoin.  Les  mêmes  députés  racontent  la  mort 
du  grand  général  de  Lithuanie,  le  duc  Janus  Radziwill,  ar- 
rivée à  Tikotzin ,  de  rage,  disent^ils,  de  se  voir  si  peu 
considéré  des  Suédois,  après  les  grands  services  qu'il  leur 
a  rendus  en  ruinant  comme  il  a  fait  notre  armée  et  nos 
aOaires  de  Lithuanie ,  en  y  donnant  l'entrée  aux  Mosco- 
vites et  aux  Suédois ,  comme  le  palatin  de  Posnanie  l'avait 
donnée  par  la  grande  Pologne»  En  voilà  déjà  deux  de  morts 
de  ceux  qui  avaient  trahi  le  roi  et  leur  patrie.  Mais  pour 
reprendre  le  général  Radziwill,  c«i  dit  que  dans  les  angoisses 
de  sa  mort  ^  il  se  fit  porter  à  une  fenêtre,  où  après  avoir 
f^ppelé  à  haute  voix  le  diable,  il  dit  comme  parlant  de 
luij  qu'il  lui  donnerait  bien  encore  des  affaires.  Son  es* 
prit  et  sa  colère,  car  il  n'en  sortait  point,  s'étant  apaisés, 
il  demanda  un  ministre,  mais  comme  on  n'en  trouva  pas  là 
un  tout  prêt ,  il  demanda  ensuite,  avec  toutes  les  instant 
ces  possibles,  un  prêtre  catholique,  disant  qu'il  ne  voulait 
pas  mourir  traître  ;  mais  n'en  pouvant  avoir,  quelque  insr 
tance  qu'il  fît  pour  cela,  il  rendit  enfin  l'esprit.  Celte 
grande  ferveur  qu'il  a  témoignée  à  sa  mort  pour  avoir  un 
prêtre  catholique,  a  fait  que  cinq  de  ses  domestiques  en 
ont  aussitôt  pris  la  religion,  dont  sou  secrétaire  en  est  un. 
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Après  sa  mort,  on  ouvrit  sou  corps ,  ses  intestins  se  sont 
trouvés  tout  noirs  et  son  cœur  de  même,  et  d'une  gros- 
seur extraordinaire. 

On  a  écrit  de  Léopol  que  Piotrowicz,  que  le  roi  avait 
envoyé  après  le  khan  en  suite  de  M.  Szumowski,  envoyait 
de  Valachie  un  Arménien ,  qui  apportait  avis  au  roi  que  ledit 
Piotrowicz  revenait  avec  30,000  Tartares  que  le  khan 
envoyait;  qu'il  promettait  de  venir  lui-même  au  printemps, 
s'il  était  nécessaire  (1).  On  nous  assure  que  le  prince 
Boguslas  de  Radziwill  n'a  pas  été  fort  bien  vu  du  roi  de 
Suède  ;  qu'il  a  été  trouver  en  Prusse  avec  ses  troupes, 
dont  ce  prince  a  conçu  un  si  grand  dépit  qu'il  en  est 
tombé  malade. 

J'ouvre  ce  paquet ,  pour  vous  expliquer  la  nouvelle  que 
je  vous  ai  dite  des  Suédois  blessés,  qu'on  avait  vus  ren- 
trer dans  Cracovie.  Voici  comment  on  en  écrit  tout  pré- 
sentement :  Le  roi  ayant  envoyé  M.  Woynilowicz,  avec 
3,000  hommes  attaquer  le  château  de  Wisnicz,  trouva  la 
place  bien  pourvue  de  gens  de  guerre,  ee  qui  l'obligea 
de  se  tourner  vers  Bochnia,  où  il  tailla  en  pièces  la  gar- 
nison suédoise  qui  gardait  les  salines,  et  là  ayant  été  in- 
formé de  l'état  et  des  forces  de  Wisnicz ,  et  ayant  été  ren- 
forcé de  quelque  infanterie,  y  est  retourné  ;  les  Suédois 
qui  en  prirent  l'épouvante,  voyant  qu'il  ne  leur  venait 
aucun  secours  de  Cracovie,  mirait  le  feu  dans  la  place  et 
l'abandonnèrent.  Woynilowicz  les  poursuivit  et  les  attrapa 

(i)  La  diète  de  i66i  a  conféré  le  droit  de  noblesse  aux  frères  Zacharie  et 
Christophe  Piotrowicz,  en  récompense  des  services  rendus  à  la  République, 
et  à  la  recomaiandaUoa  que  Georges  Chmieloicki,  hetman  de  Kozaks  za)M)ro- 
giens  et  le  khan  de  la  Crimée,  avaient  transmise  en  leur  faveur.  Voyez  Valu- 
mina  Legum^  t.  IV,  p.  767. 
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a  la  roncoQtre  qu'il  faisait  d'un  secours  qui  leur  venail  de 
GraooTÎe,  il  chargea  les  deux  partis  et  les  mit  eu  fuite  ;  ceux 
-qui  purent  se  sauver  furent  les  blessés  qui  en  portèrent  la 
nonTeUe  àCracovie,  qui  en  fit  fermer  1er  portes.  Woynilo- 
wtcs  est  ensuite  allé  charoher  Foi^hel  qui  rôde  vers  les 
montagnes  de  Craoovie. 

Tout  maintenant,  il  nous  arrive  noovdleque  neuf  com- 
pagnies de  la  cavalerie,  s'étaient  détachées  de  l'armée  du 
roi  de  Suède  pour  v^r  joindre  le  roi,  que  le  comte 
Magmis  de  la  Gardie  les  avait  suivies  pour  les  tailler  en 
pièoeS/  mais  qu'il  n'avait  pu  les  rattraper,  parce  qu'elles 
étaient  fort  bien  montées;  que  dans  leurs  marches^  tant  de 
gens  s'étaient  joints  à  eux ,  qu'ils  faisaient  maintenant  un 
corps  d'armée  de  plus  de  3,000  hommes  bien  animés  con- 
tre le  tyran,  c'est  ainsi  qu'ils  qualifient  le  roi  de  Suède ,  de 
la  domination  violente  duquel  tout  le  monde  est  souK 

Dieu  nous  aide ,  et  nous  envoie  toujours  de  bonnes  non- 
velles.  Une  lettre  du  22  de  ce  mois,  d'auprès  de  Cb^acovie, 
BOUS  dit  maintenant  que  Wojnilovricz  s'étfflit  renfcs^cé  de 
4,000  paysans,  qui  s'étaient  joints  à  ses  troupes ,  s'était 
approché  de  Cracovie,  et  qu'il  avait  fait  rencontre  de  700 
chevaux  suédois  qu'on  avait  fait  sortir  de  Cracovie,  pour 
aller  au  secours  de  ceux  qui  étaient  sortis  de  VIsnicz,  et 
qui  avaient  été  défaits  ;  que  de  ces  700,  pas  un  seul  n'é^ 
tait  retourné  à  Cracovie  pour  dire  des  nouvelles;  ce  qui 
avait  obligé  Wirlemberg  d'envoyer  une  seconde  troupe  de 
300,  de  quelle  pas  un  non  plus  n'était  revenu  ;  il  en  envoya 
30  seulement,  avec  défense  de  combattre ,  mais  seulement 
d'apprendre  des  nouvelles  et  de  lui  en  venir  dire.  De  ces 
30,  5  ou  6  seulement  sont  revenus  tout  blessés  à  Cracovie, 
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sans  que  nous  sachîoiis  ce  qu'ik  ont  rapporté  a  leur  cx>ni- 
mandant;  mais  il  est  vrai  que  cette  nuit-là,  les  Suédois 
tirèrent  inoessamment  tant  le  canon  que  la  mousqueteriei 
sans  savoir  si  quelqu'un  était  devant  la  place  ou  non;  maïs 
par  la  crainte  qu'ils  avaient  d'être  surpris  et  pour  fiiire 
connaître  qu'ils  ne  dormaient  pas.  Voilà  ce  qu'on  nous 
écrit. 

XXI  II 

a  fcvrier  i656,Glogow. 


La  rraace  «t  ta  êmèût.  -^  L'cmpercar  ordonna  l'eitratfUlsntfM  »»HMaH 
aux  Soédoto.  —  L'éicetear  traite  avee  le  roi  4e  Suède.  —  lalouaic  eaire 
les  séBateavi. 


Ponr  répondre  à  voire  lettre  du  31  décembre  que  je  re* 
çns  en  fermant  nHm  dernier  paquet»  je  vous  dirai  qu  on 
ne  s'est  pas  servi  des  P.  P.  jésuites ,  pour  les  envoyer  à 
Tambassade  des  Electeurs  par  politique,  comme  Ferdinand 
et  Isabelle,  mais  parce  qu'eux  lont  voulu,  et  qu'ils  sont 
pnissants  auprès  du  prince.  Jusqu'à  cette  beure  toutes  les 
négociations  n'ont  rien  produit.  Je  ne  sais  si  cVst  que  ceux 
de  ce  pays-ci,  ne  sont  pas  de  la  trempe  de  ceux  de  France» 
ou  si  c'est  un  malheur  particulier.  On  m*écrit  de  Rome 
qu'ils  sont  merveilleusement  bien  dans  l'esprit  du  pape,  et, 
qnasi  tout-puissants  auprès  de  lui. 

Je  ne  sais  si  M.  d'Avaugour  a  eu  ordre  de  proposer  au 
rot  de  Suède  quelque  accommodement,  mais  nous  savons  bien 
qu'il  ne  l'a  pas  encore  fait,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  le  fasse, 
que  lorsqu'il  verra  que  le  roi  de  Suède  perdra  ses  avantages; 
au  moins  nons  y  attendons-nous  bien ,   parce  que  si  nous 
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avions  défait  les  Suédois ,  l'empereur  pourrait  employer  ses 
armes  où  il  lui  plairait,  et  pour  cela  la  France  voudra  tou- 
jours maintenir  les  Suédois;  mais  elle  ne  prend  pas  garde 
que  si  le  roi  de  Suède  demeure  dans  ses  avantages,  qu'il  aura 
besoin  de  Tempereur  pour  se  maintenir  et  qu'il  s'accordera 
assurément  avec  lui  ;  et  déjà  on  a  quelques  soupçons  qu'ils 
s'entendent  pour  notre  dommage,  et  nous  sommes  si  enra- 
gés contre  l'empereur ,  que  nous  nous  liguerions  avec  tout 
le  monde  pour  lui  faire  la  guerre.  Les  officiers  de  l'empe* 
reur,  ont  eu  l'ordre  de  rendre  aux  Suédois,  ceux  des  Po- 
lonais réfugiés  en  Silésie  qu'ils  demanderaient ,  et  derniè- 
rement le  duc  de  Brieg  en  livra  60 ,  que  les  Suédoi»  égor- 
gèrent tous  à  la  frontière  de  la  Pologne.  La  reine  en  a  fait 
de  grandes  plaintes  mais  on  ne  répond  pas.  Enfin  nous  ne 
sommes  pas  traités  ici  fort  civilement.  Nous  voyons  bien 
qu'on  ne  chercbe  qu'à  nous  amuser  de  ce  côté-là. 

Des  lettres  que  j'ai  reçues  de  Prusse  du  18  janvier, 
m'apportent  le  traité  fait  par  M.  l'Electeur  avec  le  roi  de 
Suède;  il  est  vrai  qu'il  n'était  pas  encore  juré.  Je  ne  sais 
si  M.  d'Avaugour  y  avait  travaillé,  mais  son  secrétaire  avait 
été  auprès  de  S.  A.  Electorale,  et  puis  avait  pris  la  poste 
pour  aller  en  France,  encore  que  je  ne  doute  pas  que  M. 
Wiquefort  n'ait  ces  articles,  je  ne  laisse  pas  de  vous  les  en- 
voyer à  tous  hasards. 

Si  vous  voulez  une  correspondance  à  Breslan,  je  vous  don- 
nerai celle  du  baron  de  Jaroschin,  conseiller  impérial  en 
la  chambre  de  Silésie  à  Breslau,  il  est  voisin  de  Mlle  Maria 
Cunitia,  de  laquelle  je  vous  dirai  des  nouvelles  si  elle  me 
vent  répondre. 

Si  c'est  une  chose  qui  se  peut  voir  que  Técrit  de  M.  de 
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Wickefort  a  donné  à  M.  le  cardinal,  vous  m'obligeriez  de 
m'en  envoyer  une  copie  pour  la  faire  voir  à  la  reine. 

On  nous  assure  que  les  Moscovites  ont  assiégé  Dinabourg 
sur  les  Suédois;  si  cela  était  vrai,  nous  serions  mieux  sur 
nos  pieds  que  jamais. 

Les  esprits  de  nos  sénateurs   ne  sont  pas  encore  bien 

unis ,  il  y  a  une  grande  jalousie  et  de  grandes  prétentions 

entre  ceux  qui  les  premiers  sont  venns  titmyer  le  roi  et 

les  derniers  qui  y  arrivent  ;  cela  brouille  parce  que  l'envie 
naît  entre  eux. 

On  m'écrit  une  nouvelle  curieuse  de  Venise,  que  pour 
ne  pas  oublier  j'entrelacerai  dans  les  nôtres,  c'est  la  mort 
d'un  homme  arrivée  à  l'âge  de  118  ans  7  mois  et  quelques 
jours,  ff  Prosperoso  che  faceva  gli  affiiri  di  sua  casa,  e  di 
buona  memoria,  ne  si  conosoeva  in  lui  altro  diffeto  di  veo- 
chiaja  che  un  gusto  di  scherzare  con  suoi  trinipoti,  oo'quali 
fanciuleggiava  talvolta.  Ammalato,  confessato  communicato 
ed  unto  délia  estrema,  il  piovano  gli  disse  che  stasse  allegro 
perché  non  sarebbe  altro,  ed  ei  rispose  non  sono  oose  da 
dire  a  chi  ha  1 1 9  anni  ora  mai.  L'ultima  sera  ceno  con  il  so- 
lito  gusto,  né  passe  la  mezza  note  che  obdormivit  in  I>o- 
mino.  »  Il  n'a  été  que  quatie  jours  malade  et  est  mort 
sans  douleur,  c'est-â-dire  quand  l'huile  a  manqué  la  lampe 
s'est  éteinte.  J'ai  remarqué  que  17  fois  7  font  1 19,  qui  était 
une  année  climacterique  pour  lui. 

Je  reçois  une  lettre  de  Breslau  du  baron  de  Jaroschin  du 
3  de  ce  mois,  qui  me  dit  que  le  traité  entre  M.  l'Electear 
et  le  roi  de  Suède  était  rompu,  et  que  l'ambassadeur  de 
l'empereur  l'écrivait  ainsi. 

Nous  n'avons  point  de  courrier  du  roi  bien  que  nous 
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en  espérions  anjourd'hui.  Le  grand  dégel  qu'il   a  fait  ici 
aura  gâté  les  chemins  et  l'aura  retardé. 

XXIV 

s  rétrier  i656,  Ologdw. 


Orntaié  cnven  It»  itioiiict  il*01lv«.  —  Le  roi  de  SoMé  mmrehe  mw  KmMgt- 
liers.  —  Repoamé,  Il  s'en  excuse.  —  Il  traite  avec  PÉiectear.  —  Wnet- 
etowlei  et  Gzenitocliowa. 


On  nous  écrit  de  Prusse,  que  les  Suédois  se  sont  rendus 
maîtres  de  l'abbaye  de  l'Oliva,  qui  n'est  qu'à  une  lieue  de 
Dantzig  sur  le  bord  de  la  mer;  elle  est  dépendante  de 
Clervaux.    Ils  ont  enfermé  tous  les  religieux  dans  une 
étuve,  qu'ils  font  continuellement  chauffer,  ne  leur  don- 
nant que  fort  peu  à  boire  et  rien  que  des  harengs  salés  à 
manger  y  pour  les  obliger  à  payer  10,898  rixdalles,  à  quoi 
ils  les  ont  taxés,  et  qu'ils  ne  peuvent  jamais  donner.  Ceux 
de  Dantzig,  bien  que  de  la  religion  contraire,  en  écrivent 
avec  pitié  et  compassion.  Il  n'est  pas  qu'(m  n'ait  écrit  à  Paris, 
qu'après  que  le  roi  de  Suède  eut  été  huit  jours  à  se  mof- 
fondre  devant  Kônigsberg,  et  que  dans  plusieurs  petites 
escarmouches  il  avait  toujours  eu  du  pire,  il  feignit  de  ne 
pas  savoir  qu'il  était  là  et  envoya  le  comte  de  Schlippenback 
à  M.  l'Electeur ,  pour  lui  faire  excuse  de  ce  qu'd  était  venu 
devant  Je  lieu  de  sa  résidence  à  l'imprévue^  et  que  c'é- 
tait la  faute  de  son  général  qnartier-maitre  et  àù  ses  guides, 
qui  n'étaient  pas  bien  informés  de  la  situation  de  la  ville 
et  du  pays;  qu'il  priait  aussi  S.  A.  Electorale  d'être  le  par- 
rain de  son  fils,  et  durant  ce  compliment,  il  Se  retira  à 


j 
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quatre  lieues  de  KoDÎgsberg.  Jugez  s'il  vous  plait  de  Tinno- 
oence  du  roi  de  Suède,  qui  comliat  huit  jours  devant  une 
place  et  ne  s'aperçoit  pas  à  qui  elle  est ,  ni  quelle  elle  est, 
que  lorsqu'il  connaît  qu'il  n'y  fera  rien.  Ensuite  il  y  envoya 
Oxeustiern,  pour  traiter  un  accord,  mais  ses  demandes 
étaient  si  hautes  que  tout  allait  se  rompre  quand  le  roi  de 
Suède  apprit  que  celui  de  Pologne  était  rentré  dans  le 
royaume  et  que  déjà  il  avait  une  puissante  armée  ;  cela 
Tobligea  à  se  relâcher  de  tout.  On  demeura  donc  d'accord 
de  tons  les  points ,  hormis  de  celui  de  la  Prusse  Royale,  que 
l'Electeur  voulait  qu'elle  entrât  dans  son  traité  et  le  Suédois 
ne  le  voulait  pas.  Nous  attendons  de  savoir  ce  qui  aura  été 
conclu  ;  le  roi  de  Suède  veut  faire  faire  le  procès  au  comte 
Wrzesczowiez,  disant  qu'il  a  assiégé  Gzenstochov^  sans  or- 
dre. Ce  prince  ne  s'en  avisa  qu'après  que  Wrzesczowicz 
en  trente-neuf  jours  de  siège  formé,  n'a  pu  prendre  la 
place ,  bien  qu'il  n'y  eût  dedans  que  des  moines  et  200 
paysans. 

XXV 

lo  fèrrler,  Glogow. 


llMvelle  «m  aetov«  eam  l'Élcctsur  ci  le»  Saé«ali.  -  nék^  péisiwtl— 
ée  Duit«ls.  —  Hort  de  Saplèba.  —  Pac  —  méeepdon  des  ffénéranx  par 
le  roi.  —  Vnyjenwki  à  Sanose,  tnm  reloar  av  roL  •—  L'amée  paaae  la 
Vl»liile.— arsyl^owtia,  HfcntMiédQli.— Wluniowleekl  altandoDiie  le  roi 
de  Suède. 


Nous  avons  appris  cette  semsdne  contre  notre  attente  qM 
l'Electeur  de  Brandebourg,  s'était  accommodé  avec  les  Sué- 
dois daqs  un  temps  que  le  roi  avait  déjà  fait  passer  la 
Vistule  à  une  partie  de  son  armée  pour  marcher  à  son 
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secours.  La  ville  de  Dantzig,  qui  n*est  pas  si  puissante  que 
l'Electeur,  a  renouvelé  ses  protestations  de  fidélité,  et  les 
magistrats  ont  fait  jurer  de  nouveau  tous  les  habitants  de 
ne  reconnaître  point  d'autre  roi^  que  Jean-Casimir;  ils  ont 
ensuite  brûlé  plus  de  2,000  maisons,  dont  leurs  faubourgs 
étaient  composés  ;  résolus  de  périr  plutôt  que  de  fléchir 
sous  l'injuste  tyrannie  du  roi  de  Suède.  Deux  cents  chevaux 
qui  étaient  auprès  du  général  Janus  de  Radziwill,  qui  s'est 
repenti  hautement  à  la  mort,  d'avoir  trahi  son  roi,  qui  a 
demandé  un  prêtre  catholique  qu'il  ne  put  avoir ,  et  est  en* 
fin  mort  dans  la  rage  du  désespoir  d'être  cause  de  tant  de 
maux ,  sont  passés  dans  notre  armée  de  Lithuanie ,  qui  est 
toujours  commandée  par  le  palatin  de  Witebsk.  Le  vice- 
chancelier  Sapieha  est  aussi  mort  en  Lithuanie  dans  la 
fidélité  qu'il  devait  à  son  prince,  dont  il  ne  s'est  jamais  dé- 
parti. M.  Pac,  Chorongi  de  Lithuanie,  aura  sa  charge;  il  a 
épousé  Mlle  de  Maillj,  que  la  reine  emmena  de  France  lors- 
qu'elle vint  en  Pologne.  Les  généraux  polonais  arrivèrent 
auprès  du  roi  le  21  janvier  avec  le  reste  de  l'armée;  ils 
entrèrent  dans  une  salle ,  où  Sa  Majesté  les  attendait  >  avec 
quantité  de  tawaris;  (1)  ils  s'en  approchèrent  les  yeux 
baissés^  peut-être  honteux  du  passé,  et  lui  baisèrent  la  main. 
Sa  Majesté  les  embrassa  avec  un  visage  gai  et  résolu.  An 
sortir  de  là,  ils  entrèrent  dans  une  autre  salle,  où  le  grand 
maréchal  les  traita  magnifiquement  parce  qu'ils  étaient  chez 
lui.  Dans  le  temps  de  ce  banquet,  il  arriva  des  députés  de 
quelques  troupes ,  qui  avaient  encore  abandonné  le  roi  de 
Suède»  et  qui  venaient  se  joindre  à  notre  armée.  I^  23  on 

(i)  Les  soldats  dans  la  cavalerie  polonaise,  toute  composée  de  nobles,  étaient 
appelés  Tifwaris,  c^est-à-dirc  compagnons,  ccwiiVe^  de  leurs  généraux. 
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iit  marcher  l'armée  pour  passer  la  Vistule.  Le  grand  géué- 
ral  et  M.  Gzameeki,  la  commanderont;  le  petit  général  et 
le  palatin  de  Czernihow  vont  cependant  chez  les  Kozaks 
pour  affermir  et  signer  le  traité.  Cependant  Chmielnicki  a 
envoyé  son  serment  par  écrit,  qu'il  doit  venir  faire  a  Léo- 
pol;  il  envoie  encore  6,000  hommes,  en  attendant  le  prin- 
temps qu'il  viendra  avec  le  reste.  On  avait  dit  que  le 
colonel  Priemski  était  allé  à  Zamosc  pour  faire  rendre  cette 
place-là  qui  est  bien  fortifiée  au  roi  de  Suède,  mais  le  prince 
à  qui  elle  est,  s'est  moqué  de  lui  et  lui  a  conseillé  et  à  M. 
Conarij  qai  était  avec  lui,  de  venir  se  jeter  aux  pieds  du 
roi  ;  ce  qu'ils  ont  fait  et  sont  maintenant  auprès  de  Sa  Ma- 
jesté. 

Le  23  de  janvier  une  partie  de  notre  armée  passa  la  Vis» 
tule  au  dessus  de  Sandomir,  le  reste  avec  le  grand  général 
suivait,  lequel  après  ce  passage  doit  revenir  auprès  du  roi 
et  M.  Gzamecki  demeurera  seul  pour  la  commander. 

Noscooreors  ont  pris,  proche  de  notre  camp,  le  sieur 
Gribowski  sur  lequel  on  a  trouvé  des  lettres  du  roi  de  Suède, 
pour  nos  généraux,  afin  de  les  induire  à  reprendre  son 
parti.  Il  en  avait  aussi  pour  le  khan  et  pour  Chmielnicki , 
chez  lesquels  il  devait  passer  ensuite,  on  dit  qu'il  sera  pour 
le  moins  pendu,  s'il  ne  se  sauve  en  prouvant  ce  qu'il  assure 
qui  est,  qu'il  venait  trouver  le  roi  pour  lui  rendre  ces 
lettres ,  et  lui  dire  ensuite  des  choses  de  très  grande  impor-» 
tance.  Le  prince  Demetrius  Wisniowiecki  a  envoyé  un  de 
ses  gentilshommesau  roi  pour  faire  savoir  à  Sa  Majesté  qu'il 
avait  abandonné  avec  ses  troupes  le  roi  de  Suède. 
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XXVI 


lofÎTrier  |C56,  Glagow. 


Tli«ni,  ElMnff,  lUrleoboorff,  Pock.  —  Gkiaoïu  pris  par  les  Saé4olf.  — 
Ghmlelnlekl  promet  aa  Eban  de  secomirle  roi.— Beproebea  aux  mlnfe* 
trca  4e  France>  «ni  paient  on  Mibstde  à  l'envabltaeiir  de  la  Pologne.  — 
L'alliance  de  PÉlectenr  avec  les  Snédolf.  —  Manque  de  ebeft.  —  In8l- 
nnatton  an  princea  flran^ala.  •—  Ycra  latins- 

Je  m'étoone  de  ce  que  M.  de  Wiquefort  soit  si  mal  averti 
des  affaires  de  Prusse.  Nous  savions,  dès  la  prise  de  Tboni', 
que  Elbing  se  perdrait,  mais  nous  ne  pouvions  pas  donner 
remède.  Ils  n'ont  pas  voulu  se  défendre,  de  peur  qu'on 
ne  ruinât  leur  faubourg,  et  n'ont  pas  tiré  un  seul  coup 
de  mousquet ,  bien  que  ce  soit  une  bonne  forteresse  et 
bien  meilleure  que  Marienbourg  et  Puck ,  qui  se  défendent 
et  que  je  ne  crois  pas  que  les  Suédois  puissent  prendre,  ne 
s*arrélaDt  qu'aux  places  qui  ne  se  défendent  pas.  Le  roi  de 
Suède  ne  saurait  que  faire  d'Elbing  sans  Marienbourg. 

Je  croîs  vous  avoir  dit  que  les  Suédois  avaient  pris  un 
cbiaous,  que  le  grand  seigneur  envoyait  au  roi  de  Pologne 
et  l'avaient  conduit  à  celui  de  Suède;  c'est  ce  qui  aura 
prochût  la  nouvelle  que  vous  me  mandez  et  qui  n'est  pa< 
vraie,  que  ce  chiaous  fliit  envoyé  à  celui  de  Suède  pour  lai 
dire  de  quitter  la  Pobgne  (1  ).  Quant  à  Gbmîeloîcki^  je  croîs 


(i)  Ce  chiaous,  If  oustafa  Aga,  tombé  entre  les  mains  des  Suédois^  déclara,  es 
diplomate  consommé,  qu'étant  envoyé  au  roi  de  Pologne^  il  était  tout  prêt  à  se 
rendre  vers  celui  qui  l'était  de  facto^  et  lui  proposer,  au  nom  de  son  maître,  une 
alliance  contre  les  Moscovites.  Et  en  effet,  il  fut  reçu  en  audience  publique  par 
le  roi  de  Suède,  à  Soldau  ;  mais,  outre  cette  vaine  cérémonie,  sa  mission  n*a  pas 
eu  d*autre  résultat. 
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VOUS  avoir  dît  Taocord  qu'il  fit  avec  le  khan  pour  n'être 
pas  taillé  en  pièces  lorsqu'il  fut  enfeî'iné  des  Tartares,  qui  fut 
de  reconnaître,  d'obéir  et  secourir  son  roi.  Je  ne  crois  pas 
que  les  offices  du  nonce  en  France,  produisent  rien  de  bon 
poar  nous  ;  puisque  nous  savons  qu'outre  le  buffet  de*  ver- 
meil doré,  la  France  envoie  encore  au  roi  de  Suède 
650,000  livres  d'argent  comptant  (1).  Ôh  peut  dire  que  ses 
ministres  sont  bien  éloignés  du  zèle  de  ceux  qui  faisaient 
des  croisades  pour  aller  défendre  la  religion  catholique  « 
opprimée  en  Orient,  puisque  ceux-ci  en  donnent  pour  l'op- 
primer, sans  qu'ils  aient  seulement  un  prétexte  de  se  plain- 
dre de  la  Pologne. 

Il  nous  est  arrivé  nouvelle ,  que  M.  l'Électeur  s'est  ac- 
commodé avec  les  Suédois,  dans  un  temps  où  les  Hollandais 
lui  promettaient  un  puissant  secours  au  mois  de  mars,  que 
le  Protecteur  s'était  déclaré  à  l'ambassadeur  de  Suède  le 
vouloir  secourir,  et  qu'il  avait  avis  que  l'armée  de  Pologne 
marchait  à  son  secours  du  côté  dé  la  Prusse.  On  nous  a  tou- 
jours opiniâtre  de  Vienne,  qu'il  s'entendait  avec  les  Suédois. 
Sans  cet  accommodement,  les  Suédois  étaient  absolument 
perdus;  ils  lui  ont  donné  l'évêchédé  Varmie.  Je  ne  vous  dis 
pas  le  reste,  ne  doutant  pas  que  M.  de  Wicquefort  ne  vous 
en  ait  déjà  fait  voir  les  articles.  On  dit  que  tout  son  conseil 
était  gagné  du  roi  de  Suède.  Dantzick,  Putzk  et  Marienbourg 
promettent  de  mieux  faire ,  et  de  se  défendre  jusqu'à  l'ex- 
trémité. Je  ne  sais  si  notre  armée  qui  a  déjà  passé  la  Vistule 

(i)  Pierre  Ghanut,  résident  de  France  à  La  Haye,  niait  ce  fait...  toutes  les  fois 
qu*ou  y  recevait  des  nouvelles  défavorables  aux  Suédois.  La  ville  de  Paris  té- 
molgnait,  à  cette  époque  aussi,  sa  sympathie  pour  la  Pologne,  au  moyen  des  af- 
fiches. «  Parisiis  ad  omnes  platearum  angulos  schedulae  aflix»  fuerant  :  Ni  Po^ 
loniœ  iubveniatur  religionem  calhoUcam  ibi  pessum  Uuram. 
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continuera  son  diemin  après  cet  accord.  On  m'écrit  de  notre 
camp  que  les  Polonais  sont  si  piqués  contre  les  Tedeschi  de 
ce  que,  contre  leur  intérêt  même ,  ils  nous  ont  refusé  se- 
cours, qu'ils  seraient  tout  disposés  à  leur  faire  la  guerre, 
s'ils  n'en  avaient  une  sur  les  bras  qu'il  faut  vider  aupara- 
vant. 

Toutes  nos  ouailles  se  réduisent  auprès  du  pasteur;  et  si 
notre  conduite  était  un  peu  meilleure,  nous  aurions  déjà 
Cracovie.  Les  Suédois  qui  étaient  dedans,  y  étaient  même 
disposés,  si  chaudement  on  les  eût  attaqués.  Mais  nous 
n'avons  point  de  chefs;  si  nous  en  avions  d'aussi  bons  que 
les  Suédois,  ils  seraient  perdus,  car  nous  avons  plus  de 
force  qu'eux.  Je  vous  assure  que  jamais  priuoe  courageux 
et  prudent  n'a  trouvé  une  plus  belle  occasion  de  se  faire 
grand,  que  celle  de  venir  servir  en  Pologne  pour  se  capti- 
ver l'amitié  des  peuples  et  s'acquérir  par  ce  moyen  une 
succession  qui  peut  satisfaire  le  plus  ambitieux  de  tous  les 
hommes;  parce  que,  s'il  est  prudent  et  courageux,  la  porte 
lui  est  par  là  ouveite  à  toutes  sortes  de  conquêtes;  et  la 
Polognebien  gouvernée  est  un  des  pluspuissants 
royaumes  du  monde. 

Une  lettre  du  14,  m'arrive  où  sont  les  vers  de  Mon- 
mor  ;  je  vous  en  envoie  d'autres,  faits  en  ce  pays-ci. 


Jupiter  robur  et  forlitudinem  .    .    .  Gedano  conferto, 

Suecorum  agmlnl  dato. Terrorem,  fuImiDa,  minas, 

Plutonis  faceni  infernalem.     .     .    .  Suecis  praefer, 

Confer  Gedano  undique Fortuna  victorias 

Annihila  Mars  strenue, Suecorum  facta  et  arma 

Gedanum  totoorbe Honore  et  victoriis  illustra 

Neptunus  exterminet Suecorum  consilia 

Urbis  navigationes Féliciter  semper  currant 
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Geiluin  ruioet ,    Suecorum  auxllia  et  successus 

Gedanenslum  beroës Comltetur  fortuna  atque  rictoria  (i). 


XXVII 


17  féniw  t65€,  61«gH»i, 


Liïirolildiie  Léopold.  —  L*ttrgieiitcrie  éea  eovTciMft.  —  Bcnuirtne  mr  la 
relue  Cbriatlae.  —  Le  rot  à  Léopol.  —  N onvellet  ée  l'aroiée.  —  Koalee- 
polftkl. 

Quand  je  n'aurais  point  d'autres  affiiires  qu'à  répondre 
aux  lettres  de  France,  je  ne  le  pourrais  faire  que  huit 
jours  après  les  avoir  reçues ,  parce  qu'elles  ne  nous  arri- 
vent ici  que  dans  le  moment  qu'il  &ut  en  envoyer  la  ré- 
pcHise ,  et  je  m'imagine  qu'en  fermant  celle-ci  il  m'en  arri- 
vera une  autre  de  vous. 

Je  vous  ai  dit  que  j'avais  reçu  le  paquet  qui  était  demeuré 
en  arriére ,  et  il  ne  me  manque  aucune  de  toutes  celles 
dont  vous  m'avez  favorisé  depuis  mcm  départ  de  Paris. 

Je  doute  que  ce  soit  à  Vienne  qu'on  ait  la  curiosité  de 
voir  nos  lettres  ;  il  me  semble  qu'ik  ne  sont  pas  assez  cu- 
rieux ;  mais  je  croirais  que  ce  pourrait  être  à  Anvers,  parce 
que  les  Espagnols  voudraient  bien  s'intriguer  dans  nos  af- 
faires, comme,  je  m'imagine,  ils  nous  voudraient  donner 
l'archiduc  Léopold  d'Inspruck  pour  smi^cesseur  ;  mais  nous 
n'en  voulons  point.  On  presse  pourtant  sans  effet. 

L'on  écrit  que  les  Électeurs  «  vogliono  tenere  un  con- 
gresso  »  à  Erfîirt  sans  qu'à  Vienne  on  pénètre  leur  dessein. 
Ils  n'ont  point  fait  instance  que  l'empereur  y  envoyât  ses 
députés* 

(i)  Ces  vers  expriment  une  Imprécation,  qui  peut  être  dirigée  ou  contre  U 
Daotzickois  o«  contre  les  Suédois,  d*aprè8  les  deux  manières  de  les  lire. 
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Le  roi  de  Suéde  n'a  point  encore  donné  d'audience  à  l'ai' 
Toyé  de  l'empereur  depuis  le  temps  qu'il  est  à  le  suivre. 
Nous  sommes  comme  assurés  des  Kozaks  et  des  Tartares , 
s'ils  ne  manquaient  à  leur  parole ,  pour  ce  printemps  qui  se 
iait  déjà  sentir  ici ,  n'y  ayant  plus  ni  glace  ni  neige. 

Il  est  vena  un  ordre  du  pape  à  tous  nos  religieux  que, 
sous  peine  d'excommunication,  ils  donnent  leur  argenterie  ; 
les  Jésuites  ont  demandé  d'être  les  premiers  à  donner  la 
leur  y  puisqu'on  ne  peut  plus  reculet*. 

On  nous  écrit  de  Rome,  où  j'ai  envoyé  les  vers  de 
H.  de  Monmor ,  que  la  reine  Christine  n'a  rien  opéré  contre 
le  roi  de  Portugal,  bien  qu'elle  s'y  sôit  fortement  employée. 
Et,  pour  révenir  aux  susdits  vers,  j'en  ai  déjà  distribué 
plus  de  trente  copies  qu'on  envoie  de  tous  les  côtés.  Je  les 
ai  envoyés  au  nonce,  avec  cette  tbèse  qu'on  veut  censurer 
en  Sorboiine ,  pour  voir  ce  qu'il  m'en  dira. 

Un  àmi  to'écrit  de  Venise  en  ces  termes  :  «  Quella  Roma 
che  si  professa  il  paragone  per  conoscere  al  tocco  il  métallo 
d'ogni  genio  che  vi  pratica ,  digià  commincia  a  dire  che  la 
regina  Christina  non  é  di  buon  métallo  d'ingegno  mentre 
che  troppo  ne  professa  ;  la  pietà  di  lasciar  un  regno  per 
aoquistarsi  quelle  del  cielo  é  detto  in  Ici  un  sofistico  chimico 
per  non  dire  chimerico  ;  perche  contre  la  natura  abomina  il 
congresso  d'ogni  dàmà ,  é  si  va  inoltrando  fin  nelle  celle 
de'  (rati,  non  che  ne'  publici  studj;  non  è  chi  fion  creda 
che  nel  troppo  sapere  deliri  iri  mâteria  di  stato  ,  di  natura 
e  di  religione  ancora ,  etc.  »  Ce  qui  m'a  fait  ressouvenir 
que ,  me  parlant  d'elle»  vous  me  dites  une  fois  «  ch'  era 
belle  il  filosofare  in  porpora.  »  Celui  qui  m'écrit  de  Venise 
est  le  comte  Bisaccioni  «  che  non  manca  mai  una  settimana*  » 
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Je  me  viens  d'apercevoir  d'une  autre  copie  du  tombeau 
de  M.  de  Radziwill ,  que  celle  que  je  vous  ai  envoyée;  elle 
pourrait  bien  être  aussi  pleine  de  fautes  que  celle-ci ,  que 
le  copiste  y  a  introduites. 

Le  courrier  de  notre  armée  n'iest  point  encore  arrivé. 
Nous  avons  bien  des  lettres  du  roi  du  l*'  de  ce  mois>  mais 
il  y  avait  trois  jours  qu'il  s'en  était  séparé  pour  aller  a 
Sambor  et  de  là  à  I^pol ,  pour  donner  chaleur  a  la  mar- 
che des  Tartares  et  des  Kozaks.  Cependant  notre  armée 
s'était  séparée  en  deux  et  avait  donné  lieu  à  la  noblesse  de 
Sandomir  de  s'assembler  à  Opatow.  Le  grand  maréchal, 
d'autre  côté,  s'avançait  vers  la  frontière  de  Silésie  pour  nous 
en  ouvrir  le  passage.  L'armée  de  Lithuanie  a  ordre  de 
tailler  en  pièces  2,500  hommes  qui  étaient  sous  le  feu 
général  Radziwill ,  et  qui  branlent  dans  le  parti  qu'ils  doi- 
vent prendre,  s'ils  ne  se  joignent  incontinent  à  elle  et  puis 
de  passer  par  auprès  de  Varsovie  pour  venir  joindre  l'armée 
polonaise. 

H  a  couru  un  bruit  que  le  grand  Chorongi  ou  enseigne 
du  royaume,  qui  est  encore  auprès  du  roi  de  Suède, 
après  avoir  coupé  la  gorge  à  4,000  Suédois,  venait  avec 
9,000  hommes  trouver  le  roi.  Cette  nouvelle  est  encore 
fort  incertaine  ;  mais  nous  savons  certainement  que  ses 
troupes  lui  ont  dit  que,  s'il  ne  se  résolvait  promptement , 
elles  l'abandonneraient  pour  se  remettre  sous  leur  prince 
légitime. 
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XXVIII 


»4  terrier  i656,  Glogona. 


La  reine  veiui  engage  à  aller  traiter  an  empmnt  en  Hollande.  —  Pert- 
peetlve  d'avancement.  —  Les  pouvoirs  vous  seront  expédiés  directe- 
ment en  ■ollande.  —  Nécessité  de  garantir  la  llfeerté  de  la  mer  Bal- 
tique. — Vlcqnefort  s'intéresse-  aux  affaires  de  la  Pologne.  —  Idée  de 
remployer. 


Ayant  plus  de  choses  à  vous  dire  dans  cette  lettre  que  par 
mes  précédentes,  je  prends  une  feuille  entière. 

Ce  que  je  vais  vous  dire  doit  être  aussi  secret,  et  dorénavant 
je  me  servirai  du  chiffre  que  je  vous  envoie  dans  ce  paquet 
pour  vous  en  entretenir.  Quand  je  vous  aurai  dit  ce  que 
j'ai  à  vous  dire,  je  répondrai  à  votre  dernière  lettre  du 
21  janvier. 

La  reine,  a  qui  j'ai  toujours  fait  voir  vos  lettres,  a  fort 
bien  jugé  que  vous  étiez  très  savant  dans  les  divers  intérêts 
des  princes  de  l'Europe ,  et  qu'on  ne  pouvait  fiiire  un  meil- 
leur choix  que  de  votre  personne  pour  traiter  de  ceux  de  la 
Pologne  avec  la  Hollande  ;  elle  a  cru  encore  que  vous  vou- 
driez bien  en  accepter  la  commission,  puisqu'elle  ne  vous 
peut  être  qu'honorable,  et,  si  vous  y  réussissez,  comme  je 
l'espère,  très  avantageuse;  puisque  l'archevêque  de  Gnezne 
et  les  autres  sénateurs  qui  sont  ici,  promettent  à  la  reine, 
qui  leur  a  parlé  de  votre  capacité ,  de  vous  donner  l'indi- 
genat  et  des  bénéfices ,  ensuite  de  quoi  vous  pouvez  parvenir 
à  celui  même  d'archevêque  de  Gnezne.  Ce  que  donc  on  dé- 
sirait que  vous  allassiez  traiter  avec  les  Hollandais,  est  une 
ligue,  et  maintenant  un  secours  pour  la  Prusse,  pour  lequel 
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on  leur  engagera  la  douane  de  Dantzick.  Voilà  en  gros  ce 
qu'on  désire  de  vous.  Le  palatin  de  Lancicie,  qui  est  parti 
hier  d'ici  pour  aller  trouver  le  roi,  auprès  duquel  il  espère 
d'être  dans  dix  ou  douze  jours ,  doit  envoyer  ici  les  expédi- 
tions j  commissions  et  )K)uvoirs  qui  vous  seront  nécessaires , 
lesquels  je  vous  enverrai  aussitôt.  Mais  on  voudrait  que  , 
pour  gagner  du  temps ,  vous  les  allassiez  attendre  en  Hol- 
lande ;  où  je  les  adresserai  tout  droit  pour  ne  pas  perdre  le 
temps  qui  nous  est  cher ,  parce  que  la  saison  s*avance.  Et 
ne  sachant  point  qui,  en  Hollande,  sont  vos  connaissances,  je 
Ferai  adresser  les  paquets  à  M.  Coymant,  banquier ,  et  les 
enverrai  par  Anvers  et  par  la  voie  de  madame  la  veuve  de 
feu  M.  Comelio  Van  Bemmel,  ou  par  Hambuurg,  per  il  signore 
Gio.  Batta  Vrintz.  Madame  des  Essars  ,  que  vous  verrez , 
vous  dira  ces  mêmes  adresses  ;  que  si ,  à  votre  arrivée  en 
Hollande^  vous  en  voulez  d'autres,  vous  me  l'écrirez.  J*écris  a 
madame  des  Essars  de  vous  donner  3,000  fr.  pour  ce  voyage. 
Quand  vous  serez  là ,  on  prendra  des  mesui*es  suivant  les 
avis  que  vous  donnerez.  Je  supposerais  que  quinze  jours 
après  la  réception  de  cette  lettre,  tout  au  plus  tard,  vouspar- 
tiriez  pour  la  Hollande.  On  sera  bien  aise  que  vous  y  soyez 
bientôt,  afin  qu'en  attendant  les  ordres  qu'on  vous  enverra, 
vous  preniez  des  mesures  pour  négocier ,  et  vous  aurez 
par  avance  pressenti  ce  qui  se  pourra  faire.  Il  ne  faudra 
pas  oublier  de  représenter  à  MM.  les  Etats  que,  si  le  roi  de 
Suède  était  maître  de  la  Baltique ,  il  pourrait  ruiner  leur 
flotte  sans  faire  la  guerre ,  et  seulement  en  leur  déniant  le 
commerce  du  chanvre ,  des  poix  et  des  mâts,  sans  tant  d'au- 
tres choses  qu'ils  en  tirent.  Or,  il  en  serait  le  maître  s'il 
avait  les  ports  de  la  Prusse  ;  et  ainsi  ils  doivent  empêcher 
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que  cela  n'arrive.  Les  Anglais  ont  les  mêmes  intérêts  pour 
les  mêmes  raisons;  car,  encore  bien  quHis  soient  amis  des 
Suédois,  ils  peuvent  ne  l'être  pas  toujours,  et  il  leur  est 
plus  avantageux  aux  uns  et  aux  autres  que  cette  mer  soit 
libre ,  que  de  la  laisser  assujettir  à  un  prince  qui ,  lorsqu'il 
en  sera  le  maître ,  y  mettra  les  lois  qu'il  voudra ,  et  se 
rendra  maître  encore  de  cette  navigation.  Le  Daneniark 
y  est  encore  intéressé ,  puisqu'il  serait  trop  faible  pour  s'op- 
poser à  aucun  des  desseins  du  Suédois,  Tqutes  les  villes  an- 
séatique$  doivent  encore  désirer  que  les  choses  demeurent 
dans  l'état  qu'elles  ont  été  jusqu'à  présent. 

Vos  connaissances  vous  fourniront  plus  de  choses  que  je 
ne  vQus  en  puis  dire  pour  la  défepse  de  Ic^  justice  de  notre 
cause. 

.Je  crois  qu'il  serait  à  propos  que  vous  ne  dissiez  point  en 
France  que  vous  avez  cet  emploi,  et  que  vous  fissiez  comme 
si  vous  alliez  en  Hollande  pour  vos  affaires  ;  et  là  vous  trou- 
verez vos  instructions.  Je  vous  dis  ceci  pour  des  raisons  que 
vous  pénétrerez  aisément,  sans  que  je  vous  les  explique. 

J'ai  fait  voir  votre  lettre  du  derpier  ordinaire  à  nos  séna-? 
teurs ,  comme  encore  quelques  autres  de  vos  précédentes  » 
dont  ils  ont  trouvé  le  raisonnement  (ort  beau  sur  les  affaires 
de  Pologne.  Je  ne  vous  écrirai  plus  qu'une  fois  à  Paris^  passé 
laquelle  j'adresserai  les  paquets  que  je  vous  enverrai  à 
M.  Coymant,  à  Amsterdam,  par  Madame  Van  BemmeU 
d'Anvers.  Vous  donnerez  donc ,  s'il  vous  plaît,  ordre  de  ce 
qu'on  en  fera  en  vous  attendant.  H  faut  que  vous  communi- 
quiez tout  ceci  à  madame  des  Essars,  qui  a  connaissance  de 
toutes  les  adresses  par  où  vous  iront  chercher  nos  paquets. 

Lisant  dans  votre  lettre  à  la  reine  ce  que  vous  me  dites 
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de  M*  de  Wioquefort,  et  la  passion  qu'il  a  pour  la  Pologne, 
et  lui  ayant  dit  les  mérites  de  sa  personne,  elle  m'a  demandé 
si  9  eu  cas  que  vous  refusassiez  Temploi  qu'on  vous  donne , 
lui  ne  le  prendrait  point?  Je  lui  ai  répondu  que  non,  parce 
qu'il  était  à  M.  l'Électeur  de  Brandebourg  ;  à  quoi  elle  m'a 
répondu  qu'il  pourrait  le  quitter  s'il  trouvait  des  avantages 
plus  grands  autre  part.  J'ai  dit  que  je  ne  le  croyais  pas. 
Ensuite  elle  ma  dit  de  vous  écrire  que ,  si ,  en  continuant 
son  affection  pour  la  Pologne ,  il  rendait  quelque  service 
notable,  ou  qu'il  fit  que  M*  l'Électeur  quittât  le  parti  des 
Suédois,  elle  lut  ferait  avoir  l'indigenat  et  des  biens  en 


Pologne. 


XXIX 


a4  février  t6>56,  Glog«wa. 


Les  Tarfares  se  aieiient  en  mmrcbc.  —  Gzamecki.  —  Pac.  WllezkowskI.  ~ 
Woynilowlc^-Les  MoscovUesen  Llvonle.  —  ExaeUoiM  du  roi  de  Snède. 
r^  L'arcbevéclié  de  Gnezne,  et  révéelié  de  Wannle.  -<-  Konleepolskf 
abandonoe  lc9  Suédois.  —  Martenboorf  et  DanUlek  Uennent  rerme. 


Nous  avons  des  lettres  du  roi  écrites  de  Sambor,  du  8 
de  ce  mois ,  qui  nous  disent  que ,  le  jour  précédent ,  le  pa- 
latin de  Brasiavie  envoya  avertir  le  roi  que  les  Tartares 
marchaient,  encore  qu'ils  eussent  bien  désiré  de  ne  se 
point  mettre  en  campagne  que  lorsque  les  neiges  en  seraient 
fondues ,  pour  mieux  faire  subsister  leurs  chevaux  ;  puis- 
qu'on ne  se  voulait  pas  servir  d'eux  pour  faire  une  course, 
mais  pour  une  guerre  cjui  pourrait  durer  long-temps.  C'est 
[)ourtant  ce  que  nous  ne  croyons  pas,  c'est-à-dire  que  celle 
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guerre  dure  long-temps,  s'ils  viennent  au  nombre  qu'on  nous 
a  fait  espérer;  puisque  assurément  nous  aurons  aussi  les 
Kozaks,  et  qu'avec  tant  de  forces  nous  accablerons  au 
moins  les  Suédois^  auxquels,  par  un  ordre  exprès,  il  est 
défendu  à  nos  troupes  de  donner  quartier. 

M.  Czarnecki,  qui  était  avec  un  de  nos  corps  d'armée 
dans  le  palatinat  de  Sandomir,  l'a  quitté  pour  passer  du 
côté  de  Brzesc  et  se  joindre  au  palatin  de  Wîtesbk,  qui  com- 
mande l'armée  de  Lithuanie  et  qui ,  à  ce  qu'on  nous  assure, 
est  allé  avec  8,000  chevaux  rencontrer  le  prince  Bogusiaw 
Radziwill ,  qui  commande  un  corps  de  5,000  Suédois ,  pour 
le  combattre. 

M.  Pac,  grand  enseigne  de  Lithuanie,  a  élé  envoyé  du 
roi  dans  l'armée  de  Lithuanie  avec  le  castellan  de  Smolensk , 
pour  y  servir  de  commissaires  ;  après  quoi  ledit  sieur  Pac 
prendra  la  possession  du  petit  sceau ,  qui  vaque  par  la 
mort  de  M.  Sapieha,  et  le  castellan  demeurera  dans  Brzesc 
|X)ur  y  commander. 

On  a  nouvelle  que  M.  Wilczkowski  était  arrivé  à  Wengrow 
et  qu'il  s'avançait  vers  l'armée  de  Lithuanie  pour  la  soute- 
nir, et  qui  devait  venir  ensuite  vers  Varsovie.  Woynilowicz 
a  défait  aussi  auprès  de  Winnica  deux  compagnies  de  Sué- 
dois, et  le  starosta  Babimoski  est  revenu  à  Czenstochowa  avec 
50  prisonniers  suédois  qui  ont  pris  service  dans  ses  troupes. 

Le  comte  Wrzesowicz ,  un  des  généraux  suédois,  a  tout- 
à-fait  abandonné  Vielun  de  crainte  d'v  être  une  seconde  fois 
surpris  par  les  nôtres.  Le  gouverneur  de  Krepitz  voudrait 
aussi  être  hors  de  sa  place,  tant  il  a  peur  qu'on  ne  l'y  aille 
attaquer,  et  on  nous  assure  qu'aussitôt  qu'il  verra  sûreté 
pour  en  sortir ,  qu'il  le  fera.  La  noblesse  du  palatinat  de 
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Sandouiir  s'assemble  à  Nowe-Miasto  depuis  que  les  nôtres 
ont  délivré  le  palatinat  des  garnisons  suédoises.  Les  Mosco- 
vites ont  fait  irruption  dans  la  Livonie  ;  le  roi  de  Suède  y  a 
envoyé  le  comte  Magnus  de  la  Gardie  avec  des  Iroupes.  Il 
nous  vient  d'arriver  nouvelle  d'une  nouvelle  tyrannie  dont 
use  le  roi  de  Suéde  envers  ceux  qui  sont  dans  les  pays  qui 
se  sont  rendus  à  lui  ;  il  fait  mettre  tous  les  gentilshommes  en 
prison  et  les  met  à  rançon ,  tirant  de  l'un  20,000  fr.,  de 
l'autre  30,000,  et  enfin  les  éoorche  jusqu'aux  os.  Jugez» 
si  notre  armée  peut  arriver  jusque  là ,  si  ces  »ens-la  ne  se- 
couercmt  pas  bientôt  l'injuste  joug  qu'ils  avaient  pris  pour 
vivre  en  repos. 

Il  a  offisrt  à  M.  Tulibowski,  suffragant  de  Plock,  l'arche- 
vêché de  Gnezne  s'il  le  voulait  couronner.  Tulibowski  a 
répondu  que,  quand  il  le  lui  donnerait  sans  cette  condition, 
qu'il  ne  le  prendrait  pas.  Le  roi  de  Suède  y  a  mis  un  fermier 
qui  lui  en  rend  100,000  écus  de  ferme  qu'il  a  destinés  pour 
sa  table.  —  Je  crois  qu'on  sait  en  France  qu'il  a  chassé  l'é- 
véque  de  Varmie  de  son  évécbé ,  lequel  il  a  donné  à  l'Elec- 
teur de  Brandebourg  pour  faire  leurs  traités  ensemble  et 
pour  avoir  part  au  péage  de  Pilau. 

Tout  maintenant  il  nous  arrive  nouvelle  que  M.  Koniec- 
polski,  grand-enseigne  du  royaume,  avait  abandonné  le  parti 
du  roi  de  Suède  avec  9,000  hommes  qu'il  lui  avait  menés , 
et  avec  lesquels  il  a  fort  bien  servi  le  roi  ;  il  est  le  premier 
qui  en  prit  le  parti.  — Mais  sa  conscience  qui  lui  reprochait 
qu'il  portait  les  armes  contre  son  prince  et  contre  sa  patrie, 
et  le  manque  de  parole  du  roi  de  Suède,  qui  n'a  rien  tenu  de 
œ qu'il  lui  avait  promis,  et  qui  au  contraire  le  gourman- 
(lait;  toutes  ces  choses,  dis  je,  lui  ont  ouvert  les  yeux  pour 
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lui  faire  voir  la  différence  qu'il  y  a  du  père  de  la  patrie  au 
tyran,  et  l'ont  obligé  de  se  remettre  dans  son  devoir;  il  s'est 
donc  uni  au  palatin  de  Witebsk,  qui  commande  l'armée  de 
Litbnanie.  De  là  il  est  aisé  à  juger  si  on  n'est  point  trop  pré- 
occupé de  la  passion  qu'on  a  pour  le  roi  de  Suède,  qui  est  un 
mauvais  maître,  ou  du  moins  qui  n'est  pas  aussi  puissant 
que  ses  amis  le  publient,  puisque  tous  ceux  qui  avaient  pris 
son  parti  l'abandonnent  sans  crainte  qu'il  ait  jamais  le  pou- 
voir de  les  en  cbàtier.  Je  ne  vous  dis  plus  que  Marienbourg 
se  défend  fort  bien,  et  que  cette  seule  place  avec  Dantzick 
pourront  réparer  le  dommage  que  quelques  conseillers  de 
M.  l'Electeur  de  Brandebourg,  gagnés  du  roi  de  Suède ,  qui 
ont  porté  leur  maître  à  s'accorder,  ont  fait  au  parti;  et  je 
puis  vous  assurer  que  la  Prusse  ne  sera  pas  plus  tôt  décou- 
verte des  neiges,  qui  l'occupent  maintenant,  qu'on  la  verra 
couverte  des  Tartares  et  des  Kozaks. 


XXX 


1  mars  i656,  Glogowa. 


Mission  en  Hollaude.  —  IVéoemité  d'un  Mconrs.  ~  Propositions  du  Sué- 
dois. —  Cbmlelnlckl  |oué  par  lui  rabandonne.  —  Les  Tartares.  —  La 
France  ne  peut  tirer  aacan  parti  dn  Suédois  tant  qnll  occupe  la  Po- 
locne.  —  Lf  traité  de  FBIecteur  avec  loi. 


Je  vous  dis,  dans  ma  dernière,  l'emploi  qu'on  vous  don- 
nait et  qu'on  a  cru  que  vous  accepteriez  ;  et ,  dans  cette 
opinion ,  je  vous  dis  que  je  ne  vous  écrirai  plus  que  celle-ci 
à  Paris,  supposant  que  vous  en  partirez  aussitôt  pour  aller 
attendre  en  Hollande  les  ordres  qui  vous  y  seront  envoyés, 
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el  i]ue  j*adresserai  à  M.  Coymant,  à  Amslerdaiii,  jusqu'à 
ce  que  vous  m'ayez  donné  une  autre  adresse^  J'ai  pense 
depuis  de  vous  averlir  que  je  ferai  passer  ce  paquet  pour 
M.  Coymant  par  Anvers;  et  que,  si  vous  ne  partiez  pas, 
comme  je  l'ai  supposé,  vous  y  pourriez  faire  donner  ordre 
qu'au  lieu  de  l'envoyer  à  M.  Coymant,  on  l'envoyât  à  Paris, 
à  M.  Janson,  qui  est  celui  qui  reçoit  nos  paquets. 

J'espère,  dans  quinze  jours,  recevoir  ici  les  ordres  que 
je  vous  dois  envoyer.  Ou  voudrait  qu'ils  vous  trouvassent 
en  Hollande,  afin  que  déjà  vous  y  eussiez  pris  vos  mesures 
pour  ce  que  vous  y  devrez  faire.  Je  vous  ai  dit  les  avan- 
tages que  vous  recevriez  si  vous  réussissez  dans  cette  léga- 
tion. Je  crois  vous  avoir  dit  qu'on  engagerait  à  MM.  les  États 
la  douane  de  Dantzick^  et  qu'il  se  pourra  faire  encore  autres 
choses  avec  eux  qui  seront  dans  vos  iilstr notions .  On  enverra 
aussi  en  Danemark  un  homme,  dont  je  vous  dirai  le  nom , 
afin  qu'il  passe  correspondance  entre  vous,  et  que  vous 
sachiez  l'un  et  l'autre  ce  que  vous  ferez. 

Vous  verrez  la  vérité  des  choses  qui  se  passent  ici  dans  la 
feuille  que  je  Vous  envoie,  mais  je  vous  dirai  de  plus  que 
nos  forces  sont  bien  plus  grandes  que  celles  de  l'ennemi  ; 
mais  il  y  a  peu  d'obéissance  et  point  d'ordre;  c'est  ce  qui 
fait  que  nous  ne  le  saurions  chasser  sans  uu  secours  étranger. 
Il  est  vrai  que  lorsque  les  Tartares  et  les  Kozaks  nous  au- 
ront joints,  notre  multitude  le  pourra  accabler;  mais  s'iU 
se  retirent  dans  les  places  et  qu'ils  s'y  fortifient,  ils  nous 
donneront  bien  de  la  peine  ;  car  nous  ne  sommés  pas  propres 
pour  faire  des  sièges.  Le  roi  de  Suède  a  fait  proposer  la 
paix  pourvu  qu'on  lui  laissât  la  Prusse ,  la  Samogilie  et  la 
Livottie,  qu'il  tient  en  vertu  de  la  trèvé  qu'il  a  rompue.  Je 
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sais  que  pour  la  Prusse  on  n'y  consentira  jamais ,  et  c'est 
où  les  Hollandais  doivent  prendre  intérêt ,  parce  que,  si 
les  Suédois  avaient  la  Prusse,  ils  seraient  maîtres  de  la  mer 
Baltique  et  du  commerce ,  comme  je  vous  l'ai  dit  dans  ma 
précédente.  Si  M.  l'Electeur  se  fût  joint  à  nous  dans  le  temps 
qu'il  s'est  accordé  avec  les  Suédois,  ils  seraient  maintenant 
défaits  ou  hors  de  la  Pologne.  Je  ne  vois  point  encc»*e  quel 
avantage  lui  peut  revenir  de  son  traité  avec  un  prince  qui 
n'a  encore  gardé  la  foi  à  personne.  C'est  un  des  motifs  qui 
a  fait  revenir  nos  Polonais ,  et  celui  qui  lui  a  feit  perdre 
Cbmielnicki;  car  ayant  fait  et  signé  un  traité  avec  ledit 
Chmielnicki  de  lui  laisser  toutes  les  terres  qui  étaient  au 
delà  de  Léopol,  sans  y  rien  prétendre  jamais ,  quand  il  eut 
pris  Cracovie  et  qu'il  vit  les  généraux  et  les  armées  polo* 
naises  à  sa  suite,  il  se  moqua  des  traités  et  distribua  les 
terres  qui  étaient  au  delà  de  Léopol,  bien  qu'elles  ne  dissent 
pas  encore  entre  ses  mains.  Chmielnicki  s'en  plaignit ,  mais 
la  réponse  du  roi  de  Suède  ne  fut  que  menace;  il  voudrait 
maintenant  raccommoder  les  choses ,  mais  le  Kozak  ne  s'y 
fie  plus,  et  a  conçu  une  haine  contre  le  Suédois  a  ne  lai 
point  pardonner.  Pour  les  Tartares,  ils  trouvent  qu'il  leur 
serait  trop  désavantageux  qu'il  y  eût  un  rc»  absolu  en 
Pologne ,  et  qu'ils  ne  pourraient  subsister;  ils  savent  qu'ils 
n'ont  osé  branler  du  règne  de  Wladislas ,  parce  qu'il  était 
un  prince  résolu,  qui  ne  cherchait  que  l'occasion  de  leur 
faire  la  guerre,  et  qu'enfin  le  roi  de  Suède  ferait  leur 
destruction*  Le  Transilvain  se  voudrait  bien  mêler  dans  nos 
affaires  pour  se  faire  élire  successeur;  sa  religion  lui  est  un 


grand  obstacle. 


Il  me  semble  que  la  France  a  grand  intérêt  que  les  Sué- 
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dois  ne  deoieurent  pas  dans  l'avantage  où  ils  sonl  mainte- 
nant; car,  tant  qu'ils  espéreront  de  pouvoir  être  maîtres 
de  la  Pologne,  ils  demeureront  en  amitié  avec  l'empereur, 
et  ainsi  la  France  n'en  tirera  aucun  service,  et  l'empereur 
fera  de  ses  forces  ce  qu'il  lui  plaira;  les  Suédois  savent  bien 
que  s'il  se  joignait  maintenant  à  nous,  qu'ils  seraient  per- 
dus; et  si  l'empereur»  en  se  déclarant,  entrait  dans  la 
Poméranie,  il  en  prendrait  toutes  les  places,  qui  sont  entic* 
rement  dépourvues ,  avant  que  les  Suédois  y  pussent  faire 
entrer  du  secours. 

Les  ambassadeurs  hollandais  qui  Tenaient  à  H.  l'Electeur, 
ayant  su  son  traité^  sont  retournés  en  arrière  bien  dé* 
plaisants  de  ce  qu'il  a  fait.  On  m'assure  de  Prusae  que 
MU.  Overbek  et  Alderbak ,  qui  sont  des  personnes  que 
connaît  M.  de  Wioquefort,  ont  fait  leurs  efforts  pour  empê- 
cher ce  traité,  comme  dommageable  à  M.  T Electeur* 

Je  vous  ai  dit  daus  ma  dernière  qu'on  aurait  bien  volon- 
tiers foit  des  avantages  à  un  ministre  des  mérites  de  M.  de 
Wicquefort* 

Le  roi  de  Suéde  est  né  l'an  1 622,  le  8  novembre ,  mais 
je  ne  sais  pas  l'heure. 

Votre  paquet  du  4  février  m'arrive ,  mais  je  n'ai  de  temps 
que  pour  vous  en  avertir,  encore  que  j'ai  attendu  à  finir 
cell0<<;i  jusqu'à  l'eictrémité.  Une  observation  de  Téclipse  est 
dedans;  je  l'euverrai  à  M*^*  Gunitia  et  a  M.  Hevelius. 

Je  vous  enverrai  encore  une  lettre  à  Paris,  et  après  je  les 
adresserai  toutes  en  Hollande,  si  vous  ne  donnez  ordre  à 
Anvers  qu'elles  vous  soient  envoyées  autre  part. 
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koniecpotokl  atandoiiiic  les  Soé4ol».  --  Gxtnttoëfeowa  menacé  de  non- 
vean.  —  Eésolatlon  des  moines.  —  Cnmlelnlcki  rentre  sons  les  ordm 
du  roi.  ->  Nouvelles  du  roi  et  de  GtarnecU.  —  Pnizk. 


Je  vous  dis,  dans  ma  dernière,  que  nous  avions  eu  avis 
que  M.  Koniecpolski ,  grand-enseigne  du  royaume ,  avait 
abandonné  le  parti  du  roi  de  Suéde,  avec  9,000  hommes , 
dans  la  marche  qu'il  faisait  avec  lui  de  Prusse  en  Pologne. 
On  nous  a  envoyé  ici  les  lettres  qu'il  a  écrites  au  roi  pour 
lui  demander  pardon  de  la  faute  qu'il  a  faite ,  laquelle  il 
promet  laver  avec  le  sang  des  ennemis  :  ce  sotit  les  mots  de 
ladite  lettre.  Nous  n'avons  point  encore  eu  l'avis  de  la  façon 
que  le  roi  de  Suède  aura  reçu  cette  nouvelle  ;  il  fait  courir 
un  bruit  que  son  armée  a  ordre  de  passer  à  Czentochowa, 
d'y  donner  trois  assauts,  et  de  ruiner  ce  monastère  de  la 
Vierge;  et  que  si  l'on  ne  peut  pas  l'emporter,  que  Farmée 
passe  outre.  Les  religieux  en  ont  reçu  l'avis  ;  le  supérieur 
leur  a  dit  que  si  quelqu'un  se  sentait  avoir  quelque  crainte, 
qu'il  se  retirât.  Tous  ont  dit  qu'ils  voulaient  demeurer;  ils 
sont  six- vingt  et  200  bons  soldais  du  starosta  Babimowski, 
qui  se  promettent  être  assez  forts  pour  repousser  les  Sué^ 
dois,  avec  l'aide  de  la  protectrice  du  lieu. 

Les  lettres  de  Léopol,  du  21  février,  après  nous  avoir  dé- 
crit la  solennelle  entrée  qu'on  y  avait  faite  au  roi,  en  laquelle 
5,000  des  bourgeois  étaient  sortis  sous  les  armes ,  nous 
confirment  la  nouvelle  qui*  je  vous  dis  dans  ma  dernière* 
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que  le  grand-enseigne  du  royaume  avait  abandonné  le  parti 
suédois,  dont  personne  ne  doute  plus. 

Chmielnicki  a  envoyé  un  prêtre  grec  au  roi,  auquel  il 
écrit  qu'il  était  prêt  k  marcher,   et  qu'il  n'attendait  que 
M.  Lubowicki  qui  lui  porte  les  ordres  de  Sa  Majesté.  Ce 
prêtre  dit  que,  lorsqu'il  est  parti,  il  y  avait  cinq  ambassa- 
deurs auprès  dudit  Chmielnicki  :  un  du  roi  de  Suède ,  un 
du  Moscovite,  un  du  khan,  un  du  prince  de  Transylvanie  et 
un  du  prince  de  Valachie.  —  Ledit  Chmielnicki  proteste 
que  le  roi  de  Suède  Ta  trompé,  et  qu'il  ne  se  fiera  jamais 
plus  à  lui.  Ce  fut  lorsque  ce  roi  eut  pris  Cracovie;  il  se  crut 
au  dessus  de  la  fortune,  alors  il  ne  voulut  plus  tenir  le  traité 
qu'il  avait  fait  avec  Chmielnicki  devant  que  d'entrer  dans  la 
Pologne.  Il  le  voudrait  renouer  maintenant,  mais  l'autre  dit 
qu'il  ne  se  peut  pas  fier  à  un  prince  qui  lui  a  manqué  4<n 
parole  et  à  un  traité  signé.  —  Chmielnicki  a  renvoyé  tous 
les  Moscovites  chez  eux,  et  a  fait  de  beaux-  présents  à  tous 
leurs  chefs. 

Les  lettres  de  Varsovie  disent  que  le  roi  de  Suède  était  à 
Lowicz  le  12  de  février,  et  qu*Oxeusliem  l'y  était  allé 
trouver,  qu'il  devait  prendre  le  chemin  de  Cracovie,  et  que 
500  chevaux  suédois  s'étant  avancés  jusqu'à  Radom  ,  mille 
(les  nôtres  les  y  avaient  investis  ;  les  Suédois  demandaient 
quartier,  et  dans  ce  temps  Duglas  vint  à  leur  secours.  Les 
mêmes  nouvelles  disent  que  M.  Czarnecki  avait  repassé  la 
Vistule  à  Solelz,  et  qu'on  croyait  que  c'était  pour  aller  atta- 
quer l'infanterie  suédoise  qui  marchait  de  l'autre  côté  avec 
les  canons. 

La  noblesse  de  Russie  devait  être  prête  pour  monter  à 
cheval  le  7  de  mars. 
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Le  roi  adonné  révèché  de  Vilna,  qui  vaque  depuis  peu  de 
jours,  au  grand  référendaire  de  Lithuanie ,  et  le  palatinat 
au  palatin  de  Yitebsk. 

On  nous  écrit  de  Dantzick  que  le  commandant  de  Putzk , 
qui  est  un  port  de  mer  que  les  Suédois  ont  vainement  at- 
taqué plusieurs  fois,  avait  fait  prisonnier  un  landgrave 
d'Alberstadt  avec  quarante  cavaliers  suédois  et  un  colonel 
qui  voulait  reconnaître  la  place;  les  mêmes  lettres  nous 
disent  que  ceux  que  le  roi  de  Suède  a  laissés  au  blocus  de 
Marienbourg  sont  si  accablés  de  misère,  qu'on  croit  qu'ils 
y  mourront  tous,  et  que  ceux  de  la  place  n'en  ont  pas 
grande  peur. 


XXXII 
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DesavanUgCft  poar  VÉlcetear  de  sod  traité  avec  ItB  Snétfols.  —  Déronie  de 
Gzameckl.  —  Les  Moscovites  Miscltés  par  la  Hollande  contre  le» 
Suédois. 


Je  VOUS  dis  dans  ma  dernière  que  je  recevais  une  lettre 
du  4  février;  je  vous  y  réponds  maintenant,  et  parce  qu'elle 
commence  par  le  traité  que  M.  TËlecteur  de  Brandebourg  a 
fait  avec  les  Suédois,  je  vous  dirai  ce  qu'il  semble  que  vous 
en  ignorez.  Son  droit  de  souveraineté  n'est  pas  plus  grand 
qu'il  était,  puisqu'il  doit  porter  hommage  à  la  couronne  de 
Suède,  et  que  les  Suédois  auront  la  moitié  de  péage  de 
Pilau  et  de  Memel  ;  et  c'est  pour  cela  qu'on  lui  a  donné 
Warmie.  Pour  la  justice,  elle  se  fera  sans  appel  dans  son 
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pays,  mais  par  des  juges  suédois  conjointement  avec  les 
siens;  enfin,  de  quelque  eàré  que  la  chance  tourne,  il  est 
mat.  Si  les  Suédois  demeurent  les  maîtres,  ils  sont  trop  po« 
litiques  pour  souffrir  qu'il  le  soit;  s'ils  sont  battus,  les  Po^ 
lonais  se  voudront  venger  de  lui;  car  maintenant  il  les  traite 
mal,  voulant  que  dans  cinq  semaines  ib  jurent  fidélité  au 
roi  de  Suède,  ou  qu'ils  sortent  de  ses  Etats  ;  —  j'entends  de 
ceux  qui  se  sont  réfugiés  chez  lui.  On  dit  que ,  depuis  cet 
accord ,  il  est  dans  une  profonde  mélancolie,  et  qu'il  voit 
bien  que  son  conseil  Ta  trompé.  Les  Hollandais  sont  fort 
piqués  contre  lui,  et  disent,  puisqu'il  s'est  accordé  sans 
eux,  qu'il  faut  qu'il  leur  rende  l'argent  qu'ils  lui  ont  donné, 
ou  qu'ils  attaqueront  les  terres  qu'il  a  voisines  d'eux. 
Pour  ce  particulier,  vous  le  pourriez  savoir  mieux  de 
M.  de  Wicquefort.  —  Les  Moscovites  ne  devaient  pas  donner 
jalousie  (comme  vous  me  dites)  à  M.  l'Electeur,  parle  siège 
de  Dûnabourg,  que  les  Suédois  tiennent  ;  c'était  une  rliver^ 
sion  à  son  égard ,  très  favorable  pour  ses  aflbires  ;  mab , 
comme  c'est  un  bon  prince,  son  conseil,  qui  était  payé  pour 
cela,  lui  a  fait  franchir  le  pas.  —  On  nous  écrit  qu'il  a  fait 
tailler  en  pièces  la  pauvre  noblesse  polonaise,  qui ,  voyant 
les  Suédob  retourner  plus  avant  dans  la  Pologne,  s'en  allaient 
à  leurs  biens;  sous  prétexte  qu'ib  étaient  des  troupes 
Quarcianis  du  grand  chorongy  Koniecpolski ,  qui  est  celui 
qui,  avec  7,000  chevaux,  vient  de  quitter  le  parti  du  roi  de 
Suède.  —  Il  fait  de  grandes  plaintes  du  manque  de  parole 
de  ce  roi,  qui  ne  la  tient  qu'autant  qu'il  y  trouve  sou 
compte. 

Je  ne  doute  pas  que  les  Suédois,  qui  sont  grands  politi-' 
ques,  ne  tassent  un  grand  vacarme  de  la  rencontre  qu'ils  ont 
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eue  avec  Czarnecki  (I),  qui,  dans  le  fond,  n'est  que  perte  de 
réputation;  il  est  vrai  qu'il  a  été  mis  en  déroute,  et  tout 
son  bagage  perdu  ;  mais  il  n*a  pas  perdu  150  hommes  en 
soutenant  l'effort  de  toute  l'armée  ennemie,  au  moins  de 
toute  leur  cavalerie  de  10,000 chevaux,  avec 38  cornettes 
de  cavalerie  qui  faisaient  environ  3,000  hommes,  et  il  assure 
que  s'il  eût  eu  toutes  ses  troupes,  qu'il  les  eût  défaits,  tant 
ils  combattaient  mollement  contre  lui.  Il  s'en  allait  à  Var- 
sovie sachant  que  les  ennemis  allaient  à  Casimîrie,  afin  de 
leur  donner  jalousie  et  de  les  faire  retonrner  en  arrière, 
son  dessein  n'étant  pas  de  combattre  ;  mais  eux,  qui  en  furent 
avertis,  le  suivirent,  et,  par  fortune,  ne  furent  point  ren- 
contrés de  nos  coureurs;  et  ainsi,  étant  surpris,  il  fut  obligé 
de  combattre.  Le  reste,  vous  le  verrez  dans  ma  feuille  en  la 
forme  qu'on  nous  l'écrit. 

Je  n'enverrai  point  votre  observation  à  M.  Hevelius , 
puisque  je  vois  qu'il  la  recevra  par  une  autre  voie. 

On  m'assure  que  les  Moscovites  ne  s'émeuvent  contre  les 
Suédois  qu'à  la  suscitation  des  Hollandais  et  du  roi  de  Da- 
nemark. Nous  ferons  par  votre  entremise  un  pareil  traité 
que  celui  qu'ils  avaient  avec  M.  l'Electeur,  comme  je  vous  ai 
dit,  et  peut-être  leur  engagerait-on  Putzk ,  qui  est  un  bon 
port  de  mer,  au  dessous  de  Dantzick,  que  les  Suédois  ont, 
jusqu'à  cette  heure,  en  vain  attaqué. 

J'attends  dans  quinze  jours  vos  instructions ,  qui  iront 
tout  droit  à  Amsterdam,  chez  M.  Coymant. 

(i)  CzARNECKi  et  non  pas  Czarniecki,  —  Dans  toutes  les  lettres  de  Des 
Noyers  ainsi  que  dans  les  copies  de  celles  qu'on  recevait  de  Pologne,  cette 
orthographe  est  constamment  suivie.  On  écrivait  ce  nom  comme  on  Tentendait 
prononcer,  et  certes  aucun  nom  n'était  prononcé  alors  plus  souvent  en  Po- 
logne que  celui  de  ce  vaillant  capitaine. 
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Tykoeln  reprit  iwr  les  PoloDals.  KouleepoUkI.  —  Mouvement  de  Gzar- 
neefcl  vers  Varsovie.  —  Sorprls  par  Conte  la  cavalerie  suédoise.  Il  sa 
retire  vers  Lnblln;  renforce  Zamosc;  fait  sa  Jonction  avec  KonlecpolskI. 
--  Jean  SoMeski,  Staroste  de  laworow. 


Les  lettres  de  Pologne  du  2ô  février  nous  apprennent  que 
ie  palatin  de  Vitebsk  avait  repris  Tykoein  sur  les  Suédois  : 
c'est  une  place  où  le  défunt  général  de  Radziwill  et  le  prince 
Boguslas,  son  cousin,  avaient  renfenné  leurs  trésors; 
2,000  hommes,  qui  étaient  dedans,  ont  été  obligés  de 
prendre  parti  sous  ledit  palatin  de  Vitebsk ,  que  le  roi  a 
nommé  grand  général  de  Litfauanie,  en  le  faisant  palatin  de 
Vilna. 

Le  grand-chorongy,  ou  enseigne  de  la  couronne ,  qui  a 
quitté  le  parti  des  Suédois  avec  7,000  chevaux,  a  défait  le 
régiment  suédois  de  Niemiricz ,  et  pris  Wengrow  et  Sta- 
rawies,  qui  sont  au  prince  Boguslas  Radziwill,  qu'il  a 
saccagés  et  abandonnés. 

Le  roi  de  Suéde  venant  avec  toute  son  armée,  renforcée 
de  la  plupart  des  garnisons  qu'il  avait  dans  les  places,  vers 
Sandomir,  et  allant  pour  attaquer  Casimirie,  M.  Czarnecki, 
avec  environ  3,000  chevaux ,  fit  dessein  d'aller  à  Varsovie 
pour  reprendre  cette  place  ou  pour  obliger  l'ennemi  à 
changer  de  dessein  ;  mais  ses  coureurs  ne  l'ayant  pas  bien 
averti ,  il  fit  rencontre  de  toute  la  cavalerie  ennemie ,  qui 
marchait  en  un  corps  d'un  côté  de  la  rivière^  sous  le  com- 
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mandement  de  Duglas,  el  le  roi  de  Suède  avec  rinfanterie, 
qui  n'esl  pas  eu  grand  nombre,  et  le  canon,  de  l'autre  côlé. 
Czarnecki  avait  dessein  de  l'aller  attaquer,  étant  assez  fort 
avec  ses  3,000  chevaux  pour  la  défaire  ;  mais  les  passages  de 
la  rivière,  qui  en  beaucoup  d'endroits  dégelait,  n'étaient 
plus  assurés;  il  (it  cependant  rencontre  de  la  cavalerie  en- 
nemie toute  ensemble,  qui  sont  10  à  12,000  chevaux;  il  fit 
tête,  et  soutint,  un  quart  d'heure  durant  «  l'eSbrt  de  tous 
les  ennemis  avec  l'aile  droite,  la  gauche  s'étant  d'abord  re- 
tirée, ce  qu'il  fut  contraint  ensuite  de  faire,  sans  perte  que 
de  son  bagage  particulier.  Les  Suédois ,  n'étant  pas  si  bien 
montés  que  lui ,  ne  gagnèrent  rien  à  le  poursuivre  jusqu'à 
Lublin»  où  il  rallia  toutes  ses  troupes  et  ne  trouva  pas  150 
hommes  de  perdus  :  les  Suédois,  à  ce  qu'on  nous  assure,  y 
ont  perdu  quatre  fois  davantage;  aussi  M.  Czarnecki  dit-il 
qu'il  fut  attaqué  si  mollement  que  s'il  eût  eu  toutes  ses 
troupes  auprès  de  lui,  qu'assurément  il  eût  défait  les  Suédois. 
Ayant  rallié  tous  ses  gens,  il  crut  que  les  Suédois  voudraient 
peut-être  éprouver  si  une  tentative  à  Zamosc  ne  leur  réus- 
sirait point,  comme  à  Thom  et  à  Elbing ,  et  pour  cela  il  y 
jeta  trois  compagnies  de  cavalerie  et  une  des  dragons.  Il  ne 
fut  pas  trompé,  car  les  Suédois  ne  manquèrent  point  de  se 
porter  sur  cette  place;  mais  le  prince  Zamoyski,  qui  est 
dedans,  n'est  pas  d'humeur  à  la  leur  rendre.  Cependant 
Czarnecki  ayant  été  averti  que  le  grand  chorongy ,  avec  ses 
7,000  hommes,  n'était  qu'à  quatre  lieues  de  lui ,  et  qu'il 
avait  fait»  depuis  qu'il  avait  abandonné  le  parti  suédois,  sept 
lieues  par  jour,  le  fut  rejoindre,  et  résolurent  ensemble  de 
joindre  encore  l'armée  de  Lithuanie,  qui  n'était  qu'à  neuf 
lieues  d'eux,  pour  faire  ensemble  un  corps  de  25  à  30,000 
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hommes,  poar  aller  charger  les  Suédois,  le  grand*chorongy 
n'ayant  point  de  plus  forte  passion  que  de  se  voir  aux  mains 
avec  eux.  Le  graiid  général  de  Pologne  ramasse  cependant 
tout  le  reste  des  troupes,  pour  les  conduire  à  ce  corps 
d'armée. 

Par  un  billet  du  27  février,  on  nous  donne  avis  que  toutes 
nos  troupes  se  joignent  et  veulent  aller  chercher  les  enne- 
mis pour  les  combattre;  un  Sapieha,  un  Korecki  et  le  starosta 
laworowski  les  ont  quittés  de  nouveau  et  se  sont  venus 
joindre  à  nos  troupes. 

On  a  donné  ordre  à  nos  troupes  de  ne  point  faire  des  pri- 
sonniers suédois  à  la  campagne,  et  de  ne  donner  quartier  à 
pas  un  de  ce  parti-là,  de  sorte  que  notre  guerre  va  être  un 
peu  cruelle  ;  mais  que  peut-on  faire  contre  un  usurpateur 
qui  vient  pour  envahir  autrui  sans  cause  légitime,  et  qui 
attaque  un  royaume  parce  qu'il  le  voit  affaibli  de  longues 
guerres,  qu'il  a  soutenues  contre  les  mahométans  et  schis- 
maliques  ? 

XXXIV 

i6  mars  i656,  Glogow.  (i) 

Sléffe  de  Marlenbours-  —  Gondoite  déloyale  de  l*Eleeteur  de  Brande- 
boarg.  —  Brait  snr  Péciianf  e  de  la  Prnsse  docale  contre  la  Sllésie.  -» 
Lea  Hollandais  poorralent  aecoarir  la  Pologne  par  mer.— Nleolo  SIri. 

Celle-ci ,  par  laquelle  je  réponds  à  la  vôtre  du  1 1  février, 
vous  va  trouver  en  Hollande ,  où  je  vous  enverrai  les  in- 
structions dont  je  vous  ai  parlé,  que  j'attends  bientôt. 


(0  Celte  lettre  est  ainsi  adressée  :  A  M.  Bouillaudj  envoyé  du  S^e  Roi  de 
Pologne  el  d€  Suède  à  MM.  les  Etats  des  Provinees-Unies,  A  Amsterdam. 
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Vous  me  dites  qu'il  n'était  point  arrivé  d'ordinaire  et  que 
vous  n'aviez  point  d'autres  nouvelles  que  celles  du  passé.. 
Je  ne  sais  quel  est  le  but  de  M.  l'Electeur  de  Brandebourg, 
dont  vous  me  parlez.  Nous  avions  cru  que  son  accord  avec 
les  Suédois  n'allait  que  pour  demeurer  en  paix  durant  cette 
guerre  ;  mais  nous  apprenons  que,  sans  nous  l'avoir  déclarée, 
il  nous  fait  la  guerre  offensive.  Il  y  avait  si  peu  de  Suédois  au 
siège  de  Marienbourg ,  que  ceux  de  la  place  les  auraient 
battus;  mais  l'Electeur  leur  a  envoyé  2,000  hommes  de 
renfort  ;  ce  qu'il  n'a  pu  faire  sans  nous  déclarer  la  guerre , 
et  sans  faire  connaître  que  cette  confédération  avec  la  Prusse 
royale  n'était  qu'une  feinte  pour  en  attraper  les  places.  Il 
me  semble  qu'il  est  fort  mal  conseillé;  car  si  le  roi  de  Suède 
demeure  le  maître,  il  le  dépouillera  assurément  ;  et  si  nous 
pouvons  chasser  les  Suédois,  nous  ne  lui  pardonnerons  pas. 
Tant  que  les  Suédois  n'auront  point  Marienbourg ,  Thom  et 
Elbing  ne  leur  servent  à  rien,  particulièrement  la  dernière. 
J'entends  de  certains  bruits  sourds ,  comme  si  TËlecteur 
voulait  céder  la  Prusse  ducale  aux  Suédois ,  qui  lui  font 
espérer  la  Silésie  ;  mais  je  vous  assure  qu'il  ne  sera  pas  si 
aisé  de  Tôter  à  l'empereur;  toutes  les  places  en  sont  bien 
fortifiées  et  bien  munies,  avec  une  puissante  armée  sur  pied. 
Les  Hollandais  ont  grand  intérêt  que  les  Suédois  ne  demeu- 
rent pas  les  maîtres  des  deux  Prusses  ;  et  si  nous  pouvons 
conserver  la  nôtre ,  ils  n'auront  jamais  l'autre;  et  pour  cela 
il  ne  faut  que  nous  aider  à  maintenir  nos  troi^  places  : 
Marienbourg,  Dantzick  et  Putzk  ;  ce  que  les  Hollandais  peu- 
vent faire  s'ils  nous  veulent  favoriser  par  mer. 

J'écris  à  M,  Coymant  de  vous  délivrer  mes  lettres  ou  à 
votre  ordre  ;  vous,  ou  lui,  me  feriez  tenir  vos  réponses  par 
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les  moyens  de  madame  la  veuve  de  feu  M.  Cornellio  Van* 
Bemmel,  marchande  à  Anvers,  qui  les  enverra  al  l'illustris^ 
simo  NicoLo  Siri  consigUere  e  ministrOy  in  carte  cesarea,  dei 
serenUsimo  duca  d*Inspruck,  lequel  y  Fait  aussi  nos  afikires. 

XXXV 
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ht  prince  Adolphe  MeMé. — Wnetowtci  ehSMé  par  les  ISorali.  —  Les  Sué- 
dois reponmé»  de  Marienboorf . 

Nous  n'avons  point  eu  cette  semaine,  ici ,  de  courrier  de 
Léopol ,  que  celui  qui  nous  a  apporté  la  confirmation  du 
rencontre  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  précédente ,  lequel 
assure  que  nous  n'y  avons  pas  perdu  plus  de  40  ou  ÔO 
hommes ,  et  que  les  Suédois  y  ont  perdu  deux  régiments 
entiers  y  dont  ilo  regrettent  les  officiers  comme  une  perte 
signalée.  Le  prince  Adolphe ,  frère  du  roi  de  Suède ,  fut 
porté  à  Varsovie  à  cause  de  son  genou  cassé.  On  dit  qu'on 
en  a  assez  mauvaise  opinion;  les  troupes  qui  l'y  condui- 
sirent repartirent  à  l'heure  même  pour  retourner  en  leur 
armée;  ils  en  composent  une  aux  environs  de  Varsovie^ 
qu'ils  disent  être  de  1 ,500  hommes  ;  mais  on  nous  assure 
qu'elle  n'est  composée  que  de  200  chevaux  et  200  hommes 
de  pied. 

Les  lettres  de  Varsovie  du  2  de  ce  mois  nous  assurent  que 
le  traité  d'entre  les  Polonais  et  les  Kozaks  est  signé  et  juré« 
dont  les  Suédois  sont  en  alarme. 

Ce  qui  nous  a  empêché  d'avoir  des  lettres  de  Léopol,  est 
cjue  le  comte  Wrzesowicz  a  voulu  faire  une  course  dans  les 
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par  beaucoup  de  raisons  qu'il  y  périrait.  Le  roi  de  Suède 
ayant  connu  mon  dessein ,  tourna  et  prit  sa  marche  vers 
Jaroslavie ,  où  il  entra,  étant  un  lieu  sans  défense  et  ouvert 
de  tous  côtés.  Etant  averti  de  sa  marche,  j'envoyai  des  partis, 
lesquels,  ayant  rencontré  un  gros  des  ennemis^  m'ont  amené 
une  vingtaine  de  prisonniers  après  avoir  laissé  plus  de  300 
sur  la  place. 

Ayant  reçu  l'ordre  de  S.  M.  de  poursuivre  Tennemi,  et 
ayant  appris  que  son  arrière-garde  passait  la  rivière  de  San, 
auprès  de  Jaroskivîe,  sur  le  pont  qu'il  y  avait  fait  faire, 
sachant  qu'il  avait  laissé  1,000  hommes  pour  assurer  le  pas- 
sage de  la  rivière,  je  me  suis  approché  et  me  suis  mis  dans 
des  forêts,  à  une  lieue  de  Jaroslavie.  Le  12  mars  j'envoyai 
un  parti  suivi  de  deux  régiments,  avec  les  enseignes  ca- 
chées, et  qui  ont  pris  à  la  place  des  queues  de  cheval,  qui 
sont  les  cornettes  ordinaires  des  Tartares,  pour  paraître 
tels  aux  ennemis;  lesquels,  voyant  les  nôtres,  les  ont 
attaqués  ;  mais  s'apercevant  qu'ils  combattaient  à  la  tartare 
et  qu'ils  avançaient  toujours  ne  se  servant  que  des  flèches, 
tâchant  de  gagner  le  dos  des  ennemis,  lesquels  ayaut  lâché 
leurs  pistolets,  furent  si  pressés  qu'ils  ne  purent  pas  les 
recharger,  et  commencèrent  à  lâcher  le  pied  et  se  mirent  en 
déroute.  Les  nôtres  les  ont  poursuivis,  les  battant  à  coups  de 
sabres,  jusqu'aux  portes  de  Jaroslavie.  Fort  peu  se  sont 
sauvés,  ayant  des  flèches  dans  le  corps  ou  des  blessures  des 
sabres.  Le  roi  de  Suède ,  voyant  les  siens  fuir  et  arriver 
ainsi  blessés,  fut  fort  troublé.  Les  nôtres  les  poursuivant, 
firent  rencontre  d'autres  troupes  et  de  quantité  de  chariots 
qui  voulaient  passer  la  rivière,  les  ont  battus  et  pillés  jusque 
sur  le  pont,  et  même  l'argenterie  du  roi  de  Suède,  à  sa  vue; 
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et  les  nôtres  restèrent  plus  de  deux  heures ,  les  provoquant 
sans  cesse;  et ,  ne  trouvant  aucune  résistance,  ni  personne 
ne  paraissant ,  se  retirèrent  sur  le  tard,  et  s'en  retournèrent 
joindre  notre  armée. 

La  même  nuit,  ayant  été  averti  que  le  roi  de  Suède  avait 
envoyé,  quelques  jourst  auparavant ,  2,000  hommes  avec  le 
général  Duglas  vers  Przemysl,  j'avançai  notre  armée 
vers  Mosciska  ;  Duglas,  l'ayant  su  ,  reprit  son  chemin  par 
la  rivière  de  San^  qui,  en  ce  lieu,  était  encore  gelée ,  vers 
son  roi,  passant  en  foule  sur  la  glace  ;  la  glace  rompit,  où  il 
y  eut  plus  de  300  Suédois  noyés. 

Le  lendemain  je  suis  arrivé  à  Przemysl,  où  ayant  fait 
passer  la  rivière  à  quelques  cents  hommes  des  nôtres ,  qui 
ont  encore  défait  un  parti  suédois,  desquels  ils  m'ont  amené 
plus  de  50  prisonniers. 

Le  jour  suivant ,  je  fis  passer  la  rivière  à  toute  l'armée, 
(le  quoi  étant  averti,  l'ennemi  quitta  aussitôt  son  poste  et 
recula  avec  son  armée ,  nous  ayant  laissé  partout  langue 
pour  nous  informer  de  sa  marche. 

Sa  retraite  a  donné  lieu  aux  Polonais  qu'il  retenait  encore 
avec  lui  de  le  quitter ,  savoir  six  compagnies  de  M.  Kalinski 
et  six  de  M.  Zbrozek,  600  hommes  desquels  sont  déjà 
arrivés  auprès  de  moi ,  et  j'attends  les  autres  de  moment 
en  moment. 

M.  le  grand-maréchal  se  doit  joindre  à  nous  aujourd'hui 
avec  2,000  hommes,  et  M.  Sobieski  (1)  Staroste  laworowski 
avec  les  troupes  du  chorongy  de  la  couronne,  qui  est  malade. 


(i)  C'est  le  célèbre  Jean  Sobieski,  âgé  alors  de  viiigl-sepl  ans,  qui  fui  plus 
tard  roi  de  Pologne  et  sauveur  de  Vienne. 
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Extrait  de  quelques  lettres  de  Lkopolj  du  48  mars. 

Le  roi  de  Suède ,  après  la  défaite  des  siens  «  se  fortitîa  à 
Jaroslavie,  et  fit  faire  un  pont  sur  la  Vistule  pour  le  pas- 
sage du  secours  qu'il  attend  de  la  Pologne. 

Les  Suédois  brûlent  tout,  et  nouvellement  ils  ont  brûlé 
Tarnow.  On  tàcbe  à  Lantzut,  ville  du  grand-marécbal ,  de 
leur  fermer  le  passage.  L'armée  de  Pologne  tàcbera  de 
passer  le  San  pour  aller  attaquer  le  roi  de  Suède  tandis  que 
son  armée  est  affaiblie.  On  attend  un  renfort  des  Kozaks  et 
des  Tartares;  et,  de  la  part  du  roi  de  Suède,  on  fait  venir 
toutes  les  troupes  qu'il  a  dans  la  grande  Pologne  et  dans  le 
palatinat  de  Sandomir  et  de  Cracovie ,  qui  ne  monteront 
pas  à  plus  de  12,0()0  hommes;  et  pendant  qu'il  n'y  aura 
plus  personne  dans  ces  palatinats,  la  noblesse,  qui  rom- 
menée  déjà  à  s'assembler,  fera  un  corps,  dans  peu  de  temps, 
fort  considérable.  On  fait  partout  des  prisonniers  suédois, 
et  à  Lantzut ,  entre  autres ,  on  en  a  pris  plusieurs  où  il  y 
avait  deux  Français  auxquels  on  a  donné  liberté ,  et  qui  ont 
pris  parti.  M.  Druszkiewicz»  capitaine,  conduisit  ici  quel- 
ques prisonniers  pris  à  Medika  près  de  Sambor,  assurant  en 
avoir  tué  plus  de  200  et  brûlé  30  dans  un  moulin.  Le  roi  de 
Suède  a  laissé  200  bommes  dans  Lublin  ;  le  palatin  de 
Vilna ,  général  de  l'armée  de  Litbuanie^  en  est  proche  avec 
15,000  hommes,  qui  se  va  joindre  à  M.  Czamecki.  Les 
généraux  de  Tarmée  de  Suède  et  les  autres  officiers  se  plai- 
gnent hautement  de  cette  course  que  le  roi  de  Suède  leur  a 
fait  faire ,  et  de  ce  qu'on  ne  donne  d'argent  à  qui  que  ce 
soit  ;  partout  où  Taruiée  de  Suède  passe  elle  y  laisse  plu- 


I>£   PIERRE   DES   NOYERS.  1  I  1 

sieurs  malades,  qui  sont  tués  après  par  les  paysans,  qui 
s'assemblent  de  tous  côtés  et  qui  tuent  tous  les  Suédois  qui 
s'écartent  pour  le  fourrage.  M.  Czarnecki  prend  grand  soin 
que,  parmi  les  bagages  et  prisonniers  que  l'on  prend  ,  les 
femmes  et  les  enfants  soient  envoyés  en  sûreté  à  LéopoL 

XXXVII 


Copie  d'une  lettre  de  Mohahed,  khan  des  Tav tares  de  Cri' 
mée  à  Frédéric -Guillaume,  duc  de  Prusse^  électeur  de 
Brandebourg. 

ao  tnjrs  i65H,  Baccessarai. 


Allié  dn  roi  Jean  Gaymir»  Je  lui  prête  mon  astisiaDce  pour  clia§ser  le  roi 
Gharles,  non  seulemeat  de  la  Pologne,  mais  encore  de  la  Suède.  —  Je 
te  prie  par  mon  tntemonee  Mchmet  AU  Mnria  de  faire  de  même.  —  Las 
ilena  du  Ming,  la  foi  Jurée  A  la  Pologne  par  toi  ei  tes  ancêtres,  Fhon- 
neur  même  de  prinee.  te  défendent  de  participer  à  l'aecroissemeut 
du  pouvoir  d*un  roi  parjure. 


Serenissime  princeps,  amice  et  frater  noster, 

Non  dubitamus  quod  Serenitas  vestra  notum  habeat,  nos 
erga  Serenissimum  regem  Poloniae  Joafiem  Casimiruin  fra- 
tremnostrum,  commutuae  amicitiae  nexus,  jurataeque  confœ- 
derationis  vincula  constanti  animo  hucusque  retinere  ;  omnes 
enim  conatus  nostros  ad  hoc  dirigimus  ut  Serenissimus  rex 
Joannes  Casimir  us  frater  noster  imper  ium  a  Deo  sibi  con- 
cessum  quiète  regat,  regemque  Sueciae,  iurameiiti  et  pacto- 
rum  cum  omnibus  vicinis  immemorem,  non  solum  proprio 
pellat  regno,  sed  etiam  Sueciae  regno  taiiquam  sua  hœreditate 
exuat.  Quapropter  nos,  dum  rescivimus  Serenitalem veslram 
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parles  Sereuissiini  régis  Joannis  Casiiniri  tiieri,  mittimus 
internuntium  nostrum  Mehmet  AU  Murzam^  amice  postu- 
lando,  ut  eo  constantius,  Sereuitas  veslra  in  tain  glorioso 
hœreat  proposito,  falsisque  pollicitationibus  régis  Sueciœ 
minime  eredat  ;  imô  optamus,  ut  Serenitas  veslra,  eum  qui 
prineipibus  debetur,  résumât  genium,  ereptasque  in  imperio 
a  suecis  ditioues  (oui  operi  nos  quoque  vires  nostras  adjun- 
gemus)  nunc  recuperet.  Persuadebit  Serenitati  vestrœ  ad 
continualionem  rectse  intentionis,  tum  Serenissimo  régi 
Joanni  Casimiro  per  sanguinem,  tum  regno,  per  iuramen- 
tum,  quod  divi  anteeessores  Serenitatis  vestrœ  sanctè  obser- 
varunt,  confirmatus  animus;  neque  permitlet  Serenitas 
vestra  eum  in  majorem  excrescere  potentiam,  qui  omnibus 
vicinis  solitis  pacis  eonditionibus  asseeuratis,  semper  fidem 
fregit.  Cedat  itaque  persuasioni^  amicisque  postulalis  Sere- 
nitas vestra,  boe  pro  certo  batiendo,  nos  quousque  vires 
nostrae  sufFeeerint,  Serenissimum  regem  Poloniœ  Joaûem 
Casimirum,  nunquam  velle  deserere,  sed  amicorum  ejus 
amici,  hostium  hostes,  semper  constanter  exislemus.  Intérim 
Serenitati  vestrœ  longœvam  a  Deo  valeludinem  prosperosque 
successus  ex  çnimo  optamus  (1). 


(j)  L'électeur,  dans  sa  réponse  au  khan,  excusait,  tant  bien  que  mal,  sa 
démarche,  en  affirmant  que  l'unique  ))ut  de  son  alliance  avec  le  roi  de  Suède 
était  de  rétablir  la  paix  entre  les  parties  belligérantes,  et  finit  par  exprimer 
son  espoir  que  le  khan  tâchera  aussi  pour  sa  part,  d'amener  ce  résultat. 
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23  nun  i656,  Glogow. 


AlHaBce  de  l'Éleelear  avec  les  SaMoto.  —  Amée  de  TOiperenr.— Le  G«r- 
dlnal  Mazarin.  ~  Les  Moscovltet  contre  les  Suédois.  -~  Bie  réfldent  de 
Poloffoe  en  Hollande.  —  La  reine  éerll  à  Bonlllaud.  —  Objet  de  sa  mis- 
sion. — -  SIéf  e  de  Zamosc.  —  Condolte  ckevaleres«ne  de  lamoyskl.  — 
Plan  d'attirer  les  Suédois  sous  Léopol.  —  Il  ne  réussit  pas.  —  Gaameckl, 
Gboroiify,  l'armée  de  LItlinanle.  —  Tyfciitsine.  -  Bocnslas  BadHwlll. 


Si  M.  de  Wicquefort  avait  entretenu  le  oomte  de  Wal- 
deck  ou  M«  Overbek,  il  avouerait  que  M.  TElecteur  pouvait 
ne  pas  faire  ce  qu'il  a  fait,  et  qu'il  n'y  a  eu  que  les  mauvais 
conseils  et  l'argent  des  Suédois,  qui  le  lui  ont  Eeiit  faire,  et 
il  le  sait  dans  sa  conscienoe.  Ceux  qui  ont  porté  M.  l'Elec- 
teur à  ce  traité,  appellent  le  comte  de  Waldeck  et  M.  Over- 
beck  les  chefs  de  traîtres  qui  favorisent  les  Polonais.  Swerin 
eu  était  encore,  qu'ils  appellent  polnischer  Hund^  c'est-àrdire, 
chien  polonais  (1).  Les  troupes  de  M.  l'Electeur  ont  pu  plu- 
sieurs fois  défaire  celles  des  Suédois,  mais  les  flatteries  sué- 
doises l'ont  toujours  empêché.  Vous  verrez  de  quelle  trempe 


(i)  Après  de  longs  et  pénibles  déliats  des  ministres  de  i*^lecteur,  sur  l'al- 
liance à  choisir  entre  la  Suède  et  la  Pologne,  —  débats  humiliants  qui  ressem- 
blent, d'une  manière  frappante,  aux  hésitations  et  à  la  péripétie  du  cabinet  de 
Berlin,  lorsqu*en  i8o5,  il  se  vit  contraint  d'opter  forcément  entre  la  Russie  et 
la  France,  ~  les  raisons  qui  décidèrent  l'électeur  pour  Talllance  avec  la  Suède, 
étaient:  «  Apud  Polonos,  confusa  omnla,  et  ob  ferocia  genUs  ingénia  tuti  nihil; 
«  vires  tumultuario  conglobatas,  ac  facile  dissolvendas...  Inita  societate  (sue- 
«  cana)  militem  exerceri,  de  aliène  ali,  insignem  Polonlae  partem  adquiri,  uno 
<  posnaniensi  palatinatu  sepiuaginta  opptda  contlneri.  (!)  Posse,  hoc  modo, 
«  etiam  locum  ad  Wistulam  accipi  conjungendx  cum  Marchia  Borussiae,  quo 
«  liact'nus  elector,  non  sine  incommodo,  aruen^.  Pu ffendorf,  >  Malgré  tout 
cela,  une  année  plus  lard,  Télecteur  aura  juré  une  alliance  avec  la  Pologne. 
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elles  sont  daas  la  relation  de  ce  qui  s*est  passé  à  Zamose,  que 
je  vous  envoie  avec  les  autres  nouvelles. 

Je  crois  que  Tenvie  qu'on  aurait  en  France  de  la  mort  de 
l'Empereur»  l'y  fait  souvent  malade  quand  il  se  porte  bien. 
—  Il  a  ordonné  que  le  premier  jour  de  mai  son  armée,  qui 
doit  être  en  ce  temps  de  60,000  hommes  effectifs»  soit  sur 
la  Montagne-Blanche  en  Bohême,  où  il  veut  faire  couronner 
son  fils^  après  quoi  il  déclarera  à  quoi  il  veut  ^nployer  ses 
troupes  qui,  cependant,  vivent  dans  une  grande  discipline. 
Si  la  France  voulait  conserver  la  religion  sans  attendre  que 
les  Suédois  fussent  en  Allemagne  pour  l'opprimer,  elle  pour- 
rait, de  cette  heure,  exercer  ce  bon  ceuvre  en  Pologne. 
M.  le  Cardinal  promet  à  la  Reine,  par  une  lettre  du  18  fé- 
vrier, de  s'employer  pour  nous  faire  avoir  la  paix. 

Aussitôt  que  je  saurai  que  vous  recevez  mes  paquets  par 
la  nouvelle  voie  que  je  vous  les  adresse,  je  vous  enverrai 
des  lettres  de  M°>^  la  princesse  de  Brieg  et  des  nouvelles  de 
M"*  Cunitia,  si  elle  veut  écrire. 

M.  l'Electeur  de  Brandebourg,  que  je  vous  ai  dit  qui 
joignait  ses  troupes  aux  suédoises,  est  allé,  à  ce  qu'on  nous 
écrit,  à  Memel  au-devant  du  duc  de  Courlande»  son  beau- 
frére,  que  les  Moscovites  chassent  de  chez  lui.  Ils  ont  déjà 
pris  Duaebourg,  Lutzine  en  Livonie,  et  la  plus  grande 
partie  de  la  Samogitie  sur  les  Suédois,  auxquels  ils  vont 
faire  la  guerre  à  bon  escient.  On  dit  que  ce  sont  les  Hollan- 
dais qui  les  y  poussent. 

Vous  devez  savoir  qu*en  Hollande  le  roi  de  Pologne  a  un 
résident,  on  lappelle  de  Bie ;  on  ne  se  fie  nullement  à  lui 
depuis  que  le  roi  de  Suède  est  à  Ëlbing,  parce  qu'il  en  est 
et  y  a  tout  son  bien,  et  par  conséquent  n'oserait  agir  contre 
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le  roi  de  Suède.  Ce  n'est  pas  un  grand  personnage  ;  en  en- 
voyant vos  ordres  je  vous  dirai  eomment  il  faudra  agir  avec 
lui.  Je  me  sers  de  votre  chiffre,  ne  sachant  pas  si  le  mien 
vons  sera  parvenu.  La  Reine  vous  écrit,  afin  qu'étant  en 
Hollande  vous  puissiez  montrer  sa  lettre  et  dire  pourquoi 
vous  y  êtes  allé  en  attendant  toutes  vos  dépêches.  Vous  savez 
déjà  que  c'est  un  secours  que  nous  demandons  pour  Dantzick 
sur  toute  diose,  et  pour  les  autres  places  qui  tiennent  encore 
en  Prusse,  comme  Putzk,  qui  a  un  bon  port.  Vous  trou- 
verez à  La  Haye  le  sous-syndic  de  Dantzick,  avec  lequel 
vous  pourrez  agir  de  concert,  car  il  y  est  allé  pour  avoir  du 
secours.  Nos  affaires  sont  en  assez  bons  termes.  Le  roi  de 
Suède  rassemble  toutes  ses  troupes;  si  les  nôtres  étaient  un 
peu  plus  adroites  qu'elles  ne  sont  il  serait  perdu  sans  res- 
source. 

Nous  ayons  eu  deux  courriers  cette  semaine  qui  nous  ont 
apporté  des  lettres  de  Léopol,  du  2  et  du  7  de  ce  mois, 
lesquelles  nous  disent  qu'un  Sapieha,  notaire  de  l'armée  de 
Lithuanie,  et  un  Koricki  qui  s'en  revenait  avec  le  grand 
dmrongy,  doutant  du  pardon  du  roi  à  cause  de  la  grandeur 
de  leur  crime,  sont  retournés  auprès  du  roi  de  Suède. 

M.  Gzamecki  envoya  au  roi,  le  2  de  ce  mois,  1 7  prison- 
niers suédois,  qui  dirent  que  toute  l'armée,  où  est  le  roi  eu 
personne^  t)uglas  et  Wittemberg,  n'était  que  de  20  régi- 
ments, 18  de  cavalerie  et  2  d'in&nterie,  que  le  plus  fort  de 
la  cavalerie  était  cdui  des  gardes,  qui  n'avait  pas  plus  de 
250  hommes.  On  trouve  ce  roi  bien  téméraire  de  se  hasarder 
avec  si  peu  de  forces,  et  on  fera  tout  ce  qu'on  pourra  pour 
l'attirer  du  côté  de  Léopol,  lorsqu'il  quittera  l'entreprise 
de  Zamosc,  d'où  le  prince  Zaïnoyski  écrit  qu'il  est  assez  fort 
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pour  défendre  cette  place,  et  qu*outre  les  3  compagnies  que 
M .  Czarnecki  y  a  jetées^  la  noblesse  des  environs  s'y  est 
encore  réfugiée.  On  craignait  pourtant  pour  cette  place, 
dans  laquelle  il  n'y  avait  autre  infanterie  que  les  habitants. 
Mais  la  nouvelle  était  venue  que  les  Suédois  en  abandonnaient 
l'entreprise,  comme  vous  verrez  de  la  copie  d'une  lettre  qu*on 
urécril  de  Léopol,  du  6  de  ce  mois,  que  voici  : 

c  Le  lendemain  de  l'arrivée  du  roi  de  Suède  devant 
<K  Zamosc,  il  fit  sommer  M,  Zamoyski  de  se  rendre;  la  ré- 
t(  ponse  fut  qu'il  n'en  ferait  rien.  Cette  réponse,  courte  et 
«  résolue,  déplut  fort  au  roi  de  Suède,  lequel  ensuite,  pour 
a  épouvanter  M.  Zamoyski,  lui  fit  tirer  durant  un  jour  et 
a  une  nuit  200  volées  de  canon.  Après  quoi  il  lui  envoya 
H  un  trompette  pour  lui  dire  qu'il  était  fâché  du  dommage 
«  que  son  canon  pourrait  avoir  fait  dans  la  ville;  qu'il  son- 
«  geât  donc  à  lui  et  qu'il  lui  rendit  la  place.  Le  prince  Za- 
«  moyski,  en  renvoyant  le  trompette,  lui  dit  de  dire  au  roi 
«  de  Suède  qu'il  se  consolât,  et  que  son  canon  n'avait  pas 
«  fait  grand  dommage  dans  la  ville,  qu'il  n'y  avait  tué  qu'un 
«  cochon  dans  la  rue.  Ce  roi  y  envoya  ensuite  le  colonel 
c.  Forghel  et  Sapieha  pour  traiter  avec  lui  et  lui  ofirir 
«  200,000  risdalles  et  le  Palatinat  de  Lublin,  avec  promesse 
«  de  ne  point  toucher  à  ses  biens  patrimoniaux.  Forghel 
«  entra  dans  la  place,  mais  Sapieha  demeura  au  faubourg, 
a  M.  Zamoyski  ne  voulant  pas  que  les  traîtres  y  entrassent, 
<«  et  après  avoir  écouté  Forghel,  il  lui  dit,  qu'il  ne  voulait 
«  en  façon  quelconque  composer,  et  que  s'il  avait  cent  mille 
«  vies  il  les  emploierait  toutes  pour  le  service  du  roi  son 
«  maître  ;  —  que  si  le  roi  de  Suède  s'ennuyait  pour  si  peu 
a  de  temps  qu'il  avait  été  devant  sa  place,  il  lui  enverrait 
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«  des  violons  pour  le  divertir.  Ensuite  il  traita  Forghel  et 
«  lui  fit  boire  à  la  santé  du  roi  de  Pologne  et  puis  le  mit 
«  hors  de  la  place.  Le  lendemain  le  roi  de  Suède  lui  en- 
«  voya  Qpcore  dire  :  que,  puisqu^il  n'avait  pas  voulu  ac- 
«  oepter  les  offres  qu'il  lui  avait  faites,  il  demandât  ce  qu'il 
«  voudrait  et  qu'il  lui  donnerait;  à  quoi  il  repondit  :  que 
a  ce  qu'il  désirait,  était  que  Sa  Majesté  s'en  retournât  d'où 
«  elle  était  venue  et  ne  troublât  plus  ses  divertissements  du 
«  carnaval.  Le  roi  de  Suède  n'étant  pas  encore  content,  lui 
«  fit  demander  permission  de  passer  avec  son  armée  par  le 
ft  chemin  qui  est  au  pied  des  murailles  et  qui  conduit  à 
c  LéopoL  Le  prince  répondit  qu'à  demi-lieue  de  là  il  y  eu 
«  avait  un  autre  qui  était  tout  aussi  bon.  Le  roi  lui  envoya 
<K  encore  dire  qu'il  s'en  allait  partir,  mais  qu'il  lui  donnât 
«  deux  ou  trois  de  ses  gentilshommes  en  otages  pour  assu- 
«  rance  qu'il  ne  ferait  aucune  sortie  sur  lui.  Le  prince  le 
«  refusa.  Le  Suédois  l'envoya  encore  prier  d'accepter  dix 
«  de  ses  sauvegardes  pour  la  conservation  de  ses  biens.  I^ 
«  prince  répondit  qu'il  ne  se  souciait  pas  de  les  perdre  pour 
«  le  service  du  roi  son  maître,  qui  lui  en  donnerait  d'autres. 
«  Alors  le  roi  de  Suède  partit  à  demi-enragé  de  tout  ces 
«  mépris  et  fit  mettre  le  feu  à  tous  les  villages  des  environs, 
«  prenant  sa  marche  vers  Léopol,  ^l)  etc.  » 


(i)  Jean  Zamoyski,  dont  il  est  question  ici,  alors  grand- échauson  de  la  cou- 
ronne, et  puis  palatin  de  Sandomir,  était  fils  de  Thomas,  grand-chancelier  de 
la  couronne,  et  de  la  princesse  Catherine  d'Ostrog,  et  petit-fils  du  grand  Za- 
moyski.  Il  était  uo  des  plus  riches  seigneurs  de  la  Pologne.  Dans  une  des 
lettres  de  Marie-Louise,  reine  de  Pologne,  qui  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
royale,  au  dépôt  des  manuscrits,  on  voit  des  détails  intéressants  sur  les  ma- 
gnifiques cadeaux  de  noces  que  ce  seigneur  ofTrit  à  son  épouse  Marie,  comtesse 
U'Arquien.  La  reine  y  rappelle  à  son  amie  de  Paris,  que  ce  Zamoyslii  est  le 
même  qui  se  fit  remarquer,  comme  danseur,  au  Palais-Royal.  Après  sa  mort, 
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H.  Czarnecki  inoomtnode  fort  la  marche  du  roi  de  Suède. 
Il  avait  demandé  la  permission  de  le  combattre,  mais  on  ne  la 
lui  a  pas  voulu  donner  dans  l'espérance  qu'on  a  de  l'attirer 
du  côté  de  Léopol,  dans  laquelle  place,  qui  est  fort  bonne, 
il  y  a  4,000  mousquetaires  en  trois  vieux  régiments,  et 
7,000  bourgeois,  qui  sont  tous  soldats,  étant  continuelle- 
ment dans  la  guerre.  On  a  envoyé  ordre  à  l'armée  de  Li- 
tbuanie  d'abandonner  le  siège  du  château  de  Tykotzine^  n'y 
ayant  encore  que  la  ville  de  prise,  et  de  suivre  le  roi  de 
Suède  en  queue  s'il  vient  vers  Léopol.  Le  grand-maréchal 
du  royaume»  qui  commande  un  petit  corps  de  3,000  hommes, 
a  aussi  ordre  d'observer  la  marche  des  Suédois,  qu'on  vou- 
drait bien  enfermer  dans  les  environs  de  Léopol^  parce  que 
c'est  un  pays  entièrement  ruiné,  où  on  les  ferait  crever  sans 
combattre. 

On  nous  assure  que  le  prince  Bogusias  Radziwill  a  été 
défait  par  la  noblesse  de  Podiachie  ;  il  allait  avec  3,000  che- 
vaux suédois  pour  secourir  le  château  de  Tykotzine,  il  s'est 
sauvé  lui,  dixième,  à  Varsovie. 

Les  Moscovites  ont  assurément  pris  Dunebourg,  Lutzine 
et  quelques  autres  places  sur  les  Suédois.  Notre  paix  s'avance 
fort  avec  eux. 

Le  roi  devait  sortir  de  Léopol,  le  7  de  ce  mois,  pour  aller 
voir  l'armée  de  M.  Czarnecki  qui  n'en  était  qu'à  une  demi- 
lieue;  elle  est  de  7,000  chevaux;  celle  du  chorongy  n'en 

en  1Ô65,  sa  femme  épousa,  cd  secondes  noces,  Jçan  Sobieski,  grand-général  et 
plus  tard  roi  de  Pologne.  C'est  à  tort  que  dans  la  lettre  ci-dessus  on  donne  i 
ZamoyskI  le  titre  de  prince.  Aux  offres  des  titres  étrangers  qu'on  faisait  au 
grand  ZamoyslLi,  il  répondait  qu'il  n'en  connaissait  des  plus  cbersà  son  aeur, 
ni  des  plus  flatteurs  Si  son  ambition  que  celui  du  gentilhomme —  du  Sblafalzlc 
—  polonais. 
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était  qu'à  trois  lieues,  et  celle  de  Litbuanie  à  dix-huit.  Si 
Dieu  permet  que  le  roi  de  Suède  ne  recule  point,  et  qu'il 
avance  encore  une  journée,  nous  espérons  de  finir  la  guerre 
glorieusement,  et  j'espère  que  nos  premières  nouvelles  se- 
ront assez  curieuses. 

Un  courrier  qui  nous  arrive  de  Léopol,  du  1 0  de  ce  mois, 
m'oblige  à  vous  ajouter  à  ma  précédente  ce  qu'il  nous  ap- 
porte.. •  Il  dit  donc  que  comme  on  &isait  ce  qu'on  pouvait, 
en  lâchant  le  pied  pour  attirer  le  roi  de  Suède  à  Léopol ,  il 
s'est  arrêté  à  quatre  lieues  près  et  a  changé  aussitôt  sa  route 
prenant  le  chemin  de  Jaroslavie  et  Przeroysl^  c'est-à-dire  des 
montagnes  du  côté  de  la  Hongrie;  et  nous  avons  nouvelle  de 
Varsovie  qu'il  a  envoyé  ordre  à  ses  troupes  qui  sont  au  siège 
de  Mariemhoorg  d'en  abandonner  aussitôt  l'entreprise  et  de 
le  venir  joindre.  Notre  armée  cependant  le  suit.  Elle  est 
composée  de  206  compagnies  de  cavalerie  quarcianis  (ce  sont 
soldats  comme  les  prétoriens  des  empereurs  romains  et  qui 
sont  quelquefois  aussi  mutins).  Cette  armée  est  toujours 
commandée  par  M.  Czamecki,  outre  laquelle  celle  du  grand 
chorongy  ou  enseigne  de  la  couronne  marche  aussi  contre 
l'ennemi,  les  troupes  de  M.  Sobieski  et  un  petit  corps  de 
3,000  hommes  que  commande  le  grand-maréchal.  On  a 
encore  donné  ordre  à  l'armée  de  Litbuanie  de  venir  aussi, 
le  dessein  des  nôti^s  étant  d'obliger  les  ennemis  à  ne  se 
point  séparer  et  les  faire  ainsi  périr,  bien  qu'ils  soient  dans 
un  pays  gras  et  qui  ne  se  ressent  point  du  tout  de  la  guerre; 
tous  les  jours  on  fait  des  prisonniers  sur  eux. 
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Copie  d'une  lettre  de  Léopol, 

zi  mars  i656,  Lcopol. 

Gzarncekl  liareèlc  l'eDiienii.  —  Pae  arrive  de  la  Llthoanlc.  —  Offres  da 
srand-dac  de  Moseovie.  -~  Wsrtaowifcl.  —  Défaite  de  Bogasla»  ladilwlll. 

La  garnison  de  Przemysl,  ayant  fait  retirer  Duglas  en  di- 
ligenoe,  et  retournant  dans  la  ville  le  15  du  mois»  trouva 
une  partie  de  l'armée  de  M.  Gzamecki,  castellan  de  Riow, 
qui  conunande  notre  armée  en  l'absence  de  généraux,  sous 
les  murailles,  ce  qui  les  a  fait  apercevoir  qu'ils  n'avaient 
pas  été  seuls  à  donner  la  chasse  à  Duglas;  cependant  les 
nôtres  se  divertirent  le  reste  de  la  journée  à  pécher  des 
Suédois  qui  s'étaient  noyés  en  passant  la  rivièrei  au  nombre 
de  300,  sur  lesquels  on  trouva  quantité  de  ducats,  et  à  plu- 
sieurs des  chaînes  d'or;  et  les  nôtres  rentrant  dans  la  ville, 
le  peuple  criait  :  f^ive  le  roi  Jean- Casimir  !  à  si  haute  voix 
que  les  prisonniers  qui  furent  pris,  éloignés  d'une  lieue  de 
la  ville,  ont  assuré  l'avoir  entendu.  Le  lendemain  jeudi 
16  de  mars,  les  nôtres  firent  rencontre  de  100  Suédois 
qu'ils  passèrent  au  fil  de  Tépée,  excepté  l'enseigne  qu'ils 
ont  retenu  prisonnier.  Le  roi  a  envoyé  des  lettres  circulaires 
à  toute  la  noblesse  pour  s'assembler  et  défaire  toutes  les 
garnisons  ennemies. 

Le  17,  M.  Czarnecki  passa  avec  toute  l'armée  la  rivière. 
Il  envoie  continuellement  des  partis  qui  retournent  toujours 
avec  grand  nombre  de  prisonniers  et  de  butin.  Il  écrivit 
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au  roi,  le  19,  qu  aussitôt  que  M.  le  graod-inaréchal  et  le 
duc  Démétrius  Wiszoiowieeki^  qui  n'étaient  qu'a  4  lieues  de 
lui,  Tauraient  joint,  il  ne  manquerait  d'aller  rendre  visite 
au  roi  de  Suède,  qui  souffre  beaucoup  dans  Jaroslavie> 
n'osant  envoyer  au  fourrage. 

Le  roi  est  obligé,  à  cause  du  traité  des  Kozaks  et  des 
Tartares,  de  ne  pas  s'éloigner  de  Léopol.  Le  même  jour, 
M.  Pâc,  nommé  vice-chancelier  de  Lithuanie  après  la  mort 
du  sieur  Sapieba,  est  arrivé  ici  de  Lithuanie.  Il  assure  que 
tous  les  peuples  de  ce  grand-duché  sont  dans  toute  la  dispo- 
sition d'obéir  aux  ordres  du  roi,  et  que  le  grand-duc  de 
Moscovie  a  fait  savoir  aux  sénateurs  du  grand-duché  qu'il 
désire  traiter  de  la  paix  avec  Sa  Majesté,  souhaitant  fort  qu'il 
voulût  adopter  un  de  ses  fils,  qu'il  lui  enverrait  pour  le  faire 
instruire  catholique.  Il  lui  plairait  non  seulement  de  rendre 
ce  qu'il  tient  de  la  Lithuanie,  mais  même  de  reprendre  la 
Livonie  et  encore  la  Suède;  mais  c'est  une  affaire  de  grande 
considération. 

Le  21,  Sa  Majesté  reçut  une  lettre  du  palatin  de  Braclaw 
qui  est  à  Kamieniec,  où  il  avertit  que  le  sieur  Wyhowski 
venait  de  la  part  de  Chmielnicki  avec  lô,000  Kozaks  et 
10,000  Tartares.  Le  même  palatin  a  envoyé  des  lettres  cir- 
culaires à  la  noblesse  de  Russie  pour  l'avertir  de  ce  passage, 
afin  qu'elle  retire  dans  les  places  fortes  leurs  femmes  et 
leurs  meubles. 

Le  25,  le  sieur  Sapieha,  qui  a  été  fait,  depuis  la  mort  de 
Janus  Radziwill,  grand-général  de  Lithuanie  et  palatin  de 
Vilna,  a  donné  avis,  par  un  courrier,  que  les  troupes  du 
prince  Bogusias  Radziwill,  au  nombre  de  4,000^  ont  été 
entièrement  par  lui  défaites  sous  Jauow,  et  qu'à  grand'f^eiiie 


12  "2  LETTRES 

il  s'est  sauvé,  lui  troisième,  qu'il  avait  envoyé  200  chevaux 
à  le  suivre  et  chercher  dans  le  bois  où  il  s'est  retiré. 
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Copie  d'une  lettre  de  Lantzut. 


«4  ours  i656,  Lantxut. 


loBetlOB  des  tr^npes  poImmIm».  —  Le  roi  «e  Snètfe  «e  relire  «c  l«ro- 

Blavie*  —  Pertes  de  l'ennemi. 


Le  22  de  ce  mois,  le  grand-maréchal,  le  castelan  Woy- 
nicki,  le  duc  Démétrius  et  le  sieur  Sobieski ,  avec  grand 
nombre  de  noblesse,  se  sont  joints,  à  une  lieue  d'ici,  à 
M.  Czamecki  qui  commande  notre  armée  qui  passe  15,000. 
Le  roi  de  Suède,  apprenant  ces  nouvelles  à  Jaroslavie, 
pensa  à  sa  retraite.  Le  23  il  alla  à  Lezaysko  ayant  laissé 
2,000  hommes  à  son  arrière-garde.  Ils  ont  presque  été  tous 
taillés  en  pièces,  ne  s'en  étant  sauvé  que  très  peu  qui  ont 
été  rejoindre  le  roi  de  Suède. 

Douze  cornettes  Quarcianis,  qui  étaient  restés  auprès  du 
roi  de  Suède,  après  la  retraite  du  chorongy  pour  ne  l'avoir 
pu  suivre,  s'étant  trouvés  proche  de  l'armée  de  Czamecki, 
fie  sont  venus  joindre;  el  il  n'y  a  plus  auprès  du  roi  de 
Suède  que  trois  cornettes  et  trois  colonels  qui  n'attendent 
que  l'occasion  de  faire  ce  qu'ont  fait  les  autres. 

Le  24  mars,  toute  notre  armée  est  partie  devant  le  jour 
pour  suivre  le  roi  de  Suède  ;  les  paysans  même  assurent 
qu'il  ne  lui  laisseront  pas  passer  la  rivière.  Il  venait  au  roi 
de  Suède  un  secours  des  Bohémiens  qui  avaient  été  ramassés 
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daos  le  royaume  et  dans  la  Poméranie,  que  nous  avons  pris 
avec  leurs  femmes. 

Depuis  la  dé&ite  du  prince  Bogusias,  le  palatin  de  Vilna 
s'est  approché  en  diligence.  Il  était  le  22  près  de  Lublin , 
où  on  lui  a  envoyé  Tordre  de  passer  la  rivière,  pour  couper 
le  passage  au  roi  de  Suède,  s'il  était  plus  diligent  à  fuir  que 
M.  Czamecki  à  le  suivre.  Pour  s'enfuir  plus  à  l'aise,  il  a 
laissé  plus  de  30  pièces  de  canon  à  Jaroslavie,  dont  les 
nôtres  se  serviront  contre  lui. 

Si  les  Suédois  n'étaient  pas  dans  la  nécessité  de  ravir  le 
bien  d'autrui^  on  pourrait  croire  qu'ils  préfèrent  l'apparence 
du  bien  au  bien  même  par  le  grand  bruit  qu'ils  font  de  peu 
de  chose.  Un  secrétaire  de  Tarchevéque  de  Gnezne  ayant  fait 
mettre  sur  un  vaisseau,  à  Dantzick,  deux  ballots  de  ses  bardes 
pour  être  passés  en  Hollande,  oii  il  devait  aller,  ils  ont  été  pris 
par  les  Suédois,  dont  ils  se  sont  vantés,  comme  s'ils  eussent 
valu  tous  les  trésors  du  roi  et  de  la  république,  comme  ils  le 
font  publier  partout.  Rien  de  ce  qui  est  à  Dantzick  n'en  sort, 
la  ville  étant  en  trop  bon  état  pour  craindre  les  Suédois,  qui 
n'ont  jamais  d'avantage  que  dans  les  places  où  il  se  trouve 
des  traîtres. 

Le  palatin  de  Sultzbach,  cousin  du  roi  de  Suède,  a  été 
noyé  passant  la  rivière  à  Przemysl.  Dans  le  dernier  combat, 
plusieurs  ofBciers  suédois  ont  été  tués,  entre  autre  le  colonel 
Gribs,  et  quantité  d'autres  dont  on  ne  sait  pas  les  noms; 
enfin,  les  Suédois  sont  si  épouvantés  qu'ils  se  rendraient  la 
plupart  volontairement  prisonniers,  si  on  leur  voulait  don- 
ner quartier;  et  tous  les  prisonniers  s'accordent  en  ce  point 
qu'ils  ont  perdu  depuis  quinze  jours  plus  de  3,000. 

I^es  prisonniers  sont  en  grand  nombre  à  Przemysl,  Lantzut 
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et  à  Zaïnosc.  Il  y  en  a  plus  de  400  ;  outre  cela  une  compagnie 
composée  de  1 20  hommes  que  le  duc  Wiszniowiecki  a  pris 
prisonniers,  auxquels  il  a  fait  faire  serment  de  fidélité  et  les 
a  incorporés  dans  son  régiment. 
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3o  mars  i656,  Clogow. 


Noàvellct  dlversct.  —  Czenslocliowa.  —  Paul  dcl  Buono,  niécanlclen  de 
l'emperenr,  ses  thermomètre».  —  Défaite  des  Suédois  soas  PrKcmysi' 
—  L'empereur. 


Selon  ce  que  vous  m'écrivez,  il  faut  que  le  roi  soit  fort 
amoureux  de  mademoiselle  Maucini.  La  nativité  de  cette 
demoiselle  doit  être  belle  et  curieuse  à  voir. 

Je  voudrais  bien  que  nous  fussions  en  peine  de  régler 
nos  monnaies  comme  vous  faites  en  France.  Le  roi  de  Suède 
en  fait  battre  à  Cracovie  des  calices,  chandeliers  et  autres 
ornements  des  églises,  mais  du  coin  du  roi  de  Pologne  ;  c'est 
peut-être  qu'il  ne  veut  pas  faire  la  dépense  du  sien. 

Nous  n'avons  point  eu  de  courrier  depuis  la  dernière 
lettre  que  je  vous  ai  écrite  du  23  de  ce  mois.  Nous  en  atten- 
dons un  à  toute  heure  qui  nous  apprendra  ce  que  nous  de- 
vons croire  d'un  bruit  qui  court,  et  qui  vient  de  Cracovie, 
que  le  roi  de  Suède  a  été  battu  devant  Przemysl,  qu'il  y  a 
perdu  4,000  hommes  et  son  canon. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  de  Prusse  nous  disent  que 
Mariembourg  se  défendait  toujours  et  que  les  Dantzicains 
y  envoyaient  du  secours;  ils  ont  un  très  grand  intérêt  en  la 
conservation  de  cette  place.  Le  comte  Podlodovsski,  que  le 
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roi  avait  envoyé  à  M.  Télecteur,  était  arrivé  à  Kônigsberg; 
je  ne  crois  pas  qu'il  y  fasse  rien,  le  conseil  de  cet  électeur 
étant  tout  suédois,  hormis  deux  ou  trois  que  je  vous  ai 
nommés  dans  une  de  mes  précédentes. 

1,500  Suédois  sont  venus  à  Czenstochowa  pensant  la 
surprendre,  mais  comme  il  y  a  près  de  1 ,000  hommes  dedans, 
on  a  sorti  sur  eux  et  on  les  a  repoussés  vertement,  avec  perte 
de  quelques  officiers  considérables  de  leur  côté. 

Il  se  (ait  en  ce  pays-là  une  conjuration  secrète  en  notre 
faveur  qui  éclatera  bientôt.  Dieu  veuille  qu'elle  fasse  l'eflèt 
qu'on  en  attend. 

Nous  n'avons  point  encore  de  nouvelle  que  le  palatin  de 
Lancicie  soit  arrivé  à  Léopol.  C^'est  lui  qui  nous  doit  envoyer 
vos  expéditions  que  nous  aurions  déjà  reçues  sans  le  poste 
où  s'est  mis  le  roi  de  Suéde. 

Un  certain  sieur  Paulo  dei  Buono^  matematico  del  gran- 
duca,  est  à  Vienne  auprès  de  l'empereur,  qui  lui  afferme 
toutes  les  minières  de  l'empire.  U  a  composé  une  machine 
que  M.  Buratini  a  vue,  avec  laquelle  il  peut  élever  Peau  à 
deni  ou  trois  milles  d'Italie,  et  cinq  ou  six  hommes,  sans 
beaucoup  de  fatigues,  en  peuvent  épuiser  environ  soixante 
mille  muids  en  un  jour.  Il  fait  à  l'empereur  un  miroir  qui 
brûlera  de  quarante  brasses.  Il  lait  tailler  des  verres  meil- 
leurs, dit-on,  que  ceux  de  Torricelli.  Il  en  a  donné  un  à 
M.  Buratini,  que  nous  éprouverons  bientôt.  Je  vous  dirai 
ce  qui  m'en  semblera.  Il  fait  des*  thermomètres  de  4  pouces 
et  d^ni  de  longueur,  dont  j'en  ai  un,  qui  font  leurs  effets 
contraires  aux  autres;  le  chaud  y  fait  hausser  Teau  en  la 
raréfiant,  et  le  froid  la  feit  abaisser  et  augmenter  la  sphère 
de  Tair.  Il  ne  s'en  exhale  rien,  car  ils  sont  fermés  herméti- 
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quemeiu.  Il  vous  connaît,  car  il  a  parlé  de  vous  avec  estime 
à  M.  Buratini. 

Un  courrier  du  roi  nous  arrive  avec  des  lettres  des  16  et 
1 8  mars,  qui  nous  apprennent  que  le  roi  de  Suède  a  enfin 
été  battu  sous  Przemysl  ;  c'est  la  première  fois  depob  le 
commencement  de  la  guerre;  la  défaite  aurait  été  litière  si 
nos  gens  eussent  été  aussi  habiles  que  sont  les  Suédois,  mais 
ce  qui  n*a  pas  été  fait  pourra  se  faire  encore.  On  nous  écrit 
en  chifires  qu'il  nous  vient  aussi  des  Tartares  et  des  Kozaks, 
qu'on  ne  veut  pas  que  l'ennemi  le  sache  que  lorsqu'il  les 
verra.  Vous  verrez  le  reste  dans  la  feuille  que  je  vous  en 
envoie. 

J'ai  trouvé  dans  voire  paquet  la  pièce  que  la  reine  dési- 
rait de  voir;  je  vous  assure  du  secret  pour  son  auteur  et  de 
toute  la  fidélité  qu'il  peut  souhaiter.  J'ai  aussi  vu  la  nati- 
vité du  roi  de  Suède  et  celle  de  Wranghel  :  la  première  est 
forte»  mais  périlleuse  pour  la  vie;  la  seconde  me  parait 
aussi  violente,  mais  je  n'ai  pas  le  temps  de  les  bien  exa- 
miner. 

Je  crois  vous  avoir  expliqué  de  quelle  façon  on  veut 
changer  le  gouvernement  qui  demeurera  toujours  aristocra- 
tique, mais  au  lieu  qu'un  seul  contredisant  empêchait  une 
résolution  de  tout  le  royaume,  on  prétend  que  les  choses 
iront  à  la  pluralité  et  que  le  suffrage  du  roi  en  vaudra  douze; 
qu'on  ne  fera  plus  des  diètes  que  pour  représenter  les  né- 
cessités des  provinces  et  non  pas  pour  délibérer.  Le  roi  et 
le  sénat  seuls  gouverneront. 

Depuis  l'échec  reçu  par  le  roi  de  Suède,  il  a  dépéché  à 
l'empereur;  on  croit  que  c'est  dans  la  crainte  qu'il  ne  se 
serve  de  cette  conjoncture  pour  commencer  la  guerre  contre 
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lui  ;  el  véritablement  si  rempereur  était  bien  conseillé,  Toc- 
casîoD  est  belle  de  se  délivrer  de  cet  eaneini,  en  nous  don- 
nant un  puissant  secours  afin  de  Tétouffer  sans  ressource; 
mais  il  ne  le  fera  pas.  Il  nous  arrive  encore  une  nouvelle  qui 
nous  assure  que  toute  Tinfanterie  suédoise  était  taillée  en 
pièces  et  que  le  roi  se  retranche  du  mieux  qu'il  peut  dans 
Jaroslavie;  toutes  les  garnisons  qu'il  a  en  Pologne  se  re- 
muenty  etc. 

XLII 

6  avril  1056,  Glogow. 


Le  Roi  de  Suède  et  l'Empereur.  —  Perle  de  MarlcmlM^ars   —  M«ii«  Gaal- 
tta.  ^  rrédfcuep  «ëtrolotHine  relaUvc  ma  Mal  de  Volofiie.  -  WltuM. 


Je  vous  ai  déjà  dit  qu'il  ne  faut  point  que  vous  doutiez 
du  secret  pour  la  pièce  que  vous  m'avez  envoyée,  que  la 
reine  a  vue«  et  qui  lui  a  finit  redoubler  l'estime  qu'elle  avait 
déjà  conçue  pour  son  auteur. 

Yous  me  dites  que  vous  avez  peine  à  croire  que  Tempe- 
reur  voulût  conspirer  avec  la  Suède,  si  ce  n'était  contre  la 
France.  Si  l'empereur  n'y  conspire  pas,  c'est  qu'il  ne  se  iie 
pas  aux  Suédois.  Nous  sommes  très  bien  avertis  que  le  roi 
de  Suède  propose  à  Tempereur  de  s'accommoder  avec  lui,  et 
il  lui  offi*e  pour  cela  trois  électeurs  pour  l'élection  du  roi 
des  Romains.  L'empereur  n'ose  s'y  fier,  et  je  crois  que  le 
Suédois  ne  veut  que  tromper  l'empereur  et  la  France. 

Vous  aurez  su  que  Marienbourg  s'est  rendu  traîtreuse- 
mesat  aux  Suédois;  ils  n'avaient  que  1,800  hommes  devant 
la  place;  les  Dantzicains  leur  ont  envoyé  le   secours  de 
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3,000  hommes  et  300  chariots  de  munitions;  ceux  de  la 
place  leur  mandèrent,  les  voyant  à  un  quart  de  lieues  qu'ils 
pouvaient  s'en  retourner  et  qu'ils  avaient  signé  la  capitula- 
tion et  rien  ne  leur  manquait  que  du  bois;  mais  par  leur 
capitulation  le  palatin  Weyher  et  M.  Guldenstern  ont  ra- 
cheté tous  leurs  biens  qui  étaient  entre  les  mains  des  Suédois  : 
cette  perte  est  de  très  grande  conséquence. 

Pour  mademoiselle  Cunitia,  la  princesse  de  Brieg,  à  qui 
j'ai  envoyé  la  lettre  que  je  lui  ai  écrite,  en  sollicitera  la  ré- 
ponse comme  je  l'espère  ;  je  lui  ai  aussi  envoyé  l'original 
d'une  observation  dont  j'ai  retenu  copie. 

Vous  verrez  dans  la  feuille  que  je  vous  envoie  l'état  de 
nos  affaires;  je  vous  assure  que  le  roi  de  Suède  ne  subsiste 
que  par  la  bonté  de  ses  officiers;  je  ne  sais  pourtant  s'ils  le 
f Mourront  tirer  du  bourbier  où  il  s'est  mis.  Si  lesTartares  et 
les  Kozaks  arrivent  avant  qu'il  ait  pu  faire  sa  retraite,  il  est 
assurément  perdu.  Nous  avons  quantité  de  prophéties  pour 
nous,  aussi  bien  que  de  prédictions.  A  propos  de  quoi  il 
faut  que  je  vous  dise,  qu'étant  à  Paris^  M.  Morin  me  donna 
la  revol.  du  roi  de  Pologne,  jugement  que  j'envoyai  à  la 
reine;  il  a  si  merveilleusement  rencontré,  qu'on  peut  dire 
que  ce  jugement  est  un  des  miracles  de  l'astrologie,  et  la 
reine  le  montrant  au  nonce,  il  l'a  considéré  avec  effroi  et  a 
dit  qu'il  fallait  que  ce  fut  le  diable  qui  eût  fait  une  prédic- 
tion comme  celle-là,  et  a  obligé  la  reine  à  la  mettre  au  feu 
en  un  temps  que  je  n'y  étais  pas,  car  je  l'aurai  empêché,  et 
maintenant  elle  s'en  repent.  La  reine  veut  que  je  lui  envoie 
la  nativité  que  vous  m'avez  envoyée,  elle  voulait  que  je  vous 
écrivisse  de  la  lui  donner,  mais  je  lui  ai  dit  que  vos  chiens 
ne  courraient   pas  ensemble  ;  elle  m'a  demandé  si  on  ne 
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pouvait  VOUS  raooommoder;  j'ai  dit  que  la  chose  n'était  pas 
aisée.  J'écris  pourtant  à  M.  Morin  la  proposition  que  la 
reine  m*en  a  faite  en  lui  redemandant  copie  du  jugement  de 
cette  revol.  dont  je  viens  de  parler.  J'en  ai  vu  d'autres  de 
lui  où  il  n'avait  pas  rencontré  de  même. 

Je  reçois  en  ce  moment  votre  lettre  du  10  mars,  mais  je 
n'ai  pas  le  temps  de  voir  ce  qui  est  en  chiflres.  Pour  les 
mots  de  Cborongy  et  Towarisz  que  vous  me  demandez,  c'est, 
le  premier,  le  grand-enseigne  du  royaume,  on  l'appelle 
chorongy  coronni;  son  nom  est  Koniecpolski.  Towarisz, 
c'est-à-<lire,  compagnon  soldat;  quand  on  parle  d'un  chef 
avec  tous  ses  towarisz,  c'est-à-dire  tous  ses  compagnons  ; 
quarcianis,  ce  sont  des  soldats  entretenus  de  la  république 
et  payés  de  la  quarte,  qui  se  lève  pour  eux  des  revenus  de 
la  couronne;  ils  sont  comme  les  prétoriens  des  empereurs 
romains. 

Vous  aurez  peut-être  ouï  parler  en  Hollande  de  deux 
vaisseaux  que  les  Suédois  ont  pris  sortant  de  Dantzick,  dans 
lesquels  ils  disent  qu'il  y  avait  beaucoup  de  bardes  pré- 
cieuses au  roi.  Je  vous  assure  qu'il  n'y  a  pas  une  épingle 
au  roi  ni  à  la  reine.  Mais  voici  d'où  vient  l'équivoque  :  c'est 
qu'un  nommé  M.  Wituski,  qu'on  avait  envoyé  à  Kœnigsberg, 
devait  aussi  passer  en  Danemark  et  en  Hollande,  et  il  avait 
fait  embarquer  ses  bardes  et  marqué  d'une  couronne  pour 
les  passer  à  Lubeck;  et  sur  cela,  on  a  dit  qu'elles  étaient 
au  roi.  Je  lui  ai  écrit  qu'il  n'y  devait  plus  aller,  et  que  vous 
y  étiez.  J'attends  peut-être  par  le  premier  courrier  vos  expé- 
ditions. Si  pourtant  il  était  passé  avant  que  les  ordres  que 
je  lui  ai  envoyés  fussent  arrivés  (ce  que  je  ne  crois  pas), 
vous  agiriez  de  concert  avec  lui. 
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XLIII 

Copie  et  une  lettre  traduite  de  M.  Czarnecki  à  la  reine. 

9  arril  i656,  Warka. 


BxpreMlons  de  dévonement  à  la  reine.  —  Sltnatton  ds  roi  de  8«ède  an 
conflacnt  de  la  Vlstule  et  dn  San.  —  Expédition  contre  les  secoon  msA 
Inl  arrivent.  —  FaMate  de  la  Pllitza.  —  Déflitte  da  PfMtKgrave. 


J'annonce  à  Votre  Majesté  rheureuse  victoire  que  nous 
venons  d'obtenir  sur  les  ennemis,  en  augurant  à  Votre  Ma- 
jesté une  continuation  de  ces  heureux  succès  et  une  félicité 
tout  entière  à  son  trône,  pour  lequel  ma  vie,  mes  très 
humbles  devoirs  et  la  valeur  de  tous  les  soldats  qui  me  sui- 
vent, seront  toujours  employés.  Après  le  mémorable  combat 
où  les  Suédois  furent  battus  sous  Jaroslavie,  j'ai  suivi 
Charles-Gustave  le  long  de  la  rivière  de  San  jusqu'à  la 
Vistule,  sans  lui  permettre  un  seul  jour  de  repos,  et  non 
sans  avoir  tous  les  jours  remporté  de  notables  avantages  sur 
lui.  Son  armée  ne  pouvant  avoir  aucun  repos  ni  rafrsuchis- 
sèment  des  vivres,  une  partie  dis  ses  soldats  meurent  tous 
les  jours  des  misères,  et  partie  par  nos  sabres;  de  sorte  que 
son  armée  est  notablement  diminuée,  et  pensant  passer  la 
Vistule  à  Sandomir,  où  il  avait  destiné»  pour  la  commodité 
du  lieu,  de  faire  sa  place  d'armes,  nous  nous  sommes  avancés 
et  avons  plus  promptement  que  lui  fabriqué  un  pont  de  ba- 
teaux  pour  passer  cette  rivière,  et  lui  avons  rompu  scm 
dessein.  De  quoi  s'étant  aperçu,  il  changea  de  pensée  et 
voulut  retourner  en  arrière  et  passer  le  San  comme  il  fit; 
mais  le  palatin  de  Vilna,  qui  se  trouvait  de  l'autre  coté  avec 
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larmée  de  Lithuanie,  le  repoussa  avec  grand  dommage  et 
le  contraignU  de  rentrer  enàre  les  deux  rivières.  Moi,  voyant 
que  de  notre  côté  de  la  Vistule  et  du  San  le  passage  lui  était 
suffisamment  interdit,  je  m'en  allais  au  devant  des  troupes 
que  le  Pfaltzgrave  (  1  )  avait  ramassées  à  Varsovie  de  plusieurs 
lieux,  et  qu'il  conduisait  au  secours  de  Charles-Gustave. 
On  nous  faisait  monter  ce  secours  à  9,000  hommes,  mais  la 
vérité  est  qu'il  n'était  que  de  3,500.  J'ai  rencontré  sous 
Kozienice  un  parti  de  cette  petite  armée  d'environ 
600  chevaux,  que  je  fis  aussitôt  entourer  et  tailler  en  pièces; 
j'ai  hâté  ensuite  ma  marche  pour  attraper  le  Pfaltzgrave 
qui  commençait  déjà  à  se  retirer,  ayant  appris  notre  venue, 
et  s'en  serait  fui  à  Varsovie  si  je  n'avais  fait  passer  mes 
gens  à  la  nage  la  rivière  de  Pilitza,  dont  il  avait  rompu  le 
pont  en  se  retirant.  Et  pour  donner  exemple  à  mes  soldats 
de  ce  qu'il  &llait  faire,  je  la  passai  le  prunier  (2).  Aiusi 
avec  une  célérité. incroyable,  j'attrapais  l'arrière-garde  de 
l'ennemi,  lequel  s'étant  fié  au  pont  qu'il  avait  rompuj  ne 
nous  attendait  pas.  Je  fis  avancer  quelques  troupes  par  les 
chemins  de  Warka  et  de  Czersko  pour  les  enfermer  et  leur 
couper  le  chemin,  et  cependant  je  m'avançais  et  attrapais  le 
Pfaltsgrave,  qui  était  au  bord  d'un  bois  en  bataille,  et  dans 

(i)  Frédéric,  margrave  de  Bade. 

(2)  A  ce  simple  récit,  nous  ajoutons  le  témoignage  de  Kochowski,  soldat  et 
historieo  de  cette  guerre  :  Hinc  dirlmente  amne  hoslis  ciassicum  cecinil...  Sed 
ad  apparenliam  alacritas  erat.  Cum  Czarnecius...  ut  erat  tygridis  exuviis  tectus, 
ad  priacipia  leglonia  suœ  accorrens  :  «  Superkus,  inquit,  hostts  et  /luminis 
«  (nierventu  ferox,  nobis  insultât;  sed  facfatn,  ut  qut  superato  mari^  în  oppri- 
«  mendion  Poloniam  contenait^  neque  Polonis  in  depeUendum  invasorem  fiu- 
«  mina  obstare,  experitaur,  Sequimini  !  fortibus  viris  in  adversam  ripam,  seu 
«  per  pontem^  seu  per  aquas,  tantundem  viœ  fuerit.  »  Haec  efTatus  adacto  cal- 
caribus  equo,  primus  flumen  nando  superat,  secutis  mox  mira  alacritatc 
cohortibns. 
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lequel  il  avait  mis  une  embuscade  de  dragons.  Nons  l'atta- 
quâmes et  il  nous  soutint  avec  beaucoup  de  courage,  mais 
il  n'arrêta  pourtant  guère  sans  prendre  la  fuite.  Nous  le 
suivîmes  chaudement  sans  que  son  embuscade  lui  servit  de 
rien,  parce  que  nous  lui  passâmes  sur  le  ventre  et  poursui- 
vîmes les  fuyards  sept  lieues  entières  et  jusque  dans  les 
faubourgs  de  Varsovie  ;  et  je  puis  assurer  Votre  Majesté  que 
ceux  qui  ont  évité  le  tranchant  de  nos  sabres,  sont  péris  par 
les  mains  des  paysans,  qui  ne  pardonnaient  à  aucun.  Nous 
croyons  que  le  Pfaltzgrave  a  aussi  été  tué,  ce  que  l'on  juge 
par  ses  dépouilles  que  des  soldats  ont  rapportées  aussi  bien 
que  de  son  frère;  il  y  a  quantité  d'officiers  prisonniers. 
Tout  le  bagage  a  été  pris  et  20  drapeaux,  lesquels,  avec  les 
principaux  officiers,  j'envoie  au  roi  mon  seigneur.  Voilà 
comment  s'est  terminée  cette  heureuse  journée  pour  la 
maison  de  Votre  Majesté,  laquelle  je  supplie  de  croire 
qu'avec  toutes  sortes  de  soins  j'en  procurerai  la  continua- 
tion en  allant  rencontrer  les  autres  secours  que  conduisent 
Wranghel  et  Steinbeck. 

XLIV 

Copie  d'une  lettre  écrite  de  M.  Woysky  de  Nowemiasto. 

i3  avril  i656f  Nowemiasto. 

Détails  Mir  la  tltoatlon  4e  rarmée  Soédotoe.  ^  Lct  Tartar«s.  —  Dcitnie- 
tlOD  4cs  ésllflct  de  Sandomlr  ;  menaec  à  celles  de  Graeovle.  —  Le  roi  de 
Suède  sosclte  les  dissidente  contre  les  catlioll^aes.  —  Mot  de  Gromwell. 

a  Les  Suédois  sont  toujours  dans  leurs  postes  entre  les 
«  deux  rivières,  enfermés  de  lous  côtés  par  nos  armées.  Ils 
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«  <Hit  beaucoup  souffert  lorsque  la  Vistule  s'est  débordée, 
«  parce  que  durant  ce  temps  ils  ont  été  contraints  de  de- 
«•  meurer  dans  Teau.  Les  retranchements  qu'ils  avaient  laits 
«  ne  leur  servant  de  rien,  ils  cmt  voulu  passer  la  rivière  de 
«  San,  mais  l'armée  de  Litbuanie  les  a  très  maltraités,  et 
«  ceux  qui  étaient  déjà  passés,  et  qu'on  avait  feint  de  ne 
u  pas  voir,  ont  été  tous  passés  au  fil  de  l'épée  ou  contraints , 
«  de  rentrer  d'où  ils  étaient  sortis,  abandonnant  aux  nôtres 
«  le  canon  qu'ils  avaient  déjà  fait  passer.  Ils  soufirent  beau- 
«  coup  pour  n'avoir  point  de  vivres,  parce  qu'il  ne  leur  en 
«  peut  arriver  de  pas  un  côté,  de  sorte  qu'on  tient  pour 
«  tout  certain  qu'il  faut  qu'ils  meurent  tous  en  ce  lieu-là 
«  de  nécessité  ou  qu'ils  fassent  quelque  résolution  de  déses- 
«  poir.  On  a  l'œil  à  tous  les  secoui*s  qui  leur  peuvent  arri- 
«  ver,  et  les  nôtres  sont  très  vigilants.  M.  le  grand-maré» 
«  chai  est  de  ce  côté-ci  de  la  Vistule  avec  son  armée  et  un 
«  nombre  infini  de  paysans,  qui  tous,  comme  des  enragés, 
«  disent  qu'ils  veulent  avoir  part  à  la  défaite  du  tyran  ; 
«  c'est  ainsi  qu'ils  appellent  Charles-Gustave.  La  noblesse 
«  vient  aussi  de  tous  les  côtés,  de  sorte  que  nous  avons-là  plus 
«  de  10,000  hommes  résolus  à  toutes  les  plus  périlleuses 
«  entreprises,  parce  que  la  tyrannie  des  Suédois  est  abhorrée 
«  de  tout  le  monde.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  les  Tartares 
«  s'approchent,  et  que  10,000  d'iceux  s'en  vont  du  côté 
a  de  Varsovie  pour  favoriser  l'assemblée  de  la  noblesse,  et 
«  pour  empêcher  par  leur  diligence  que  les  troupes  sué- 
«  doises  se  puissent  réunir  pour  venir  secourir  Charles- 
«  Gustave,  et  20,000  autres  marchent  pour  s'unir  à  l'armée 
u  du  roi  ou  marcher  où  on  aura  besoin  d'eux.  » 
Il  vous  sera  aisé  de  juger  de  l'état  de  nos  affaires,  par  la 
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copie  de  ces  lettres  que  je  vous  envobi  et  de  l'état  on  se 
trouvent  les  Suédois. 

On  nous  dit  qu'il  y  a  quatre  ambassadeurs  d'HoHande  qai 
viennent  pour  la  médiation,  mais  s'ik  ne  se  bâtent  ik  vien- 
dront trop  tard  pour  le  saint  des  Suédois».  Cbarles^GnstAve, 
prince  des  Deux-Ponts,  témoigne  uùè  rage  extrême  de  voir 
son  dessein  manqué;  les  siens,  voyant  qu'ils  qe  pouvaient 
conserver  Sandomir,  l'ont  brûlé  et  n'ont  pas  fait  cominé  les 
Tartares,  qui»  autrefois,  pardonnèrent  aux  églises  ;  ils  les 
ont  toutes  brûlées.  Il  a  éprit  au  Wûrtz  qui  ^onunande  dans 
Cracovie,  lui  ordonnant,  s'il  était  contraint  de  quitter  cette 
ville-là,  de  faire  quelque  chose  d'extraordinaire  qui  marquât 
à  l'éteraité  que  les  Suédois  avaient  été  là;  oeqoi  veut  autant 
dire  que  s'il  disait  qu'il  brûlât  tontes  lés  églises;  ausâ,  dit- 
on  qu'ils  les  minent  toutes,  tant  leur  rage  est  extrême. 
Charles  a  envoyé  des  lettres  universelles  par  toute  la  Po- 
logne, par  lesquelles  il  semonce  tous  les  ariens,  les  calvinistes, 
les  luthériens  et  toutes  les  autres  sectes,  de  s'armer  pour  sa 
défaise  contre  les  papistes,  disant  qu'il  n'est  venu  qae  pour 
les  détruire,  et  pour  protéger  contre  eux  tous- les  autres; 
et  ainsi  il  déclare  que  c'est  la  guerre  à  la  religion  cMbofique 
qu'il  a  entreprise*  Nous  avons  les  originaux  de  ces  lettres-là. 
Nous  avons  encore  une  lettre  que  Cromwel  lui  écrit,  dans 
laquelle  il  le  cragratule  de  sa  conquête,  et  lui  dit  qu'en  ga- 
gnant la  Pologne,  il  a  arraché  une  corne  au  pape,  et  qu'il 
continue  à  détruire  tout  ce' qui  le  reconnaît.  Nous  avons 
pleins  deux  sacs  des  lettres  des  Suédois  que  nous  avons 
prises>  et  toutes  marquent  qu'ils  sont  maldans  leurs  affaires. 
Charles-Gustave  avait  écrit  à  son  firère  à  Varsovie  qu'ayant 
cherché  les  Polonais  par  tout  sans  les  pouvoir  rencontrer. 
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il  venait  rafraîdiir  son  armée  à  Sandomir;  il  ne  disait  pas 
qu'il  les  avait  rencontrés  et  qu'ils  le  poursuivaient  ;  mais 
maintenant  on  peut  dire  qu'il  a  trouvé  les  Polonais  pour  son 
dommage. 

J'oubliais  à  vous  dire  une  chose  qui  mérite  d'être  remar- 
quée, c'est  que  dans  le  premier  combat  contre  le  Pbltzgrave 
Dous  n'y  avons  eu  que  â  hommes  de  tués  et  40  de  blessés. 

XLV 

Copia  literarum  seriptarum  a  Magni  Tartaria  Chatni  Vesiro^ 

ad  Chmielniscium  (sans  date). 


U  lettre  «ne  m'a  écrite  le  roi  Gatlmir  et  que  Je  vont  envole,  ?ow  fera 
connaître  ses  senUments  A  votre  éffard.  —  Le  roi  de  Soède  n'a  gardé  à 
pcnonne  ëm  fol.  ->  TaeDcz  done  de  •eeonrlr,  i^onlointement  avec  now» 
ie  Eol  de  Pologne.  —  Le  porteur  de  eeue  lettre  voiu  donnera  ton*  les 
reBseigneHienu  niccMalreg. 


Quœcumque  pertinent  ad  notiliam  vestram  omnia  luocu- 
leute  descripsimus,  et  ita  optamus  Mag.  Y.  sicut  et  nobis 
ipsis.  Et  quod  attinet  Ser.  Joannem  Gasimirum^  regem  Po- 
loDiœ,et  amicum  nostrum,  fratrem  Domini  mei,  in  quo  desi- 
derata et  de  quo  scribit  ad  nos,  tune  istas  litteras  mittimus 
vobis  ad  perlegendum,  ex  quibus  intelligetis  et  cognoscetis 
amorem  Domini  vestri  erga  vos,  et  sicut  est  vobis  favora- 
bilis,  et  quid  ab  illo  postea  petieritis  et  a  nobis  omnibus 
omnia  obtinebitis.  Potestis  hoc  et  ipsi  bene  scire  prœcipue 
cifca  regem  Sueciœ,  quod  multis  domiuiis  juramentum  non 
servaverit,  et  inquietus  esse  solet  vicinis,  tune  etiam  et 
Mosehovitis,  et  vos  putatis  quod  potestis  ita  vivere  sine  Do- 
mino, et  ejusmodi  estis  sententiœ  quod  vobis  fortuna  ita  sem- 
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p^  favebit  ;  quod  impossibile.  Nos  etiain  qai  habemas  aiuicos 
et  iniinioos,  et  tamen  amicis  amicitîam  servamas  et  inimîcis 
campuin.  Bonum'  est  plures  faabere  amiooe  quam  inimioos. 
Qui  antea  vobis  imperabant,  modo  rogant.  Tuoc  quoque  ut 
exeraitum  vestrum  praeparetis  pro  moderno  vestro  rege, 
rogamus.  Deus  est  testis  uoster  quod  nos  non  solum  propter 
se,  sed  et  propler  vos  haec  onmîa  fieicimus;  quod  cum  vestro 
bono  sit  ;  de  nobis  minus  est.  Nos  nostra  capita  defendemus. 
Vos  seitis  bene  quod  apud  nos  nullœ  sunt  divitiœ.  Nos  hodie 
in  republica  nostra  manemus,  et  quando  tempus  venîet, 
multas  nobis  maosiones  et  alibi  adjungemus  per  nostiros 
gladios  ;  quapropter  facile  boc  prûpter  nos,  et  propter  re- 
gem  dominum  vestrum,  ut  illi  modo  contra  inimicos  ejus 
suppetias  Feratis  nobiscum.  Quod  cum  feceritis^  facietis  Deo 
gratitudinem ,  et  vestra  fama  per  totum  orbem  florescet 
quod  non  derelinquitis  dominum  vestrum  in  tali  casu.  Ista 
omnia  Agœ  explicavimus  ;  de  quocumque  ipsum  interroga- 
bitis,  ad  omnia  vobis  dabit  responsum. 

XLVI 

i3  avril  i656,  Glogow. 


L*ftllUnee  avee  te  Soè4e  nt  peut  otfkii*  àii«aii  avaaUiffe  à  te  Fmaec.  — 
Fauwieté  de  nooTelles  répandocfl  par  les  Saédote.  —  Le  aol  de  S«ède 
tente  en  vain  de  f  évader  du  eamp.  —  Lettres  suédoises  Interceptées.  — 
Noos  résistons  sans  aocnn  secours*  —  Bientôt  les  Tartares  nous  arri- 
vent. L'tiiectenr  aura  leur  première  visite.  —  L'arctaIdne  Léopoid. 


Je  VOUS  ai  accusé,  par  ma  dernière,  la  réception  de  la 
vôtre  du  10  mars.  J'y  réponds  maintenant  en  vous  disant  que 
pourvu  que  ces  mêmes  Occidentaux,  dont  vous  me  partez. 
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ne  donnent  poinl  de  secours  an  prince  de  Deux-Ponls,  je 
crois  que  nous  le  pourrons  chasser.  Notre  armée  enrage  de 
donner  bataille,  et  s'est  quasi  soulevée  pour  cela;  mais  Gzar- 
necki,  qui  la  commande  et  qui  a  ordre  de  ne  la  point  donner, 
n'a  point  aussi  voulu  accorder  la  demande  qu'on  lui  en  a 
faite  ;  il  espère  de  pouvoir  ruiner  les  ennemis  sans  en  venir 
là.  .le  vois  qu'on  n'a  pas  grand  ennui  de  la  paix  en  France, 
et  si  nos  progrés  continuent,  il  ne  faudra  pas  qu'elle  fesse 
état  des  Suédois  pour  les  opposer  à  la  puissante  armée  de 
l'empereur. 

Le  ministre  que  nous  avons  auprès  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg n'est  pas  des  plus  habiles,  à  ce  que  je  vois,  puisqu'il 
nous  a  écrit  que  le  comte  de  Waldek  était  pour  nous  auprès 
de  sou  maître,  mais  que  le  nombre  des  vieillards  avaient 
emporté  sur  lui  dans  le  ccmseil.  Ce  n'est  pas  graud'cbose 
qu'un  diamant;  nous  lui  offrions  une  starostie  de  50,000  li- 
vres de  rente  et  l'indigenat.  Le  ministre  qui  est  là  est  un 
jésuite  défroqué,  c'est  celui  qui  devait  aller  chez  les  Hollan- 
dais, mais  il  est  malade  à  ce  qu'on  m'écrit.  Nous  savions 
quelque  chose  en  gros  du  mécontentement  de  M.  d'Avau- 
gonr,  mais  non  pas  le  particulier  que  vous  m'écrivez.  Je 
vous  puis  assurer  que  si  la  Pologne  est  comprise  dans  cette 
grande  ligue,  la  France  ne  tirera  pas  des  grands  avantages 
du  roi  de  Suède,  puisqu'il  y  aura  là  de  quoi  l'occuper  tout 
entier,  et  ce  sera,  si  nous  nous  accommodons  avec  le  duc  de 
Hosoovie,  accroître  ses  ennemis  sans  utilité. 

On  nous  assure  que  les  Hollandais  ont  parole  du  protec- 
teur de  ne  se  point  mêler  des  affiiires  de  la  mer  Baltique. 
Vous  êtes  en  lieu  pour  le  mieux  savoir  que  nous. 

Le  dialogue  de  la  reine  de  France  avec  Guitaut  n'a  pas 
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iété.  une. chose  mal  pltisante»  mais  je  ne  sais  comineot  le 
cardinal  Mazarin  a  pris  le  discours  de  ce  dernier.  Je  me 
sers  toujours  du  cbifireque  vous  m'avez  envoyé  jusqu'à  ce 
que  je  saçbe  que  vous  ave;^.  reçu  le  mien. 

Je  Tou^  ai  dit  ce  que  je  .pensais  de  la  nativité  que  vous 
m'avez  envoyée,  et  je  ne  doute  point  que  quand  la  direcltou 
du  M.  C.  sera  nprd  69^  qu'il  ne  soit  malheureux. 

Le  prince  Mathias,  dontrvous  meparlezj  tient  les  choses  en 

>  long4]|eur  parce  qu'on  lui  demande  doux  millions  a  emprunter 

pour  conclure  avec  lui;  cependant  il  perdra  l'occasion,  et  on 

pourra  bien  conclure  avec  le  Transylvain  si  les  propositions 

du  duc  de  Moscôvie  que  vous  avez  vues  ne  sont  pas  changées. 

Vous  verrez  la  vérité  de  nos  nouvelles  dans  la  feuille  que 
je  vous  en  envoie,  et,  une  fois  pour  toutes,  souvenez-vous  de 
ne  jamais  ajouter  foi  à  ce  que  publieront  les  Suédois^  que  vous 
n'en  ayez  quelques  informations  d'autre  part,  ils  font  ordi- 
nairement tous  leurs  avantages  bien  plus  grands^  qu'ila  ne 
-  sont,  et  leurs  dommages  moindres;  at  même  lorsqu'ila  sont 
battus  et  cbassés  d'un  bon  pays  et  gras  comme  celui  de  Prze- 
mysl  et  Jaroslavte,  ils  disent  qu'ils  s'en  retirent  pour  cher- 
cher les  vivres.  Jamais  nation  ne  s'est  servie  plus  avanta- 
geusement que  celle-là,  de  Tostentation  et  de  l'aptifice,  et 
je  vous  assure  qu'ils  affineraient  le  pkis  rusé  de  tous  les 
Normands.  Nous  en  attendrons  ce  que  dira  le  prince  de 
Deux-Ponts  de  sa  fiiite  de  nuit  avec  60  chevaux  choisis, 
abandonnant  le  reste  et  tous  les  bagages  aux  Polonais;  on 
dit  déjà  qu'il  s'est  ainsi  retiré  pour  aller  cpiérir  du  secours, 
mais  où  le  prendrait- il,  puisque  dans  les  lettres*  originales 
de  ses  ofliciers,  que  nous  avons  interceptées,  il  y  a  que,  bien 
qu'on  fasse  tout  ce  qu'on  peut  pour  trouver  des  gens  en 
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vertu  de  120  commissions  qu'il  a  déliFrées,  on  ne  trouve 
personne  qui  veuille  venir  à  son  service,  et  qu'il  est  vrai 
aussi  qu'avec  le  peu  d'argent  qu'on  donne,  on  ne  peut  rien 
faire,  n'y  ayant  que  10  risdales  pour  lever  et  armer  un  ca* 
valier?  J'en  envoie  les  lettres  originales  en  France,  afin 
qu'où  y  voie  que  ce  n'est  pas  une  supposition. 

Nous  avons  résisté  aux  Suédois  sans  secours;  maintenant 
que  celui  des  Tarlares  et  des  Kozaks  doit  être  arrivé  auprès 
du  roi,  jugez  ce  que  nous  Ferons.  Je  vous  assure  que  si  la 
désobéissance  ne  se  met  point  dans  nos  troupes  et  que  les 
Suédois  ne  soient  point  secourus  de  personne,  nous  irons 
bien  avant  dans  leur  pays.  J'espère  que,  par  le  premier 
ordinaire  qui  viendra,  nous  aurons  une  commission  et  vos 
instructions. 

Nos  Polonais  parlent  fort  d'ôter  à  M.  l'électeur  de  Bran-  . 
debourg  la  Prusse  ducale,  à  cause  de  la  félonie  qu'il  a  com- 
mise, et  je  crois  qu'il  aura  la  première  visite  des  Tartares. 

Une  lettre  dii  )  7  de  mars  qui  m'arrive.  Vous  avez  raison 
de  dire  que  l'arcfaiduc  Léopokl  d'InsjM^uk  n'est  pas  un  grand 
sujet,  aussi  ne  la-t-on  pas  voulu  écouter,  bien  que  le  pape 
et  l'empereur  le  souhaitent  fort;  ce  dernier  tondrait  bien 
encore  qu'on  en  voulut  faire  part  à  sou  fils,  mais  je  n'y  vois 
nulle  disposition. 

Le roi.de  Suède  voudrait  bien  maintenant  admettre len- 
voyé  de  l'empereur  à  l'audience,  et  il  l'a  mande  pour  cela, 
il  sait  bien  qu'il  lui  veut  proposer  une  médiation,  que  très 
volontiers  il  accepterait  maintenant,  pourvu  qu'on*  fit  une 
trêve  dont  nous:  ne  voulons  point  ouïr  parler. 

Je  ne  sais  si  je  vous  dis,  il  y  a  trois  ou  quatre  mois,  qu'on 
nous  avait  écrit  d'Allemagne  que  le  bon  succès  du  roi  de 
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Suède  ne  durerait  que  sept  mois,  après  quoi  il  n'aurait  plus 
que  du  malheur. 

Pour  le  reste^  je  vous  renvoie  à  la  feuille  que  je  vous  en- 
voie, à  la  fin  de  laquelle  j'ai  ajouté  ce  qui  nous  arrive  pré- 
sentement, que  le  roi  de  Suède,  ne  pouvant  passer  avec  ses 
60  chevaux,  a  été  obligé  de  rentrer  dans  son  camp  assiégé 
par  les  nôtres. 

XLVII 

Traduction  dune  lettre  de  Sandomir. 

i3  avril  i656,  Glogow. 

Le  rfit  des  Polonais  abandonne  le  roi  de  Snède.  —  Mouvements  dei 
troupes  polonaises.  —  Surprise  de  Sandomtr.  —  Fnliedu  roi  de  Suède. 
—  PoslUon  des  Suédois  à  Graeovie  et  à  Varsovie.  —  PInczow,  PIIHm  et 
Of  rodzlenlee  évacués. 

En  suite  des  heureux  succès  des  armées  de  Sa  Majeslé 
commandées  par  M.  Czarnecki  contre  le  roi  de  Suède  à  Ja- 
roslavieet  Przemyslie,  le  grand-maréchal  du  royaume,  avec 
quantité  de  noblesse  et  les  troupes  que  conmiandaît  le  cho- 
rongjy  s'y  étant  jointes  quinze  cornettes  le  29  de  mars, 
obligèrent  notre  armée  a  se  mettre  en  présence,  les  croyant 
ennemis;  mais  au  lieu  de  combattre  ils  envoyèrent  demander 
d'être  reçus,  ce  qui  fut  fait  avec  beaucoup  de  joie.  C'étaient 
les  dernières  troupes  polonaises  qui  étaient  restées  auprès 
du  roi  de  Suède  ;  excepté  le  Niemiricz  arien^  et  quelques- 
uns  de  ses  officiers.  Nos  continuelles  attaques  diminuent  fort 
Parmée  ennemie  et  la  fatiguent  au  dernier  point  ;  la  nôtre 
augmente  notablement  tous  les  jours.  L'ennemi  ne  quitte 
jamais  de  poste  où  il  ne  laisse  quantité  de  morts  et  Ae 
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blessés.  Ayant  chargé  sur  la  rivière  son  canon  et  quelques 
bagages  pour  gagner,  à  la  faveur  de  la  grande  eau,  Sando- 
mir,  il  fut  poursuivi,  l'espace  de  deux  lieues,  par  lestarosla 
laworowski  (Sobieski)  et  le  duc  Wiszniowiecki.  Le  roi  de 
Suède  venant  à  leur  secours  courut  fortune  d*étre  pris.  La 
peur  s'est  tellement  emparée  de  l'esprit  des  ennemis,  et  le 
juste  désir  de  vengeance  anime  si  bien  les  nôtres,  qu'un 
seul  serviteur  polonais  est  capable  de  faire  fuir  dix  Suédois. 
Nous  les  tenons  cependant  fort  serrés  entre  les  rivières  de 
San  et  la  Yistule;  ils  n'osent  envoyer  au  fourrage.  Cependant 
l'armée  de  Litfauanie  s'avance,  composée  de  20|000  hommes 
effedik. 

Le  castellan  de  Sandomir  et  M.  Miaskowski  passèrent  la 
Vistule  avec  leurs  régiments  le  «30  mars,  et  surprenant  San* 
domir  y  ont  taillé  en  pièces  700  des  ennemis  qui  y  étaient 
pour  gai*der  des  passages  de  la  rivière  et  du  pont.  160  ca- 
valiers se  sont  sauvés  seuls  dans  le  château  proche  de  la 
ville.  Les  canons  et  le  bagage  ci-dessus  nommés  y  étaient 
arrivés  peu  de  temps  avant  les  nôtres,  qui  s'en  sont  accom- 
modés. Ensuite  le  grand-maréchal  avec  son  armée,  la  no- 
Uesse  qui  l'accompagnait  et  grand  nombre  de  paysans  pas- 
sèrent le  pont  de  bateaux,  qu'il  fit  rompre  et  brûler  incon- 
tinent pour  ôter  à  l'ennemi  l'espérance  d'échapper  par  là. 
On  attend  de  moment  en  moment  M.  Zamoyski,  avec  l'ar- 
riêre-ban  des  palatinats  de  Lublin,  Russie,  Belz  et  Volynie. 
Ensuite  M.  Czarnecki  a  commandé  le  régiment  de  Schom- 
berg,  de  Balaban,  et  du  starosta  Trembowelski,  de  rester  à  la 
queue  de  l'ennemi.  Et  lui  a  passé  encore  la  rivière  pour 
rencontrer  quelques  troupes  que  le  roi  de  Suède  a  tirées  des 
diverses  garnisons  pour  lui  donner  secours.  Les  derniers 
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Polonais  qui  ont  quitté  Taraiée  de  Suède  assurent  qu'elle  ne 
monte  pas  présentement  à  â,000  hommes,  ce  qui  est  de 
nouTeau  confirmé  par  un  lieutenant  de  Niemiricz  qui  s'est 
sauvé»  Un  parti  des  nôtres  étant  entré  dans  leurs  retranche- 
ments, a  jugé,  par  le  peu  de  résistance  qu'il  y  trouva,  de 
leur  faiblesse. 

Le  h'  avril,  le  roi  de  Suéde  mit  son  armée  en  bataille 
entre  les  villages  de  Wieloutesdi  et  Liskowa  ;  ce  qui  fit 
croire  aux  nôtres  que,  sachant  le  passage  de  Sandomir  dé- 
sespéré pour  lui,  il  prendrait  dessein  de  se  jeter  du  côté  de 
Cracovie  sans  passer  la  Yistule,  à  quoi  les  nôtres  veillent. 

Depuis  ladite  lettre  les  nouvelles  sont  arrivées  qu'il  y  a 
eu  un  furieux  choc  entre  leâ  nôtres  et  les  ennemis,  et  que 
le  roi  voyant  qu'il  ne  pouvait  plus  soutenir,  a  abandonné 
toutes  choses  et  pris  la  fiiite  à  la  faveur  de  la  nuit  avec  peu 
de  cavaliers.  L'on  soupçonne  qu'il  doit  avoir  tiré  do  côté 
de  Varsovie  pour  joindre  Wranghel,  qu'il  croit  qu'il  a 
encore  quelques  troupes.  Les  nôtres  le  poursuivent  vive- 
ment. Les  paysans  s'assemblent  de  toutes  parts  sur  les  fron- 
tières; ils  rompent  les  ponts  et  les  barques  pour  empêcher 
l'ennemi  de  fuir.  On  n'a  point  des  nouvelles  du  prince  de 
Radziwill  depuis  sa  défaite.  Le  grand-maréchal  a  ^ivoyé  à 
Tarnow  4,000  hommes  d'infanterie  et  6,000  de  cavalerie 
pour  attaquer  Cracovie.  Wûrtz,  gouverneur  de  Cracovie  6t 
sa  garnison  sont  fort  épouvantés.  Il  a  fait  sortir  tous  les  re- 
ligieux de  la  ville,  tous  les  garçons  bouchers  et  tous  les 
brasseurs  de  bières;  ils  ont  tenté  par  finesse  d'en  faire  sortir 
les  bourgeois,  mais  ne  1  ayant  pu  faire,  Us  leur  ont  ôté  jus* 
qu'aux  broches. 

Dans  la  Grande-Pologne,  toute  la  noblesse  et  les  paysans 
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s'assemblent,  et  dans  peu  de  temps  il  y  aura  de  ee  coté-ià 
une  armée  considérable,  soutenue  d'un  bon  nombre  de  Tar- 
tares,  pour  empêcher  l'entrée  de  quelques  troupes  que  les 
Suédois  se  promettent  de  Poméranie. 

La  garnison  de  Petrikow  sachant  que  les  nôtres  appro* 
chaient  de  la  Tille,  Ta  abandonnée. 

Quoique  les  Suédois  accompagnent  l'ordinaire  qui  porte 
leurs  lettres  d'un  trompette  et  de  âO  cavaliers,  elles  ne  lais- 
sent pas  d'être  souvent  prises.  On  a  connu  par  les  lettres 
du  dernier^  la  grande  épouvante  où  ils  sont.  Un  des  princi- 
paux Suédois  de  Varsovie,  parle  de  170  patentes  que  le  roi 
de  Suède  a  donné  pour  (aire  de  nouvelles  levées,  et  il  assure 
par  après,  qu'il  ne  s-est  pas  présentée  une  seule  personne 
pour  les  remplir;  que  l'argent  leur  manque,  que  le  peu  qu'ils 
en  ont  donné  a  été  reçu  par  des  gens  que  l'on  ne  voit  plus. 
Beaucoup  mandent  qu'ils  n'oseraient  écrire  des  nouvelles, 
qu'il  feut  croire  tout  ce  que  les  Suédois  disent.  Quantité  di- 
sent adieu  avec  grande  détresse  à  leurs  femmes.  Trois  a 
Varsovie  ont  été  condamnés  à  la  mort,  dont  un  est  Italien, 
pour  avoir  dit  que  l'armée  suédoise  a  été  battue. 

20,000  Tartares  conduits  par  deux  sultans,  et  15,000 
Kozaks  qui  les  suivent,  doivent  arriver  la  semaine  d'après 
Pâques.  Nous  recevcHis  des  lettres  de  Czenstochowa,  du  12 
(le  ce  mois,  qui  nous  apprennent  que  la  noblesse  des  pala- 
tinats  de  Cracovie,  Siradie  et  Grande-Pologne,  y  doivent 
être  ensemble  le  23  de  ce  mois  ;  ils  ont  tous  juré  de  ne  point 
quitter  la  campagne  tant  que  la  guerre  durera.  Us  ajoutent 
dans  ces  lettres  qu'on  mande  de  Sandomir  la  continuation 
des  progrès  de  nos  armées,  et  que  le  roi  de  Suède  n'ayant 
pu  s'échapper,  avait  été  contraint  de  retourner  parmi  les 
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sieos,  que  les  nôtres  tiennent  assiégés;  que  rOxenstiern  et 
le  Radzieiowski  ayant  ramassé  toutes  les  garnisons  de  Var- 
sovie et  des  autres  places  venaient  pour  secourir  leur  roi; 
mais  une  de  nos  armées  a  passé  la  Vistule  pour  les  aller 
rencontrer. 

Le  Gnoinski,  commandant  suédois  dans  Pinczow,  s'est 
rendu  avec  tous  les  gens  au  starosta  Nowomieski.  Les  gar- 
nisons de  Pilitza  et  d'Ogrodzieniec  ont  abandonné  ces  places 
et  s'en  sont  allées  réfugier  à  Cracovie. 

XLVIIÏ 

Lettre  de  Marie  Cunitia  à  Des  Noyers» 

f  5  aprilis  i656,  Biciai  SilMioram. 

TémolfnagM  de  rceoDnalsMDce.  •—  Opinion  sur  Ici  éloges  reçot-  —  <!«i>- 
•et  dn  reurd  de  m  réponse  à  •onlHead.  —  Forsier,  libraire  de  Dso« 
cxlelL.  —  Incendie  de  mizlne.  -  Pertes  qu'elle  m  snMes  (1). 

Literae  lUustris  Magnificentiae  vestrae  3  aprilis  Glogovise 
exaratœ,  14  vero  ejusdem  recte  traditœ,  multis  quidem  no- 

(i)  Nous  avons  déjà  eu  occasion,  à  la  page  15,  de  donner  quelques  déUiU 
sur  Marte  Guniila,  ses  travaux  astronomiques  et  l'hospitalité  qu'elle  avait 
trouvée  en  Pologne.  Dans  cette  lettre  elle  s'excuse  du  long  retard  qu'elle  a  mis 
à  répondre  à  BouUlaud.  Sa  réponse,  qui  demandait  diverses  études  préalables, 
était  prête,  lorsqu'un  incendie  dévora  sa  bibliothèque  et  tous  ses  papiers.  En 
faisant  part  à  Des  Noyers  de  ce  désastre  elle  commence  par  s'exprimer  sur  son 
propre  mérite  avec  une  noble  modestie  qui  donne  une  idée  avantageuse  de  son 
caractère:  «  Je  suis  bien  loin,  dit-elle,  de  mériter  les  éloges  dont  vousvoulei 
«  bien,  vous  et  M.  Boulliaud,  me  charger,  pour  ne  pas  dire  m*honorer.  Gepen- 
«  dant,  cédant  à  la  faiblesse  si  naturelle  au  cœur  humain.  J'avoue  que  Je  me 
«  croirais  heureuse,  si  la  postérité,  trompée  comme  vous,  pouvait  partager 
•  votre  Jugement  ou  plutôt  votre  erreur  sur  mon  compte;  mais,  en  attendant, 
«  Je  me  croirais  plus  heureuse  encore,  si  J'avais  quelque  moyen  de  répondre 
c  dignement  aux  insignes  bontés  que  vous  me  témoignes,  etc.,  etc.  » 
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minibus  mihi  fuerunt  pergratœ,  eo  tamen  potissimuiii,  quod 
tanti  viri,  tam  sinceri  tamquebenevoli  affectus  sinceram  spi- 
rabant  indolem,  quam  lUiistris  vestra  Magnificentia,  tum  fu* 
nestissimo  nostro  per  incendium  facto  excidio  serio  condo- 
lendo,  lum  magni  Bullialdi,  nuoquam  sine  honoris  enoomio 
nobis  nominandi,  gratissimam  salutationem,  atque  solaris 
eclipsis  observationem  nobis  transmittendo,  fecit  contesta- 
tissimam.  Minor  sam,  Fateor,  et  impar  tantis  elogiis,  quibas 
me  magni  quoque  viri  nonnunquam  potius  oneratum,  quam 
honoratum  eunt  :  intérim  si  quid  humaoitatis  bnmanis  in- 
dulgendum  fuerit,  ego  pro  magna  felicitalis  parte  reputabo, 
si  tantorum  virorum  exemplo,  sera  de  me  ita  judicaverit, 
vel  erraverit  posteritas,  maximà  vero»  si  concessum  fuerit, 
digne  banc  magnam  lUustris  vestrœ  MagniBcentiae  gratiam 
redbostire.  Quam  porro  fortunam  responsoriœ  meœ  ad  mag- 
num illom  rirum,  elarissimum  et  excellentissimum  Dfium 
BuUialdum  expertœ  sint,  breviier  refero.  Annus  jam  agitur 
tertius,  quando  ipsius  litefas  mense  (ni  fallor)  Augusto  cum 
noniiullis  observationibus  eclipticis^  accepi  ;  in  quibus  cnm 
nonnulla  movebat  dubia  contra  Kepplerum  et  Rudolphinas, 
prd  quorum  fundamentis  citabat  insigne  illud  opus  Tab. 
Philolaicarum,  quo  tune  temporis  adhuc  carebam,  noiul 
quicqnam  temere  magno  viro  reponere  de  rébus  nondum 
lectis  aul  inteliectis^  nisi  prius  dictis  fundamentis  probe 
inspectis  et  ad  veritatis  trutinam  expensis.  Scripsi  igitur 
ad  Forsterum  Bibiiopolam  Gedanensem  (Lipsiœ  enim  innun- 
dinis   autunmalibus  non  inveniebatur  prœfatum  opus)  ut 
mihi  quantociùs  iilud  transmitteret  ;  qui  homo  cnnctator,  et 
per  Poioniam  bine  inde  divagans,  ultra  integrum  annum 

eîus  missionem  distulit^  adeo  ut  demum  anno  Christi  1655 

to 


146  LETTRES 

circa  Nativitatem  Domiiii  illud  demum  reciperem»  quo  dili- 
genter  inspecto,  ad  singula  statim  epislolœ  capita  ordÎDe 
respoiidi;excreveruutque  meœ  responsoriœ  ad  très  philyras. 
Submiserat  quoque  magnus  vir  tbenia  natalitium  proprium 
postulans  meum  de  ipso  jadicium;  oui  obsecundans  methodo 
olim  mihiconspecta  jiuta  triplices  dîrecdones,  diurno-mens- 
truas,  diumo-annuas,  et  menstruo-annuas,  idque  in  duplici 
subjecto  aequatoreo  scilicet  et  eeliptico,  lotum  boc  negotiam 
in  cbartas  conjeci,  ultra  intégrant  cbartarum  iibram  exten- 
sum,  oui  ultimam  in  vigilia  Pentecostes  manum  iaiponebao), 
prœstolans  occasionem  Vratislaviam  (quœ  demum  28  maii 
futuraerat)  ut  inde  Gedanum  ad  Clarissimum  Dominum  He- 
velium  transportaretur,  qui  literis  jam  promiserat  se  Lute- 
tiam  illud  statim  proeuraturum.  En  fortunam!  Die  25  maii 
hora  10  post  meridiem,  noctu^  in  primo  somno,  subito,  apud 
tertium  à  meis  œdibus  vicinum,  funestissimum  orilur  in- 
cendium»  quod,  teetis  propter  diuturnam  auras  siccitatem 
prorsus  aridis,  tam  cilo  omnia  depopulatur,  ut  ad  primam^ 
divinitùs  (ut  firmiter  credimus)  factam  e  somno  excitalio- 
nem,  aedes  nostrae>  jam  totae  ardeant,  nulliusque  vel  atomi, 
nisi  solius  vitae  salvandae  supersit  locus.  Âtque  ita  praeter 
totam  nostram  substantiam,  bibliothecam,  supellectilem  et 
apparatum  chymieura,  astronomicum,  medicamenta  arcana 
a  30  annis  à  marito,  pro  suo  filiorumque  futuro  usu,  niagno  . 
labore  et  sumptibus  elaborata,  observationes  astronomicas 
certissimas,  ultra  quam  dueentas,  etiam  amicorum  literœet 
responsiones,  et  inter  illas  quoque  dict^  responsoriae,  in  fa- 
villas  et  cineres  abierunt,  spatio  mediae  horœ.  Haec  inquam 
responsoriarum  mear um  fuit  eatastropbe  ;  quam  ut  lllustris 
vestra  Magnificentia  dicto  Domino  Bulliaido  notificare  dig- 
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netur  obnixe  rogo;  ne  forte  saspioeiur  aut  negligeotià  aut 
morositate  meà  tam  diu  dilatam  fuisse  responsionem.  Hisce 
yaleat  lllustris  vestra  Magniiicentia,  perpoteoti  Deo  ejusque 
tutelae  demandata  a  vestree  MagDificentiœ  lllustris  cultrice, 

Maria  Gunitia. 


XLIX 


lo  ari-il  f656,  Glogow. 


I.et  AfAilrM  de  Pologne  se  rétalklltsenf .  —  Prc(Jet  #aUlasee  avec  le  oar. 
—  FaUk  sauvé.  -  Le  roi  de  Saède  fJUt  appel  aux  dissidents  de  Pologne. 
Ambassadeor  de  Gbmlelnlckl  auprès  du  roi  de  Suède  —  L*éleefenr.  — 
ExpédiUon  de  Gonslewskl.  -  De  Lumbres.  Menace  des  Suédois  de  s'ailler 
avec  le  CEar. 

Vous  verrez,  par  les  nouvelles  que  je  vous  envoie,  que 
nos  affaires  vont  toujours  de  mieux  en  mieux,  et  si  elles 
continuent  encore  huit  jours,  nous  n'aurons  que  faire  de 
secours  ni  d'entremetteur.  Depuis  que  les  Polonais  se  sont 
résolus  à  essuyer  la  première  décharge  des  Suédois  et,  sans 
leur  donner  le  temps  de  recharger,  se  sont  mêlés  parmi 
eux,  le  sabre  a  la  main,  ils  les  ont  toujours  battus.  Il  est 
vrai  que  la  première  fois  qu'ils  le  firent,  ils  combattirent  à 
la  tartaré,  ce  fut  de  s'enfuir  aussitôt  que  les  Suédois  vinrent 
à  eux  ;  mais  comme  tous  étaient  d'accord  de  cette  feinte 
fuite  et  qu'ils  savaient  jusqu'où  ils  devaient  fuir,  ils  retour- 
nèrent tout  d'un  coup  sur  l'ennemi  le  sabre  à  la  main  et  se 
battirent  bien.  Depuis,  ils  n'ont  plus  voulu  feindre  une 
faite,  mais  se  mêler  d'abord,  et  ils  y  ont  toujours  réussi. 
Vous  verrez  dans  les  nouvelles  que  je  vous  envoie  la  déroute 
duPEeiIt^rave,  beau-frère  de  Charles- Gustave,  à  ce  que  l'on 
dit,  en  laquelle  nous  n'avons  eu  que  trois  honm»es  de  tués  et 
quarante  de  blessés.  Je  ne  fais  point  de  doute  que  quand 
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bien  les  Suédois  échapperaient  du  bourbier  où  ils  se  sont 
mis,  qu'ils  ne  soient  tout-à-fait  inutiles  à  leurs  amis  duraot 
cette  campagne. 

Il  y  a  une  proposition  sur  le  tapis  qui  pourrait  animer  la 
Suède,  si  elle  réussissait.  Je  vous  ai  dit  celle  du  czar  pour 
son  fils  ;  cette  autre  est  de  remettre  le  roi  en  possessioD  de 
son  royaume  hériditaire  et  de  le  partager  avec  ledit  czar. 
La  perte  de  Marienbourg  nous  (ait  maintenant  un  grand 
tort.  Je  crois  que  vous  aurez  ouï  dire  que  celui  qui  com- 
mande dans  Putzk  avait  été  gagné  des  Suédois,  et  qu'il  leur 
devait  rendre  la  place  dans  deux  jours,  mais  il  fut  décou- 
vert, et  a  été  arrêté  et  convaincu  :  c'est  un  gentilhomme  de 
Kachoubie. 

J'attendais  de  vos  lettres  aujourd'hui,  mais  l'ordinaire  de 
Vienne  est  arrivé  sans  nous  en  apporter;  je  n'en  puis  savoir 
la  cause  que  par  le  prochain  courrier^  qui  vous  apprendra 
encore  ce  que  seront  devenus  les  Suédois. 

J'espérai  aussi  d'apprendre  aujourd'hui  une  résolution 
pour  la  Hollande.  On  m'écrit  que  votre  instruction  était 
faite  et  qu'on  n'attendait  pour  l'envoyer  que  l'arrivée  du 
palatin  de  Lancicie,  et  peut-être  vous  l'enverrai-je  par  le 
prochain  courrier. 

Le  roi  de  Suède  a  envoyé  partout  des  universaux,  demao- 
dant  secours  aux  Ariens,  Calvinistes  et  Luthériens,  disant 
qu'il  ne  fait  la  guerre  que  pour  leur  liberté  contre  les  pa- 
pistes; enfin  il  se  sert  et  de  la  peau  du  lion  et  de  celle  du 
renard  pour  venir  à  bout  de  ses  desseins. 

P.  S.  M.  Czarnecki  écrit  à  la  reiue  qu'il  s'en  va  faire 
une  course  en  Prusse,  laissant  le  roi  de  Suède  en  garde  des 
autres. 
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Nous  avons  avis  de  Kamieniec  que  le  palatîu  de  Brasiavie, 
qui  en  est  gouverneur,  a  défait  quelques  Kozaks  qu'il  a  feint 
croire  être  des  voleurs  opprichcs,  pour  ne  pas  irriter  les 
Kozaks  en  ce  temps  où  nous  avons  tant  d'ennemis  sur  les 
bras. 

Les  lettres  de  Sendzichow,  où  le  roi  se  trouvait  le  1 5  de 
ce  mois,  nous  disent  qu'il  y  était  arrivé  un  chanoine  de  la 
part  de  l'évéque  de  Warmie,  à  la  prière  de  M.  l'électeur  de 
Brandebourg,  qui  dit  qu'il  y  a  un  ambassadeur  de  Chmiel- 
nicki  auprès  du  roi  de  Suède,  nommé  Daniel,  Grec  de  na- 
tion, qui  recherche  sa  protection,  le  croyant  tout  puissant 
CD  Pologne,  et  témoignant  ne  pouvoir  plus  souffrir  le  joug 
des  Moscovites,  qu'il  dit  leur  être  plus  dur  que  celui  de 
Pologne.  Mais  cet  ambassadeur  fut  expédié  dans  le  temps 
que  Chmielnicki  croyait  le  roi  de  Suède  maître  de  la  Po- 
logne, et  si  le  traité  s'achève  de  la  Moscovie  et  de  la  Polo- 
gne,  il  faudra  par  force  qu'il  s'humilie»  car  les  Tartares  le 
haïssent  à  mort  et  ne  se  fieront  jamais  à  lui.  Sur  la  lettre 
qu'il  écrit  au  roi  de  Suède,  il  met  :  Au  tris^paissant  Roi  de 
Suède^  mon  très-honoré  ami.  S'il  a  quelque  mauvais  dessein, 
il  le  fera  paraître  sur  la  dé&ite  que  je  viens  de  dire  de  quel- 
ques Kozaks  par  le  palatin  de  Braslavie.  L'on  dit  aussi  que 
le  Ragotzi  a  eu  un  envoyé  de  Chmielnicki ,  mais  tant  que 
nos  affaires  iront  bien  il  n'osera  rémuer.  Le  voyvode  de 
Yalachie  a  écrit  au  roi  et  lui  a  envoyé  quelques  chevaux  et 
une  fort  belle  tente  qui  fut  présentée  à  Sa  Majesté  le  14  de 
ce  mois  par  son  envoyé. 

On  dit  que  le  chanoine  dont  je  viens  de  parler  est  parti- 
san de  l'électeur;  il  tâche  de  persuader  la  paix  de  la  part 
deTévêque  avec  ledit  électeur,  et  déjà  il  demande  dea  passe- 


150  LETTRES 

ports  pour  des  ambassadeurs.  Il  vient  de  Kônigsberg  et  a 
apporté  des  nouvelles  considérables,  comme  qu'il  a  rencontré 
Steinbock  avec  4,000  chevaux  et  500  fiuatassins  et  10  ou 
12  pièces  de  canon  qui  avaient  ordre  d'aller  joindre  Forgel 
et  Valdeck  pour  s'opposer  conjointement  à  M.  Gonsiewski, 
qui  commande  l'armée  de  Lithuanie  et  qui  a  défait  ces  pre- 
miers; le  roi  de  Suède  devait  suivre  avec  3,000  hommes 
et  le  général  Derfling  avec  ceux  qu'il  a  conduit  de  Id  Marche 
et  qui  ont  passé  la  Vistulela  semaine  passée,  qui  ne  sont  que 
2,000  hommes.  Il  y  a  apparence  que  la  défaite  de  Valdeck 
aura  troublé  tous  ses  desseins,  et  si  le  grand-tresorier 
Gonsiewski  a  avis  de  leur  marche ,  il  pourra  les  défeire 
avant  qu'ils  soient  tous  joints  ensemble.  Sans  le  passage  de 
la  Vistule,  sur  laquelle  nous  n'avons  point  de  pont  de  ce 
côté-là,  on  irait  charger  les  ennemis  en  queue,  mais  il  fau- 
drait que  notre  armée  aille  jusqu'à  Dantzick  pour  passer.  On 
croit  que  Féleeteur  a  fait  ligue  avec  le  roi  de  Suède  contre 
le  czar,  et  l'ambassadeur  qu'il  avait  envoyé  audit  czar  a  été 
là  emprisonné.  Le  même  chanoine  rapporte   que  M.  De 
Lumbres  devait  vrair  bientôt  ;  que  c'est  lui  qui  a  fait  joindre 
rélecteur  au  roi  de  Suède  contre  nous  :  lui  ayant  dit  cpie  la 
Pologne  voulait  traiter  avec  la  Suède  à  l'exclusion  de  Bran- 
debourg, comme  étant  vassal  de  Pologne  ;  il  ajoutait  que  les 
Suédois  menacent,  si  on  ne  leur  accorde  la  paix  qu'ils  de- 
mandent, qu'ils  la  feront  à  quelque  prix  qqe  ce  soit  avec  le 
czar,  et  qu'après  ils  prendront  leur  temps  pour  reprendre 
ce  qu'ils  lui  auront  abandonné  et  que  cependant  ils  vien- 
dront mettre  le  feu  par  toute  la  Pologne,  qu'ils  donneront 
Cracovie  au  Ragotzi.  Mais  nous  espérons  de  les  en  bien  em- 
pêcher, et  nous  savons  que  les  Etats  de  Suède  ont  déclare 
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a  leur  roi  qu'ils  ne  voulaient  plus  rien  contribuer  pour  ses 
conquêtes  imaginaires  et  qu'il  était  temps  de  songer  à  la 
défense  du  royaume. 

L'électeur  a  envoyé  le  colonel  Sey  à  M.  Gonsiewski 
pour  le  prier  de  ne  se  point  avancer,  parce  qu'il  espérait 
avoir  bientôt  la  paix  avec  le  roi,  auprès  duquel  il  avait  en- 
voyé  son  conseiller  Schwerine  ;  ma'is  tout  cela  n'élait  qu'une 
invention  pour  gagner  du  temps,  afin  que  Steinbock  pût 
joindre  ceux  qui  ont  été  battus,  et  Schwerine  n'a  bougé 
d'auprès  du  roi  de  Suède.  On  dit  que  s'il  est  vrai  que  le 
comte  de  Yaldeck  soit  prisonnier  de  Tartares,  comme  on 
l'assure,  qu'il  pourrait  se  racheter  bientôt  ayant  beaucoup 
d'argent,  parce  qu'il  a  été  l'inventeur  de  tous  les  impôts 
qu'il  partageait  avec  l'électeur.  Ceux  de  Kalisch  ont  envoyé 
un  trompette  au  roi  pour  voir  si  S.  M.  était  en  l'armée,  au- 
quel cas  il  la  suppliait  de  leur  envoyer  un  commissaire  de 
sa  part  pour  traiter.  Le  roi  a  dit  à  ce  trompette  qu'il  leur 
avait  déjà  envoyé  le  colonel  Dônhof  et  que  s'ils  ne  se  hâ- 
taient, il  n'y  aurait  point  de  quartier  pour  eux. 


Copie  d'une  lettre  de  madame  la  princesse  de  Brieg  à  madame 

Dônhof. 

Charanton  (?),  den  a5  (en  April. 

Bile  nCa  pa«  au€S  de  temps  pour  éerirè  en  tmn^eAn  et  pour  faire  rire 
M.  Des  Noyers.  —  Elle  est  taearease  et  Oère  eu  apprenant  que  eette 
«  Reine  divine  »  ait  daigné  penser  *  elle,  pauvre  créature.  —  Elle  est 
tout  à  ses  ordres.  —  Elle  lui  recommande  le  porteur  de  ceue  lettre. 

Mon  Astrée, 
Die  £ile  vergonnet  mir  nicht  so  viel,  meine  schuldige 
Antwort  auf  franzosisch  abzulegen,  muss  derovs  egen  nur  in 
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aller  Kûrze  und  Einfalt,  auf  gut  deatsch,  mon  Astrée,  demû- 
tbigen  Dank  sagen^  vor  die  Continuation  Dero  mir  bôehst- 
wertben  Gnade,  sage  aber  auf  Dero  liebsten  Briefel  so  vie!, 
dass  Sie  mein  voriges  Brouillon,  vor  dem  letzten  so  icb  mit 
einem  unserer  gnadigsten  Cleopatre  Bedienten  gescbickt, 
noeb  nicbt  bekommen  batten.  Acb  was  kônnte  micb  doch 
bôberes  in  der  Welt  grosser  mid  glûckseliger  macbeny  als 
dass  dièse  gôttlicbe  Koniginn  sicb  so  viel  emiedriget,  um 
an  mir  elende  Creatur  zu  gedenken.  Wo  çs  fiir  keine  Ver- 
messenbeit  môcbte  gebalten  werden,  bitte  mein  Ëogel  ich 
dienstlicbst,  meine  alleruntertbânigste  Recomendation  zu 
J.  Maj.  Fûssen  zu  legen,  et  les  vœux  que  je  fais  pour  la  santé 
et  prospérité,  vous  assurant  que  le  moindre  signe  que  Sa 
Majesté  me  daignera  faire,  me  fera  courir  à  bride  abattue. 
Wo  nur  môglich  will  icb  docb  dem  H.  Des  Noyers  wîeder 
sebreiben,  damit  icb  mit  meinem  erbârmlicb  Franzosisch 
Ibm  ein  wenig  de  quoi  à  rire  fournire.  Es  ist  scbon  sebr 
spât,  und  der  aimable  Knabe  will  morgen  mit  dem  frûbesten 
fort,  woUte  icb  kônnte  anstatt  eines  kleinen  Polakeo  mit 
ibm  auf  Mars  eilen.  Der  treue  bestandige  Coralbo,  wird 
scbon  genaue  Acbt  und  Sorge  fur  mon  Astrée  gebôrige  Sa- 
cben  baben,  bitte  nur  untertbanigst  Jbn  nicbt  so  ganz  zu 
abandoniren,  sondem  vor  einen  ganz  leibeigenen  Knecbt  zu 
consideriren.  Die  liebe  Citerée  verlangt  berzlicb  die  Gnade 
Dero  Kundscbaft  zu  haben,  das  arme  Weibel  ist  scbon  gar 
funcement,  (lircbte  es  seye  mir  nicbts  besser,  bin  aber  doch 
in  allen  rencontres  mit  bôcbster  Passion  mon  Astrée, 

Dero  vôUig  ergebenste  treueste» 

MIRAME. 
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LI 


»f  avril  i656,  Glofow. 


L«  prlneetM  de  Brlcsettes  lettrci.  —  Madame  Doiikor  ei  madame  dHIp- 
pendorf.  —  Mademoiselle  CnnlUa.  —  Boulllaiid  reftase  d'aller  en  Hol- 
lande. —  Secoon  de  Gromwell  ans  Seé^ois.  —  Lee  ambamademe  de  la 
Hollande.  —  Les  afCiIrea  de  la  Volof  ne  se  rétabllaacnt.  —  La  Bel  ne  va 
retourner  en  Polofue. 


De  deux  lettres  que  j'avais  écrites  a  M"^  Cunitia,  uue 
seule  lui  est  parvenue,  qui  lui  a  été  envoyée  par  un  homme 
exprès  de  M*"*  la  princesse  de  Brieg,  de  laquelle  encore  je 
vons  envoie  deux  lettres  en  Français  qu'elle  a  écrites  à 
M"«  Donhof,  qui  est  sa  bonne  amie  et  qu'elle  appelle  Astrie, 
comme  la  princesse  s'appelle  Miranie;  ce  sont  des  noms  de 
roman  dont  toute  cette  province  est  remplie,  et  où  encore 
on  vit  en  roman.  La  comtesse  Donbof  est  une  des  dames 
de  la  reine  de  Pologne,  et  sœur  de  la  comtesse  d'Oppers- 
dorff,  chez  qui  nous  sommes  logés.  Je  vous  dis  ceci  pour 
une  plus  grande  intelligence  des  lettres  de  la  princesse.  Je 
vous  en  envoie  une  en  allemand.  On  connut  par  son  fran- 
çais qu'elle  est  étrangère,  mais  il  me  semble  qu'elle  en  sait 
beaucoup  pour  une  personne  qui  n'a  jamais  approché  la 
France. 

Je  ne  vous  dis  rien  de  la  réponse  que  me  fait  M^'®  Maria 
Cunitia,  puisque  je  vous  envoie  l'original  de  sa  lettre.  J'aurai 
à  l'avenir  une  commodité  de  lui  écrire  toujours  assurée  par 
la  princesse  de  Brieg. 

Je  retrouve  encore  deux  lettres  d'elle  que  je  vous  envoie^ 
une  en  allemand  à  M"*  Dônhof  sur  des  bracelets  qu'elle  lui 
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avait  envoyés;  dedans  elle  nomme  Diane,  c'est  la  sœur 
d' Astrée,  la  comtesse  d'Oppersdorff,  et  M"®  de  Boli  est  la  pre- 
mière femme  de  chambre  de  la  reine.  Elle  devait  avoir  écrit 
Beaulieu;  mais  elle  Ta  mis  comme  elle  Ta  ouï  prononcer  aux 
Polonais  ;  on  dit  que  ces  lettres  allemandes  sont  fort  bien 
faites.  Voilà  ce  que  je  vous  puis  dire  sur  ce  sujet. 

Je  ne  sais  s'il  m'arrivera  aujourd'hui  deux  de  vos  lettres, 
n'en  ayant  point  eues  la  semaine  passée.  Je  les  attends  avec 
impatience. 

Il  nous  arrive  un  paquet  de  France  seulement,  qui  est 
celui  du  3i  de  mars;  il  faut  que  le  précédent  soit  égaré  ou 
perdu.  Dans  celui-ci,  j'apprends  avec  déplaisir  que  vous  ne 
pouvez  pas  aller  en  Hollande.  —  On  avait  révoqué  le  chao- 
celier  de  l'archevêque  de  Gnezne,  qui  était  en  Prusse  et  qui 
avait  ordre  d'y  passer,  depuis,  un  régent  de  la  chancel- 
lerie. Vos  expéditions  sont  arrivées  depuis  une  heure  avec 
des  lettres  du  roi,  du  19  de  ce  mois.  J'ai  fait  entendre  à  la 
reine,  le  plus  doucement  que  j'ai  pu,  sans  lui  lire  votre 
lettre,  les  raisons  qui  vous  empêchaient  d'accepter  cet  em- 
ploi ;  elle  m'a  dit  qu'elle  croyait  que  vous  aviez  refusé  ce 
qui  vous  aurait  rendu  heureux  le  reste  de  vos  jours.  Je  lui 
ai  répondu  que  vous  étiez  philosophe,  et  qu'ainsi  peu  vous 
snflisait,  et  que  quasi  les  larmes  d'un  ancien  ami,  qui  ne 
vous  avait  jamais  abandonné,  vous  forçaient  pour  n'être  pas 
ingrat  et  ne  le  pas  abandonner  en  acceptant  l'honneur  de 
cet  emploi.  Je  ne  vous  dirai  point  que  j'avais  déjà  songé  à 
tout  ce  qu'il  fallait  pour  votre  subsistance,  et  que  Peter 
Henderich  de  Dantzick,  correspondant  de  M.  Coymant, 
avait  ordre  pour  cela. 

Vous  aurez  vu  par  mes  précédentes,  si  elles  vous  ont  élé 
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rendues,  qu'il  n'est  pas  vrai  que  les  Suédois  aient  pris  Za- 
mosc,  mais  bien  que  leur  roi,  après  y  être  demeuré  sept 
jours  devant,  en  leva  honteusement  le  siège. 

Je  crois  que  nous  n'aurions  que  faire  de  l'assistance  des 
Hollandais,  et  que  nous  mettrons  bientôt  les  Suédois  en  état 
d'avoir  plus  besoin  de  secours  que  nous. 

Cromwell  n'envoie  au  roi  de  Suède  que  1 ,000  hommes 
seulement  à  la  charge  qu'il  les  paiera,  et  le  roi  de  Suède 
s'est  déjà  déclaré  n'avoir  point  d'argent  pour  eux  ;  nous  en 
avons  les  lettres  dans  leurs  originaux. 

Les  Hollandais  envoient  ici  quatre  ambassadeurs  :  deux 
pour  nous  et  deux  pour  la  Suède  ;  mais  ils  trouveront  un 
grand  changement  dans  nos  affaires,  et  si  une  nouvelle  que 
nous  recevons  encore  était  vraie,  que  nous  eussions  battu  le 
général  Steinbeck  auprès  de  Thom,  le  roi  de  Suède  serait 
perdu  sans  ressource,  parce  que  assurément  nous  aurons 
pour  le  moins  200,000  hommes  au  mois  de  juin  et  lui  n'en 
aura  pas  6,000. 

Je  vous  envoie  la  copie  d'une  lettre  que  le  khan  écrit  et 
envoie  par  un  mourza  à  l'électeur  de  Brandebourg,  qui  a 
chargé  de  lui  dire  de  bouche  beaucoup  de  choses.  Nous  lui 
avons  offert  l'affranchissement  de  son  fief  de  Prusse  et  qu'il 
quittât  les  Suédois  ;  mais  maintenant  oh  parle  de  le  lui  ôter. 

Le  roi  de  Suède  avait  envoyé  toutes  ses  pierreries  pour 
trouver  40,000  risdalles  dessus  à  Hambourg;  celui  qui  les 
lai  devait  compter  et  prêter  est  mort  subitement,  lorsqu'il 
se  préparait  pour  cela,  dont  les  Suédois  tirent  un  très  mau^ 
vais  augure;  ce  que  nous  avonâ  vu  dans  leurs  lettres. 

La  reine  a  aujourd'hui  reçu  ordre  du  roi  de  retourner  eu 
Pologne  et  d'y  reconduire  toutes  choses.  Nous  faisons  état 
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de  partir  dans  huit  jours.  Je  ne  vous  écrirai  point  durant 
notre  marche,  parce  que  je  n'en  crois  pas  avoir  la  commo- 
dité; vous  recevrez  pourtant  encore  une  fois  de  mes  lettres 
devmit  notre  départ. 

L'empereur  détache  30  hommes  de  chaque  compagnie 
qu'il  envoie  en  Flandre;  il  lève  incessamment,  mais  il  ne 
craint  plus  les  Suédois.  C'est  ce  que  je  vous  dirai  pour  cette 
fois. 

P.  5.  En  faisant  mes  baise-mains  à  M.  Dupuis,  dites-lui, 
s'il  vous  plaitf  que  si  j'eusse  cru  lui  faire  un  déplaisir  que 
de  vous  procurer  l'emploi  de  Hollande,  je  ne  l'aurais  pas 
fait. 


LU 


37  arril  1656,  Glogow. 


Le  roi  de  Suède  se  Ure  iMMiemenl  de  !•  Aelieiue  postilon  oft  il  te  troa- 
▼alt.  ->  Divers  bmlis.  —  Bapines  de  Boffoslas  Badclwiu.  ^  WOrti  me- 
naee  de  faire  santer  le  ciiâteaa de  Graeovle.  —Les Tartares. 


Nous  avons  eu  avis  que  Charles-Gustave ,  voyant  que 
M.  le  grand-maréchal  et  M.  Czarnecki  s'étaient  éloignés 
pour  aller  combattre  le  secours  qui  lui  venait  et  qu'ils  dé- 
firent comme  vous  aurez  su,  et  voyant  encore  que  la  rivière 
de  San,  qui  s'était  débordée  jusque  dans  son  retranchement, 
s'était  tellement  abaissée  qu'elle  lui  avait  découvert  une  sé- 
cheresse dans  te  milieu  de  son  cours  sur  laquelle  étaient  de- 
meuré plusieurs  troncs  et  arbres  entiers  que  la  rivière  en- 
traînait, il  se  résolut  de  la  passer  de  nuit.  Ce  lieu-là  lui  étant 
d'autant  plus  favorable  que  de  lautre  côté,  c'était  quantité 
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(le  brousailles  où  la  cavalerie  ne  pouvait  pas  combattre,  et 
rarmée  de  Lithuanie,  qui  le  bloquait  de  ce  côte-là,  n*avaît 
point  d'infanterie.  Pour  mieux  couvrir  son  dessein^  il  fit 
semblant  le  soir  de  vouloir  tenter  sa  retraite  en  remoutant 
le  long  de  la  Yistule,  vers  Cracovie,  et  même  poussa  les 
gardes  avancées  du  prince  Démétrius^  de  Sobieski  et  de 
Schomberg;  mais  aussitôt  que  la  nuit  fut  arrivée,  il  fit  passer 
son  in&nterie  sur  deux  pontons  qu'ils  affermirent  dans  l'eau, 
et  incontinent  le  reste  suivit  à  la  faveur  de  cette  sécberesse 
que  j'ai  dite.  Le  palatin  de  Vilna  en  envoya  aussitôt  donner 
avis  au  grand-maréchal  et  à  M.  Czamecki  qui  faisaient  leur 
marche  par  la  Grande-Pologne  en  Prusse  avec  20,000  hom- 
mes de  cavalerie  ;  on  ne  sait  pas  encore  s'ils  auront  rebroussé 
chemin.  Cependant  Charles  prit  sa  marche  le  long  de  la 
Vistule,  et  le  palatin  de  Vilna  se  mit  à  son  côté  et  devant 
lui,  le  combattant  nuit  et  jour  et  cherchant  tous  les  moyens 
de  l'obliger  à  une  bataille;  ainsi  il  ne  lui  donne  repos  quel* 
conque  et  nous  attendons  à  tous  moments  un  courrier  qui 
nous  apporte  l'état  de  choses  et  qui  nous  fasse  savoir  si 
l'armée  qui  marchait  en  Prusse  a  rebroussé  chemin  ;  car  si 
cela  est,  Gustave  ne  se  pourra  sauver  sans  au  moins  abandon- 
ner son  armée.  Nous  avons  divers  avis,  mais  parce  qu'ils  ne 
viennent  pas  de  Tarmée  même,  nous  ne  les  tenons  pas  pour 
assurés;  les  uns  disent  que  Charles-Gustave  est  resserré 
dans  Casimirie,  d'où  il  ne  peut  sortir  ;  d'autres  disent  que 
le  palatin  de  Yilna  l'a  repoussé  et  contraûit  de  rentrer  dans 
son  poste  pour  éviter  d'être  défait;  l'arrivée  de  notre  cour- 
rier nous  éclaircira  toute  cette  matière  qui,  de  quelque  façon 
qu'elle  soit,  n'est  guère  avantageuse  aux  Suédois. 
J'avais  dit  d^ns  mes  précédentes  que  le  prince  Bogusias 
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Radziwill,  qui  demeure  eadurci  dans  sa  rébellioa,  avait  été 
défait  par  quelques  troupes  de  Litbuauie,  et  qu'il  s  était 
sauvé,  lui  troisième,  en  chemise*  il  a  ramassé  (Jepuis  tout 
ce  qu'il  a  pu,  et  a  fait  quelques  troupes  avec  ce  que  les  Sué- 
dois lui  ont  pu  donner,  et  s'en  va  dans  les  provinces  de 
Podlakie  et  de  Brzesc  prendre  les  gentilshommes  dans  leurs 
maisons,  je  dis  ceux  qui  ont  pris  le  parti  et  qui  ont  juré 
aux  Suédois,  et  les  envoie  à  Varsovie  où  on  leur  fait  payer 
rançon,  et  lui  cependant  pille  leurs  maisons.  Un  de  ses  plus 
grands  exploits  a  été  de  prendre  un  vieux  palatin  goutteux 
qui  le  reçut  chez  lui  comme  ami,  et  de  l'envoyer  à  Var- 
sovie. Enfin  son  agir  n'est  pas  de  soldat. 

On  nous  pourrait  objecter  que  parmi  nos  avantages,  nous 
n'avons  point  encore  repris  de  places  considérables  sur  les 
Suédois  :  pour  vous  satisfaire  là-dessus,  je  vous  dirai  qu'il  a 
été  résolu  de  n'en  point  attaquer  qu'on  n'eût  chassé  entiè- 
rement de  la  campagne  tous  les  Suédois,  parce  qu'alors  nos 
places  reviendront  assez  facilement. 

Il  nous  arrive  maintenant  des  lettres  de  Pologne,  datées 
du  19  d'avril,  dans  lesquelles  on  nous  dit  que  le  roi  ayant 
appris  que  Wûrtz,  qui  commande  pour  Charles-Gustave  dans 
Cracovie,  en  avait  miné  le  château  pour  le  faire  sauter,  il 
lui  a  envoyé  dire  que  s'il  le  faisait,  il  ferait  aussitôt  couper 
les  têtes  a  cinquante  hauts  officiers  suédois  qui  ont  été  pris 
en  la  défaite,  que  je  vous  ai  dit  par  ma  précédente,  du  se- 
cours que  conduisait  le  margrave  de  Baden,  qui  y  fut  tué, 
et  le  prince  de  Mâkelbourg,  et  que  si  ledit  Wûrtz  était  pris, 
il  n'y  aurait  point  de  quartier  pour  lui. 

Il  est  vrai  que  Charles-Gustave  s'est  sauvé  de  nuit  du  lieu 
où  on  le  tenait  bloqué.  Le  palatin  de  Vilna,  en  le  suivant, 


DE    PIERRE   DES   NOYERS.  1^9 

a  repris  Lublin,  et  Charles  a  été  contraint  de  cesser  sa  mar- 
che et  de  se  retrancher  à  sept  lieues  de  Varsovie.  Nos  gens 
le  suivent  de  si  près  qu'ils  ne  lui  donnent  pas  le  temps  de 
respirer,  et  je  le  tiens  perdu,  s'il  est  vrai  un  avis  qui  nous 
arrive,  qui  dit  que  M.  Czarnecki  et  le  grand-maréchal  ont 
défait  auprès  de  Thom  le  général  Steinbeck  ;  celui  qui  nous 
le  dit,  dit  l'avoir  appris  du  courrier  qui  en  portait  la  nou- 
velle au  roi,  qu'il  q  rencontré  dans  son  chemin. 

Le  khan  a  écrit  a  l'électeur  de  Brandebourg  sur  la  félonie 
qu'il  a  commise,  et  pour  l'obliger  à  rentrer  dans  le  parti 
des  Polonais,  et  s'il  ne  le  fait,  il  menace  son  pays  de  ruine. 
J'envoie  la  copie  de  cette  lettre.  Nous  en  avons  intercepté 
de  Charles-Gustave  qu'il  écrivit  aus  gouverneurs  des  places 
de  Poméranie,  leur  ordonnant  de  munir  leurs  places  contre 
les  incursions  des  Tartares  et  Kozaks  qu'on  y  doit  bientôt 
faire  passer. 

LUI 

4  mai  iG.'t6,  (jlo"u\v. 


Nésocladons  avec  ta  Hollande.  —  Leitre»  suédolftes  Interceptées.  —  De 
Lombres  et  II*A¥aaffoar.  —  Les  Suédois  retranchés  an  conflnent  de  la 
Vtetnle  et  du  Bong. 


Votre  lettre  du  24  mars,  que  je  croyais  perdue,  m'arrive 
bien  entière  avec  celle  du  7  avril,  étant  arrivés  deux  pa- 
quets. Je  ne  vous  réponds  rien  à  cette  première  qui  ne  me 
parle  que  de  votre  voyage  de  Hollande,  qui  alors  n'était  pas 
encore  rompu.  Je  crois,  parce  qu'on  nous  écrit  de  ce  pays- 
là  que  votre  négociation  y  aurait  été  heureuse  ;  mais  nous 


1 60  LETTRES 

pourrons  traiter  ici  avec  trois  ambassadeurs  qu'ils  y  ont 
envoyés,  et  qui  sont  arrivés  à  Dantzick. 

Vous  aurez  vu  par  la  suite  de  nos  affaires  que  les  Suédois 
n'avaient  pas  raison  de  publier  pour  une  grande  défaite  la 
déroute  qu'ils  donnèrent  à  M.  Czarnecki  le  18  février,  et 
dont  je  vous  dis  la  vérité. 

Je  ne  pourrais  pas  répondre  aux  cbiffres  de  votre  lettre 
du  7  avril>  faute  de  temps  pour  la  déchiffrer.  Je  vous  dirai 
que  nous  avons  intercepté  quantité  de  lettres  suédoises  où 
nous  voyons  de  grandes  misères  pour  eux  ;  mais  il  y  en  a 
une  du  résident  de  Suède  qui  est  à  Vienne  écrite  à  son  roi, 
dans  laquelle  il  lui  dit  que  l'empereur  est  beaucoup  plus 
disposé  de  s'accommoder  avec  lui  qu'avec  le  roi  de  Pologne, 
le  roi  en  a  envoyé  la  copie  à  l'empereur  par  ce  dernier 
ordre. 

Nous  avons  avis  de  Kônigsberg  que  M.  De  Lumbres  a 
ordre  de  se  joindre  à  M.  D'Avaugour  pour  faire  la  paix  en 
Pologne.  Mais  les  Polonais  disent  maintenant  qu'ils  veulent 
ravoir  la  Livonie,  et  parlent  d'ôter  la  Prusse  à  l'élecfeur. 

Je  ne  réponds  rien  sur  ce  que  vous  dites  des  nouvelles, 
qui  ont  été  envoyées  à  Paris  de  divers  lieux,  que  le  roi  de 
Pologne  s'en  était  fui  de  Léopol  à  Lantzut,  puisque  vous  en 
aurez  vu  la  vérité  dans  mes  lettres. 

Nous  attendons  aujourd'hui  un  courrier  de  notre  armée; 
s'il  n'arrive  pas  devant  le  départ  de  ma  lettre,  vous  n'aurez 
point  de  feuille  et  ne  saurez  que  les  nouvelles  de  cette  lettre. 

Après  la  prise  de  Lublin,  l'armée  deLitbuanie  se  mit  aux 
trousses  de  celle  du  roi  de  Suède,  qui  s'échappait  en  Prusse 
en  asse^  mauvais  équipage,  et  pourtant  avec  beaucoup 
d'ordre.  On  l'obligea  de  s'arrêter  et  se  retrancher  au  con- 
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fluent  de  la  Vistule  et  du  Boug,  dans  un  angle  pareil  à  celui 
où  déjà  ce  roi  avait  été  assiégé  auprès  de  Sandomir.  On  as- 
sure qu'il  a  encore  8,000  hommes,  mais  je  ne  le  crois  pas.  Le 
palatin  de  Vilna  Fassiége  par  derrière  et  le  grand-maréchal 
et  M.  Czamecki  lui  viennent  en  face  ;  et  chacun  d'eux  est 
suffisant  pour  le  défaire  s*il  était  en  campagne.  Voilà  ce  que 
nous  savons  de  nos  affaires.  Si  notre  courrier  arrive  aujour- 
d'hui devant  le  départ  de  cette  lettre»  je  vous  eu  pourrai 
dire  davantage.  Les  Kozaks  et  les  Tar tares  marchent. 

P.  S.  On  a  trouvé  parmi  un  grand  nombre  de  lettres  ce 
météore  ainsi  crayonné  (1),  vu  à  une  lieue  de  la  ville  d'Abo 
en  Suède,  le  jour  [de  Saint-Michel  de  1655,  entre,  neuf  et 
dix  heures  du  matin.  La  reine  de  Suède  Tavait  envoyé  au 
roi  son  mari,  et  il  fut  pris  avec  quantité  de  papiers  en  la 
bataille  que  les  Polonais  gagnèrent  sur  les  Suédois  à  Warka. 

LIV 

Il  mai  i656,  Glogow. 


Mademoiselle  GonlUa.  »  Bmli»  sur  U  diéroote  des  Suédois.  —  Gkarles 

€nsU¥e  représeolé  eomme  eatlioilqoe. 


En  attendant  le  paquet  de  France,  qui  n'est  pas  encore 
arrivé,  je  vous  dirai  que  j'attends  ce  soir  ici  M"«  Cunitia. 
La  princesse  de  Brieg  vient  dire  adieu  à  la  reine,  et  Sa 
Majesté  l'a  priée  d'amener  avec  elle  ladite  demoiselle.  Je  ne 
suis  pourtant  pas  certain  qu'elle  l'amène.  Je  pourrai  vous 


(i)  À  cette  lettre  est  joint  ud  dessin  représentant  une  tête  entourée  de  rayons, 

et  un  glaive  dessous. 
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le  dire  à  la  fin  de  ma  lettre.  Nous  n'avons  point  de  courrier^ 
et  ainsi  je  ne  vous  puis  rien  dire  de  bien  assuré  touchant 
le  particulier  de  nos  affaires.  Deux  de  nos  courriers  se  sont 
perdus  la  semaine  passée  ;  un  fut  tué  dans  un  bois  et  dé- 
pouillé, l'autre  fut  noyé  et  toutes  ses  lettres  perdues.  Voici 
ce  que  nous  disent  d'autres  lettres  qui  viennent  des  diffé- 
rents lieux  de  Pologne,  mais  qui  ne  sont  que  des  ouî«dire  : 
que  l'armée  de  Charles-Gustave  a  été  défaite  à  Nowodwor 
et  qu'il  y  a  été  pris  prisonnier,  d'autres  disent  qu'il  s'est 
sauvé  parla  Grande  Pologne;  que  le  grand-maréchal  Ta 
poursuivi  et  l'a  contraint  de  s'enfermer  dans  un  château 
qu'on  appelle  Konin,  où  aussitôt  il  a  été  assiégé.  D'autres 
disent  encore  qu'il  se  sauvait  à  Thorn.  Ce  qu'il  y  a  de  véri- 
table, c'est  que  les  affaires  des  Suédois  sont  en  très  mauvais 
état,  et  qu'un  peu  de  réunion  parmi  les  nôtres  a  produit  cet 
effet  là.  M.  Czamecki  a  encore  défait  un  autre  secours  qui, 
je  crois,  était  commandé  par  Mûller  ;  mais  nous  n'en  savons 
pas  encore  les  détails. 

Les  Dantzicains  ont  miné  les  travaux  que  les  Suédois 
avaient  faits  dans  leWerder,  et  font  des  courses  jusqu'à  douze 
et  quinze  lieues  de  leur  ville.  On  nous  dit  qu'ils  ont  fourni 
du  canon  à  Czarnecki  pour  assiéger  Thorn;  mais  je  doute 
qu'on  entreprenne  ce  siège  que  la  campagne  ne  soit  nettoyée. 
On  nous  écrit  tant  de  choses,  et  à  toutes  les  heures  du  jour, 
que  j'aime  mieux  ne  rien  dire  que  d'écrire  des  doutes.  Je 
veux  donc  attendre  que  nous  ayons  quelque  chose  de  cer- 
tain. 

Votre  lettre  du  14  avril  m'arrive;  je  ne  puis  voir  ce  qui 
y  est  en  chiffres  qu'après  que  j'aurai  fermé  ce  paquet.  Je 
vous  remercie  des  nouvelles  qui  sont  dedans. 
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On  m'écrit  de  Rome,  que  la  reine  Christine  voyant  le 
pape  mélancolique  pour  le  progrès  des  hérétiques  en  Po- 
logne, l'assure  que  Charles-Gustave  avait  tous  les  sentiments 
catholiques^  et  qu'il  n'attendait  à  se  déclarer  tel  que  quand 
il  serait  roi  des  Romains  et  empereur;  cette  assurance  ne 
satisfit  point  du  tout  Sa  Sainteté.  Toute  la  Samogitie  s'est 
soulevée  contre  les  Suédois  et  égorge  leurs  garnisons. 
M.  l'électeur  rend  déjà  Warmie  à  son  évêque,  à  ce  qu'on 
écrit  de  Dantzick. 


LV 


t8  mai  i656,  Glogow. 


La  reine  k  NcIm.  -t  Hatzfleld  à  Gloffow.  —  D'Avangoor  Inexact  dans  ses 
rapports.  —  Nouvelles  de  Vienne.  —  HorssUn.  —  nnocd.  —  Sreslan  et 
les  Suédois. 

La  reine  fut  hier  à  Neiss  incognito,  où  je  reçus  le  paquet 
de  France,  du  21  avril;  elle  n'avait  que  deux  carrosses  et 
entra  dans  la  ville  sous  le  nom  de  la  comtesse  DônhoiF,  qui 
était  avec  elle;  quand  elle  sortit  elle  trouva  toute  la  garni- 
son sous  les  armes  dans  les  faubourgs  et  sur  les  boulevarts, 
et  Hatzfeld  lui  fit  faire  compliment  et  dire  qu'il  n'avait  pas 
osé  la  visiter  puisqu'elle  était  inconnue,  mais  qu'il  voulait 
qu'elle  sût  qu'il  avait  été  averti  de  son  arrivée^  et  ce  com- 
pliment ne  fut  qu'après  trois  salves  de  tous  les  canons  et 
lorsqu'elle  fut  sortie.  Hatzfeld  l'était  venu  voir  à  Glogow, 
deux  jours  auparavant,  de  la  part  de  l'empereur  pour  la 
complimenter  sur  son  retour  en  Pologne  ;  il  lui  fit  encore 
dire  qu'il  avait  reçu  nouvelles  qu'il  s'était  donné  un  combat 
auprès  de  Gnesne,  où  les  Suédois  avaient  été  battus  et  y 
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avaient  perdu  plus  de  3,000  hommes.  On  m'a  écrit  de  Bres- 
lau  1 5,0^)0)  mais  cela  ne  peut  être. 

Je  vob  par  votre  lettre  du  21  avril,  que  vous  ne  saviez 
pas  encore  que  le  prince  des  Deux-Ponts  avait  été  poussé  ; 
je  vois  par  tous  les  avis  que  donne  M.  D'Avaugour  qu'il  est 
très  mal  informé  des  afiaires  des  Suédois,  ou  qu'il  veut  ca- 
cher à  la  France  leurs  désavantages. 

Je  crois  vous  avoir  dit  qu'on  m'écrit  de  Vienne  que  Tem* 
pereur  répondra  à  M.  de  Vignoncourt  qu'il  peut  secourir  la 
Flandre  et  le  Milanais,  parce  qu'ils  sont  fiefs  de  l'empire; 
mais  la  plus  forte  de  toutes  les  raisons,  à  ce  que  dit  celui 
qui  m'écrit,  c'est  qu'on  n'a  plus  de  crainte  des  Suédois  de- 
puis leur  déroute.  On  a  détaché  31  hommes  de  chaque  com- 
pagnie pour  les  envoyer  en  Flandre,  et  on  lève  toujours  pour 
les  remplacer.  Hatzfeld  dit  que  bien  qu'on  fasse  l'armée  de 
l'empereur  de  60,000  hommes,  que  dans  la  vérité  elle  n'est 
à  présent  que  de  44,200  hommes.  La  bière  entretient  quasi 
cette  armée,  l'empereur  levant  40  bouteilles  sur  chaque 
tonneau.  On  parle  encore  à  Vienne  d'envoyer  une  armée 
en  Italie,  pour  châtier  le  duc  de  Modène  sur  ce  qu'il  attaque 
un  fief  de  l'empire. 

M.  de  Vignoncourt  est  à  Vienne,  logé  dans  une  chambre 
de  louage;  il  eut,  à  son  arrivée,  une  grande  conférence  avec 
le  résident  de  Suède. 

On  m'écrit  de  Prusse,  que  M.  l'électeur  de  Brandebourg 
a  désiré  que  M.  le  staroste  de  Radom,  qui  lui  avait  été  en- 
voyé ambassadeur  et  qui  était  à  Dantzick,  repassât  par 
Kônigsberg;  mais  je  doute  qu'on  lui  accorde  maintenant  ce 
qu'on  lui  offrait  alors,  qui  était  l'affranchissement  de  sou 
fief.  Vous  aurez  su  tout  cela  par  Dantzick  et  les  autres  nou- 
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velles  de  ce  côté-là,  c'est  ce  qui  in'empécbe  de  vous  les 
dire. 

Le  leudemain  du  départ  de  ma  dernière  lettre  arrivèreut 
ici  les  restes  de  vos  expéditions.  D'ici  à  quelque  temps  je 
vous  pourrai  envoyer  l'instruction  quand  je  verrai  qu'on  ne 
me  la  redemandera  pas.  Cependant  je  vous  envoie  une  lettre 
que  M.  Morsztin^  Stolnik  de  Sandomir,  vous  œrivait,  c'est 
le  secrétaire  le  plus  employé;  vous  verrez  que  pour  un  Po- 
lonais il  n'écrit  pas  mal  en  français.  On  enverra,  à  votre 
refus,  ou  le  chancelier  de  l'archevêque  ou  M.  Piuocci,  un 
secrétaire  du  roi  c(ui  travaille  pour  avoir  Tindigénat,  et  qui 
avait  désiré  cet  emploi  devant  que  la  reine  vous  le  destinât. 
Je  vous  envoie  une  lettre  qu'il  m'écrit  dont  vous  pourrez 
déchi£Bnerce  qui  y  est  avec  votre  chiffre  et  marquer  dedans 
le  mot  accio  sous  le  u9  55,  qui  je  crois  n'y  est  pas.  C'est 
celui-ci  qui  a  signé  vos  instructions,  parce  qu'il  fait  Toflice 
de  régent  de  la  chancellerie;  c'est  un  virtuoso  letterato  ;  il 
est  Lucquois. 

On  nous  dit  que  si  nous  voulons  encore  demeurer  ici  dix 
ou  douze  jours,  que  nous  pouri*ons  aller  tout  droit  à  Craco- 
vie;  on  a  dessus  une  entreprise  qu'on  croit  infaillible. 

J'ai  la  lettre  cinquième  de  la  morale  des  R.  P.  jésuites 
et  toutes  les  autres  ;  j'avoue  que  je  n'ai  pu  lire  cette  der- 
nière sans  rire. 

Le  général  Hatzfeld  a  été  à  Breslau  leur  signifier  qu'il 
avait  ordre  de  mettre  cinq  régiments^  c'est-à-dire  15,000 
hommes  en  garnison  dans  cette  place;  ils  se  sont  offerts  d'en 
recevoir  deux,  mais  non  pas  davantage;  il  leur  a  réparti  : 
cinq,  et  en  même  temps  leur  a  fait  voir  leurs  propres  lettres 
au  roi  de  Suède,  interceptées,  dans  lesquelles  ils  lui  deman- 
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daient  secours  dans  la  résolution  qu'ils  avaient  faite  de  ne 
plus  obéir  à  l'empereur,  et  les  montrant,  Hatzfeld  leur  dit: 
«  Cinq  régiments  ou  la  guerre,  »  sur  quoi  ils  sont  bien  em- 
pêchés, voyant  que  les  Suédois  ne  sont  plus  en  état  de  leur 
donner  secours,  et  que  leur  imaginaire  liberté  s'en  va  per- 
due pour  jamais. 

Il  nous  vient  d'arriver  des  nouvelles  de  notre  armée,  du 
12  de  ce  mois,  que  je  vous  mets  à  la  fin  de  ma  feuille. 

LVI 

18  mai  i656,  Qli^ow. 


Le  roi  quitte  Léopoi,  arrive  à  Zanosc.  —  Les  Tarures  auprès  de  Ka- 
mlènlee.—  NIèswIez,  Lowlcz,  BydKostscb,  Toehol,  Kallscb,  repris  sar  IM 
Suédois.  —  Wlttemberg  fait  miner  le  cbflteaa  de  Varsovie.  —  AflUre 
de  Koselany.  —  La  reine  de  Suède.  —  RépéUtlon  de  nouvelles  de  la 
lettre  LV.  >-  Escarmouches  sous  Graeovie.  —  État  de  Parmée  po- 
lonaise. 


Je  ne  vous  puis  quasi  que  dire lordinaire  passé,  parce 
que  nos  courriers  avaient  manqué,  et  que  quelques  uns  ont 
été  perdus.  Ce  qui  nous  empêche  de  savoir  le  particulier 
de  deux  ou  trois  défaites  considérables  des  Suédois. 

Les  lettres  que  nous  avons  reçues  de  Léopol  sont  du 
25  avril,  et  nous  disent  la  nouvelle  du  départ  du  roi  de 
cette  ville-là,  et  que  les  lettres  du  palatin  de  Braçlavie,  re- 
çues en  même  temps,  disaient  qu'il  y  avait  déjà  des  Tartares 
auprès  de  Kamieniec,  qu'un  corps  de  30,000  hommes  s'avan- 
çait devant,  et  que  le  khan  suivrait  en  personne  avec  le  reste 
de  ses  forces^,  que  tout  le  monde  le  voulait  suivre  dans  Tes- 
pérance  du  sac  de  la  Poméranie  et  de  la  Livonie;  que  quel- 
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ques  Kozaks,  dans  l'espérance  de  ce  pillage,  se  joignaient 
aux  Tartares  à  cheval. 

D'antres  lettres,  venues  presqu'en  même  temps,  du  3 
mai,  écrites  de  Zamosc,  nous  ont  appris  que  le  roi  y  était 
arrivé  et  que  le  prince  de  ce  lieu-là  l'avait  reçu  avec  la  dé- 
charge de  son  canon,  qui  est  le  second  que  les  Suédois  ont 
entendu  ea  Pologne;  le  premier  ayant  été  au  couvent  de 
Gzenstochowa,  où  ils  ne  firent  rien,  parce  que  les  moines  se 
défendirent.  Ici  donc,  je  veux  dire  à  Zamosc,  qui  est  la 
pierre  d*achoppement  du  prince  des  Deux-Ponts  (Charles- 
Gustave),  arriva  nouvdle  que  le  colonel  Mozirski  (?)  Lithua- 
nien, avait  repris  la  ville  de  Nieswiez  ayant  gagné  la  gar- 
nison suédoise,  qui  promit  qu'en  cas  que  leurs  officiers  à  la 
première  sommation  refusassent  de  rendre  la  place,  ils  les 
égorgeraient.  Cette  garnison,  qui  se  rendit  à  la  première 
sommation,  a  pris  parti  dans  nos  troupes.  Ensuite  le  susdit 
Mozirski  est  allé  à  Tentreprise  de  ^uck,  qui  est  au  prince 
Boguslas;  Chmielnicki  doit  assister  pour  cette  entreprise 
d'honunes  et  de  munition  ledit  colonel  Mozirski. 

Vous  aurez  su  par  les  avis  de  Dantzick  :  que  nos  troupes 
ont  empêché  Steinbeck  de  joindre  le  prince  des  Deux-Ponts, 
et  qu'il  a  été  contraint,  pour  sauver  ses  troupes,  de  passer 
la  Vistule;  que  le  grand-maréchal  du  royaume  et  M.  Czar- 
necki  ont  repris  Lowicz  en  défaisant  le  colonel  Israël,  qui 
se  sauva  dans  le  château,  qui  tient  encore  et  qui  ne  se  peut 
forcer^  étant  dans  le  milieu  d'un  marais.  Mais  la  noblesse 
des  environs  l'a  bloqué.  Ils  ont  repris  ensuite  Bydgostscb, 
prodbe  de  Thorn,  Tuchol,  Leszno,  qui  fut  entièrement  brûlé 
et  qui  était  une  ville  considérable,  ayant  sept  mille  maisons. 
Enfin,  le  prince  des  Deux-Ponts  ne  fait  plus  la  guerre  en 
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soldat  devant  les  nôtres,  mais  en  larron,  fuyant  et  se  ca- 
chant d'un  lieu  en  un  autre.  Nos  troupes  ne  le  veulent  pas 
laisser  passer  en  Poméranie,  et  en  cas  qu'il  en  trouve  les 
moyens,  elles  ont  ordre  de  Ty  suivre. 

Un  gentilhomme»  appelé  Butler,  qui  était  prisonnier  a 
Varsovie,  s*en  est  sauvé,  il  rapporte  que  Wittemberg  a  fait 
miner  le  château  et  plusieurs  églises  pour  les  (àive  sauter 
quand  il  en  sortira  ;  ce  que  le  roi  ayant  su,  il  a  donné  la 
liberté  à  un  prisonnier  suédois  et  l'a  chargé  d'aller  dire  à 
Wittemberg ,  que  s'il  fait  autre  dégât  que  celui  que  la 
guerre  permet  pour  la  défense  delà  place,  qu'il  lui  annonoe 
qu'il  n'y  aura  plus  de  quartier  pour  pas  un  Suédois.  Butler 
dit  encore  qu'on  avait,  dans  Varsovie,  donné  la  question  à 
deux  domestiques  du  roi  pour  leur  faire  dire  s'ils  ne  sa- 
vaient  point  où  il  y  avait  des  caches  ;  et  que  Wittemberg 
disait  ne  savoir  où  était  le  prince  des  Deux-Ponts,  dont  il 
n'avait  point  eu  de  nouvelles  depuis  saa  passage. 

Nous  recevons  nouvelles,  du  10  de  ce  mois,  de  Kosciany, 
auprès  de  Posnanie,  qu'une  partie  de  la  noblesse  du  pays  a 
assiégé,  qui  disent  que  les  garnisons  suédoises  s'étant  ra- 
massées pour  secourir  la  place,  étaient  venues  de  nuit  au 
nombre  de  vingt  cornettes  charger  les  nôtres  avec  beau- 
coup de  furie,  desquels  ils  tuèrent  tout  d'abord  ôO  ou  60; 
mais  le  jour  venant  et  voyant  que  les  Suédois  n'étaient  pas 
si  forts  qu'ils  croyaient,  on  les  avait  chargés  et  poursuivis 
trois  lieues  durant  avec  un  grand  massacre,  et  la  perte  de 
dix  cornettes  qu'on  leur  a  prises. 

La  princesse  des  Deux-Ponts  qui  était  partie  de  Suède 
pour  venir  en  Pologne,  a  eu  ordre,  puisque  la  fortune  tour* 
nait  le  dos  à  son  mari,  de  retourner  à  Stockholm,  et  pour 
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cela  il  lui  a  envoyé  un  exprès  en  mer  pour  la  chercher  et 
l'empêcher  d'aborder  en  Prusse. 

Le  général  Hatzfeld  vint  lundi  complimenter  la  reine  de 
la  part  de  l'empereur  sur  son  retour  en  Pologne.  La  prin- 
cesse de  Brieg  y  était  venue  dès  le  vendredi  précédent  et  y 
demeura  jusqu'au  mardi  matin.  Elle  parle  aussi  bien  fran- 
çais que  si  elle  avait  été  nourrie  à  Paris. 

La  reine  fut  mardi  incognito  à  Neiss,  sous  le  nom  de  la 
comtesse  Dônhoff,  qui  était  avec  elle.  Hatzfeld  qui  y  était,  en 
fut  averti,  mais  il  n'en  fit  pas  semblant,  sachant  qu'elle  ne 
voulait  pas  être  connue  ;  mais  le  lendemain,  à  la  sortie  de 
Sa  Majesté,  elle  trouva  toute  la  garnison  en  haie  et  fut  sa- 
luée aisuite  de  trois  salves  de  tous  les  canons  de  la  place, 
ce  général  voulant  lui  faire  connaître  qu'il  savait  bien  qui 
elle  était.  Ensuite  dix  ou  douze  carrosses  de  dames  sortirent 
de  la  ville  et  vinrent  faire  la  révérence  à  la  reine  et  la  con- 
duisirent jusqu'à  une  demi-lieue  de  là,  lui  faisant  connaître 
que  les  personnes  de  sa  condition  ne  peuvent  être  incon- 
nues. 

Le  même  général  Hatzfeld  fit  savoir  à  Sa  Majesté  qu'il 
venait  de  recevoir  une  lettre  de  Breslau,  dans  laquelle  on 
bidonnait  avis  qu'il  s'était  donné  une  bataille  entre  Gnesne 
et  Posnanie,  où  les  Suédois  avaient  été  défaits,  et  qu'il  était 
demeuré  3,000  morts  des  leurs  sur  la  place  :  c'est  dont  nous 
attendons  la  confirmation  ;  et  il  est  vrai  que  depuis  que  les 
Polonais  ont  pris  la  méthode  et  se  sont  résolu  d'essuyer  la 
première  décharge  et  se  mêler  aussitôt  le  sabre  à  la  main, 
ils  ont  toujours  battu  les  Suédois  dans  toutes  les  rencontres. 
Deux  compagnies  des  nôtres  ont  été  enlever  aux  portes 
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de  Cracovie,  le  bétail  que  les  Suédois  y  faisaient  paître. 
Deux  jours  après^  les  nôtres  y  retournèrent  encore,  les  Sué- 
dois sortirent  sur  eux  ;  les  nôtres  firent  semblant  de  fuir, 
les  Suédois  les  suivirent  jusque  dans  la  plaine,  où  les  nôtres 
se  retournant  les  chargèrent  et  les  menèrent  battant  jusque 
dans  la  porte  de  Saiut-Florien,  qu'on  ferma  sur  eux.  En- 
suile  de  quoi  ils  enlevèrent  encore  tout  ce  qu'ils  trouvèrent 
hors  de  la  ville.  Tous  les  jours  les  soldats  s'enfuient  de  la 
garnison,  et  on  en  a  trouvé  huit  pour  une  fois,  au  pied  de 
la  muraille,  qui  s'étaient  rompu  les  jambes  en  la  sautant  de 
nuit. 

On  fait  espérer  à  la  reine,  que  si  elle  veut  retarder  en- 
core son  retour  de  douze  jours,  qu'elle  pourra  aller  droit  à 
Cracovie,  qu'on  croit  reprendre  dans  ce  temps  là. 

Mous  recevons  tout  maintenant  un  courrier  de  notre 
armée,  qui  apporte  nouvelle  qu'elle  est  de  40,000  chevaux, 
mais  qu'il  n'y  a  point  d'infanterie  ;  qu'on  attend  cdle  que 
le  roi  conduit,  qu'on  fait  monter  à  8  ou  10,000  hommes  : 
on  a  envoyé  une  partie  de  la  noblesse  au  devant  de  Sa  Ma- 
jesté. Cependant  notre  armée  ayant  combattu  avec  la  sué- 
doise dans  un  lieu  si  désavantageux  qu'il  n'y  en  avait  qu'une 
petite  partie  qui  put  combattre,  parce  que  l'ennemi  s'était 
logé  entre  deux  marais  et  ne  pouvait  être  abordé  que  d'un 
côté  ;  on  n'a  pas  laissé  de  lui  tuer  environ  1 ,000  hommes,  et 
nous  n'y  en  avons  perdu  que  50.  Notre  armée  a  fait  œ 
qu'elle  a  pu  pour  le  faire  sortir  de  ce  lieu4à,  mais  il  n'y  a 
pas  eu  moyeuj  et  pour  l'obliger  davantage  à  abandonner  ce 
poste  nous  attaquions  à  trois  lieues  de  lui  trois  places  tout 
à  la  fois,  qui  sont  Posnanie,  Kalisch  et  Kosciany,  qui  n'est 
pas  encore  rendu.  L'armée  ennemie  est  commandée  par  le 
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prince  Adolphe,  Wittemberg,  Wrangliel»  MûUer,  Duglas. 
EdGd  tout  est  là  dans  la  marche  de  notre  armée.  Les  cou* 
reurs  faillirent  à  rencontrer  la  reine  de  Suède,  qui,  contre 
ce  qu'on  en  avait  dit,  avait  quitté  la  mer  pour  entrer  en 
Pologne;  mais  elle  en  est  sortie  si  alarmée,  que  ceux  qui 
l'ont  poursuivie,  disent  qu'elle  a  laissé  partout  des  chevaux 
morts  et  n'a  point  cessé  de  courir  qu'elle  ne  fût  arrivée 
à  Stettin.  Dans  les  mêmes  lettres,  on  dit  que  Bossi  était  sorti 
de  Posnanie  avec  1 4  drapeaux  pour  aller  combattre  la  no- 
blesse de  Kaliscb,  mais  il  en  a  été  si  vertement  repoussé, 
qu'il  y  a  laissé  neuf  de  ses  drapeaux,  le  reste  s'étant  à  peine 
sauvé,  et  lui  étant  demeuré  prisonnier.  Nos  généraux  ont 
envoyé  quérir  du  canon  à  Dantzick,  en  attendant  l'arrivée 
du  roi,  qui  en  conduit  36  pièces  avec  lui. 

Le  palatin  de  Vilna  est  aux  environs  de  Varsovie,  et  <m 
ne  fait  pas  de  doute  qu'il  ne  reprenne  cette  ville-là. 

LVII 

%S  mai  1 656,  Glogow. 

PrlnccflM  de  Bricg.  —  Ganitta.  -*  Le  projetée  U  reprise  de  GraeoTle  ar- 
rête le  retoor  de  U  Reine.  —  Position  de  deaz  armées  ennemies.  -^  La 
reine  de  Soède-  —  La  Saxe.  —  Difacollés  des  levées  pour  la  Saède.  — 
L*arméc  du  roL  —  Brnlt  sar  la  reprise  de  Varsovie.  ^  Perte  des  ma- 
nascrlts. 

Je  crois  avoir  oublié  dans  ma  dernière  à  vous  dire  que 
H"^  Gunitia  ne  vint  pas  nous  voir  avec  W^^  la  princesse  de 
Bri^;  cette  dernière  dit  que  c'est  qu'il  y  avait  trop  loin  à 
renvoyer  quérir  et  qu'elle  ne  pouvait  pas  retarder  sa  venue 
dans  la  crainte  qu'elle  avait  que  la  reine  ne  partit  pour  la 
Pologne.  On  l'a  persuadée  de  relarder  ce  retour  pour  voir 
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ce  qui  réussira  de  l'entreprise  que  nous  avons  faite  sur  Cra- 
covie  ;  on  y  devait  donner  Tescalade  dimanche  dernier,  et 
peut-être  que  devant  que  je  ferme  ma  lettre  en  aurons-nous 
des  nouvelles.  Celles  que  nous  avons  de  notre  armée  sont, 
qu'elle  s'est  retirée  de  devant  la  suédoise,  ne  la  pouvant 
forcer  sans  canon  et  sans  infanterie  entre  deux  lacs  où  elle 
s'est  logée,  et  où  il  n'y  a  que  deux  avenues  fort  étroites; 
les  généraux  ont  pris  le  parti,  après  avoir  fait  le  dégât  tout 
autour,  de  s'en  éloigner  afin  qu'ils  sortent  de  là  ;  et  cepen- 
dant ils  se  sont  avancés,  au  moins  une  partie,  pour  rencon- 
trer le  roi  qui  vient  en  son  armée  avec  10,000  hommes,  la 
plupart  infanterie  et  60  pièces  de  canon,  à  ce  qu'on  dit; 
mais  je  crois  qu'il  n'y  en  a  dans  la  vérité  que  36. 

On  m'écrit  de  Dantzick,  du  6  de  ce  mois,  qu'on  ne  voyait 
point  d*espérance  que  M.  l'électeur  quittât  le  parti  des  Sué- 
dois et  que  toutes  ses  troupes  ne  consistaient  qu'en  7  ou 
8,000  hommes. 

On  écrit  encore,  que  la  reine  de  Suéde,  après  être  re- 
tournée à  Stettin,  prenait  la  voie  de  la  mer  pour  aller  par 
Pilau  à  Elbing,  celle  de  terre  étant  trop  dangereuse;  si  nos 
gens  eussent  été  avertis  de  sa  venue  elle  eût  assurément  éié 
prise,  mais  ils  le  surent  trop  tard. 

Le  duc  de  Saxe  a  défendu  la  levée  aux  Suédois  dans  ses 
pays,  et  ne  veut  pas  permettre  que  celles  qui  y  sont  faites 
passent  pour  eux.  Nous  avons  intercepté  des  lettres  de  Kô- 
nigsmark  au  roi  de  Suède,  dans  lesquelles  il  lui  dit  qu'il  est 
impossible  de  plus  lever  de  gens,  et  qu'aussitôt  qu'on  parle 
que  c'est  pour  aller  en  Pologne,  tout  s'enfuit. 

Il  y  a  huit  jours  qu'il  ne  fait  que  pleuvoir  avec  un  assea 
grand  froid. 
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Le  paquet  de  France  arrive  tout  maintenant.  Votre  lettre 
du  28  avril  ne  me  dit  rien  des  paquets  que  j'avais  envoyés 
en  Hollande.  Un  courrier  qui  nous  arrive  du  roi,  du  10  et 
1 3  de  ce  mois,  et  auquel  il  faut  faire  réponse,  m'empêche 
de  vous  faire  cette  lettre  plus  longue  ni  de  déchiffrer  la 
vôtre.  Le  roi  a  encore  1 5,000  hommes  avec  lui.  LesTar- 
tares  demandent  qu'il  les  attende,  et  lui  voudrait  aller 
joindre  M.  Czamecki.  Je  vous  dis  en  vérité  que  si  la  France 
ne  fait  la  paix,  les  Suédois  passeront  mai  leur  temps.  L'em- 
pereur a  répondu  à  M.  de  Yignoncourt  que  les  troupes  qu'il 
envoyait  en  Flandre  étaient  contre  les  Anglais,  et  pour 
celles  d'ItaliCy  qu'il  était  obligé  de  défendre  un  fief  de  l'em- 
pire et  de  châtier  le  duc  de  Modène,  qui  n'avait  pas  obéi 
au  ban  impérîal,  et  qui  attaquait  ce  fief,  et  qui  pour  cela 
sera  traité  en  rebelle.  La  reine  serait  partie  sans  l'entre- 
prise sur  Cracovie,  qui  doit  être  attaqué  d'hier;  on  veut  voir 
ce  qui  s'y  fera.  Je  crois  Varsovie  reprise,  le  palatin  de  Vilna 
l'avait  attaquée  ;  on  avait  gagné  par  force  le  pont  qu'ils  ont 
sur  la  Vistule,  et  pris  tous  les  faubourgs  et  la  ville  neuve, 
ce  qui  est  six  fois  plus  grand  que  la  ville  et  où  sont  tous 
les  palais.  Mais  tout  a  été  brûlé;  pour  s'en  venger,  tous  les 
Suédois  ont  été  passés  par  le  fil  de  l'épée,  et  on  écrit  qu'il  ne 
s'en  est  pas  sauvé  quatre.  Sans  Wittemberg,  qui  est  dans 
la  ville,  elle  se  serait  aussitôt  rendue.  Mais  il  la  défend  pour 
tâcher  de  sauver  quasi  tout  leur  pillage  qui  est  dedans  et 
qu'ils  n'ont  pu  conduire  à  Thom.  Les  tortures  qu'ils  ont 
données  à  plusieurs  personnes  leur  ont  fait  découvrir  toutes 
les  caches,  et  la  mienne  aussi,  dont  je  suis  au  désespoir  à 
cause  de  quantité  de  papiers  curieux  que  j'avais  et  qui  sont 
tous  perdus  avec  le  reste. 


/ 
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LVIII 

i*r  jain  i656,  Glogow. 

PoMlbiUté  d'aceommodement.— Isola,  résident  de  FEmperear  et  le  roi  de 
Saède.  —  Dégâts  à  Varsovie.  >-  Position  de  cette  vfile.  —  HonvemeDls 
de  Gzameekl  inexplicables.  »  Réponse  sur  la  proposition  d*nn  asenC 
en  Hollande  dont  le  nom  est  en  chimres.— Reddition  de  Pllitza  et  Plotr- 
kow.  ->  La  erne  des  eaux  empéclie  l'entreprise  snr  Gracovie.  —  Letirei 
ft  la  Reine  apportées  par  la  princesse  de  Rrleg. 

Répondant  sur  le  chiffre  de  votre  dernière  lettre,  je  vous 
dirai  que  je  crois  que  le  roi  de  Suède,  quelque  fier  qu'il 
soit,  ne  laissera  pas  d'écouter  les  propositions  que  la  France 
lui  fera  en  l'état  où  sont  ses  affaires,  et  Dnglas  a  déjà  fiiit 
entendre  de  sa  part  à  M.  Czamecki,  qu'il  était  prêt  d'en- 
tendre à  un  accommodement.  IVlais  de  notre  côté^  il  a  été  ré- 
solu de  ne  point  écouter  des  propositions  de  paix  qu'on  n'ait 
réduit  Varsovie  et  vu  toutes  nos  forces  ensemble  ;  et  je  crois 
que  véritablement  nous  avons  près  de  1 50,000  hommes 
maintenant  sur  pied.  Le  roi  de  Suède  n'est  plus  si  fier  qu'il 
a  été.  Le  résident  de  l'empereur,  appelé  Isola,  lui  deman- 
dait raison  de  ce  que  le  comte  Wrzesowicz  était  venu  jusque 
dans  les  lisières  de  Silésie  poursuivre  des  Polonais  qui  ne 
faisaient  pas  la  guerre.  Le  roi  des  Goths  répoudit  avec  sa 
grande  fierté,  comme  s'il  eût  été  le  véritable  Alexandre. 
L'Isola  répliqua  sur  le  même  ton,  que  s'il  ne  faisait  raûwn 
à  son  maître,  il  se  la  ferait  lui-même,  et  qu'il  avait  chargé 
de  le  lui  dire  ;  ce  qui  radoucit  tellement  le  roi  goth  qu'il 
promit  de  la  faire,  et  ensuite,  dans  un  discours  indifférent 
en  parlant  de  l'empereur  et  de  son  fils,  il  le  nomma  en  cinq 
diverses  fois  le  roi  des  Romains,  sur  quoi  le  résident  lui  di- 
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sant  qu'il  ne  croyait  pas  que  ce  fût  par  méprisai  mais  par 
bon  augure  pour  le  roi  de  Hongrie,  qu'il  le  nommait  roi  des 
Romains  :  il  répondit  que,  n'en  doutant  point,  il  voulait 
s'accoutumer  à  le  nommer  ainsi,  puisqu'assurément  dans  la 
première  diète  il  serait  élu.  Voilà  comme  ce  prince  sait  s'ac- 
commoder au  temps. 

Dans  une  lettre  que  j'ai  reçue  de  Varsovie,  on  me  dit 
l'horrible  dégât  que  les  Suédois  y  ont  faits;  ils  y  ont  brûlé 
la  ville  neuve  et  tous  les  faubourgs  où  étaient  tous  les  palais; 
mais  ce  qui  est  de  plus  enragé,  c'est  qu'ils  n'ont  pas  voulu 
permettre  aux  habitants  de  rien  tirer  de  leurs  maisons,  de 
sorte  que  des  gens  qui  étaient  riches  sont  à  l'aumône.  Les 
valets  de  l'armée  du  palatin  de  Vilna,  qui  sont  plus  de 
20,000,  se  sont  offerts  de  prendre  la  ville,  où  les  Suédois 
se  sont  fortifiés,  d'assaut,  pourvu  qu'on  leur  en  accordât  le 
pillage  ;  mais  le  général  n'a  pas  voulu,  de  crainte  que  les 
habitants  innocents  ne  fussent  saccagés  et  égorgés  par  le 
mêlé  avec  les  Suédois.  Wiltemberg,  Wranghel,  Oxenstiern 
et  Forghel  sont  dedans  avec  tout  l'attirail  de  l'armée  sué- 
doise et  la  plupart  du  butin  qu'ils  ont  fait  en  Pologne,  toutes 
les  femmes  de  leur  armée  et  leurs  bagages  ;  ils  n'ont  pu 
conduire  cela  à  Thorn  par  la  rivière,  comme  ils  le  pensaient 
faire,  parce  que  le  palatin  de  Plock  s'est  fortifié  sur  la  Vis- 
tule  avec  3,000  hommes  pour  leur  empêcher  le  passage  par 
son  palatinat.  J'envoie  à  M"**  des  Essars  une  lettre  qu'on 
m'écrit  de  Varsovie,  où  est  tout  le  particulier  de  ce  siège. 
Le  roi  y  devait  arriver  le  25  mai  avec  25,000  hommes 
pour  s'aller  joindre  à  l'armée  de  M.  Czarnecki  qui  fait  des 
choses  qu'on  ne  comprend  pas  bien,  comme  de  faire  lever 
le  siège  de  Kosciany,  où  il  y  a  4  à  500  Suédois  qui  parle- 
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mentaient  pour  se  rendre  le  jour  même,  et  quantité  d'autres 
petites  choses.  Ses  ennemis  disent  qu'il  a  pu  prendre  le  roi 
de  Suède  après  la  bataille  de  Warka  ;  enfin  il  s'amuse  sur 
la  rivière  de  Warta  à  attendre  que  l'armée  suédoise  sorte 
de  ses  retranchements. 

Je  reçois  votre  lettre  du  5  mai;  les  nouvelles  que  vous 
me  dites  me  font  appréhender  celles  qu'on  m'écrit  de  Vienne 
et  de  Breslau,  qui  sont  :  que  le  roi  a  été  contraint  de  s'en- 
fuir de  Paris  à  cause  du  soulèvement  du  peuple,  que  la 
reine  a  été  blessée  en  s'enfuyant  à  la  suite  de  pareils  désor- 
dres. Le  prochain  ordinaire  nous  apprendra  ce  qui  en  est. 

Je  ne  puis  vous  répondre  précisément  sur  ce  que  vous 
me  dites  de  38  (le  comte  de  Waldeck).  Je  l'ai  dit  à  la  reine, 
qui  en  écrira  au  roi  ;  si  ses  offres  se  fussent  faites  au  temps 
que  je  vous  écrivis  pour  le  207655,  la  chose  eût  été  aussitôt 
acceptée;  mais  depuis  le  chancelier  de  l'archevêque  de 
Gnesne  a  été  nommé  pour  cela,  et  peut-être  même  est-il 
parti;  ainsi  il  faut  attendre  pour  savoir  ce  qui  se  peut  faire, 
les  choses  étant  changées.  Pour  moi,  dans  l'estime  que  je 
sais  qu'on  en  doit  faire,  je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que 
la  chose  réussisse  ;  j'y  travaillerai  de  tout  mon  pouvoir, 
et  je  vous  puis  assurer  que  la  reine  y  a  grande  inclination. 
M*"®  des  Essars  m'écrit  la  visite  dont  vous  me  parlez  et 
presque  dans  les  mêmes  termes  que  vous  faites,  il  est  sans 

o 

doute  que  94  nous  traverserait  autant  qu'il  pourrait  dans  la 
négociation  7655,  mais  56  sont  fort  portés  pour  nous  et  ne 
sont  pas  satisfaits  de  lui.  Demain  on  écrira  de  tout  cela  au 
roi  ;  ainsi  je  ne  puis  rien  dire  sur  38  ni  son  frère. 
*  On  nous  écrit  que  le  roi  d'Angleterre  et  le  duc  de  Glo- 
cester  se  sont  faits  catholiques  à  Bruxelles. 


1>Ë    PIERRE    DBS   NOYERS.  177 

Ou  nous  apporte  la  nouvelle  de  la  reddition  de  Piiitza,  qui 

était  une  place  fortifiée  régulièrement  de  sis  bastions  et  do 

trois  palissades  dans  les  fossés.  Un  ofiicier  français,  qu'il  y 

a  quatre  jours  que  la  reine  envoya  à  ce  siège,  dit  qu'avec 

300  hommes  il  aurait  défendu  un  an  durant  cette  place-là  ; 

150  de  ceux  qui  en  sont  sortis  sont  entrés  dans  notre  parti, 

et  le  reste  a  juré  de  ne  point  porter  les  armes  contre  nous 

durant  sept  semaines;  ils  sont  sortis  avec  armes  et  bagages. 

La  reine  leur  a  donné  un  passeport.  On  nous  mande  encore 

que  Piotrkow  s'est  aussi  rendu  ;  il  y  avait  700  hommes  de*» 

dans  commandés  par  le  colonel  Piron,  Italien  et  luthérien. 

On  a  bloqué  Krepitz»  et  je  crois  que  nous  le  prendrons 

bientôt. 

Les  grandes  eaus  ont  empêché  jusqu'à  cette  heure  l'en- 
treprise de  Cracovie,  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  se  défende 
longtemps.  Le  commandant  n'a  pas  assez  de  monde  pour 
défendre  cette  grande  ville,  et  bien  que  ceux  de  toutes  les 
petites  places  que  nous  prenons  demandent  d'y  être  con- 
duits, on  ne  l'accorde  à  pas  un. 

Un  Tartare  envoyé  du  khan  est  allé  faire  des  menaces  et 
des  bravoures  à  M.  l'électeur  de  Brandebourg.  La  duchesse 
de  Courlande  a  écrit  ces  jours-ci  à  la  reine,  la  princesse 
Catherine-Sophie  aussi ,  dans  la  lettre  de  cette  dernière 
^|me  rélectrice  la  mère  a  fait  un  compliment;  elles  ont  fait 
tenir  leurs  lettres  ici  par  M™^  la  princesse  de  Brieg. 


12 
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LIX 

Sjaia  i656,GIofow. 

Flux  extraordliMlre  de  la  ner.  ^  Rationalité  polonatoe  en  Sllésie 

Vous  aurez  vu,  dans  mes  précédentes  lettres,  la  suite  de 
nos  affaires  et  par  ce  que  je  vous  envoie  une  feuille  de  l'état 
des  choses.  Je  ne  vous  en  parlerai  point  dans  cette  lettre, 
qui  répond  à  la  vôtre  du  1 2  mai,  dans  laquelle  je  vob  un 
cas  assez  étrange  qui  est  ce  retour  de  la  mer  quatre  heures 
plus  tôt  qu'elle  ne  devait.  Je  me  persuade  que  vous  aurez 
écrit  en  Hollande  et  en  Guyenne  pour  savoir  si  la  même 
chose  y  est  arrivée.  Je  suis  de  votre  opinion  que  cet  acci- 
dent doit  avoir  été  causé  par  un  tremblement  de  terre  dans 
la  mer  et  qui  doit  avoir  ému  une  grande  tempête  au  lien  où 
il  s'est  fait.  Je  vois,  par  votre  lettre,  que  les  nouvelles,  qu'on 
nous  avait  écrites  de  Vienne  et  de  Breslau  sont  fausses, 
d'une  grande  sédition  arrivée  à  Paris,  dont  je  me  rejouis; 
de  tels  désordres  n'apportent  jamais  rien  de  bon.  Je  ne 
manquerai  pas  de  faire  voir  les  nouvelles  de  Hollande  que 
vous  avez  eues  de  38  (le  comte  de  Waldeck). 

On  a  écrit  au  roi  pour  ce  qui  le  regarde;  il  faut  en  at- 
tendre réponse. 

La  reine  voudrait  bien  ne  point  partir  d'ici  que  l'entre- 
prise sur  Cracovie  ne  fût  faite  ou  faillie.  On  la  presse  fort 
de  rentrer  dans  le  royaume,  et  je  crois  qu'elle  s'en  ira  bien- 
tôt à  Gzenstochowa  ou  à  Pilitza,  et  qu'elle  quittera  ce  pays-ci 
qui  n'est  point  du  tout  désagréable.  On  y  use  de  la  lang^ne 
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polonaise  et  quasi  des  mêmes  coutumes  :  quasi  tous  les 
hommes  y  parlent  allemand,  mais  toutes  les  femmes  y  par-^ 
lent  polonais  parce  que  la  langue  est  plus  douce.  Voilà  ce 
que  vous  aurez  de  moi  pour  cette  fois. 


LX 
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Le  Bol  devant  VanoYlc.--  Gonslcwtkl  ft*éehappc  de  la  prison  de  Konli»- 
bers*  —  Gzarnecfcl  se  dirige  vers  la  Prusse;  Labomlrskl  vers  Varsovie. 
—  Les  Snédols  surpris  à  Lowlez  par  Sebombcrv.  Massaci^  en  Sanogl- 
tte.  —  Beddltlon  de  plnslears  places.  —  Escarmonclie  sons  Graeovle.  » 
L'Amliassadenr  de  Moseovie  à  Koniffsberv. 


Les  lettres  que  nous  recevons  du  camp  devant  Varsovie 
sont  datées  du  30  mai  ;  elles  nous  disent  que  le  roi  avait,  ce 
jour-là,  passé  la  rivière  de  Vistule  sur  un  pont  qu'avait  fait 
bâtir  le  palatin  de  Vilna,  dont  l'armée  sous  les  armes  reçut 
le  roi  en  fort  bon  ordre.  Le  dessein  de  Sa  Majesté  était  de 
passer  outre,  sans  s'arrêter  à  Varsovie,  et  aller  en  Prusse 
y  chercher  le  roi  de  Suède  qui  ne  parait  plus  en  campagne 
depuis  que  la  fortune  lui  est  contraire  ;  mais  le  conseil  fut 
d'avis  qu'il  chassât  les  Suédois  de  ce  poste»là.  En  passant, 
ils  ont  entièrement  désolé  celte  ville-là  pour  la  fortifier. 

Le  grand-trésorier  de  Lithuanie,  que  les  Suédois  tenaient 
prisonnier  à  Kônigsberg,  s'en  est  sauvé  vêtu  à  la  suédoise, 
et  est  venu  trouver  Sa  Majesté  en  son  camp  devant  Varsovie; 
le  lendemain  arrivèrent  au  camp  un  comte  Dônhof  et 
M.  Maydel,  grand-veneur  de  Lithuanie,  qui  apporta  des 
lettres  au  roi  du  duc  et  de  la  duchesse  de  Courlande,  qui 
supplient  Sa  Majesté  que  lorsque  les  troupes  polonaises  pas- 
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seront  pour  entrei»  en  Livonie,  qu'elles  épargnent  leurà 
pays.  La  femme  du  général  Wranghel  est  morte  dans  Varso- 
vie, et  toutes  les  autres  dames  suédoises  qui  y  sont  pleurent 
jour  et  nuit  dans  la  crainte  qu'elles  ont  que  la  ville  ne  soit 
prise  d*assaut  et  qu'elles  ne  tombent  à  la  merci  des  soldats 
polonais,  qu'elles  estiment  fort  indiscrets.  Elles  prient  in- 
cessamment Wittemberg  de  se  rendre,  et  lui  leur  assure 
qu'il  leur  doit  bientôt  venir  du  secours,  mais  c'est  ce  que 
les  nôtres  n'appréhendent  pas.  Aussitôt  que  le  roi  a  été  ar- 
rivé, il  a  fait  planter  une  batterie  de  gros  canon  devant  la 
porte  de  Cracovie;  on  devait  aussi  envoyer  un  trompette  à 
Wittemberg  pour  entendre  sa  résolution,  laquelle  je  vous 
dirai  par  l'ordinaire  prochain. 

Le  roi  reçut  nouvelles  le  jour  de  son  arrivée  au  camp 
devant  Varsovie,  de  son  armée  commandée  par  M.  Czarnecki 
et  par  le  grand-maréchal,  qui  disent  qu'ajprès  la  bataille 
donnée  et  gagnée  sur  Duglas  dans  la  Grande-Pologne,  ils 
s^étaient  séparés;  Czarnecki  allant  du  côté  de  Prusse,  oii  il 
a  joint,  à  Bydgostch,  le  palatin  de  Marienbourg  qui  condui- 
sait 3,000  hommes  d'infanterie  ;  et  le  grand-maréchal  ve- 
nant trouver  le  roi,  et  devant  passer  proche  de  Lowicz,  il 
envoya  Schomberg  avec  quelques  troupes  pour  reconnaître 
les  avenues.  Schomberg  fit  di?[  lieues  le  même  jour  et  étant 
arrivé  de  nuit  à  un  quart  de  lieue  de  Lowicz,  sans  avoir  été 
découvert  de  personne,  il  fit  mettre  pied  à  terre  à  30  cava- 
liers, et  les  envoya  vers  la  ville  pour  avoir  langne  des  enne- 
mis; ils  firent  rencontre  d'un  bourgeois  qui  leur  dit  que  les 
Suédois  envoyaient  tous  les  matins  leurs  chevaux  à  l'herbe 
du  côté  du  jardin,  et  qu'ordinairement  ils  sortaient  du  châ- 
teau pour   venir  déjeûner  et  boire   de  l'eau-de-vie.    Ce 
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qu'ayant  été  rapporté  à  Scbomberg,  il  fit  cacher  à  la  faveur 
de  la  nuit  une  partie  de  ses  troupes  dans  la  grange  qui  est 
derrière  le  jardin,  et  dans  d'autres  granges  voisines  et  plus 
éloignées.  Ije  jour  étant  venu«  les  Suédois  chassèrent  leurs 
chevaux  à  l'herbe  au  nombre  de  400;  quand  ils  eurent  passé 
la  première  grange  et  qu'ils  furent  arrivés  auprès  de  la  se- 
conde, les  Polonais  qui  étaient  dans  celle-ci  se  jetèrent  à 
l'impourvu  sur  ceux  qui  les  conduisaient,  et  les  ayant  tous 
tués,  firent  semblant  de  ramasser  tous  les  chevaux  de  la 
garnison  pour  les  emmener  afin  de  tirer  en  campagne  les 
Suédois  qui  étaient  dans  le  château  ;  lesquels  croyant  les 
nôtres  en  petit  nombre,  montèrent  en  diligence  à  cheval  et 
sortirent  en  campagne  pour  reprendre  leurs  chevaux;  mais 
ils  fiirent  bien  étonnés,  quand  ils  virent  sortir  après  eux 
une  partie  de  ceux  qui  étaient  cachés  dans  la  grange  du 
jardin,  et  l'autre  partie  s'en  aller  à  bride  abattue  vers  la 
ville,  où  ils  tuèrent  tous  les  Suédois  qu'ils  y  trouvèrent 
pendant  que  leurs  camarades  faisaient  la  même  chose  de  ceux 
qui  étaient  sortis,  dont  il  n'y  en  eût  que  trois  qui  s'en  re- 
tournèrent au  château  ;  tous  les  autres  ayant  été  tués,  hor- 
mis 46  qui  furent  faits  prisonniers,  dont  la  plupart  sont  oHi- 
ciers.  Le  grand- maréchal  voyant  le  succès  de  cette  entre- 
prise a  laissé  ses  troupes  au  siège  de  la  place,  et  cependant 
il  vient  trouver  le  roi  sous  Varsovie. 

La  noblesse  soulevée  de  Samogitie  ayant  intercepté  une 
lettre  de  Duglas  à  un  commandant  de  celte  province,  dans 
laquelle  il  lui  disait  que,  puisque  la  noblesse  s'était  soulevée, 
il  fallait  la  pcisser  toute  au  fil  de  l'épée,  et  même  les  femmes 
et  les  enfants;  ils  en  ont  tous  été  tellement  irrités,  qu'ils 
ont  massacré   tons  les  Suédois.  Le  comte  Magnus  de  U 
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Gardie  y  est  accouru  avec  4,000  hommes,  qui  ont  été  taillés 
en  pièces,  à  la  réserve  de  7  à  800  qui  se  sont  sauvés  avec 
lui  à  Riga. 

Les  troupes  assemblées  par  les  soins  de  la  reme  de  ces 
côtés-ci  ont  repris  Boleslauet  Pilitza  ;  cette  dernière  est  com- 
posée de  six  bastions  royaux  fortifiés  à  la  moderne.  Ensuite 
elles  ont  repris  par  composition  Lanckorona,  qui  est  une  for^ 
teresse  inexpugnable  sur  la  pointe  d'un  gros  rocher  qui 
s'élève  au  bout  de  la  ville,  et  où  la  nature  a  donné  une  fon- 
taine. Dans  la  première  de  ces  deux  dernières  places  on  a 
trouvé  18  pièces  de  canon,  et  dans  l'autre  10.  Maintenant 
les  mêmes  troupes  ont  assiégé  Krepitz  et  bloqué  Cracovie; 
où  le  starosta  de  Nowemiasto  qui  méprisait  les  ennemis,  s'a- 
musant  à  boire  dans  son  quartier,  y  fot  surpris  de  4  ou 
500  chevaux  qui  étaient  sortis  de  la  ville  et  qui  tuèrent  d'a- 
bord 80  de  ses  gens,  et  en  conduisirent  100  prisonniers  vers 
la  ville,  mais  avec  tant  de  précipitation,  que  ne  les  ayant 
pas  désarmés  et  les  menaçant  de  les  tuer  pour  les  faire  en- 
trer avec  plus  de  diligence,  parce  qu'ils  étaient  poursuivis  ; 
ceux-ci  désespérés  firent  une  décharge  sur  les  Suédois,  dont 
ils  tuèrent  un  grand  nombre,  et  puis,  le  sabre  à  la  main, 
tâchèrent  de  vendre  chèrement  leur  vie.  La  plupart  fiirent 
tués  et  les  autres  se  sauvèrent  parmi  les  nôtres,  qui  contrai- 
gnirent les  ennemis  de  rentrer  dans  Cracovie. 

Pour  juger  de  la  force  des  Suédois  et  de  la  nôtre,  sans 
qu'il  nous  soit  encore  arrivé  aucun  secours  de  pas  un  lieu, 
vous  saurez  que  nous  tenons  assiégées  Varsovie,  Cracovie, 
Piotrkow,  qui  est  le  siège  d'un  parlement,  Krepitz  et 
Lowicz;  et  outre  ces  cinq  places-là,  nous  avons  deux  armées 
qui  cherchent  partout  les  Suédois  pour  les  combattre. 
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L'ambassadeur  de  Moscovie,  qui  est  à  KoDÎgsberg,  n'a 
point  voulu  boire  la  santé  du  roi  de  Suède,  mais  il  a  com- 
mencé et  bu  celle  du  roi  de  Pologne  ;  il  presse  fort  l'électeur 
de  se  mettre  sous  la  protection  de  son  prince  et  de  se  dé- 
clarer contre  les  Suédois. 


LXI 


i5  jain,  i656  Glogow. 


Comment  l«  roi  de  Snède  a  pn  échapper  à  une  mine  complèie.^La  reine 
Glirtottne.  »  Gholz  d*nn  agent  en  HoUande.  —  Graeovle. 


Je  ne  crois  pas  que  vous  ayez  reçu  les  lettres  que  je  vous 
avais  adressées  en  HoUaude  ;  il  serait  bon  que  vous  les  fis- 
siez venir  ;  il  y  en  a  une  de  la  reine,  à  laquelle  je  crois  qu'il 
est  à  propos  que  vous  fassiez  réponse  et  excuses.  Recevez 
cet  avis  d'un  de  vos  amis  et  serviteurs. 

Je  savais  bien  que  M*"*  la  princesse  palatine  n'était  pas 
si  désespérée  que  votre  lettre  précédente  la  faisait,  parce 
que  j'ai  presque  tous  les  ordinaires  de  ses  lettres,  La  vôtre, 
de  celui-cij  est  du  19  mai.  Vous  attendiez,  disiez-vous,  par 
nos  premières  lettres  d'entendre  la  ruine  totale  des  troupes, 
suédoises.  Je  ne  saurais  dire  pourquoi  cela  n'est  pas  arrivé. 
De  deux  généraux  que  nous  avions  au  siège  du  roi  de  Suéde, 
l'un  le  quitta  ponr  aller  battre  le  secours  du  marquis  de 
Baden,  et  l'autre  pour  aller  prendre  Lublin  et  sans  retourner 
à  lui,  le  laissèrent  aller  à  Thom,  où  il  arriva  avec  3,000 
hommes  seulement.  Personne  n'en  peut  dire  la  raison;  et 
moi  je  dis  hautement  qu'ils  ont  voulu  faire  durer  la  guerre» 
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afin  d'avoir  en  titre  les  charges  qu'ils  ne  possèdent  que  par 
oommission. 

Je  vous  remercie  de  toutes  vos  nouvelles,  vous  verrez  les 
nôtres  dans  la  feuille  ci-jointe. 

On  m'écrit  de  Rome  que  Champagne  est  à  la  reine  Chris- 
tine, qui  lui  fait  changer  de  coiffure  deux  ou  trois  fois  le 
jour  et  découvrir  toute  sa  gorge;  elle  a  perdu  à  Rome  toute 
l'estime  qu'on  avait  pour  elle,  et  le  pape  en  voudrait  être 
défait. 

J'envoie  à  M"**  des  Essars  la  réponse  à  cet  Hermannus 
Conringius  qui  a  écrit  pour  le  roi  de  Suède.  Je  lui  dis  de  la 
faire  traduire  et  imprimer;  elle  vous  la  fera  voir. 

Pour  ce  qui  regarde  le  comte  de  Waldeck,  la  reine  en  a 
écrit  au  roi,  lorsqu'elle  vous  proposa  le  voyage  d'Hollande. 
On  s'était  reposé  sur  elle  du  choix  d'une  personne,  bien 
qu'on  lui  en  indiquât  deux  ou  trois  ;  mais  après  un  refus, 
il  faut  savoir  du  roi,  ce  qu'il  voudra  faire,  et  si  déjà  on  n*a 
point  envoyé  en  Hollande  ou  aux  ambassadeurs  hollandais 
qui  sont  en  Prusse,  et  nous  en  attendons  réponse  ;  et  si  on 
peut  l'accrocher  pour  un  lieu,  on  le  fera  faire  pour  tout 
l'Occident.  Vous  pouvez  l'assurer  que  la  reine  le  souhaite 
et  que  j'y  ferai  mon  possible;  elle  en  a  déjà  parlé  à  l'arche- 
vêque de  Gnesne  qui  est  ici  auprès  d'elle,  qui  lui  a  fait 
quelques  difficultés  sur  la  religion.  On  tâchera  de  la  surmon- 
ter, le  roi  en  ayant  tant  d'autres  auprès  de  sa  personne. 

Notre  entreprise  sur  Cracovie  n'a  pas  réussi,  faute  seulo-^ 
(oent  de  conduite  ;  cm  la  tient  pourtant  bloquée.. 
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GroAdekl  dirige  le  «lége  de  Varsovie.  -^  Rétolntlon  «eivaieu  4e  l'année 
Le  roi  de  Suède  à  Bydsoftteh.  —  Il  a  le  dessein  d'aller  an  scconrs  de 
TarsoTle.  —  Gzameekl  observe  ses  monvements.  —  Trêve  avee  les  Mos- 
covites. 


Nos  lettres  de  Varsovie,  du  7  de  ce  mois,  nous  disent  que 
M.  Grodzicki,  général  de  l'artillerie,  ayant  avancé  un  tra- 
vail jusqu'à  six  pas  du  fossé  de  cette  place,  où  il  avait  fait 
conduire  quatre  pièces  de  canon,  les  ennemis  firent  une 
puissante  sortie,  poussèrent  les  nôtres  bors  de  ce  poste,  et 
eurent  le  temps  de  conduire  deux  desdits  canons  jusqu'au 
pied  de  la  muraille.  Grodzicki  arrivant  là-dessus  repousse 
les  ennemis  jusque  dans  la  porte  de  la  ville.  Nous  avons 
perdu  eu  cette  occasion  un  capitaine  du  régiment  deSapieba, 
un  lieutenant  de  l'artillerie  et  dix  soldats.  Mais  les  enne- 
mis y  ont  perdu  70,  car  le  poste  qu'ils  voulurent  maintenir 
fut  aussitôt  repris  sur  eux.  Le  lendemain  Wittemberg  en- 
voya un  trompette  à  Grodzicki  pour  pouvoir  retirer  les 
morts,  ce  qui  fut  accordé,  et  ce  fut  par  là  qu'on  sut  le 
nombre  qu'ils  avaient  perdu.  La  nuit  du  G  au  7,  les  nôtres 
avancèrent  tellement  leurs  travaux,  qu^ils  commençaient  à 
entrer  dans  le  fossé  et  espéraient  de  le  passer  en  moins  de 
deux  jours.  Les  valets  de  notre  armée,  au  nombre  de  1 5,000, 
avaient  demandé  permission  de  donner  un  assaut  à  la  ville 
dans  l'espérance  d'avoir  le  pillage  des  Suédois  en  Tempor- 
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tant  ;  on  ne  la  leur  a  pas  refusée,  mais  on  l'a  remise  pour 
une  autre  fois. 

M.  Czamecki  écrit  que  le  palatin  de  Poméranie  la  joint 
avec  les  troupes  qu'il  conduisait  de  Prusse,  et  que  le  roi  de 
Suède,  après  avoir  ramassé  tout  ce  qu'il  avait  pu  tirer  des 
garnisons  et  quelques  troupes  qu'il  avait  eues  de  l'électeur 
de  Brandebourg,  était  arrivé  à  Bydgostcb,  que  les  nôtres 
abandonnèrent  après  l'avoir  pris;  que  son  dessein  était  de 
venir  au  secours  de  Varsovie  avec  15,000  hommes  qu'il 
avait;  que  lui,  Czarnecki,  se  retirait  devant  cette  armée  et 
en  observait  la  marche,  et  venait  pour,  en  cas  de  besoin, 
se  joindre  au  roi  qui  se  prépare,  si  celui  de  Suède  approche, 
de  laisser  tous  les  postes  du  siège  de  Varsovie  garnis,  et 
aller  au  devant  pour  lui  donner  bataille.  Nous  saurons  par 
le  premier  ordinaire  à  quoi  il  y  aura  le  plus  d'apparence. 

M.  Galimski,  qui  avait  été  envoyé  à  Moscovie,  revient.  Il 
écrit  qu'il  a  conclu,  au  nom  du  roi,  une  trêve  avec  le  Mos- 
covite pour  jusqu'au  dixième  d'août,  qu'on  s'assemblera  de 
part  et  d'autre  pour  traiter  de  la  paix  et  d'une  ligue;  que 
cependant  ce  prince  faisait  avancer  ses  troupes  vers  la  Li- 
vonie,  et  qu'ctn  les  faisait  monter  à  300,000  hommes. 

LXIII 

aa  juin  i656|  Glogon. 


L'Bmpercar.  ~  Akakia.  —  La  EeiDc  m  décide  à  rentrer  eD  Pologne. 

Ecddtiloa  de  Kreplii.  * 


Votre  lellre  du  26  mai  m'arrive  trop  tard  pour  la  pou- 
voir décliilTi\n\  Je  crois  que  je  Tcnverrai  à   madame  la 
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princesse  de  Brieg  tant  elle  est  avantageuse  pour  elle;  mais 
en  yérité  elle  le  mérite. 

Si  TOUS  aviez  reçu  mes  lettres  de  Hollande ,  je  ne  fais 
point  de  doute ,  que  vous  ne  dussiez  faire  réponse  à  celle 
que  la  reine  de  Pologne  vous  a  écrite. 

L'Empereur  voudrait  bien  maintenant  faire  ligue  avec 
nous  et  avec  la  Moscovie. 

M.  Akakia,  secrétaire  de  l'ambassade  de  M.  d'Avangour^ 
partit  bier  d'ici  ;  il  s'en  va  trouver  le  roi  pour  proposer  des 
moyens  de  médiation  pour  l'accommodement  des  deux  cou- 
ronnes. 

La  reine  a  marqué  mercredi  pour  partir  d'ici  et  rentrer 
en  Pologne.  Nous  irons  faire  une  station  à  Czenstocbowa. 
Mais  je  crois  que  dans  peu  de  jours  nous  entendrons  des 
nouvelles  d'un  combat  ;  si  les  Suédois  veulent,  les  Polonais 
y  sont  très  résolus. 

Ou  m'envoie  tout  maintenant  le  traité  de  la  reddition  de 
Krepitz,  dans  lequel  on  a  trouvé  quinze  pièces  de  canon  et 
plusieurs  munitions.  Une  partie  de  la  garnison  a  pris  ser- 
vice dans  nos  troupes.  Je  n'ai  pas  le  temps  de  vous  en  dire 
davantage. 

Je  finis  en  vous  baisant  les  mains,  et  vous  assurant  que  je 
suis,  Monsieur,  votre  très  bumble  et  très  obéissant  ser- 
viteur. 

Je  suis  très  bumble  serviteur  de  M.  Du  Puv. 
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MoavemenU  da  roi  de  Suède.  —  L'entreprise  sar  Gracovle  masquée.  — 
Fldéillé  de  l' Académie  et  delà  Boorseolule de  Gracovie — Plotrkow.- 
Astant  de  Varsovie  par  les  valets  de  l'armée.  —  Gbmlélnlckl  et  les  Tar- 
lares.  —  Gmaatés  de  Doslas  A  Pnltusk  ;  Il  passe  le  Bar  :  état  de  son 
armée.  —  Ouverinre*  de  Badzlelowskl.  —  Gzameekl.  —  L'ambassade  de 
Moscovle.— Zamoyskl.-La  reprise  de  Krepliz  par  lessoint^de  la  reine 
se  confirme. 


Nous  croyions  que  c'était  tout  de  i3on  que  le  roi  de  Suède 
voulait  secourir  Varsovie,  et  qu'il  était  vrai  qu'il  avait  de 
1 5  à  20^000  hommes  ;  mais  nous  avons  su  depuis  qu'il  n'a 
pas  passé  Thorn>  qu'il  a  pris  l'épouvante  d'une  partie  de 
l'armée  de  M.  Czarnecki,  croyant  qu'elle  y  fut  tout  entière,  et 
qu'il  est  retourné  harceler  Danlzick  avec  6  à  7,000  hommes 
au  plus.  Il  est  vrai  qu'il  en  a  envoyé  4,000  avec  Duglas  pom* 
secourir,  à  ce  qu'on  dit,  Varsovie,  mais  vraisemblablement  il 
y  a  plus  d'apparence  que  c'était  pour  favoriser  la  fuite  de 
Wittemberg  et  d'Oxenstiern  par  la  rivière,  parce  qu'on  a  dé- 
couvert du  bord  opposé  à  Varsovie,  avec  des  lunettes  d'ap- 
proche, qu'ils  avaient  fait  couvrir  de  planches  19  grandes 
barques  qu'ils  ont  dans  le  port,  qu'on  avait  aussi  chargées, 
mais  on  leur  empêchera  ce  dessein.  Car  le  palatin  de  Viliia 
avec  l'armée  de  Lithuanie  d'un  coté  de  la  rivière,  et  Czar- 
necki  de  Tautre ,  vont  à  la  rencontre  de  Duglas  pour  le 
combattre,  qui,  n'étant  pas  si  fort  que  l'un  d'eux,  se  reti- 
rera assurément  pour  ne  pas  perdre  ses  troupes. 

L'enlreprisc  que  nous  avions  sur  Ci'acovie  a  été  décou- 
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verte  par  une  cassette  prise  des  ennemis  dans  le  quartier  du 
Starosta  Nowomieski ,  dans  laquelle  étaient  les  lettres  de 
deux  bourgeois  de  Cracovie  que  le  Wûrlz  voulait  faire  écar- 
teler ,  mais  ils  sont  morts  dans  les  tourments  ;  ensuite  il  a 
voulu  faire  jurer  l'Université  d'être  fidèle  au  roi  de  Suède, 
ce  qu'ayant  été  constamment  refusé,  il  les  a  tous  fait  sortir 
de  la  ville,  sans  souffrir  qu'ils  emportassent  rien.  Il  a  aussi 
voulu  faire  jurer  tous  les  bourgeois,  lesquels  aussi  ont  re- 
fusé de  jurer  fidélité  à  la  Suède.  Enfin  il  s'est  contenté  qu'ils 
jurassent  qu'ils  ne  feront  aucune  trahison  ;  ce  qu'ils  ont  juré. 
Il  a  ensuite  ôté  toutes  les  cloches.  Quasi  tous  les  juifs  ont 
pris  parti  dans  ses  troupes^  qui  se  montent  en  Calvinistes, 
Luthériens,  Ariens  et  Juifs,  à  4,800  hommes.  On  a  apporté 
nouvelle  à  la  reine  que  le  commandant  Suédois,  qui  est  dans 
Krepitz,  parlementait  ;  lorsque  cette  place  sera  réduite,  je 
crois  qu'on  ira  attaquer  Cracovie  par  la  force. 

Les  Suédois  qui  sont  dans  Piotrkow  tiennent  encore 
parce  qu'on  ne  leur  veut  pas  accorder  d'emporter  autre 
chose  que  leurs  armes  ;  et  ils  les  y  pourraient  bien  laisser 
s'ils  s'opiniàtrent  encore  quelque  temps.  Les  valets  de  l'ar- 
mée qui  est  devant  Varsovie,  qui  sont  12  ou  15,000,  ont 
tant  supplié,  qu'on  leur  a  permis  de  donner  un  assaut,  mais 
comme  il  n'y  avait  point  encore  de  brèche  faite,  ils  ont  été 
repoussés  avec  perte  d'environ  200;  ils  ont  pourtant  em« 
porté  un  poste  qui  empêchait  l'attaque  de  la  porte  de  Cra- 
covie. On  fait  quelfjues  mines  de  ce côtélà,  pour  donner,  en 
les  faisant  jouer,  un  assaut  général. 

Chmielnicki  s^est  enfin  résolu  d'envoyer  des  troupes  au 
roi  ;  6,000  Kozaks  sont  en  marche,  et  il  les  doit  bientôt 
suivre  avec  l'armée.  Les  Tartares  ne  s'osaient  avancer  à 
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cause  de  cela,  craignant,  que  lorsqu'ils  seraient  dans  la  Po» 
^  logne,  les  Kozaks,  avec  lesquels  ils  ne  sont  pas  fort  bien, 
n'allassent  dans  la  Crimée,  pour  la  saccager.  Il  était  arrivé 
à  Kiovie  un  ambassadeur  que  le  czar  de  Moscovie  envoie 
au  roi. 

Il  nous  arrive  présentement  un  courrier 'du  roi  avec  des 
lettres  du  13  de  ce  mois  qui  nous  disent  que  Duglas  était 
entré  avec  son  armée  dans  Pultusk,  et  qu'il  y  avait  tué 
jusqu'aux  petits  enfants,  religieux  et  religieuses  ;  d'autres 
écrivent  que  ce  sont  les  troupes  du  priace  Boguslaw  Ra- 
dziwill.  Le  prince  Adolphe  est  dans  cette  armée,  le  général 
Wranghel  (ils  sont  plusieurs  de  ce  nom  là),  Mûller, 
Wrzcsowicz  et  le  prince  Boguslaw.  Cette  armée  est  com- 
posée de  26  régiments,  dont  il  n'y  a  que  3  d'infanterie; 
chaque  régiment  n'est  que  de  4  compagnies,  dans  la  plupart 
desquelles  il  n'y  a  que  15,  20,  ou  30  hommes  au  plus,  y 
compris  les  800  hommes  que  l'Electeur  a  donnés  ;  il  n'y  a  en 
tout  que  10»  000  hommes^  et  parmi  lesquels  sont  compris 
quantité  de  paysans  qu'ils  ont  fait  monter  à  cheval  pour 
faire  nombre.  Cette  armée  passa  la  rivière  de  Bug  le  1  â  de 
ce  mois.  Le  palatin  de  Vilna  en  donna  aussitôt  avis  au  roi, 
se  plaignant  fort  d'un  principal  officier  qui  avait  abandonne 
le  poste  ou  il  l'avait  mis;  il  envoya  aussi  à  Sa  Majesté 
15  soldats  et  ofBciers  qui  avaient  quitté  l'armée  Suédoise  et 
s'étaient  venus  rendre  à  lui.  Ce  sont  eux  qui  ont  donné  l'ins- 
truction de  tout  ce  qu'elle  contient;  ils  avaient  autrefois 
servi  dans  le  régiment  des  gardes  du  roi ,  c'est  pour  cela 
qu'ils  y  sont  revenus.  Ils  disent  donc  que  le  prince  Boguslaw 
n'y  est  pas,  qu'ils  ont  ordre  de  secourir  Wittemberg,  et  de 
le  tirer  de  Varsovie,  qu'il  n'y  a  que  vingt-deux  pièces  de 


DE    PIERRE    DES    NOYERS.  191 

petits  canons,  excepté  deux,  dont  l'un  est  de  12  livres  de 
balles,  et  l'autre  de  16;  Ils  disent  que  les  Suédois  sont  pro- 
près  à  tout,  et  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  fassent,  jusqu'aux 
principaux  officiers,  qui  vendent  de  l'eau-de-vie  et  du  tabac, 
c'est-à-dire  les  colonels  et  ceux  qui  sont  au-dessus* 

Radzîeiowski  est  dans  cette  armée,  il  a  envoyé  un  moine 
sans  lettres  au  vice-chancelier,  pour  lui  dire  que  si  on  vou* 
lait  faire  la  paix  avec  les  Suédois,  ils  se  joindraient  avec  les 
Polonai»  pour  aller  contre  les  Moscovites;  devant  que  de 
partir,  il  lui  fit  voir  l'armée  Suédoise  en  bataille,  lui  disant 
qu'il  y  avait  plus  de  ôO,000  bommes  ;  mais  il  voyait,  à  ce 
qu'il  dit,  bien  qu'il  n'y  en  pouvait  pas  tant  avoir.  M.  Gzar- 
necki,  qui  était  au  deçà  de  la  Vistule,  voyait  passer  le  Bug 
aux  Suédois  sans  pouvoir  aller  à  eux,  il  se  contenta  de  leur 
tirer  quelques  volées  de  canon  et  eux  à  lui;  il  a  eu  ordre 
du  roi  de  revenir  à  Varsovie,  et  cependant  Sa  Majesté  ayant 
su  le  passage  des  ennemis,  a  fait  filer  toute  la  nuit  du  15  au 
16  I armée  du  Grand-Maréchal  de  l'autre  côté  de  la  rivière 
pour  aller  joindre  le  palatin  de  Vilua.  Tous  les  Polonais  té- 
moignent une  joie  extrême  de  l'arrivée  des  ennemis,  et  tous 
ont  une  grande  envie  de  combattre.  Le  Grand-Maréchal  et 
le  palatin  de  Vilna  sont  ensemble  plus  forts  que  les  Suédois, 
qu'on  ne  croit  pas  qu'il  veuillent  combattre,  parce  que  déjà 
on  avait  eu  avis  qu'ils  se  retranchaient  deçà  et  delà  de 
la  rivière. 

Tous  les  jours  quelques  soldats  s'enfuient  de  la  ville  de 
Varsovie,  qui  disent  que  les  Suédois  y  mangent  déjà  leurs 
chevaux.  Le  grand  czar  de  Moscovie  envoie  un  grand  am- 
bassadeur au  roi,  quatre  députés  de  Cbmielnicki  l'accompa- 
gnent^ et  étaient  déjà  assez  près  de  Varsovie.  Sa  Majesté  ce- 
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pendimt  envoie  des  ambassadeurs  à  Vilna  pour  traiter  ivaé 
paix  avec  le  Czar.  Ou  parle  aussi  d'envojer  le  grand  tré- 
sorier de  Lithuanie  dans  la  Samogitie  contre  le  comte  de  la 
Gardie  qui  y  retourne  avec  des  troupes. 

Le  prince  Zamoyski  était  attendu  à  Tarniée  avec  son  régi- 
ment qui  conduit  quelques  gros  canons^  comme  aussi  le 
régiment  du  Grand-Maréchal  qu'il  a  fait  lever  en  Hongrie* 

Il  arrive  tout  présentement  nouvelle  à  la  reine  de  la  reà* 
dition  de  Krepitz^  c'est  la  quatrième  place  sur  cette  frontière 
qui  a  été  reprise  par  ses  soins;  on  a  trouvé  15  pièces  de 
canon  dans  son  château.  Le  commandant  doit  être  escorté 
jusque  sur  les  frontières  de  Silésie,  et  il  a  juré  de  ne  point 
servir  de  quinze  jours  contre  la  Pologne  ;  une  partie  de  sa 
garnisou  a  pris  parti  dans  nos  troupes. 

LXV 


17  juin  i656,  Glogow. 

Hépart  de  la  Béine  poar  la  l^oloftne.  ~  Déclaration  de  l'Eleetear  de  Bran- 
deboors  à  renwoyé  des  Tartares.  —  Négoclalloiu  avec  les  Moscovites. 
Il»  sont  ping  iiunialos  que  les  SnédolSy  —  Nouvelle  de  la  reddition 
de  Plotrfeow  par  les  soins  de  la  reine. 


Je  croyais  avoir  plus  de  temps  pour  vous  écrire  que  je 
n'en  ai.  L'embarras  du  départ  m'en  empêche;  c'est  pour  de- 
main au  matin,  et  vendredi  nous  entrerons  dans  la  Pologne, 
et  irons  coucher  à  Czenstochowa,  pour  ensuite  aller  plus 
avant. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  reçu  les  lettres  de  ma- 
dame la  princesse  de  Brieg;  elle  est  de  la  maison  d'Ânhalt. 
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Je  voiis  en  énTerràis  encore  d'autres  qu'elle  m'a  éeriles; 
mais  j'ai  bonté  que  ceux  qui  me  connaissent  les  voient. 

J'aurais  joie  que  101  pût  trouver  des  rencontres  de  ser-» 
vir  la  30^  Mais  je  suis  fâché  que  le  voyage  ne  se  soit  point 
pu  faire,  parôe  qu'encore  que  cela  ne  soit  pas  de  si  grande 
conséquence  pour  le  général,  il  le  sera  pour  le  particulier, 
et  cela  a  rompu  beaucoup  de  visé. 

H.  l'Électeur  de  Brandebourg  a  magnifiquement  traité 
l'ambassadeur  tartare,  et  lui  a  dit  qu'il  n'avait  jamais  été 
contre  le  roi  de  Pologne,  qu'il  irait  à  son  secours  toutes  les 
fois  qu'il  en  serait  requis. 

L'ambassadeur  moscovite  dans  l'audience  qu'il  à  eue  du 
Roi  a  pressé  l'envoi  des  ambassadeurs  pour  le  traité  ;  le 
palatin  de  Plock  et  les  deux  référendaires  de  Lithuanie  y 
sont  allés;  c*est  à  Yilna.  Les  Moscovites  se  sont  déclarés 
qu'ils  n'accepteraient  aucun  de  ceux  qui  étaient  entrés  dans 
le  parti  des  Suédois,  et  qu'ils  ne  voulaient  point  avoir 
aflfcire  avec  des  traîtres.  Ce  qui  est  à  remarquer  de  ces  Bar- 
bares, c'est  que  le  starosta  deGrcdnoa  toujours  suivi  le  roi 
contre  eux,  et  pourtant  ils  ne  lui  ont  jamais  ôté  ses  biens, 
ni  même  sa  starostie  qu'ils  tiennent,  et  souffrent  que  les 
jugements  s'y  fassent  en  son  nom,  disant  qu'il  sert  son 
maître,  et  qu'il  fait  ce  qu'il  doit,  et  que  ce  serait  une  injus- 
tice de  lui  faire  tort  pour  cela.  Et  assurément  leur  domina- 
tion est  plus  douce  que  la  suédoise;  aussi  ceux  de  Samo- 
gitie  disent,  que  si  le  roi  les  abandonne  au  Suédois  par 
quelque  traité,  qu'ils  se  donneront  au  moscovite. 

Nous  avons  repris  par  les  soins  de  la  reine  sur  cette  fron- 

lière-ci  Krepitz,  et  dedans  le  pays  Piotrkow,  qui  est  le  siège 

du  parlement  établi  par  Henri  III  (par  Etienne  Batbotry;. 
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Je  TOUS  prie  de  commnniqnrr  les  noo^elles  que  je  tous 
écrisà  mmfame  des  Essars,  qui  tous  dira  eelles  de  Varsoyie 
et  da  PfidlzgraTe.  Je  n*ai  poiolde  teaq»)  ei  ne  sais  quand 
je  TOUS  pourrai  écrire. 


LXVI 


Ijwlkt  i6S«, 


Monsieur, 

J*ai  reçu  TOtre  lettre  du  2  juin  en  voyage,  c'est-à-dire  en 
venant  en  Pologne,  où  nous  sommes  arrivés  sans  rencontrer 
quelccHique  des  ennemis. 

Je  vois  par  beaucoup  de  lettres  que  H.  d'Avaugour  est 
assez  mal  informé  des  affiiires  de  Pologne.  L'Empereur  en 
cela  agit  avec  plus  de  circonspection  que  la  France  ;  il  a  au- 
près du  roi  de  Suède  un  ambassadeur  et  un  résident,  et  au- 
tant auprès  du  roi  de  Pologne,  afin  d'être  averti,  et  je 
vois  que  la  France  ne  se  soucie  pas  de  ce  qui  se 
passe  en  Pologne,  ce  qui  pourtant  serait  néces- 
saire qu'elle  le  sût. 

Pour  le  combat  dont  vous  parlez,  où  les  Suédois  ont  eu  la 
victoire,  bien  qu'ils  aient  perdu  la  moitié  de  leur  armée: 
je  vous  assure  qu'il  est  chimérique,  et  que  Czarnecki  et 
Steinbeck  ne  se  sont  point  rencontrés. 

Vous  me  dites  que  l'armée  française  passe  9,000  chevaux 
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et  1 1 9OOO  faotassios,  et  pour  cela  tous  la  tetiez  formidable  ; 
que  serait-ce  donc  de  la  nôtre  qai  passe  maintenant  90,000 
hommes,  qui  assurément  sont  soldats,  si  elle  était  conduite 
par  des  chefs  qui  sussent  la  guerre?  Car  pour  vous  dire  la 
vérité,  ik  l'entendent  peu  auprès  des  Français,  et  nous  vain- 
quons par  le  grand  nombre  -,  et  si  la  paix  ne  se  fait  point, 
et  que  nos  troupes  sortent  des  confins  du  royaume,  je  puis 
TOUS  assurer  que  ce  sera  une  étrange  désolation  que  là  où 
ils  passeront  • 

Les  Tartares  viennent  assurément.  Us  craignaient  que  les 
Kozaks,  pendant  leur  absence,  n'allassent  saccager  le  Krim, 
parce  qu'il  7  avait  quelques  mésintelligences  entre  eux  ; 
ces  premiers  ont  amené  un  divorce  entre  les  Kozaks,  dont 
une  grande  partie  s'est  soulevée  contre  ChmielnidLi,  auquel 
d'abord  ils  ont  enlevé  1 50  pièces  de  canon.  Les  deux  partis 
ont  envoyé  des  députés  au  roi  pour  se  soumettre  et  pour 
implorer  sa  protection.  Les  Tartares  qui  ont  allumé  ce  feu, 
Teutretiennent  et  vieiment  à  notre  secours;  mais  nous  les 
avons  contremandés,  étant  assez  forts  sans  eux.  Ils  envoient 
pour  marque  de  leur  bonne  volonté  1  ô  à  20,000  au  lieu  de 
80,000  qui  Tenaient. 

Quant  à  ce  que  vous  me  dites  de  38  (1  ),  je  travaille  an^^ 
tant  que  je  puis  pour  lui,  étant  assurément  un  gain  pour 
la  Pologne  que  d'avoir  un  bomme  comme  lui.  Le  bonbeur 
de  nos  aflhires  fait  mépriser  les  intérêts  étrangers  ;  pour- 
tant je  crois  qu'on  voudra  faire  quelque  cbose  avec  la  Hol- 


(1)  Ce  chiffre  désigne  le  prince  George-Frédericlc  Waideck,  qui  plus  Urd 
lyanl  pissé  da  senrice  de  la  Hollande  à  celui  de  l'empereur  Leopold  I«%  com- 
manda, sous  Jean  Sobleslii,  en  qualité  de  feld-maréclial,  les  troupes  de  Fran* 
conie  à  la  fameuse  déllTrance  de  Vienne,  en  iOS3. 
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lande.  Nous  devons  demain  partir  pour  aller  â  Varsovie, 
d'où  je  pourrai  écrire  plus  particulièrement  de  toutes 
choses.  Vous  en  verrez  la  reddition  dans  la  feuille  ci-jointe. 

LXVII 

3  juillet  i656f  Cieofitocliowa. 


Itinéraire  de  la  Reine.  —  Préparatift  de  rasMot  de  Varsovie.  —  Etat  de 
l'armée  eaédolse.  —  ARakIa  A  Pandlenee  dn  rot.  —  ReddIUon  de  Varso- 
vie, -  PlotrRow;  Plron.  —  I«a  suite  de  la  Reine  dans  son  voyage. 


Nous  sommes  maintenant  en  Pologne.  Nous  n'avons  pas 
rencontre  un  chat  suédois  pour  nous  en  disputer  l'entrée,  et 
il  y  a  assez  longtemps  qu'on  publie  notre  retour.  La  reine 
partit  de  Glogow  supérieur  le  mercredi  28  juin,  sur  les  neuf 
heures  du  matin;  elle  dîna  à  Kozla,  et  fut  coucher  chez  ma- 
dame de  Prosko.  Le  29,  elle  fut  dîner  chez  le  haron  de  Feldz, 
qui  traita  somptueusement  toute  notre  cour,  dans  une  des 
plus  helles  maisons  de  toute  rAllemagne  ;  on  fut  coucher 
chez  le  trésorier  de  la  feue  reine  Cécile ,  qui  traita  encore 
fort  bien;  on  y  séjourna  tout  le  vendredi,  et  le  samedi,  pre- 
mier jour  de  juillet,  la  reine  entra  en  Pologne.  Nous  nous 
préparons  pour,  dans  deux  ou  trois  jours,  aller  à  Varsovie. 
On  espérait  d'y  entrer  par  force  dès  hier,  mais  quand  elle  ne 
serait  pas  prise,  nous  ne  laisserions  pas  d'y  aller,  et  la  reine 
logerait  à  Uiazdow.  Les  nouvelles  que  nous  en  avons  reçues 
ici  sont  du  29  de  juin,  et  disent  que  deux  jours  auparavant 
on  avait  amené  des  gros  canons  de  Leopol,  avec  27  chariots 
de  poudre  et  de  boulets,  que  le  même  jour  on  les  avait  mis 
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en  batterie,  que  qudqoes  mines  étaient  fort  avancées,  qu'on 
avait  feites  plus  hautes  pour  éviter  l'eau,  et  qne  tout  se  pr^ 
parait  â  un  grand  assaut.  —  Un  gentilhomme  de  M.  Ctar- 
œcki  avait  conduit  au  roi  deux  Polonais  qui  s'étaient  sauvés 
de  l'armée  de  Duglas,  laquelle  ils  disaient  être  extrêmement 
en  désordre  pour  la  nouvelle  qu'on  y  avait  apportée  de  la 
déiàite  du  roi  de  Suède»  qui  s'était  sauvé  avec  peine  lui  troi- 
sième; il  Tenait  de  Prusse  avec  12  cornettes  de  cavalerie 
pour  joindre  Tarmée  de  son  Frère,  qui  est  celle  qne  Duglas 
gouverne,  mais  un  de  nos  partis  le  rencontra  et  le  défit  en- 
tièrement; qu'aussitôt  que  celte  armée  du  Pfaitzgrave  Adol- 
phe  apprit  cette  défaite,  elle  décampa  à  la  même  heure  du 
posle  de  Nowodwor,  où  elle  s'était  retranchée,  et  alla  à  Po- 
menikowa,  tirant  vers  la  Prusse.  Cest  ce  que  ces  deux  Polo- 
nais ont  rapporté  dont  vous  aurez  la  confirmation  par  le  pro- 
chain ordinaire.  Ils  ajoutent  encore  qne  les  Suédois  sont  au 
désespoir  de  la  perte  de  leurs  chevaux  que  Schomberg  leur 
a  pris.  Duglas  les  avait  envoyé  demander  à  racheter,  mais 
on  lui  a  répondu  qu'il  n'avait  pas  assez  d'infanterie  et  qu'ainsi 
on  Ten  avait  pourvu  ;  ce  qui  les  a  encore  plu&fachés,  ce  fut 
qu'en  distribuant  le  pain,  ils  trouvèrent  que  5  compagnies 
s'étaient  évanouies  ;  qu'ils  sont  aussi  fort  fâchés  de  TalTront 
qu'ils  ont  reçu  à  Zakroczim,  où  on  n'a  pas  voulu  donner 
quartier  à  pas  un  des  Suédois  qui  y  étaient ,  à  cause  qu'ils 
avaient  tué  jusqu'aux  religieuses  et  aux  enfants  dans  une 
ville  qu'ils  prirent  en  venant  de  Prusse,  ce  qui  fit  dire  aux 
nôtres  qu'il  n'y  aurait  plus  de  quartier  pour  ceux  du  parti 
Suédois,  et  on  croit  que  c'est  ce  qui  a  fait  dissiper  les  5  com- 
pagnies de  Nowodwor,  parce  que  les  Allemands  ne  veulent 
point  combattre  sans  l'espérance  du  quartier,  et  on  nous 
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assure  qae  cette  publicatioo  fera  plus  de  mal  aitx  Suédois 
que  la  perte  d*uiie  bataille. 

Le  coannandanl  de  Piotrkow,  que  j'avais  dit  être  pris, 
mais  qui  ne  l'est  pas  encore,  offre  son  service  au  roi  avec 
700  hommes  qu'il  a  dans  la  place,  et  en  cas  de  refus,  de- 
mande pour  la  rendre  une  forte  estorte,  de  peur,  qu'en  sa 
retraite,  il  ne  soit  attaqué  de  la  noblesse  et  des  paysans. 

On  nous  dit  que  Steinbock  a  été  fort  maltraité  par  les 
Dantzicains  au  fort  de  la  Lanterne.  M.  Akakia,  envoyé  de 
M,  le  comte  d'Avaugour ,  avait  eu  audience  du  roi;  un  am« 
bassadeur  moscovite  qu'il  a  vu,  quatre  députés  de  Chmid- 
nicki  et  de  tous  les  Kozaks,  la  venue  des  Tartares  et  une 
nombreuse  armée  lui  ont  Tait  perdre  l'espérance  de  la  paix 
qu'à  des  conditions  toutes  autres  que  celles  qu'on  s'était 
imaginées. 

La  nouvelle  nous  arrive  de  la  reddition  de  Varsovie ,  qui 
fut  samedi  dernier»  premier  jour  de  ce  mois,  et  dans  le 
temps  que  la  reine  entrait  dans  l'église  de  ce  lieu-ci,  où  on 
chantait  le  Te  Deum  pour  son  retour;  on  le  répète  encore 
aujourd'hui  pour  cette  reddition.  Les  gros  canons  venus 
de  Leopol  ayant  tiré  le  29  et  eSO  juin,  firent  une  brèche, 
qui  bien  qu'elle  ne  fût  pas  raisonnable,  on  ne  laissa  pas,  à 
Tinstance  qu'en  faisaient  les  soldats,  de  préparer  un  assaut 
général,  qui  commença  à  2  heures  après  minuit  du  30;  on 
attaqua  tous  les  postes  extérieurs»  qui  furent  emportés  en 
moins  d'une  heure,  quelque  résistance  que  fissent  Wittem- 
berg,  Oxenstiem  et  Forghel,  qui  y  étaient  venus  avec  leurs 
meilleurs  soldats,  et  qui  y  fussent  demeurés  morts  ou  pris  si 
les  nôtres  ne  se  fussent  amusés  au  pillage.  La  résolution  avec 
laquelle  les  nôtres  avaient  fait  cette  attaque  les  étonna  si 
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fort,  que  sur  les  9  heures  Witlemberg  envoya  un  trompette 
au  roi  pour  demander  une  trêve  de  2  beores  pour  traiter; 
on  la  lui  acoœrda  tant  ponr  sauver  les  bourgeois  innocents 
du  pillage,  que  pour  éviter  le  feu  dont  la  ville  aurait  peut- 
être  été  consumée  ;  les  Suédois  demandèrent  de  sortir  ar-* 
mes  et  bagages  avec  6  pièces  de  canons.  A  cette  propositiou, 
faite  trop  tard,  on  répondit  qu'on  ne  voulait  les  recevoir 
qu'à  dîscréticni.  Ce  furent  Gauterstein  et  Forghel  qui  la  fi- 
rent» et  qui,  pour  cela,  étaient  venus  trouver  le  roi  dans  la 
maison  du  grand-écuyer,  où  Sa  Majesté  s'était  mise  pour 
voir  Passaut.  Ayant  eu  la  déclaration  du  roi  ils  retoumèreot 
dans  la  ville,  d'où,  2  heures  après,  ils  sortirent,  et  comme 
ils  ne  firent  non  plus  que  la  première  fois,  ils  s'en  retour- 
nèrent encore,  et  ensuite  revinrent  trouver  une  troisième 
fois  Sa  Majesté;  et  comme  ils  persistaient  toujours  qu'on 
leur  permit  d'emporter  le  bagage,  l'argent  et  les  trésors  du 
prince  Bogusiaw  Radziwill,  et  parce  qu'il  était  nuit,  le  roi 
les  retint  de  peur  qu'il  ne  leur  arrivât  accident  en  s'en  re- 
tournant, et  leur  fit  écrire  un  billet  à  Wittemberg,  dont 
Sa  Majesté  demanda  la  résolution  pour  les  trois  heures  après 
minuit.  L'heure  étant  venue,  Wittemberg  a'envoyé  ta  réso* 
lution  à  ses  deux  commissaires,  savoir  :  qu'il  ne  rendrait 
point  la  place  qu'on  ne  lui  permit  d'emporter  son  argent  et 
son  bagage;  mais  on  a  tout  refusé,  et  les  commissaires  s'en 
sont  retournés  dans  la  ville,  et  deux  heures  après  en  sont 
ressortis;  mais  ils  ont  été  obligés  de  s'en  retourner  aussitôt 
avec  les  points  de  la  reddition  telle  que  le  roi  le  voulait  ac- 
corder, avec  ordre  que  si  dans  une  demi-heure  ils  ne  la 
rapportaient  pas  signée,  on  continuerait  l'assaut  général. 
Cependant  le  roi  envoya  ordre  au  général  de  l'artillerie  que 
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la  demi-beare  passée,  il  donnât  le  signal  aux  troupes  avec 
tout  le  canon  pour  l'assaut;  laquelle  étant  finie,  le  canon 
s'est  fiiit  sentir,  mais  tout  aussitôt  Cauterstein  et  Forghel 
sont  scHTtis  avec  les  articles  que  le  roi  avait  fait  donner,  si- 
gnés de  tous  les  officiers,  et  Sa  Majesté,  qui  était  présente  à 
tout,  commanda  qu'on  cessât  l'attaque,  et  cependant  on  signa 
de  notre  côté  les  mêmes  articles  qu'on  ne  nous  a  pas  encore 
envoyés  dans  le  détail,  mais  qu'on  nous  écrit  porter  :  que 
les  Suédois  sortiront  le  lendemain  au  matin  de  la  ville,  et 
cependant  mettront  les  postes  entre  nos  mains;  qu'ils  sorti- 
ront les  armes  basses,  sans  battre  le  tambour,  sans  mêcbe 
allumée,  sans  canon,  les  drapeaux  ployés,  et  sans  autres 
bardes  que  ce  qu'il  en  faut  pour  les  couvrir;  qu'ils  ne  ser- 
viront point  durant  quatre  semaines  contre  le  roi  ;  que  Sa 
Majesté  les  fera  conduire  jusqu'à  Tborn  ;  et  pour  apaiser 
nos  soldats,  qui  espéraient  le  pillage,  on  leur  donne,  et  des 
commissaires  sont  établis  pour  le  leur  distribuer,  tout  Tor 
ou  l'argent  battu  ou  non  battu  qui  était  entre  les  mains 
des  Suédois;  lesquels,  à  leur  sortie,  seront  tous  con- 
duits dans  la  maison  du  grand-K)bancelier  défunt  Ossolinski» 
jusqu'à  ce  que*  le  roi  les  fasse  conduire  à  Tborn.  Tout  cela 
s'est  fait  à  la  vue  du  secours  Suédois,  qui  n'a  jamais  osé 
sortir  de  ses  retranchements. 

Le  commandant  Suédois  de  Piotrkow  a  pris  uotre  parti 
avec  800  bommes;  il  envoie  sa  femme  et  ses  enfonts  auprès 
(le  la  reine  pour  gage  de  sa  fidélité;  il  se  plaint  que  le  roi 
de  Suède  lui  a  manqué  de  parole,  et  ne  le  payait  point,  ni 
ses  troupes;  il  s'appelle  Piron. 

La  reine  est  accompagnée  dans  son  voyage  de  Tarehe- 
Tt^jnc  (le  Cincsne,  de  l'arcbevêque  de  Leopol,  de  l'Aêr» 
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de  CuïaTiey  de  la  maison  des  ducs  Czartoriski,  de  l'évéqiie 
de  Luoeorie,  son  chancelier,  du  palatin  de  Gracovie  et  de  la 
palatine  sa  femmct  de  madame  Czarnecka,  femme  du  castel- 
lan  de  Kiovie,  de  la  castellane  de  Lenczycay  de  la  duchesse 
de  Radziwilly  veuve  du  maréchal  de  Lithuanie,  de  madame 
la  comtesse  Dônhoff  Podstolnikowa  de  Lilhuanie,  de  trois 
filles  d'honneur ,  qui  s<Nit  :  mademoiselle  de  Radziwill , 
mademoiselle  d'Ârquien  et  mademoiselle  Piotroska,  et  six 
ieuimes  de  chambre  ;  le  reste  des  filles  et  de  la  maison  de  la 
reine  est  demeuré  à  Glogow  avec  les  religieuses  de  la  Visi* 
tation,  pour  jusqu'à  ce  que  la  reine  les  envoie  quérir,  ce  qui 
sera  bientôt.  Sa  Majesté  a  été  conduite  de  quantité  de  dames 
et  de  seigneurs  de  Silésie  jusqu'ici. 

Lxvni 

ao  juillet  tS56,  Tartovi^. 


Perte  ic§  BumaterfU.— L'Elecieur  de  Brandckoiirf ,  pontaé  par  la  France, 
te  Ile  avec  les  Suédois.  —  Projet  d*aoe  ligne  contraire.  —  GapltnlaUon 
été  Suédois  à  Varsovie.  —  Hevellns.  —  Jonctton  de  rBlceienr  avec  rar- 
méc  sn^dolse. 


Je  n'ai  pu  me  donner  l'honneur  de  vous  écrire  depuis  le 

« 

3  de  ce  mois,  à  cause  que  nous  étions  continuellement  en 
mai^che,  et  depuis  que  nous  sommes  arrivés,  j'ai  tâché  de 
retrouver  quelque  chose  de  ce  que  les  Suédois  m'ont  pris, 
mais  c'a  été  vainement;  et  hormis  un  quart  de  cercle  qui 
s'est  retrouvé  dans  le  butin  d'Oxenstiern,  tout  est  perdu. 
J  ai  très  graud  déplaisir  de  mes  papiers. 
Vous  deve^  savoir  maintenant  comment  M.  TElccteur  de 
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BraDdebourg  s'est  tout-à-fait  déclaré  suédois,  au  lieu  de  re 
courir  à  la  clémence  de  son  souverain.  On  dit  ici  que  c'est 
par  l'entremise  de  la  France,  dans  Pespérance  que  les  Po- 
lonais en  feraient  plus  tôt  la  paix  avec  les  Suédois,  mais 
c'est  apparemment  ce  qui  la  reculera;  puisque  c'est  un 
moyen  pour  prolonger  la  guerre,  sans  lequel  les  Suédois 
étaient  assez  mal.  On  croit  que  les  Etats  de  l'empire,  aux- 
quels il  n'en  a  rien  communiqué  n'approuveront  pas  son 
procédé,  car  tous  ne  sont  pas  bien  aise  de  revoir  la  guerre 
dans  l'Allemagne;  il  a  fait  ligue  avec  les  Suédois  contre  les 
Moscovites,  et  nous  sommes  prêts  d'en  nouer  une  avec  les 
Moscovites,  les  Tartares  et  l'empereur  contre  la  Suède  et 
le  Brandebourg,  avec  résolution  de  ne  point  finir  la  guerre 
qu'on  ne  leur  ait  ôté  tout  ce  qu'ils  tiennent  en  deçà  delà  mer 
avec  la  Livonie,  et  pour  cela  nous  quittons  aux  Moscovites 
ce  qui  est  au  delà  de  la  Berezina,  et  l'injuste  envie  que  les 
Suédois  ont  de  conserver  la  Prusse,  sur  laquelle  ils  n'ont 
nulles  prétentions,  leur  fera  perdre  la  Poméranie.  Ils  n'ont 
pu  secourir  Varsovie  où  étaient  enfermés,  outre  les  dames 
suédoises,  onze  de  leurs  principaux  chefs.  De  cela  seul  on 
peut  juger  de  leur  faiblesse.  Je  vous  dis  de  Czenstochowa 
la  composition  qu'on  avait  faite  avec  eux.  J'ai  appris  ici 
qu'il  y  avait  quelque  chose  de  différent  à  ce  que  je  vous 
en  écrivis:  elle  portait  qu'ils  sortiraient  tambour  battant  et 
mèches  allumées  ;  mais  sans  bagage  quelconque  ni  argent, 
que  ce  qu'il  plairait  au  roi  leur  accorder.  On  a  satisfait 
pour  les  dames  et  pour  les  soldats  qui  ont  été  renvoyés  et 
escortés,  mais  pour  les  chefs,  notre  armée  se  souleva  et 
dit  :  que  si  le  roi  les  mettait  en  liberté,  qu'ils  les  traite- 
raient comme  ils  traitèrent  les  nôtres  à  Kosciany,  où  après 
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la  capitulation  et  qu'ils  furent  tous  hors  de  la  place,  ils  les 
désarmèrent,  et  puis  leur  coupèrent  la  gorge  ;  outre  quoi 
on  leur  prouve,  que  depuis  qu'ils  sont  en  Pologne  ils  n'ont 
tenu  pas  un  des  traités  qui  ont  été  faits  avec  eux.  A.  cela, 
ceux-ci  répondent  :  qu'ils  ne  sont  que  serviteurs  et  qu'ils 
obéissent;  mais  la  reine,  à  laquelle  ils  Tont  dit,  leur  a  ré- 
pondu :  qu'on  se  servait  de  l'exemple  qu'ils  avaient  donné, 
qu'on  n'avait  rien  à  dire  contre  leurs  personnes,  qu'ils 
étaient  tous  de  fort  braves  gens,  et  qu'elle  eût  voulu  que  la 
paix  eût  été  faite  pour  leur  pouvoir  mieux  faire  connaître 
Testime  qu'elle  avait  pour  eux.  M.  Hevelius  m'écrit  qu'il 
vous  a  adressé  par  H.  l'évéque  ce  qu'il  a  dédié  à  M.  le  duc 
d'Orléans,  mais  que  n'ayant  point  de  vos  nouvelles^  il  ne 
sait  si  vous  l'aurez  reçu. 

Nous  n'avons  point  encore  eu  de  chaud,  et  il  a  quasi  tou- 
jours plu  avec  un  vent  de  nord-est. 

On  a  cette  nuit  entendu  tirer  du  canon,  on  croit  que  c'est 
la  jonction  de  l'Électeur  à  l'armée  suédoise  ;  lorsqu'ils  en 
conclurent  les  articles,  ce  roi  et  l'Électeur  étaient  si  ivres, 
qu'il  les  fallait  tous  deux  reporter  dans  leur  chambre. 

—  Le  paquet  de  M.  Hevelius  va  par  mer  en  Hollande,  et 
de  là  à  Paris  à  M.  l'Evéque. 

LXIX 

20  juillet  i656,  Var>ovie. 

La  relue  A  Varsovie.  -  Profet  tfatCaqae  manqaé.  —  KonlecpoUkl  va  au 
devant  des  Tartares-  -  Deuils  sar  les  prisonniers  suédois  A  Varsovie. 

La  reine  arriva  dans  cette  ville  le  13  de  ce  mois.  Le  roi 
vint  trois  lieues  au  devant  d'elle.  Le  lendemain,  qui  fut  le 
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14,  il  lui  fit  voir  l'armée  de  Pologne  en  bataille,  laquelle 
passe  50,000  hommes,  sans  celle  de  Lithuanie  de  10,000 
hommes,  qui  est  postée  de  l'autre  coté  de  la  Vistnle,  et 
20,000  qui  sont  absents  avec  le  grand-maréchal. 

J'avais  dit  par  mes  lettres  du  10  de  ce  mois,  que  la  reine 
s'en  allait  en  quelque  maison  forte  pour  attendre  l'événe* 
ment  d'une  entreprise  où  le  roi  allait  en  personne.  Cette 
entreprise  était  d'aller  forcer  les  ponts  des  ennemis  auprès 
de  Zakroczim,  pour  les  aller  en  même  temps  attaquer  dans 
leurs  retranchements  ;  mais  la  Yistule  crût  tellement  par 
les  grandes  pluies  qu'elle  rompit  ces  ponts,  aussi  bien  que 
le  nôtre;  et  ceux  des  ennemis  qui  étaient  demeurés  de  deçà, 
s'y  fortifièrent,  de  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  être  forcés  sans 
canon  et  sans  infanterie.  Le  1 6  de  ce  mois,  Koniecpolskt, 
ci-devant  grand-enseigne  du  royaume,  et  que  le  roi  a  fait 
depuis  peu  palatin  de  Saiidomir,  partit  avec  quelques 
troupes  pour  aller  à  la  rencontre  des  Tartares,  qui  nous 
viennent  au  nombre  de  30,000,  et  que  l'on  fait  passer  der- 
rière les  ennemis  ;  le  même  jour  une  partie  des  officiers 
suédois,  arrêtés  à  Varsovie,  vinrent  faire  la  révérence  à  la 
reine,  et  la  prièrent  d'intercéder  pour  leur  délivrance,  sui- 
vant  la  capitulation.  Sa  Majesté  leur  promit  d'en  parler  au 
roi,  mais  elle  leur  dit  encore  qu'elle  doutait  qu'on  la  lui 
accordât,  à  cause  des  exemples  qu'ils  avaient  donnés;  que 
le  maréchal  Wittemberg  avait  signé  une  capitulation  avec 
la  noblesse  de  la  Grande-Pologne,  de  laquelle  il  n'avait 
tenu  pas  un  des  articles;  qu'après  la  capitulation  de  Kos- 
ciany  les  Polonais  étant  sortis  de  la  place,  on  les  désarma 
aussitôt,  et  ensuite  on  les  égorgea  tous,  ce  qui  était  une 
contravention  horrible,  et  qui  demandait  vengeance;  qu'à 
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liitickorona  après  la  capitulation,  le  jeune  Kônigsmark  fit 
mettre  en  haie  60  baïducks  qui  en  étaient  sortis,  et  ainsi  en 
haie  on  leur  coupa  la  gorge  contre  la  capitulation  signée. 
Od  ne  leur  marqua  que  ces  deux  là  bien  qu'on  en  eût  plu- 
sieurs autres.  Le  comte  Lôwenhanpt  répondit  à  cela  qu'ils 
étaient  serviteurs  et  qu'ils  ne  faisaient  qu'obéir*  La  reine 
leur  dit  :  qu'on  ne  pouvait  dire  d'eux  en  particulier,  si  non 
qa'ils  étaient  de  très  braves  gens,  et  qu'en  un  autre  temps 
elle  aurait  été  bien  aise  de  leur  faire  connaître  l'estime 
qu  elle  avait  pour  eux  ;  que  l'armée  avait  forcé  le  roi  à  les 
retenir,  autrement  qu'elle  menaçait  de  leur  couper  la  gorge, 
et  que  ce  qu'on  faisait  était  pour  la  conservation  de  leurs 
vies.  Les  dames  suédoises,  qui  étaient  en  grand  nombre  dans 
Varsovie,  et  quelques  1 ,200  soldats  ont  été  envoyés  et  es- 
cortés jusqu'à  leur  camp,  bien  que  notre  armée  en  murmu- 
rât, voulant  qu'on  les  traitât  comme  ils  ont  tant  de  fois  traité 
les  nôtres.  Enfin,  la  capitulation  porte  qu'ils  paieront  toutes 
leurs  dettes  avant  que  de  sortir  de  Varsovie,  où  le  seul 
Oxenstiern  doit  plus  de  six  vingt  mille  francs  de  partie  ar- 
rêtée chez  les  marchands.  Ils  disent  qu'ils  ne  peuvent  pas 
payer  parce  qu'on  leur  a  tout  pris;  on  leur  répond  que  la 
capitulation  porte  :  qu'ils  ne  pourront  rien  emporter  de  tout 
ce  qu'ils  ont  pris  en  Pologne,  ni  d'argent  en  quelque  nature 
qu'il  soit,  et  qu'il  ne  leur  sera  laissé  que  ce  qu'ils  ont  ap- 
porté de  Suède;  et  il  se  trouve  qu'ils  n'en  ont  apporté  que 
leurs  seules  armes;  et  que  leurs  tapisseries  et  vaiselle  d'ar- 
gent a  été  prise  aux  Polonais.  Hors  cela,  on  use  à  leur  en- 
droit de  toute  la  civilité  qu'ils  peuvent  désirer,  et  beaucoup 
deux  sont  à  toute  heure,  sur  leurs  paroles,  dans  l'anticham- 
bre de  la  reine  avec  nos  dames.  Wittemberg,  à  cause  de  ses 
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gouttes,  ne  fit  la  révérence  à  la  reine  que  lundi.  Oxenstiènl 
est  fort  malade  du  pourpre.  La  reine  offrit  a  Wittemberg  d'y 
envoyer  ses  médecins  pour  l'assister,  mais  je  crois  qu'ils  se 
contenteront  d'un  allemand  qu'ils  ont.  Entre  ces  prisonniers 
se  trouve  Forgbel»  qui  avait  promis  au  i*oi,  lorsqu'il  le  mit 
en  liberté  en  Silésie,  de  ne  point  porter  les  armes  contre 
lui  durant  cette  guerre;  mais  bien  qu'il  ait  manqué  à  sa 
parole,  on  ne  laisse  pas  de  le  traiter  avec  la  même  civilité 
que  les  autres.  Je  crois  que  si  suivant  la  capitulation,  on  ne 
les  met  en  liberté  que  lorsqu'ils  auront  payé  leurs  dettes, 
ils  courent  fortune  d'y  être  encore  après  la  paix. 

Mous  reçûmes  hier  avis  que  les  Tartares  étaient  à  Sokal, 
qui  n'est  qu'à  24  lieues  d'ici,  où  ils  attendaient  1  ordres 
du  roi  pour  la  route  qu'ils  doivent  tenir»  et  que  leur  est 
allé  porter  le  palatin  de  Sandomirie. 

J'oubliab  à  dire,  ce  qui  est  une  cbose  assez  essentielle, 
que  les  Suédois,  contre  les  traités  signés  de  Cracovie,  ne 
laissèrent  pas  de  prendre  prisonnier  M.  Woulff  colonel  du 
régiment  des  gardes  du  roi  et  de  l'envoyer  à  Stettin,  parce 
qu'ils  savaient  que  c'était  un  bomme  de  service;  on  eut 
beau  leur  représenter  leur  foi  et  leur  parole  dans  la  com- 
position; ils  s'en  moquèrent.  Je  dis  tout  ceci  afin  qu'on  voie 
que  notre  procédé  envers  les  Suédois  est  fondé  en  raison, 
puisqu'ils  nous  en  ont  montré  le  cbemin;  aussi  le  roi  de 
Suède  qui  le  sait,  jusqu'à  cette  beure  n'en  a  fait  aucune 
plainte;  au  contraire,  il  a  envoyé  un  trompette  ici  pour  re- 
mercier le  roi  de  la  civilité  avec  laquelle  on  a  renvoyé  les 
dames  et  les  soldats,  desquels  encore  bier  environ  500  par- 
tirent d'ici  par  eau  pour  aller  en  leur  camp,  lesquels  étaient 
demeurés  malades.  On  fit  aussi  partir  bier  pour  Zamosc, 
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Wirtemberg  et  tous  les  autres  officiers  suédois  à  ia  réserve 
d'Oxenstieru  qui  est  toujours  fort  malade.  Il  a  fait  présent 
au  roi  de  six  belles  cavales  pour  le  carosse. 

Plusieurs  Polonais  disent  qu'on  ne  devait  point  renvoyer 
les  dames  suédoises,  parce  qu'ils  tiennent  quantité  de  da* 
mes  polonaises  prisonnières»  qu'ils  ont  prises  dans  leurs 
propres  maisons  dans  le  temps  qu'ils  tenaient  le  pays,  afin 
d'en  tirer  rançon,  et  on  s'est  contenté  de  dire  qu'ik  les 
renverraient  comme  on  renvoie  les  leurs. 

Voyez  si  nous  sommes  bons  !  Je  viens  d'apprendre  que 
Forghel  qui  a  déjà  manqué,  comme  j'ai  dit,  de  parole  au 
roi  a  obtenu  de  sa  majesté  qu'il  irait  sur  sa  parole  à  Cra- 
covie  où  est  sa  fenmie,  pour  la  prendre  avec  lui,  et  qu'en* 
suite  il  se  rendrait  prisonnier  à  Zamosc. 

LXX 

s;  juillet  ^6S6^  Varsovie. 


Inactivité  de  l*armée  polonaise.  —  De  Lnmbrcs  arrive  ;  Il  est  mal  reçu  Ici. 
—  Sommation  envoyée  à  l'Electenr.  —  Les  Tarurcs.  ^  Vrojet  sur 
Waldecfc. 


Je  me  suis  réjoui  de  votre  retour  à  Paris^  puisqu'il  me 
rend  la  continuation  de  vos  lettres.  Je  reçus  bier  celle 
du  16  juin,  qui  n'est  pourtant  pas  datée.  Vous  aurez  vu 
dans  la  suite  de  mes  lettres  l'état  des  affaires  de  Pologne, 
et  maintenant  que  nous  y  sommes,  je  vous  en  pourrai  mieujL 
instruire.  On  peut  maintenant  comparer  les  forces  de  la 
Pologne  à  un  gros  taureau  et  celle  de  Suède  à  un  renard. 
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—  L'un  est  un  gros  animal  sans  conduite,  que  Tautre  corn- 
bat  seulement  par  ses  ruses.  Notre  armée  a  été  de  plus  de 
80,000  hommes  ;  elle  est  encore  présentement  de  plus  de 
50,000  hommes  sans  celle  de  Lithuanie  de  10,000  hommes 
qui  fait  un  camp  à  part.  Il  y  a  pourtant  vingt^sept  jours 
que  tout  cela  est  ici  à  faire  bonne  chère  et  laisse  le  roi  de 
Suède  campé  à  cinq  lieues  d'ici,  lequel  depuis  qu'il  y  est 
n'a  pas  eu  plus  de  10,000  hommes  effectifs  et  13,000  de 
l'Électeur.  J'ai  honte  de  le  dire,  il  est  retranché,  il  est  vrai, 
mais  on  lui  pouvait  couper  les  fourrages  et  se  retrancher 
devant  lui  ;  il  ne  subsiste  que  par  ses  chefs,  qui  pourtant 
ne  seraient  pas  bons  en  France,  mais  ils  sont  ici  merveil- 
leux. M.  de  Lumbres  qui  est  ici  depuis  six  jours>  nous  a 
avoué  que  si  on  avait  été  à  eux,  qu'ils  n'auraient  pas  attendu. 
Nous  prétendons  les  enfermer  et  notre  armée  marche  pour 
passer  la  Vistule  ici  sur  notre  pont,  et  le  Bug  et  le  Narew 
à  la  nage,  et  on  fait  faire  le  semblable  aux  Tartares  qui  ne 
sont  qu'à  trois  lieues  d'ici  au  nombre  de  35,000  maîtres  et 
50,000  valets  qui  combattent  comme  les  maîtres  ;  mais  je 
suis  assuré  qu'ils  n'attraperont  rien,  et  que  les  Suédois  se 
relireront  ou  qu'ils  passeront  de  deçà,  ce  qui  pourtant  ne 
serait  pas  leur  plus  court  ;  car  nous  laissons  de  ce  côté-ci 
un  corps  de  cavalerie  considérable. 

M.  de  Lumbres  a  été  dans  le  désespoir  à  son  arrivée; 
tout  le  monde  criait  sur  lui  parce  qu'il  parlait  delà  paix,  et 
sans  la  reine  on  l'eût  renvoyé  sur  le  champ  et  refusé  la  mé- 
diation de  France  comme  trop  intéressée  dans  le  parti  des 
Suédois,  et  jusqu'à  cette  heure  il  n'est  dedans  ni  dehors  ; 
mais  la  reine  travaille  pour  lui  faire  avoir  quelque  satis- 
faction dans  ce  qu'il  souhaite.  Nos  sénateurs  veulent,  di- 
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sent-ils,  qu'on  rende  la  Livonie  et  veulent  qu'on  ôte  la 
Prusse  à  l'Électeur;  et  hier  le  roi  lui  envoya  un  trompette 
pour  lui  commander  de  poser  les  armes,  à  faute  de  quoi  on 
lui  déclare  la  guerre  dans  tous  ses  États  et  le  fief  de  Prusse 
confisqué.  Et  déjà  on  dit  qu'il  ne  faut  pas  ruiner  cette  pro- 
vince-là, qu'il  faut  réunir  à  la  couronne,  mais  qu'il  faut  en- 
voyer les  Tartares  dans  la  Marche  et  dans  la  Poméranie; 
ils  out  pourtant  demandé  le  sac  de  Kônigsberg,  parce  que 
l'Électeur  leur  a  manqué  de  parole. 

L'empereur  craint  tellement  d'avoir  la  guerre,  qu'il  ne 
veut  rien  faire  qui  la  puisse  attirer.  Je  ne  sais  s'il  témoi- 
gnera quelque  ressentiment  du  mépris  que  le  roi  de  Suéde 
fait  de  lui  ;  il  dissimule  avec  Breslau  et  voudrait  bien  en- 
tretenir la  guerre  en  Pologne.  Il  traite  M.  de  Vignencourt 
avec  assez  d'indiflPérence;  ses  dépêches  sont  prêtes  à  la 
chancellerie,  il  prétend  qu'on  les  lui  doit  porter  chez  lui  et 
on  veut  qu'il  les  aille  prendre  là. 

J'espère  d'envoyer  par  le  prochain  ordinaire  un  pouvoir 
et  des  instructions  pour  Hollande  pour  38  (Waldeck);  pour 
le  reste  dont  vous  me  parlez,  il  faut  faire  quelque  chose 
pour  cela.  J'ai  empêché  qu'on  ne  fît  faire  ce  voyage  au  chan- 
celier de  l'archevêque,  parce  que  quand  38  sera  une  fois 
aocré,  tout  le  reste  pourra  venir  ensuite;  nos  prospérités 
rendent  ces  choses-là  plus  difficiles  qu'elles  n'étaient  dans 
notre  adversité. 

Nous  avons  une  si  horrible  quantité  de  mouches  et  si  af- 
famées que  cela  n'est  pas  exprimable  ;  la  terre  en  est  cou- 
verte, l'air  en  est  tout  rempli  et  les  maisons  quasi  inhabi- 
tables. —  Un  de  ces  talismans,  que  Paracelse  décrit  contre 
les  mouches,  nous  serait  fort  utile. 
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Je  VOUS  prie  de  faire  voir  à  38  (Waldeck),  la  lettre  que 
je  vous  envoie  du  roi  à  M.  l'Electeur. 

LXXI 

27  faillet  16S6,  VarioTie. 


Mêmes  nouvelles  que  dans  la  lettre  LW.  —  De  Lombres  liasse  an  eamp 
suédois.  —  Thom.  —  Vn  a(a  des  Tartares  ft  Varsovie.  —  Vente  du  bnUn 

suédois. 


M.  de  Lumbres  arriva  ici  le  20  de  ce  mois  au  soir;  le 
matin  suivant  il  eut  audience  de  la  reine.  Les  Polonais  sa- 
chant qui  il  était  et  le  sujet  de  sa  venue,  en  murmurèrent 
fort,  et  certainement  sans  la  reine  il  n'eût  pas  eu  grande 
satisfaction  en  cette  cour,  parce  qu'il  parlait  de  la  paix  ;  et 
nos  plus  pacifiques  voulaient  la  continuation  de  la  guerre, 
et  il  aurait  été  renvoyé  comme  le  comte  de  Peting  l'a  été 
du  roi  de  Suède  auprès  duquel  il  était  pour  le  même  sujet 
de  la  paix  de  la  part  de  l'empereur;  mais  la  reine  a,  en  ce 
qu'elle  a  pu,  un  peu  adouci  les  esprits  et  empêché  qu'on  ne 
donnât  une  négative.  Ce  qui  fit  encore  désespérer  à  M.  de 
Lumbres  de  pouvoir  réussir,  c'est  que  dans  le  même  temps 
de  son  arrivée,  arriva  un  ambassadeur  tartare  et  ensuite  le 
sieur  Sczmoski,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  qui 
les  étaient  allé  quérir  jusqu'à  Krim,  qui  apporta  la  nou- 
velle qu'ils  n'étaient  qu'à  sept  lieues  de  Varsovie  au  nom- 
bre de  80,000,  savoir  :  35,000  maîtres  et  45,000  valets 
qui  combattent  comme  les  maîtres  ;  et  l'armée  de  Pologne 
étant  de  50,000  hommes  effectifs  et  celle  de  Lithuanie  de 
10,000  hommes;  cela,  comme  j'ai  dit,  fit  perdre  l'espérance 
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de  la  paix  à  M.  de  Lumbres;  il  esl  parti  aujourd'hijii  d'ici 
pour  dller  dans  le  camp  suédoiâ  sans  avoir  voulu  écriri^  di 
France,  parce  qu'il  ne  sait  encore  qne  dii*e  de  certain.  Ce- 
pendant notre  armée  passe  la  Vistule  sur  notre  pont  de  ba- 
teaux, pour  ensuite  aller  passer  le  Bug  pour  trouver  Fen- 
nemi>  qui  ne  sort  point  de  ses  retranchements.  Leâ  Tartares 
doivent  l'aller  investir  par  derrière,  et  s'il  se  laisse  enfer- 
mer, il  est  perdu  assurément  ;  mais  je  crois  qu'il  se  retirera 
en  Prusse  aussitôt  qu'il  saura  qu'on  ira  à  lui. 

On  a  tué  à  Thorn,  dans  nn  corps-de-garde,  soiieanfe  Stré- 
dois  san»  qa'on  ait  pu  découvrir,  quelque  perquisition  qd'ils 
en  aient  faite,  qoi  ce  peut  savoir  été.*  G'e^  un!e  iùarqtre 
qu'ils  n'y  sont  guère  asmés,  car  il  faut  de  nécessité  que  le^ 
bourgeois  aient  fait  ee  massacre,  de  qui  marque,  bien  qu'ils 
se  soient  donnés  aux  Suédois,  qu'ils  ne  les  aiment  plus; 
parce  qu'ils  leur  ont  manqué  de  parole  en  tout  et  qu'ils  les 
traitent  cruellement. 

Un  aga  des  Tartares  est  arrivé  aujourd'hui  ici  ;  il  s'étonne 
que  nous  ayons  renvoyé  au  roi  de  Suède  les  soldats  qui  ont 
défendu  Varsovie,  puisque  tant  de  fois  il  nous  a  manqué  de 
parole. 

Le  roi  a  snijotird'hui  fait  partir  un  trompette  pcftit  aïfer 
porter  une  lettre  à  l'Electeur  de  Brandebourg  dacis  laquelle 
sa  majesté  lui  ordonne  de  poser  les  armes  et  quitter  îe  parti 
des  Suédois,  à  faute  de  quoi  il  lui  déclare  qu'il  confisque 
soD  fief  de  Prusse  et  lui  déclare  la  guerre  àÉxïs  toi^  sed  au- 
tres pays. 

Les  Polonais  téihoignent  ne  Voilloil^  pbiM  de  paix  saâ^'  1^ 
restitution  de  la  Lrrovrie,  et  quelqnes^ïns  diséM  qu'il  iâ  îbxA 
céder  au  Môsdotite  en  s'afccôniiriôdyirtt  atéé  hw. 
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Les  Suédois  ont  fait  tant  de  saletés  dans  le  château  de 
Varsovie»  qu'il  est  inhabitable  ;  ils  ont  mis  leurs  chevaux 
jusque  dans  les  chambres  du  troisième  étage  qui  sont  plei- 
nes de  fumier  et  de  corps  morts  de  leurs  soldats.  —  Oxen- 
stiern  y  est  toujours  fort  mal  et  en  péril. 

On  a  presque  achevé  de  vendre  le  butin  qu'on  a  pris  aux 
Suédois  dans  Varsovie  et  la  garde-robe  du  roi  de  Suède. 
La  ceinture  de  ses  hauts-de-chausses  a  cinq  quartiers,  me- 
sure de  France,  ils  avaient  pris  jusqu'aux  vieilles  jupes  des 
filles  de  la  reine  et  les  avaient  envoyées  en  Suède,  et  main- 
tenant on  vend  leurs  habits  à  Varsovie.  Il  y  aura  de  la  vente 
de  ce  butin  pour  donner  à  chaque  compagnie  polonaise  en- 
viron 5,000  fr.,  de  sorte  que  les  Suédois  qui  n'ont  pas  le 
sol  pour  payer  leurs  armées,  paient  maintenant  la  nôtre. 

LXXII 

1 1  août  i6&6y  Lantzat. 


BataiUe  de  Varsovie.  —  Bégiment  de  ZamoyslLi.—  L'aitaqne  faite  par  les 
Tartares  ne  réiuglt  pag.  —  La  reine  prend  part  au  combat.  —  Le»  Sué- 
doli  prewés  se  retirent  dans  le  bols.  —  Conseil  salutaire  de  l'aga  des 
Tartareg  devient  ffoneste.  —  Une  terreur  panlqne  s'empare  de  la  ca- 
valerie polonaige.  —  Efforts  héroïques  mais  Inutiles  du  Bol. —  Betralte. 
—  Pertes  de  deux  côtés.  —  La  reine  quitte  Varsovie  qu'on  abandonne 
anx  Suédois.  —  Massacre  à  Prague,  ordonné  par  le  roi  de  Suède.  —  Les 
Koxaekg.  —  Direction  de  l'armée  polonalge. 


Je  dis,  dans  ma  dernière  du  28  juillet,  qu'il  était  venu 
nouvelle  que  les  Suédois  paraissaient  à  deux  lieues  de  Var- 
sovie, dans  les  bois,  ce  qui  avait  obligé  le  roi  de  monter  à 
la  même  heure  à  cheval  pour  se  rendre  dans  son  armée, 
qui  avait  commencé  de  passer  la  Vistule  sur  le  pont  de  ba- 
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teaux.  Le  roi  de  Suède,  qui  avait  eu  avis  de  la  marche  du 
grand-trésorier  de  Litbimnie  avec  2,000  hommes  pour  em- 
pêcher le  secours  de  Tikocin,  que  Douglas  conduisait,  et  où 
ledit  trésorier  arriva  trop  tard,  le  roi  de  Suéde  en  personne 
s'étant  avancé  avec  9,000  hommes  pour  l'empêcher  de  venir 
rejoindre  notre  armée,  sut  qu'on  envoyait  toute  l'armée 
de  Lithuanie  pour  le  soutenir,  prit  la  résolution,  l'Ëlecteur 
de  Brandebourg  s'étant  joint  à  lui  avec  13,000  hommes,  de 
venir  gagner  notre  pont  que  l'armée  de  Lithuanie  gardait, 
parce  qu'elle  était  campée  au  bout  d'icelui  de  l'autre  côté 
de  la  Yistule.  Croyant  trouver  ce  poste  entièrement  dégarni 
et  que  l'armée  polonaise  ne  serait  pas  encore  passée,  il  y 
arriva  qu'elle  ne  l'était  pas  encore  à  moitié  et  attaqua  d'a- 
bord les  forts,  qui  étaient  du  côté  de  la  rivière  où  les  lignes 
n'étaient  pas  achevées.  Le  régiment  hongrois  du  prince  Za- 
moyski  défendait  ces  postes-là,  qui  eurent  besoin  de  se- 
cours pour  soutenir  l'effort  que  faisaient  les  ennemis,  qui  en 
furent  enfin  repoussés  et  les  lignes  continuées  jusqu'à  la  ri- 
vière. Cependant  notre  armée  continuait  de  passer,  et  les 
ennemis  se  saisissaient  des  postes,  qu'ils  jugeaient  les  plus 
avantageux  pour  leurs  desseins;  on  escarmoucha  ainsi 
depuis  leur  arrivée,  qui  fut  sur  les  cinq  ou  six  heures 
du  soir  jusqu'à  onze  qu'ils  se  retirèrent  tous  dans  les  bois 
qui  environnent  une  petite  plaine  où  notre  armée  était 
campée. 

Cependant  on  envoya  avertir  les  Tartares  de  l'arrivée  des 
ennemis;  pour  s'assembler  ils  mirent  le  feu  à  un  village; 
c'est  le  signal  qu'ils  donnent  à  leurs  gens,  parce  que  la  fu- 
mée s'en  voit  de  loin;  ils  marchèrent  le  samedi  28  de  juillet 
au  travers  des  bois  pour  aller  au  camp  des  Suédois;  ils  ren- 
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cqntrèr^Pt:  \m  oonypi  qui  m  sortait:,  qu'ils  prirent  pour  le 
camp  dans  lequi^l  oa  avait  laissé  2,000  hommes  poor  le  gar- 
der ;  ils  n'y  purent  entrer,  n'ayant  ni  canons  ni  infanterie, 
car  ils  ne  metlept  jamais  pied  à  teri«  ;  ainsi  ils  revinrent  sur 
Iqs  enn^Dis  qu^  s'étaient  saisis  avec  leur  infanterie  des  bois, 
et  avaient  garni  toutes  les  éminenoes  du  rivage  de  leurs 
oaoons,  dont  ils  avaient  fiO  ou  60  pièces,  qu'ils  feisaient  pa- 
raître plus  de  100  par  un  continuel  changement  de  places. 
Lss  Tartares  ne  pouvaient  pas  faire  grand'chose,  l'ennemi 
étant  toujours  au  rivage  du  bois  sous  son  canon,  dont  il  at-* 
taquait  tantôt  un  poste  et  tantôt  un  autre,  el  quand  les 
nôtres  sortaient  sur  lui,  il  se  remettait  au  bois;  le  lieu  était 
serré  et  il  était  impossible  d'y  faire  combattre  toutes  nos 
troupes;  cependant,  tant  du  côté  des  Suédois  que  du  nôtre, 
les  attaques  et  le  canon  continuaient  toujours.  Les  Tartares, 
qui  étaient  dans  ks  bois,  les  attaquaient  par  les  ouvertures. 
£n  ce  temps,  la  reine  sortit  du  palais  du  Jardin,  d^où  on 
voyait  le  combat,  mais  de  trop  loin,  pour  aller  sur  une  émi- 
nence,  qui  est  au-dessous  de  Varsovie,  au  bord  de  la  rivière, 
où  était  un  fort  pour  la  garde  de  notre  port  de  ce  côté^^i.  L'aile 
droite  des  ennemis  était  de  l'autre  côté,  un  peu  au^-dessous, 
et  le  canon  de  ce  fort  qui  tirait  dessus  ne  faisait  rien  parce 
qu'il  était  trop  loin»  la  rivière  étant  fort  large.  Sa  Majesté 
Bt  ôter  les  chevaux  de  son  caresse  et  fit  conduire  les  deux 
plus  grosses  pièces  un  peu  plus  bas  sur  une  pointe,  qui  avan- 
çait dans  la  rivière,  où  était  une  petite  saussaie  et  vis-à-vis 
de^.  ennemis,  qui  en  fiarent  aussitôt  salués,  et  l'incommodité 
que  ces  canons,  leur  donnaient  les  obligea  à  quitter  le  poste 
et  rentrer  dans  le  bois.  {)nyir<ui  40  cavaliers  du  comte  de 
Walde^H  on  fweni  tués,  à  ce  que  nous  dirent  les  prisonniers 
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du  même  corps.  Le  roi,  qui  du  camp  yit  l'efiet  qu'avait  fait 
ce  canon,  en  envoya  remercier  la  reine^  qui  cependant,  as- 
sise sur  un  tambour  couvert  de  la  kohux  d'un  Tartare,  au 
grand  soleil^  dina  sur  ses  genoux  qui  lui  servirent  de  table, 
en  regardant  toujours  le  combat^  qui  ne  cessa  que  sur  les 
onze  heures  du  soir. 

Les  nôtres  ayant  deux  fois  poussé  les  ennemis,  et  s'ils 
eussent  été  soutenus  des  escadrons  qui  le  devaient  faire^  on 
se  fût  mêlé,  qui  est  tout  ce  que  les  nôtres  désiraient;  mais 
pour  l'éviter,  quand  ils  avaient  du  désavantage,  les  Suédois 
se  retiraient  dans  le  bois  à  la  faveur  de  leur  canon  et  de  leur 
infanterie,  en  laquelle  ils  étaient  bien  plus  forts  que  nous, 
car  nous  n'avions  en  tout  que  6>000  fantassins. 

Les  Tartares,  sans  leur  faire  grand  dommage  pour  l'in- 
commodité du  lieu,  ne  faisaient  que  leur  donner  de  l'appré- 
hension; et  l'aga  qui  les  commande  (et  qui  n'en  avait  alors 
qu'environ  5^000  avec  lui,  les  autres  étant  du  côté  de  Osersk, 
assez  éloignés,  où  ils  étaient  allés  devant  le  combat  pour 
passer  la  rivière,  et  une  autre  partie  vers  Nowydwor),  con- 
seillait au  roi  de  ne  point  donner  de  combat  général,  disant 
que,  puisque  les  ennemis  n'avaient  pris  du  pain  que  pour 
trois  jours»  qu'ils  avaient  grande  nécessité  d'eau,  qu'ils  ne 
pouvaient  avoir  que  de  la  Vistule,  et  que  leur  ordre  était 
si  bon  qu'il  semblaient  que  ce  fût  des  châteaux  marchants 
(c'est  ainsi  qu'il  les  appelait),  on  les  pouvait  faire  crever 
sans  perdre  des  hommes,  qu'il  fallait  que  Sa  Majesté  retirât 
de  l'autre  côté  de  la  Yistule  l'infanterie  et  le  canon,  que  la 
cavalerie  se  joindrait  à  lui  et  qu'en  peu  de  temps  ils  afiame- 
raient  les  Suédois  sans  combattre,  en  leur  bouchant  toutes  les 
avenues.  On  avait  résolu  de  suivre  ce  conseil  tout-à-fait  sa- 
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lutaire,  mais  le  destin  de  la  Pologne  ne  le  permit  pas»  et  la 
noblesse  polonaise  s'alla  imaginer  que  c'était  par  faiblesse 
qu'on  prenait  ce  dessein,  et  de  la  nuit  même  beaucoup  d'eux 
s'enfuirent. 

Le  jour  étant  venu  avec  un  brouillard  fort  épais,  on  ne 
put  recommencer  le  combat  devant  cinq  heures;  mais  déjà, 
à  la  faveur  des  brouillards,  toute  la  noblesse  polonaise  s'en- 
fuyait, et  même  lorsque  le  roi  Ini-méme  les  mettait  en  ba- 
taille et  faisait  l'office  de  sergent,  de  maréchal-des-logis  et 
de  soldat,  allant  l'épée  à  la  main  partout,  priant  les  nus  et 
menaçant  les  autres,  et  disant  quelquefois  des  choses  si  ten- 
dres, qu'il  y  en  avait  qui  en  jetaient  des  larmes.  Enfin,  ce 
roi  n'était  pas  dans  un  gros  de  réserve,  comme  sont  ordi- 
nairement ceux  de  sa  condition,  mais  dans  le  feu  comme  un 
simple  soldat.  Son  exemple  ne  servit  de  rien,  car  comme  le 
combat  fut  commencé,  tout  le  reste  de  cette  noblesse  se  ren- 
versant mit  le  reste  de  l'armée  en  désordre  ;  les  Suédois 
n'en  avançaient  pas  plus  vite,  et  bien  qu'ils  vissent  les  nô- 
tres fuir  sans  moindre  combat,  ils  les  laissaient  passer  au- 
près d'eux  sans  les  poursuivre  ni  leur  tirer  un  coup  de  pis- 
tolet, non  plus  que  s'ils  ne  les  eussent  pas  vus» 

Le  roi  voyant  le  désordre  si  grand,  tant  pour  la  petitesse 
du  lieu  que  pour  la  terreur  où  était  toute  cette  noblesse, 
fit  retirer  Tinfanterie  et  la  cavalerie  de  Kwarciani,  partie 
par  le  pont  de  la  Vistule  et  partie  avec  les  Tartares.  Nos 
officiers  jurent  que  nous  n'avons  pas  perdu  400  hommes  en 
tout  ce  qui  a  été  tué,  et  il  est  constant,  par  le  rapport  des 
prisonniers,  que  les  Suédois  en  ont  perdu  plus  de  2,000.  Ce 
qui  faisait  que  les  Suédois  demeuraient  en  un  si  bon  ordre, 
nonobstant  la  fuite  des  nôtres,  c'est  que  les  Tartares  étaient 
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derrière  eux  qu*ils  craignaient,  et  pour  cela  ils  n'osaient 
poursuivre  les  fiiyards,  dont  nos  généraux  mêmes  furent  du 
nombre  ;  le  roi  seul  demeura  ferme  Fépée  a  la  main  et  le 
dernier  dans  le  champ  de  bataille  ;  et  un  colonel  des  enne- 
mis, nommé  Yalcrot,  sujet  de  Pologne,  le  prenant  pour  un 
officier  allemand  lui  cria  :  Camarade,  à  moi,  venez  ici,  vous 
y  serez  bien  traité  et  mieux  qu'avec  ces  poltrons  de  Polo- 
nais ;  le  roi,  qui  le  reconnut  mieux  qu'il  n'avait  fait  lui,  parce 
qu'il  a  été  longtemps  dans  la  Chambre  et  au  service  de  Sa 
Majesté,  lui  répondit  en  se  retournant  :  Traître,  je  te  ferai 
quelque  jour  pendre.  Yalcrot  a  dit  depuis  qu'il  n'avait  pas 
reconnu  le  roi,  et  qu'il  lui  eût  fait  la  révérence. 

Enfin,  les  choses  se  terminèrent  ainsi  :  le  dimanche  au  ma- 
tin que  les  nôtres  s'enfuirent  sans  combattre,  ce  qui  est  resté 
de  notre  armée  avec  les  Tartares  passe  encore  50,000,  et 
nous  espérons  que  n'ayant  plus  ce  grand  nombre  de  gens,  la 
confusion  ne  s'y  mettra  pas  si  tôt.  La  reine  quitta  aussitôt 
Varsovie,  parce  que  les  brèches  n'en  avaient  pas  été  répa- 
rées, tant  nous  avions  de  confiance  en  notre  grand  nombre, 
et  il  n'y. avait  point  de  munitions;  et  puis  la  reine  qui  s'y 
plaît,  crut  que  si  les  Suédois  y  formaient  un  siège,  ils  rui- 
neraient les  deux  maisons  royales  qui  y  sont,  et  la  place 
n'étant  de  nulle  conséquence,  on  l'a  de  nouveau  abandonnée. 

J'oubliais  à  dire  que  les  Tartares,  durant  le  combat, 
voyant  fuir  les  nôtres,  et  craignant  que  les  ennemis  ne  se 
prévalussent  de  Prague  et  Skariczowro,  ces  deux  grands 
villages  vis-à-vis  de  Varsovie,  de  l'autre  côté  de  la  Vistule, 
y  mirent  le  feu  ;  ensuite  on  mit  le  feu  à  notre  pont,  afin 
que  les  Suédois  ne  se  prévalussent  pas  des  barques  pour  en 
faire  un  autre,  et  le  roi  de  Suède  étant  arrivé  au  lieu  de 
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l'ino^ndie  de  Prague^  tous  ces  misérables  paysans,  avec  leurs 
femmes  et  leurs  en&nts,  se  jetèrent  à  genoux  en  le  priant 
d'avoir  pitié  de  leur  misère;  il  leur  dit  qu'ils  étaient  tous 
des  traîtres,  et  commanda  à  ses  gens  de  tout  tuer,  ce  qu'ils 
Grent  en  sa  présence  sans  pardonner  à  pas  un  enfant.  Tous 
les  religieux  de  Lorette  qui  sont  au  même  lieu  furent  aussi, 
par  son  ordre,  égorgés,  parce  que  devant  le  combat  ils 
priaient  Dieu  qu'il  confondit  l'hérésie. 

La  rdne  s'en  va  à  Lantzut,  qui  est  que  bonne  forteresse 
du  côté  de  Léopol.  Le  roi  est  encore  à  la  tête  de  50,000 
hommes;  les  Polonais  qui  s'en  sont  fuis  demandent  à  revenir 
et  promettent  de  mieux;  mais  je  crois  qu'on  ne  s'y  fiera 
plus.  La  reine  avait  écrit  à  M.  de  Lumbres  pour  la  conti- 
nuation des  propositions  de  paix,  mais  le  Conseil  de  Pologne 
s'est  opposé  à  l'oivoi  de  cette  lettre,  disant  cpi'ils  voulaient 
à  quelque  prix  que  ce  fôt  faire  la  paix  avec  le  Moscovite,  et 
continuer  la  guerre  contre  la  Suède  et  le  Brandebourg,  du- 
quel ils  ont  grande  envie  de  se  venger. 

Les  Kozaks  marchent  à  notre  secours,  et  il  est  arrivé  un 
ambassadeur  du  Kan  pour  dire  de  sa  part  que  si  les  forces 
qu'il  a  envoyées  ne  suffisent  pas,  il  viendra  avec  toute 
sa  puissance.  Nous  avons  nouvelles  que  le  Moscovite  est 
entré  dans  la  Livonie  et  dans  l'ingrie,  de  sorte  que  pour 
avoir  perdu  un  champ  de  bataille,  il  ne  faut  pas  nous  croire 
vaincus.  On  va  faire  trois  corps  d'armée  :  un  pour  la  Prusse 
ducale;  un  pour  la  Grande-Pologne,  qui  entrera  en  Pomé- 
ranie,  si  le  cas  le  requiert,  et  l'autre  sera  pour  harceler  ici 
l'armée  suédoise. 

Nous  arrivons  à  Lantzut,  d'où  je  date  cette  lettre,  je  n'ai 
pas  le  temps  de  vous  écrire  davantage. 
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La  perte  de  la  bataille  de  Varsovie,  qaelque  insignifiante  qu'elle 
fût  sous  le  poiat  de  vue  stratégique,  décida,  au  bout  du  oorapte,  de 
Texistenee  du  royaume  de  Prusse  actuel.  L'Électeur  ayant  contribué 
principalefflent  à  cette  victoire,  se  trouva,  un  an  plus  tard,  dans  une 
position  à  pouvoir  abandonner  la  cause  suédoise  et  à  se  soustraire  à  la 
suzeraineté  de  la  Pologne  par  le  traité  de  Velau.  •«-  C'est  pour  cette 
raison  que  nous  avons  cru  nécessaire  de  donner  une  idée  exacte  de 
cette  bataille.  Le  général  Cbreanowski  nous  a  bien  voulu  prêter  sa 
plume,  pour  en  préciser  les  détails,  en  s*appuyant  sur  diverses  relations 
et  particulièrement  sur  celle  de  Puffendorf. 


BATAILLE  DE  VARSOVIE  EN  d686. 

Après  s'être  emparés  de  Varsovie,  les  Polonais,  sans  rien  entre- 
prendre, discutaient  dans  des  conseils  deux  plans  présentés  pour  les 
opérations  ultérieures.  Le  premier  consistait  à  prendre  l'offensive 
contrôles  Suédois  qui,  sous  les  ordres  du  prince  Adolphe,  au  nombre  de 
dix  mille,  se  tenaient  sur  la  rive  droite  de  la  Vistule  et  du  Bug,  au 
confluent  de  ces  deux  rivières  (où  Modlin  est  situé  aujourd'hui),  dans 
une  position  retranchée,  ayant  assuré,  par  des  ouvrages,  le  passage  de 
la  Vistule  près  de  Zakroczym,  et  celui  du  Bug  près  de  Nowydwor. 
L'autre  plan  était  de  rester  sur  la  défensive,  et  de  livrer  bataille  près 
de  Varsovie,  soit  sur  la  riv«  droite,  soit  sur  la  rive  gauche  de  la  Vis- 
tule, seien  que  l'ennemi,  pour  attaquer,  passerait  le  Bug  sous  Nowy- 
dwor,  ou  la  Vistule  sous  Zakroczym.  Ce  second  plan  prévalut»  et  on 
résolut  d'attendre  l'ennemi  près  de  Varsovie. 

On  construisit  sur  la  Vistule  un  pont  de  bateaux  vis-à^-vis  de  l'en- 
droit où  se  trouve  actuellement  la  citadelle,  et  où  alors  se  trouvait  un 
petit  fort.  Les  troupes  furent  disposées  sur  ies  deux  rives,  avec  l'idée 
de  les  réunir  sur  celle  des  rives  par  laquelle  les  Suédois  s'avance- 
raient. Les  troupes  de  la  Couronne,  ou  de  la  Pologne  proprement  dite, 
étaient  campées  sur  la  rive  gauche,  ayant  le  front  du  camp  fortifié  ; 
celles  du  grand  duché  de  Lithoawe,  et  les  Tarlares  étaient  sur  la  rive 
droite  :  les  Lithuaniens  campaient  près  de  la  Vistule,  et  les  Tartares 
étaient  cantonnés  dans  les  villages,  sur  plusieurs  lieues  d'étendue.  Le 
front  du  camp  lithuanien,  perpendiculaire  à  la  Vistule,  était  couvert 
par  trois  ouvrages  ouverts  à  la  gorge;  à  l'extrême  droite  était  une 
redoute;  on  3'éclairait  vers  Nowydwor  par  des  coureurs,  çans  avoir 
poussé  en  avant  aucune  avant-garde. 

Comme  une  partie  considér9})le  de  la  pospolite  (levée  en  masse  des 
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gentilshommes)  était  rentrée  dans  ses  foyers  après  la  prise  de  Varso- 
vie,  l'effectif  de  Tarmée  polonaise,  que  le  roi  Jean  Casimir  commandait 
en  personne,  n'était  -que  de  39,000  hommes,  savoir  :  en  infanterie, 
4,000  hommes;  8,000  en  cavalerie  régulière  (Kwarciani);  16,000  pos- 
polîtes  ;  5,000  Lithuaniens,  et  6,000  Tartares.  L'artillerie  en  tout, 
comprenant  celle  qui  se  trouvait  dans  les  retranchements  de  Varsovie, 
comptait  40  pièces. 

Les  troupes  de  Pologne  étaient  commandées  par  Potocki,  qui  avait 
sous  ses  ordres  Lanckoronski,  Etienne  Gzarniecki,  Jean  Sobieski,  Wis- 
niowiecki,  Sapieha,  Jean  Zamoyski  ;  les  troupes  de  Lithuanie  par 
Gonsiewski,  qui  avait  en  sous-ordres  Polubinski  et  Pac  ;  les  Tartares  par 
Suppankaz,  leuraga. 

Le  bruit  qui  courut  alors  que  l'armée  était  composée  de  100,000  hom- 
mes avec  80,000  Tartares,  était  apparemment  répandu  dans  le  but  de 
relever  le  moral  des  siens  et  de  contenir  les  Suédois. 

Le  roi  de  Suède  arriva  le  28  juin  dans  le  camp  du  prince  Adolphe  avec 
un  petit  renfort.  L'électeur  de  Brandebourg  l'ayant  rejoint  avec  son 
armée  de  13,000  hommes,  le  roi  de  Suède  résolut  de  surprendre  les 
Lithuaniens,  et  de  détruire  le  pont  des  Polonais  sur  la  Yistule;  il  vou- 
lait ensuite  repasser  le  Bug,  puis  la  Yistule  sous  Zakroczym,  et  livrer 
la  bataille  aux  Polonais.  Ce  fut  apparemment  pour  couvrir  ce  dessein 
et  pour  maintenir  les  Polonais  sur  la  rive  gauche,  qu'il  commença  par 
envoyer  quelques  régiments,  sous  les  ordres  de  Boetinger,  à  Blonie, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Yistule.  Le  roi  Jean  Casimir  se  mit  en  marche 
avec  une  partie  des  troupes  polonaises  pour  attaquer  ce  détachement  ; 
mais  il  ne  le  trouva  plus  à  Blonie  :  les  Suédois  repassaient  la  Yistule 
et  rentraient  dans  leur  camp.  Le  roi  les  suivit,  et  après  avoir  attaqué 
sans  succès  le  fort,  qui  couvrait  le  pont,  il  rentra  à  Yarsovie. 

Pendant  ce  temps,  les  troupes  de  Suède  et  de  Brandebourg,  laissant 
une  petite  garnison  dans  cette  position  fortifiée,  et  ayant  pris  des  vi- 
vres pour  trois  jours,  commençaient  à  passer  le  Bug  sous  Nowydwor. 
C'était  le  27  juillet  au  soir  :  elles  achevaient  leur  passage  le  lendemain 
au  matin.  Cette  armée  composée  de  51  escadrons,  dont  4  dragons,  et  de 
12  brigades  d'infanterie  avec  50  et  quelques  pièces,  peut  être  évaluée  à 
23,000  hommes,  dont  presque  moitié  d'infanterie. 

PmSMIÊRB  JOUBHÉB  DB  I.A  BATAILLB. 

De  Nowydwor,  le  roi  de  Suède  marcha  vers  Praga,  en  côtoyant  la 
Yistule.  Â  deux  lieues  et  demie  de  Praga,  ses  troupes  firent  halte  en 
bataille.  Elles  furent  divisées  eu  trois  lignes  :  la  première  composée  de 
9  escadrons,  dont  2  dragons  à  droite;  9  escadrons,  dont  2  dragons  à 
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gaache,  avec  7  brigades  d'infanterie  au  milieu.  La  seconde,  8  escadrons 
à  droite,  8  autres  à  gauche,  5  bataillons  au  milieu.  La  troisième, 
17  escadrons.  Le  prince  Adolphe  commandait  la  droite,  TÉlectear  la 
gauche,  Sparre  l'infanterie,  et  Horn  la  troisième  ligne. 

Le  roi  Jean  Casimir  reçut  la  nouvelle  de  l'approche  des  Suédois  à 
dix  heures  du  matin.  Aussitôt  fut  donné,  pour  le  rassemblement  des 
Tartares,  lé  signe  convenu,  en  incendiant  le  village  de  Bialolenka.  Le 
roi  se  porta  sur  la  rive  droite  de  la  Yistule,  et  les  troupes  polonaises, 
laissant  leurs  bagages  sur  la  rive  gauche,  commencèrent  à  passer  le 
pont  ;  mais  elles  n'achevèrent  leur  passage  que  dans  la  nuit  du  28  au 
29.  Cette  lenteur  paraîtrait  provenir  de  ce  que  Jean  Casimir,  après 
avoir  résolu  de  tomber  sur  l'ennemi,  changea  d'avis  au  moment  de 
l'exécution,  et  adopta  l'idée  suggérée  par  l'aga  des  Tartares,  de  ne 
pas  accepter  une  bataille  rangée,  mais  retirant  l'infanterie  et  le  canon 
sur  la  rive  gauche,  d'agir  seulement  avec  la  cavalerie  et  les  Tariares, 
d'envelopper  l'ennemi,  de  l'affamer,  et  de  l'obliger  ainsi  à  la  retraite* 
Mais  bientôt  après,  voyant  que  son  changement  de  résolution  servait 
de  prétexte  à  bon  nombre  de  gentilshommes  pour  quitter  l'armée,  il 
était  revenu  à  son  projet  primitif  de  livrer  la  bataille.  Ces  hésitations 
expliquent  également  pourquoi  l'armée  polonaise  ne  fut  pas  à  temps 
rangée  en  ordre  de  bataille.  Cependant  les  Suédois,  à  leur  arrivée, 
trouvèrent  tous  les  retranchements  du  camp  garnis  d'infanterie  et  d'ar- 
tillerie :  douze  pièces  étaient  distribuées  dans  les  trois  ouvrages,  et  six 
placées  dans  la  redoute. 

Le  roi  de  Suède  averti  par  le  ministre  de  France,  M.  de  Lumbres, 
qui,  venant  de  Varsovie,  le  joignit  le  28  pendant  sa  halte,  que  les  Po- 
lonais commençaient  à  passer  le  pont,  vit  une  raison  non  pour  aban- 
donner son  projet  de  surprendre  les  Lithuaniens,  mais  pour  accélérer 
l'exécution  de  ce  dessein.  Dans  ce  but,  il  fit  prendre  les  devants  à 
Wrangel  au  trot  avec  600  chevaux  et  les  dragons  ;  il  le  suivit  de  près 
avec  le  restant  de  l'aile  droite,  ayant  donné  ordre  à  toutes  les  autres 
troupes  de  presser  la  marche  à  sa  suite. 

En  ce  moment,  du  côté  des  Polonais,  on  poussa  en  avant  les  deux 
escadrons  de  la  maison  du  roi  et  quelques  volontaires;  cette  avant-garde 
se  mit  en  bataille  entre  le  bois  et  la  Yistule,  à  la  hauteur  de  la  lisière 
du  bois.  Les  Suédois  parurent  entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir. 
Wrangel  chargea  de  suite  Pavant-garde  polonaise,  et  l'ayant  culbutée, 
il  la  poursuivit  jusqu'aux  retranchements.  Là,  reçu  par  le  feu  de  Tarlil- 
lerie  et  de  l'infanterie,  il  fut  ramené  par  des  escadrons  frais;  mais  la 
cavalerie  suédoise  qui  survenait,  repoussa  à  son  tour  les  Polonais.  En 
attendant,  d'autres  troupes  suédoises  arrivaient  sur  le  champ  de  ba- 
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taille.  Une  paf tie  de  leur  artillerie  eommençait  à  répondre  au  feu  des 
pièces  placées  dans  les  retranchemenfe  ;  deux  bataillons  de  Bràndet)Ourg 
bordèrent  la  lisière  du  boisy  et  l'aile  de  l'électeur  s'y  formait^  repoussaùt 
les  Polonais  qui  voulaient^  par  leurs  attaques,  empêcher  l'eniiemi  d'é- 
tendre ainsi  son  front.  On  se  pour  chassait  entre  le  bois  et  les  retran- 
chements, aucune  des  deux  parties  D'ayant  pas  de  forces  suf&santes 
pour  une  attaque  décisive.  En  effet,  les  Suédois  arrivaient  par  un  défilé 
et  se  déployaient  sous  le  feu  et  les  eharges  des  Polonais  ;  lesPolonais^  de 
leur  côté,  n'étant  pas  formés  avant  l'arrivée  de  l'ennemi,  étaient  obli- 
gés de  faire  des  attaques  partielles  avec  ce  qui  se  trouvait  sous  la 
Dftain.  Le  combat  dura  ainsi  jusqu'à  onze  heures  du  soir^ 

Des  deux  côtés,  ce  jour-là^  on  avait  mis  beaucoup  d'ardeur,  et  la  ma- 
nière dont  le  combat  s'était  engagé  avait  occasionaé  une  grande  con- 
fusion dans  les  deuic  armées. 

Le  roi  de  Suède  avait  trouvé  une  résistance  plus  forte  qu'il  n'avait 
attendu.  Il  ne  battit  pas  toutefois  en  retraite,  et  se  prépara  pour  le 
lendemain  à  la  bataille  contre  toute  l'armée  polonaise. 

L'électeur,  à  l'aile  gauche,  demeura  la  nuit  sur  la  lisière  du  bois  ; 
l'aile  droite  des  Suédois  se  replia,  pour  n'être  pas  inquiétée  pendant 
la  nuit  par  deux  pièces  de  gros  calibre  que  la  reine  de  Polc^ne,  qui 
assistait  au  combat  de  l'autre  côté  de  la  Yistule^  avait  fait  amener 
sur  le  rivage  avec  les  chevaux  de  son  propre  carrosse»  L'espace  entre 
le  bois  et  le  fleuve  étant  rétréci^  l'aile  droite  et  l'infanterie  passèrent  la 
nuit  campées  sur  plusieurs  lignes.  Le  roi  de  Suède  profita  de  la  nuH 
pour  remettre  tout  en  ordre  chez  lui  :  du  côté  des  Polcwais,  on  n'y 
pensa  que  le  lendemain  au  jour. 

Â  l'aube  du  jour,  une  partie  de  Tinfantërie  et  de  la  cavalerie  sué- 
doises, que  l'espace  permettait  de  [déployer,  revint  prendre  position 
à  la  hauteur  de  l'Électeur;  une  forte  batterie  d'artillerie  fut  placée  en 
avant  de  la  première  ligne  de  ces  troupes  ;  le  reste  de  Farinée  se  tenait 
en  arrière,  en  colonnes  sefrées.  En  même  temps,  l'Électeur  commen- 
çait à  s'étendre  à  gàùche  le  long  de  la  lisière  du  boiâ,  jusqu'à  tin  monti- 
cule situé  hors  de  ce  bois,  qu'il  fit  garnir  d'arlillefie. 

Dé  cette  hauteur,  on  voyait  qtiè  les  Polonais  ététtdaietft'  âu'ssi  léùi* 
droite,  et  que  les  hussards  (grosse  cavalerie),  l'élitte  dfe  Fatmée,  èy 
portaient  ;  cela  fit  supposer  qu'ils  voulaient  attaque^  le  flanc  gauche 
et  les  derrières  de  l'armée  suédoise.  Le  i^ôi  de  Suède  ehvoya  deux  ba- 
taillons pour  soutenir  les  deux  qui  étaient  depuis  là  veillé  près  de 
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rÉIectear  ;  de  sa  personne,  il  resta  sur  la  droite  vis-à-vis  des  retran- 
chements, et  y  maintint  la  canonnade  qui  avait  recommencé  aussitôt  que 
le  brouillard  était  tombé. 

Vers  neuf  heures  du  matin,  les  Tartares  commencèrent  l'attaque  : 
les  uns  traversant  le  bois  de  Bialolenka,  tombèrent  sur  les  derrières  des 
Suédois;  les  autres  fondirent  sur  Textrème  gauche  de  TÉlecteur.  Ces 
deux  attaques  furent  facilement  repoussées*  En  même  temps,  toute  la 
cavalerie  polonaise  qui  était  à  Taile  gauche,  passant  par  les  intervalles 
entre  les  ouvrages,  tombait  sur  Taile  droite  suédoise»  mais  elle  y 
trouvait  presque  toute  l'infanterie  et  l'artillerie  suédoises.  Elle  fut  donc 
repousséOy  et  après  être  revenue  trois  fois  à  la  charge,  mise  en  complet 
désordre,  et  contrainte  à  revenir  se  reformer  en  arrière  des  retran- 
chements. Il  était  alors  dix  heures  du  malin. 

Le  roi  de  Suède  ne  craignant  plus,  pour  le  moments,  une  attaque 
sérieuse  de  ce  côté,  y  laissa  deux  régiments  de  cavalerie  pour  observer 
l'ennemi  et  assurer  la  droite  de  l'Électeur.  Avec  le  reste  deson  armée, 
il  traversa  le  bois  de  Bialolenka  pour  parer  à  l'attaqtre  qui  le  menaçait 
sur  sa  gauche.  Ces  troupes  ayant  traversé  le  bois,  se  rangèrent  près  de 
la  lisière,  formant  d'abord  un  crochet  avec  les  troupes  de  l'Élec- 
teur. Bientôt,  voyant  que  les  Polonais  tardaient  à  commencer  leur 
attaque»  le  roi  de  Suède  porta  se»  troupes  à  la  hauteur  de  telles  de 
l'Ëi^tenr.  Celui-ci  ayant  fait  exécuter  une  contre-marche  aux  trou* 
pes  qu'il  avait  avee  lui,  de  manière  que  leur  droite  vint  se  placer  à 
l'endroit  où  auparavant  se  trouvant  la  gauche,  fermait  ainsi  l'aile  droite 
de  la  nouvelle  ligne  de  bataille.  Mais,  à  l'exceptien  de  cette  inversion 
des  ailesi»  l'armée  alliée  se  trouva  dans  )e  même  ordre  de  bataille  que 
pendant  sa  halle  de  la  veille.  Toute  rartillerie  était  .distribuée  sur  le 
fronti  en  avant  de  la  première  ligne. 

Les  Polonais  s^éCaient  rangés  entre  la  redoute  et  le  petit  bois  de 
Praga.  La  droite  de  leur  ligne  de  bataille  était  composée  de  deux  esca- 
drete  de  la  maison  du  roi,  de  la  moitié  de  la  cavalerie  régulière  qui 
comprenait  les  1,200  hommes  de  grosse  cavalerie,  et  une  partie  des 
Lithuauiens.  La  gauche  se  composait  de  Tautre  moitié  de  la  cavalerie 
régulière,  et  de  la  pospolite.  En  arrière,  sur  les  mamelons  de  sable,  se 
trouvaient  une  partie  de  l'infanterie,  quelques  escadrods,  et  les  douze 
piôees  de  canon  retirées  des  ouvrages  qui  couvraient  le  front  du  camp 
primitif.  La  redoute  reeta  garnie  de  ses  six  pièces  ;  et  le  petit  bois  de 
Praga  servant  d'appui  à  Tautre  aile,  fut  également  garni  d'infanterie* 

L'armée  alliée  s' étant  formée  comme  il  est  indiqué  plus  haut,  com- 
mença à  pivoter  sur  sa  droite,  pour  se  mettre  parallèlement  au  front 
des  Polonais.  Pendant  l'exécution  de  cette  conversion,  lorsque  la  gau- 
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che  suédoise  arrivait  à  la  hauteur  de  Brudno,  comme  ce  village  était 
occupé  par  un  détachement  polonais,  le  roi  de  Suède,  pour  l'en  délo- 
ger, détacha  Horn  avec  trois  bataillons.  Le  détachement  polonais, 
sans  attendre  l'attaque,  se  replia  au  pas  sur  le  gros  des  forces.  Les 
trois  bataillons  suivirent  le  mouvement  de  Textrème  gauche  dû  front 
suédois,  pour  le  couvrir  contre  une  attaque  de  flanc.  Les  lignes  sué- 
doises s'étant  rangées  parallèlement  au  front  polonais,  vers  trois  heures 
de  l'après-midi,  se  portèrent  en  avant;  mais  voyant  que  les  Polonais 
s'ébranlaient  pour  les  attaquer ,  elles  s'arrêtèrent.  Cette  attaque  fut 
générale  :  d'abord  la  droite  de  la  ligne  polonaise  chargea  de  front  la 
gauche  suédoise,  tandis  que  les  Tartares  l'attaquaient  en  flanc;  ensuite 
la  gauche  polonaise  chargea  la  droite  du  front  suédois.  Toutes  ces  at- 
taques furent  repoussées  :  l'attaque  sur  le  flanc  fut  reçue  par  les  trois 
bataillons  de  Horn,  soutenus  par  cinq  escadrons  que  le  roi  de  Suède  y 
envoya  ;  les  attaques  sur  le  front  échouèrent  contre  les  lignes.  Cepen- 
dant les  1,200  hommes  de  grosse  cavalerie  polonaise  percèrent  la  pre- 
mière et  la  deuxième  ligne  suédoises,  et  ne  furent  arrêtés  que  par  la 
troisième  ligne. 

La  cavalerie  polonaise  repoussée  se  rallia  sur  les  collines  de  sable  ; 
les  Suédois  ne  purent  pas  la  poursuivre  immédiatement.  Le  roi  de 
Suède  ayant  remis  ses  troupes  un  peu  en  ordre,  résolut  d'emporter  le 
petit  bois  de  Praga.  Ses  troupes,  en  s'approchant,  furent  assaillies  par 
les  Tartares  qui,  sortant  de  derrière  le  petit  bois,  les  attaquaient  par  la 
gauche.  Cette  attaque  fut  repoussée,  mais  le  roi  de  Suède  voyant  à  la 
contenance  de  l'ennemi  qu'il  ne  pourrait,  avant  la  fin  du  jour,  le  délo- 
ger de  sa  position,  fit  sonner  la  retraite,  craignant  que  ses  troupes, 
dont  Tordre  était  entamé,  ne  tombassent  en  confusion  pendant  un 
combat  de  nuit.  Les  Suédois  rétrogradèrent  jusqu'à  la  hauteur  de 
Brudno,  sans  être  sérieusement  inquiétés.  Là,  ayant  garanti  leurs 
flancs  et  leurs  derrières  par  des  troupes  qui  faisaient  front  de  ces  côtés, 
ils  passèrent  la  nuit  sous  les  armes,  se  préparant  à  reprendre  le  combat 
le  lendemain. 

Du  côté  des  Polonais,  l'attaque  générale  n'ayant  pas  été  couronnée 
de  succès,  la  bataille  était  considérée  comme  perdue.  Le  roi  Jean  Ca- 
simir écrivit  à  la  reine  de  quitter  Varsovie;  tous  les  bagages  furent 
mis  en  marche,  et  un  grand  nombre  des  gentilshommes  de  la  pospo- 
lite  se  retiraient  isolément.  Cependant  le  roi  de  Pologne  résolut  de 
tenter  encore  une  fois  fortune  :  la  cavalerie  régulière,  l'infanterie, 
et  ce  qui  restait  de  la  pospolite  et  des  Lithuaniens  continuaient  à  occu- 
per la  position  sur  les  collines,  ayant  encore  une  forte  partie  des  Tar- 
tares en  dehors  de  leur  droite. 
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Dès  le  grand  matin,  le  roi  de  Suède  forma  trois  colonnes  d'atlaqae  : 
une  dirigée  sur  le  bois  de  Praga,  l'autre  >  sur  la  redoute,  et  une  troi- 
sième sur  le  centre  de  la  position  des  Polonais.  Le  reste  de  l'armée 
suédoise  suivait  pour  soutenir  ces  attaques,  laissant  sous  Brudno  une 
partie  des  troupes  pour  couvrir  le  fl^nc  gauche  et  les  derrières.  Les 
Polonais  s'avancèrent  à  la  rencontre  de  ces  colonnes,  cherchant  à  les 
envelopper,  ce  qi|i  obligea  les  Suédois  de  faire  front  de  tous  côtés  ;  en 
même  temps  les  Tartares,  tournant  Brudno,  attaquaient  par  derrière. 
Mais  toutes  ces  attaques  ne  purent  entamer  les  colonnes  suédoises  ni 
les  empêcher  d'avancer  :  celle  de  gauche,  après  une  canonnade  prépara- 
toire, attaqua  le  bois  de  Praga  et  en  délogea  lesi  Polonais  ;  celle  du 
centre  s'empara  en  même  temps  des  collines.  L'attaque  de  la  troi- 
sième colonne  contre  la  redoute  fut  repoussée. 

Jean  Casimir  ne  négligea  rien  pour  rallier  et  animer  ses  troupes  : 
par  ses  promesses  et  ses  prières,  il  parvint  à  les  ranger  tant  bien  que 
mal  entre  les  collines  et  le  village  de  Praga,  appuyant  la  gauche  à  la 
redoute  qui  continuait  à  résister  aux  attaques  de  l'Électeur,  et  étendant 
sa  droite  au-delà  du  petit  bois  de  Praga.  Mais  il  n'avait  plus  de  quoi 
bien  garnir  une  ligne  si  étendue,  et  le  périlleux  de  cette  position  était 
deviné  par  l'instinct  de  la  troupe. 

Le  roi  de  Suède,  dont  la  gauche  était  assurée  par  la  possession  du  bois 
de  Praga,  fit  venir  sur  les  collines  les  troupes  qu'il  avait  laissées  sous 
Brudno  pour  protéger  ses  derrières,  attaqua  le  centre  de  la  ligne  polo- 
naise, et  la  perça  sans  peine.  Alors  les  Polonais  commencèrent  à  fuir  : 
ceux  qui  étaient  sur  la  droite,  par  les  routes  d'Okuniew  et  de  Karczew  ; 
ceux  qui  étaient  sur  la  gauche,  par  le  pont.  L'infanterie,  qui  garnissait 
les  trois  ouvrages  et  la  redoute,  abandonnant  le  canon,  se  replia  sur 
le  pont*  Elle  fut  couverte,  dans  sa  retraite  précipitée,  par  la  cavalerie 
que  Potocki  dirigea  en  personne.  Une  partie  de  cette  cavalerie,  sous  les 
ordres  de  Polubinski,  ne  pouvant  plus  passer  le  pont  qui  fut  incendié, 
tournant  la  droite  de  l'ennemi,  se  fraya  un  chemin  à  travers  la  fbrôt 
de  Bialolenka,  non  sans  subir  de  fortes  pertes  par  les  charges  de  la  ca- 
valerie de  l'Électeur.  Ceux  qui  se  retiraient  vers  Okuniew  et  Karczew 
ne  furent  pas  poursuivis  ce  jour«là,  tant  a  cause  de  la  bonne  conte- 
nance de  la  cavalerie  régulière,  qu'à  cause  de  la  fatigue  des  hommes  et 
des  chevaux  chez  les  Suédois.  Le  lendemain,  la  cavalerie  suédoise 
courut  après  les  Polonais,  l'espace  de  six  lieues,  mais  ne  les  atteignit 
plus,  et  revint  à  Praga  le  !«'  août.  Le  31  juillet,  une  députation  des 
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habitaDts  de  Varsovie  vint  rendre  la  ville  aa  roi  de  Suède;  on  recon- 
struisit le  pont,  et  les  Suédois  entrèrent  en  ville. 

Dans  cette  bataille,  l'ordre,  la  discipline,  l'instruction,  et  une  supé- 
riorité décidée  en  artillerie,  l'emportèrent  sur  le  nombre  et  la  bravoure. 
On  ne  fit  que  quelques  dixaines  de  prisonniers  de  part  et  d'autre.  Les 
perles,  en  tués  et  blessés,  ne  peuvent  être  évaluées  exactement  aujour- 
d'hui. Les  Suédois,  dans  leurs  rapports,  prétendent  n'avoir  eu  que 
de  4  à  600  hommes  hors  de  combat.  Les  pertes  des  Polonais  dorent 
être  plus  considérables,  mais  ne  furent  pas  contrélées  dans  le  temps. 
Ce  qui  est  positif,  c'est  que  les  vainqueurs  s'emparèrent  de  presque 
toute  l'artillerie  des  Polonais,  et  entrèrent  en  possession  de  YarsoTîe, 
résultats  matériels  considérables.  Cependant  Tinfinence  de  cette  vic- 
toire sur  la  guerre  ultérieure  demeura  presque  nulle,  vu  que  son  effet 
moral  fut  très  petit  :  elle  avait  peu  diminué  les  forces  des  Polonais,  et 
n'avait  point  jeté  parmi  eux  le  découragement.  Jean  Casimir  rassembla 
bientôt  sous  Lublin  ses  troupes,  qui  du  champ  de  bataille  se  retirèreni 
par  les  deux  rives  de  la  Vistule. 


LXXÏII 


i&aoùt  i6S6.  LaotxQt, 


Wleqaefort.  —  Le  roi  4c  Suéde  propote  loiMifei.  -*  Amie  poIoboIm. 

Marelle  des  IIOMOViies. 


McHisieuTy 

L'ordinaire  dernier,  je  vous  envoyai  les  détails  de  notre 
déroute,  sans  vous  faire  de  lettre,  faute  de  temps.  Vous  au- 
rez vu  le  changement  de  nos  af&ires  par  une  assez  mau- 
vaise conduite,  nos  Polonais  ayant  beaucoup  plus  d'orgueil 
que  d'ordre. 

Je  vous  ai  dit  que  j'avais  envoyé  à  M.  de  Wioqnefort  des 
expéditions  pour  Hollande.  Je  serais  fâché  que  quelque 
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chose  Tempéchât  d*y  aller.  Le  roi  de  Suède,  qui  est  Ticto- 
rieux,  demande  la  paix  et  a  envoyé  1 1  articles  qu'il  de- 
mande qu'on  lui  accorde.  Si  M.  de  Wicquefort  est  encore  à 
Paris,  il  vous  les  dira,  sinon  M™*  des  Essarts ,  parce  que  je 
n'ai  pas  assez  de  temps  devant  le  départ  de  notre  courrier 
pour  vous  les  écrire.  Il  ôte  toutes  les  garnisons  qu'il  tenait 
dans  les  petites  places,  où  il  met  le  feu.  Cependant  le  roi 
rassemble  les  troupes  dispersées;  il  esta  Lublînavec  4,000 
chevaux  et  2,000  hommes  de  pied.  Le  palatin  de  Marien- 
bourg  à  AVolbor  avec  10,000  hommes.  L'armée  de  Uthua- 
nie  est  encore  en  son  entier,  aussi  bien  que  le  petit  corps 
que  commandait  le  grand-trésorier  de  Lithuanie.  Le  Grand- 
Maréchal  part  d'ici  pour  aller  trouver  le  roi  avec  les  troupes 
qu'il  avait  avec  lui.  Le  miecznik  de  la  couronne  a  toutes 
celles  qui  faisaient  le  blocus  de  Cracovie.  Les  Tartares  sont 
encore  en  leur  entier  et  constants  pour  notre  secours.  Mais, 
pour  vous  en  dire  la  vérité,  ils  sont  meilleurs  pour  détruire 
un  pays  que  pour  combattre  contre  des  gens  occidentaux , 
qui  vont  serrés  et  les  laissent  courir  et  crier.  Tous  nos 
fuyards  se  rassemblent,  et  nous  aurons  bientôt  une  armée 
beaucoup  plus  forte  que  celle  des  ennemis.  Je  ne  sais  si  elle 
fera  mieux  que  par  le  passé.  Les  Moscovites  sont  entrés 
dans  l'Ingrie  et  la  Livonie  avec  120,000  hommes  de  pied  et 
200,000  chevaux;  ils  veulent  assiéger  Riga;  ils  traitent  la 
paix  avec  nous,  à  Vilna. 
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Le  roi  de  Soède  Insiste  sar  la  paix.  —  Les  ambaMadean  de  Franeei  à- 

Lablln,  fan§  Instmctlons.  —  L'emperear. 


Monsieur, 

Nous  n'avoDs  point  reçu  de  lettres  de  France  depuis  celles 
du  7  juillet,  ce  qui  me  met  en  peine  de  nos  paquets.  Vous 
verrez  Fétat  de  nos  affaires  dans  la  feuille  que  je  tous  en- 
voie. Nos  armées  se  font  grandes,  et  dans  peu  elles  seront 
aussi  nombreuses  qu'elles  étaient.  Le  roi  de  Suède  cepen- 
dant menace  de  tout  brûler  si  nous  refusons  la  paix  ;  mais 
Messieurs  les  ambassadeurs  de  France,  d'Avaugour  et  de 
Lumbres,  qui  sont  arrivés  à  Lublin  auprès  du  roi,  n'ont  ni 
pouvoirs  ni  lettres  de  créance  ;  ainsi  je  ne  crois  pas  qu'ils 
effectuent  rien.  Je  prévois  bien  des  affaires  aux  Suédois  et 
à  TElecteur  de  Brandebourg,  si  l'empereur  conclut  une 
ligue  offensive  et  défensive  avec  le  Moscovite,  et  qu'il  fasse 
entrer  2,400  hommes,  comme  on  nous  promet,  et  60  pièces 
de  canon  dans  la  Poméranie.  Je  doute  pourtant  que  l'em- 
pereur se  déclare,  mais  je  crois  qu'il  veut  amuser  les  gens 
pour  gagner  cette  campagne-ci;  cependant  les  12,000  hom- 
mes qu'il  envoie  en  Italie  passent  contre  le  duc  de  Modène 
comme  rebelle  à  l'empire. 

Par  l'ordinaire  prochain,  je  vous  dirai  si  M.  Czarnecki 
et  les  Tartares  auront  surpris  les  Suédois. 

Votre  très  humble,  etc. 
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Le  czar  marche  poor  sMiéffer  Riga.  —  HeDmeet  da  roi  de  Suéde.  —  Noa- 
veaa  pillage  de  Varsovie.  —  Let  PP.  de  la  mlMioa.  —  Rencontre  sous 
Janowlec.  —  Les  Tartares,  leàr  service,  leor  discipline,  baptême  de  leur 
drapeau  dans  la  ¥lstnle,  leurs  augures.  —  Hardie  de  Gxameckl  vers 
Radom.  —  Vue  lettre  interceptée  donne  de  l'inquiétude  à  l'électeur.  — 
IFAvangonr  et  de  Lumkres  A  Lublln.— Negodatfon  avec  les  Moscovites. 


Nous  avons  des  lettres  de  Moscovie  qui  nous  confirment 
la  marche  du  grand  czar  avec  1 20,000  fantassins  et  beau- 
coup plus  de  cavalerie  vers  Riga  pour  l'assiéger.  Le  roi  de 
Suède  a  détaché  Duglas  de  son  armée  avec  5,000  hommes 
poiu*  aller  au  secours  de  cette  place.  Ce  roi  demande  la  paix 
aux  Polonais,  et  menace  de  brûler  tout  ce  qu'il  tient ,  et 
toute  la  campagne,  si  on  la  lui  refuse.  On  est  ici  très  dis^ 
posé  à  la  faire,  quelques  avantages  que  nous  donne  In  guerre 
du  Moscovite  contre  la  Suède ,  mais  avec  des  conditions  justes 
et  raisonnables,  et  si  le  roi  de  Suède  les  refuse,  et  qu'il 
brûle,  comme  il  menace,  on  coupera  la  tête  à  Wittemberg 
et  à  tous  les  autres  prisonniers,  et  pendant  qu'il  ira  con- 
tre le  Moscovite,  on  ira  brûler  la  Poméranie.  Les  Suédois 
ont  pillé  Varsovie,  et  ont  chargé  six  ou  sept  grands  bateaux 
du  meilleur  butin.  Ensuite  de  quoi  ib  ont  donné  cette  mi'- 
sérable  ville  à  saccager  à  leurs  soldats,  qui  ont  brûlé  tout 
ce  qui  restait  de  faubourgs  et  d'églises.  Les  pères  de  la 
mission  française  croyaient  pouvoir  sauver  la  leur,  qui  est 
Sainte-Croix,  parce  qu'étant  Français,  ils  espéraient  que  les 
Suédois  auraient  quelques  égards  pour  eux  ;  mais  cela  n'y 
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a  de  rien  servi;  au  contraire,  s'impatientant  des  remon- 
trances d'un  desdits  pères,  appelé  M.  du  Paroy,  ils  le  batti- 
rent si  outrageusement,  qu'ils  le  laissèrent  pour  mort,  et 
sans  les  soins  de  M.  des  Dames  peut-être  n'en  serait-il  pas 
revenu. 

Le  sieur  de  Sdiomber^,  étant  allé  en  parti,  intercepta 
une  lettre  du  roi  de  Suède  au  commandant  de  Janowiec^ 
par  laquelle  il  lui  ordonnait  de  quitter  la  place  et  d'y  met- 
tre le  feu  et  le  venir  trouver  avec  le  cation  et  les  mmiîtiotiB. 
Schomberg  fit  semblant  de  repasser  la  Vistule  à  la  vue  de 
Janowiec  ;  ceux  de  la  place  le  voyant  à  moitié  passé,  en- 
voyèrent oent  chevaux  pour  charger  le  reste  ;  mais  une 
embuscade  que  Schomberg  avait  laissée  derrière  lui  les 
chargea  à  dos,  en  tua  50  et  en  prit  26  prisonniers  qui  fii- 
rent  conduits  au  kasi  aga  qui  commande  les  Tartares,  qui 
leur  fit  couper  la  tôte^  envoyant  dire  an  roi  que  s'il  avait 
toujours  iait  ainsi  depuis  que  la  guerre  est  commencée,  il 
n'aurait  pas  tant  d'ennemis  sur  les  bras. 

Le  roi  de  Suède  est  à  Radom,  où  il  prétend  laisser  repo- 
ser son  armée  ;  les  Tartares  passent  la  Vistule  pour  les  aller 
incessamment  tourmenter  par  leurs  continuelles  courses  et 
leur  empêcher  le  fourrage.  On  a  jugé  cet  expédient  plus 
utile  que  de  les  envoyer  en  Prusse.  Le  roi  de  Suède  a  fiiiit 
l'Électeur  de  Brandebourg  généralissime  de  se.^  armées  ;  il 
a  retiré  la  garnison  qu'il  avait  dans  Lowicz  et  l'a  brûlé. 

Sur  quelques  plaintes  qu'on  a  faites,  que  les  Tartares  pil- 
laient la  noblesse  et  les  paysans,  et  prenaient  leurs  bœufe  et 
leurs  chevaux,  Taga  en  ayant  fait  faire  la  recherche,  a  lait 
fendre  les  narines  avec  un  couteau  à  tous  ceux  qui  se  sont 
trouvés  coupables.  C'est  une  obéissance  si  grande  parmi  eux 
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à  leur  commaiidant,  que  cela  devrait  faire  honte  aux  Polo- 
nais. 

Le  grand-trésorier  de  Lithuanie  est  allé  en  Samogitie 
avec  quelques  troupes,  où  les  nôtres  ont  dâait  1 ,500  Sué- 
dois. Un  paysan,  qui  arrive  de  Varsovie,  nous  dit  que  les 
Suédois  ont  tué  tous  les  pères  de  la  mission  et  plusieurs  au- 
tres prêtres.  Il  nous  vient  d'arriver  un  courrier  de  Lublin, 
avec  des  lettres  du  roi,  du  22  de  ce  mois,  qui  nous  appren- 
nent que  M.  Gzamecki  avait  passé  la  Vistule  le  19  avec 
4,000  chevaux  polonais  et  6,000  Tartares;  tous  les  prison- 
niers qu'il  a  faits  rapportent  tous  unanimement  que  le  roi 
de  Suède  ne  savait  rien  de  cette  marche,  et  ainsi  on  e^re 
de  le  surprendre  à  Radom,  où  il  rafraîchit  son  armée. 

L'Electeur  de  Brandebourg  s'est  séparé  de  lui  avec  la 
sienne,  sur  l'interception  qu'ils  ont  laite  d'une  lettre  du  roi 
au  géoénl  Hatzfeld,  avec  lequel  il  tient  une  correspondance 
d'amitié  ;  il  lui  disait  dtfis  cette  lettre  qu'on  avait  résolu 
dans  le  conseil  de  Sa  Bfajesté  d'envoyer  les  Tartares  dans  la 
Prusse  duoale,  ce  qui  était  vrai ,  et  sur  lequel  avis  ledit 
Électeur  s'est  séparé  pour  aller  défendre  son  pays  ;  cepei»- 
dant  cette  résolution  a  été  changée  en  celle  de  poursuivre 
le  roi  de  Suède,  qu'on  trouve  ainsi  avec  ses  seules  forces,  et 
nous  attendons  d'heure  à  autre  qu'on  nous  apporte  la  ooo- 
velle  de  sa  rencontre.  On  sait  que  le  roi  de  Suède  a  envoyé 
tout  son  bagage  a  Varsovie,  et  tout  son  canon  pour  loi  faire 
descendre  la  Vistule,  n'en  ayant  retenu  que  six  petites  piè- 
ces. Nous  craignons  seulement  que  les  Tartares  ne  veuilleDt 
plutôt  courir  au  bagage  du  roi  de  Suède  qu'à  son  armée  ; 
mais  de  cela  nous  attendons  nouvelles.  Lorsque  les  Tartares 
passèrent  la  Vistule,  ils  bénirent  à  leur  mode  leurs  étendards 
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dans  ce  fleuve^  où  ils  les  moaillèrent^  et  étant  passés,  ils  con- 
sultèrent les  augures  pour  savoir  l'événement  bon  ou  mau- 
vab  de  leur  entreprise.  Pour  cela  ils  mirent  iquatre  flèches 
sur  terre  en  croixi  les  pressant  fort  contre  la  terre  avec  leurs 
mains»  pendant  qu'un  de  leurs  prêtres,  habillée  leur  mode» 
proférait  quelque  blasphème  à  l'entour,  et  lorsqu'il  fut  au 
bout  de  ses  prières,  les  flèches  plièrent  du  côté  droit  en  dépit 
de  ceux  qui  les  tenaient,  et  c'est  de  là  qu'ils  ont  tiré  un  au- 
gure fiivorable  pour  nous,  et  très  mauvais  pour  les  Suédois  ; 
ce  qui  fit  que  tous  ces  Barbares  crièrent  plusieurs  fois  ;  «Alla  ! 
Alla!  »  Ils  prirent  ensuite  huit  pois  qu'ils  jetèrent  par  terre, 
puis  en  les  contemplant  ils  trouvèrent  que  les  destins  nous 
seraient  favorables;  ils  passèrent  la  rivière  à  la  nage  en 
trois  endroits;  où  les  nôtres  les  suivirent  si  heureusement 
qu'il  n'y  eut  en  tout  ce  passage  qu'un  Towarzysz  et  un  valet 
de  noyés.  MM.  d'Avaugour  et  de  Lumbres^  qui  étaient  venus 
à  Gasimirie,  y  ont  attendu  le  retour  d'un  gentilhomme  qu'ils 
avaient  envoyé  au  roi  à  Lublin  avec  une  lettre  du  premier. 
Mais  connue  ils  n'ont  ni  ordre,  ni  lettre  de  créance,  on  nous 
écrit  que  leur  venue  sera  inutile  pour  un  traité  de  paix  ; 
ils  arrivèrent  à  Lublin  le  23  de  ce  mois.  —  On  écrit  de 
Vilna,  que  le  grand  czar  est  devant  Riga,  et  que  pour  mieux 
disposer  ces  peuples  à  se  rendre  à  lui ,  il  publie  qu'il  ne 
veut  prendre  la  Livonîe  que  pour  la  rendre  aux  Polonais  ; 
sur  quoi  ceux  de  Riga  protestent  de  ne  se  vouloir  jamais 
mettre  sous  la  domination  du  Moscovite ,  mais  qu'ils  sont 
tout  prêts  à  se  ranger  sous  celle  des  Polonais.  Cependiant 
nous  traitons  à  Yilna  la  paix  avec  le  Moscovite,  dont  nos 
commissaires  espèrent  une  bonne  issue. 
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ht  roi  de  Suède  ponrsiilt  les  Polonalf  ;  et  Mentdt  lise  retire  devuit  eux. 
—  Avauffoar  et  de  Lambre»  A  Loblln.  —  Négociations.  —  Retraite  de 
rÉlectear.  —  Gzameekl  bat  Parrlère-sarde  des  Snédols  priés  de  Rawa. 
Dépotés  de  Samogltle.  For^bel  pris  par  les  Tartares. 


Il  semble  que  nous  jouions  aux  barres  avec  le  roi  de 
Suède  :  nous  nous  en  sommes  fuis  de  Varsovie,  et  il  nous  a 
poursuivis  12  ou  1(3  lieues,  durant  lequel  temps  nous  avons 
un  peu  repris  nos  esprits,  et  aussitôt  que  M.  Czarnecki  a 
eu  passé  la  Yistule  avec  dix  régiments  de  cavalerie  et  six 
mille  Tartares  pour  aller  à  lui,  il  a  fait  comme  nous  avons 
fait,  c'est-à-dire  qu'il  s'enfuit;  il  est  vrai  que  c'est  avec  un 
peu  plus  d'ordre  que  nous,  et  parce  qu'il  se  retire  à  si 
grandes  journées  que  nous  ne  le  pouvons  attraper  ;  on  dit 
qu'il  s'enfuit.  —  Je  répète  encore  que  l'action  la  plus  im- 
prudente de  toute  sa  vie  est  sa  venue  à  Varsovie,  parce  que 
si  les  Polonais  ne  l'eussent  trop  méprisé,  il  était  impossible 
qu'il  échappât,  et  sa  folle  témérité  Ta  fait  triompher. 

Les  lettres  que  nous  avons  de  Lublin,  du  36  août,  disent 
l'arrivée  du  grand  maréchal  auprès  du  roi,  qui  fut  fort  bien 
reçu  de  Sa  Majesté,  qui  fut  le  23  août.  Le  même  jour, 
MM.  d'Avaugour  et  de  Lumbres  eurent  une  audience  du 
roi  qui  dura  quatre  heures.  Le  lendemain,  ils  visitèrent 
M.  le  grand-maréchal  et  M.  le  grand-chancelier,  et  le  25, 
MM.  les  généraux.  Ensuite  de  quoi  ils  revinrent  encore  à 
l'audience  du  roi  pour  la  seconde  fois,  où  ils  furent  trois 
heures.  Ils  souhaitent  fort  que  la  reine  aille  auprès  du  roi 
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poor  faciliter  la  disposition  à  la  paix.  La  réponse  qu'ils  ont 
eue  est  de  savoir  si  le  roi  de  Suède  veut  traiter  sans  mé- 
diateur, et  si  effectivement  il  veut  la  paix  ;  que  le  roi  en- 
tend qu'il  ne  soit  tait  aucune  mention  des  choses  présentes, 
c'est-à-dire  qu'il  abandonne  tout  ce  qu'il  a  occupé  comme 
usurpé  contre  la  foi  publique  d'une  trêve  dont  la  France 
avait  fait  le  traité,  et  que  seulement  on  discute  les  points 
qui  furent  traités  à  Lubec;  qu'il  associe  ses  armes  avec  celles 
des  Polonais  contre  les  Moscovites  ;  et  qu'enfin  il  donne  des 
assurances  que  la  paix  qu'il  demande  sera  stable,  —  les 
Polonais  ne  se  pouvant  plus  fier  en  lui  après  son  injuste 
rupture. 

M.  Czarnecki  écrivit  au  roi  le  24  août,  de  Radom»  qu'il 
n'y  avait  plus  trouvé  le  roi  de  Suède  comme  il  croyait, 
mais  qu'il  espérait  de  le  joindre  le  lendemain,  nonobstant 
les  grandes  journées  qu'il  faisait  pour  se  sauver  a  Thom, 
et  de  là  à  Marienbourg,  où  il  croit  que  les  Hollandais  avec 
les  Dantzicains  ont  envie  de  mettre  le  siège. 

Et  pour  M.  l'Électeur  de  Brandebourg,  il  s'en  va  aussi 
en  grande  diligence  en  Prusse,  à  cause  de  la  crainte  qu'il  a 
que  les  mêmes  Hollandais  et  Dantzicains  n'assiègent  le  Pi- 
law  ou  quelques  autres  places. 

Le  25  août,  le  palatin  de  Sandomirie  Koniecpolski  écrivit 
au  grand  chancelier  qu'il  poursuivait  ses  emiemis,  qui  conti- 
nuaient leur  retraite  à  fort  grandes  journées,  et  qu'il  avait 
appris  que  M.  Czarnecki  avait  dé&it  le  régiment  d'Israël, 
qui  faisait  Tarrière-garde  en  la  retraite  du  roi  du  Suède, 
auprès  de  Rawa  que  les  Suédois  ont  brûlé*  Il  ajoute  encore 
que  M.  Czarnecki  promettait  d'attraper  et  de  battre  le  roi 
de  Suède  le  lendraiain.  C'est  dont  nous  attendons  avis. 
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Les  députes  de  Samogitie  eurent  aussi  audience  le  25 
août,  dans  laquelle  ils  rejurésentèrent  au  roi  tout  ce  qu'ils 
avaient  fait  pour  son  service  depuis  le  commencement  de 
la  guerre,  et  comme  en  diverses  rencontres  ils  avaient  dé- 
fait huit  ou  dix  mille  Suédois  ;  ils  ont  apporté  une  valise 
pleine  de  lettres  de  Riga,  qu'ils  ont  interceptées  sur  la  mer; 
ils  assurent  que  le  Moscovite  a  assiégé  cette  place-Ià,  et 
qu'il  n'y  a  dedans  qu'une  fort  petite  garnison  commandée 
par  le  comte  de  la  Gardie. 

Le  roi  devait  partir  le  28  août  de  Lublin  pour  Casimirie, 
où  il  a  fait  bâtir  un  pont  de  bateaux  sur  la  Vistule. 

Tout  présentement  il  nous  arrive  nouvelle,  qu'après  la 
défaite  de  l'arrière-garde  du  roi  de  Suède,  H.  Gzamecki 
ayant  eu  avia  que  2»000  chevaux  suédois,  qui  revenaient 
d'escorter  qudque  infiuiterie  que  le  roi  de  Suède  envoyait 
à  Cracovie,  étaient  prodie  de  lui»  il  a  tourné  contre  eux» 
en  a  tué  mille  et  fait  prisonniers  les  mille  autres,  avec 
Forghel,  qui  pour  la  troisième  fois  est  notre  prisonnier,  et 
comme  les  deux  autres,  il  avait  été  relàdié  sur  sa  parole.  Je 
crois  que  cette  fois-ci  il  ne  nous  trompera  pas;  il  est  entre 
les  mains  des  Tartares  qui  l'ont  pris  ;  il  avait  donné  parole, 
que  si  on  lui  voulait  permettre  d'aller  prendre  sa  femme  à 
Gracovie,  qu'il  se  rendrait  ensuite  priscmnier  à  Zamoso,  et 
au  lieu  de  tenir  sa  parole,  il  s'était  joint  à  ces  deux  mille 
chevaux,  a  couru  et  brûlé  tous  les  environs  de  Gracovie. 
G'est  a  Rawa  où  il  a  été  rattrappé. 

La  reine  part  demain  au  matin  d'ici  pour  sie  rapprocher 
de  Varsovie.  Elle  va  trouver  le  roi  à  Gasimirie. 
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LXXVII 


1*'  septembre,  i656,  Lunlzut. 


Menaces  do  c6té  de  U  TrantUvanle.  —  Hésilailon  de  l'empereur.  — 
Morwtyn  envoyé  pour  fonder  HaUfeld.  —  Le  Roi  à  Gastmlrle.  —  Pont 
•nrla  ¥lstnle. 


Monsieur^ 

Je  ne  sais  si  les  paquets  de  France  sont  égarés,  ou  si  le 
lieu  où  nous  sommes  leur  est  inaccessible.  Mais  nous  n'en 
avons  point  reçu  depuis  le  7  juillet. 

Les  Suédois  offrent  au  Transilvain  de  lui  mettre  Craco- 
vie  entre  les  mains,  s'il  se  veut  déclarer  pour  eux.  Nous  ne 
savons  pa^  bien  ses  intentions,  et  il  semble  qu'il  nous  me- 
nace. L'empereur  nous  a  amusés  jusqu'à  celte  heure,  faisant 
toujours  espérer  qu'il  se  déclarera,  et  Hatzfeld  avait  promis 
d*entrer  en  Poméranie  dés  le  20  août.  Pour  moi,  je  crois 
qu'il  veut  faire  écouler  cette  campagne-ci,  afin  de  prendre 
ses  résolutions  l'hiver.  Nous  somme»  pourtant  résolus  de  le 
faire  déclarer  tout  présentement,  ou  de  ne  plus  croire  rien 
de  ce  qu'il  promettra^  et  pour  cela  on  y  envoie  M.  Morszlyn, 
avec  ordre  de  n'y  séjourner  que  trois  jours.  Vous  verrez  le 
reste  de  nos  nouvelles  dans  la  feuille  que  je  vous  envoie.  Nous 
avons  eu  un  continuel  chaud,  mais  excessif  depuis  le  23 
juillet  jusqu'au  30  août  que  le  temps  s'est  adouci. 

Nous  partons  aujourd'hui  pour  nous  rapprocher  de  Var- 
sovie et  allons  trouver  le  roi  à  Casimirie,  où  il  a  fait  faire 
un  pont  de  bateaux  sur  la  Vistule.  Il  a  envoyé  ici,  pour  ac- 
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Gompagner  la  reine,  M.  Denhoff  et  M.  Pac,  ce  dernier  vice- 
chancelier  de  Lithuanie  et  l'autre  grand-tranchant. 


LXXVIII 


5  i«pt«iibrc,  i656,  Lnblia. 


Yeate  dci  prisonnlert  de  g nerre  par  Ica  Tarurcs.  —  Alliance  avec  le 
Suédois  on  avec  le  Moscovite,  à  cholilr.   —  Dévaitatlon  de  Soiee.  - 
Voalilon  défcapérée  des  Suédois  en  Llvonle. 


Monsieur  , 

Ma  dernière  lettre  était  de  Lantzut,  dans  laquelle  je  vous 
disais  notre  départ  pour  Casimirie  ;  mais  nous  sommes  ve- 
nus en  cette  ville,  où,  comme  aux  marchés  de  Constantino- 
pie,  on  vend  des  hommes  et  des  femmes  ;  ce  sont  ceux  que 
les  Tartares  ont  pris  à  la  dernière  défaite  des  Suédois^  de 
laquelle  pas  un  tout  seul  ne  s'est  [sauvé,  parce  qu'ils  furent 
entourés  par  les  Tartares.  La  plus  chère  de  toutes  les  fem- 
mes n'est  que  de  trois  cents  ducats  ;  on  en  a  par  pitié  déjà 
racheté  plusieurs,  et  la  reiue  veut  racheter  tout  le  reste 
et  puis  les  renvoyer  (quand  on  n'offre  pas  assez  aux  ven- 
deurs, ils  battent  avec  un  fouet  la  pauvre  esclave,  et  se 
prennent  à  elle  de  ce  qu'on  offre  peu).  Je  crois  que  c'est 
encore  pour  émouvoir  la  commisération  des  acheteurs;  il  y 
a  une  fort  belle  fille  qu'ils  réservent  pour  en  faire  présent 
au  Kan.  La  reine  fera  pourtant  ce  qu'elle  pourra  pour  la 
tirer  de  leurs  mains. 

Le  roi  vint  rencontrer  la  reine  à  quatre  lieues  d'ici,  où 
leurs  Majestés  dînèrent  ensemble.  MM.  les  ambassadeurs  de 
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France  tinrent  à  une  lieue  ;  ils  ont  grande  envie  de  taire 
la  paix;  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  y  réussissent,  bien  que 
le  roi  de  Suède  offre  d'abandonner  tout  ce  qu'il  tient  en 
Pologne  et  en  Prusse,  pourvu  qu'on  lui  quitte  la  Livonie  et 
qu'on  se  ligue  avec  lui  contre  le  Czar  ;  au  contraire,  le  czar 
presse  la  paix  avec  nous  afin  qu'on  se  ligue  avec  lui  contre 
les  Suédois,  et  je  crois  qu'on  prendra  ce  dernier  parti,  pour 
des  raisons  secrètes  et  de  très  grande  importance.  La  der- 
nière victoire  du  roi  de  Suède  lui  sera  bien  plus  domma- 
geable qu'utile. 

Nous  partons  d'ici  pour  aller  à  Solec,  un  château  au- 
dessus  de  Varsovie,  dix  ou  douze  (vingt)  lieues  sur  la  ri- 
vière ;  cette  misérable  ville  a  été  abandonnée  des  Suédois  et 
Braudebourgois  qui,  cette  dernière  fois»  ont  ouvert  tous  les 
tombeaux  pour  y  chercher  de  l'argent  et  ont  laissé  les  ca- 
davres à  l'air  ;  les  gens  de  Brandebourg  ont  emporté  les 
restes  de  pavés  et  des  marbres  que  les  Suédois  avaient  lais- 
sés. Il  est  vrai  que  ce  n'a  été  qu'après  le  départ  de  l'Élec- 
teur,  et  que  tant  qu'il  y  a  été  on  n'y  a  point  fait  de  dés- 
ordre. 

Nous  avons  intercepté  une  lettre  du  comte  de  la  Gardie 
au  roi  de  Suède,  son  maître,  en  français,  dans  laquelle  il 
lui  dit  ces  paroles  :  «  Nous  allons  être  accablés  d'une  bor- 
cc  rible  inondation  des  Moscovites,  et  il  est  impossible  de 
«  s'en  sauver,  si  Y.  M.  ne  vient  elle-même  avec  toutes  ses 
a  forces  à  notre  secours;  désormais  nos  maximes  sont 
((  connues  de  tout  le  monde,  et  chacun  sait  que  nous  ne  te- 
«  nous  point  les  paroles  que  nous  avons  données,  ce  qui 
«  nous  fait  perdre  le  crédit  de  tous  côtés.  » 

Nous  avons  cette  lettre-là  qui  a  été  prise  en  Samogîtie. 
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lues  Moscovites  ont  pris  par  force  Dunebourg  et  Rewel  ;  il 
n'y  a  que  deux  mille  hommes  dans  Riga,  ce  qui  est  très 
peu  pour  défendre. 

Je  crois  que  le  Transilyain  ne  se  remuera  pas  et  qa'it 
regardera  la  6n  de  la  guerre. 

P.  S.  Je  reçois  présentement  dans  le  paquet  de  France 
du  30  juin,  qui  nous  était  allé  chercher  où  nous  n'étions 
pas,  une  lettre  de  la  même  date.  Je  vous  ai  donné  avis  de 
la  réception  de  celle  du  7  juillet. 

LXXIX 

lo  septembre,  t6S6,  Lublio. 


Disposition  des  Hollandats.  —  Mission  de  Morsztyn  k  Vienne.  —  Vente 
des  Snédols  pmr  les  Tertares  ;  lis  sont  rachetés  et  mis  en  liberté  par 
les  Polonais.  ~  Décooracement  de  t*ennenil.  Lentenm  et  banquets  dea 
Polonais.  Cest  le  pays  de  Goeagne.  —  IKAvansoar  et  de  Lambres 
iiolttent  IiubUn.  La  réponse  fml  lenr  a  été  donnée.  La  médiation  de  la 
France  n*ayant  pas  été  sofllsante,  on  y  vent  adjoindre  celles  de  la 
Hollande  et  do  BaneoMirok.  —  Les  Moscovites  maîtres  de  la  Lfvonle- 
Lenr  proposition  de  snccession  h  la  couronne  de  Pologne-  —  L*armée 
polonaise  et  celle  des  Tartares  marchent  pour  saccager  la  Prusse.  — 
indisposition  de  Gcarnecki.  —  Mort  de  Ghmielniekl. 


Monsieur, 

Notre  démarche,  comme  je  tous  dis  dans  ma  dernièi*e, 
avait  tellement  rompu  nos  postes,  que  nos  paquets  s'en  sont 
accumulés.  J'ai  répondu  de  Lantzut  à  votre  lettre  du  7 
juillet.  J'ai  depuis  reçu  celle  du  30  juin,  puis  celle  du  2 1 
juillet,  et  ensuite  celle  du  23  juin  et  en  même  temps  celle 
du  28  juillet  ;  de  manière  que  je  ne  trouve,  à  dire,  que  le 
paquet  du  14  juillet  dans  lequel  il  fallait  que  fût  la  lettre 
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que  vous  me  dites,  dans  cette  dernière,  avoir  écrite  à  la 
reine,  que  je  n'ai  point  reçue. 

Je  vous  ai  dit  que  j'avais  envoyé  des  instructions  à  28 
pour  Hollande  dès  la  (in  de  juillet;  il  faut  voir  ce  qu'il  dira 
et  fera;  les  Hollandais  sont  bien  intentionnés  pour  nous,  et 
nous  ne  ferons  pas  la  paix  que  leur  médiation  ne  soit 
jointe  à  celle  de  la  France. 

J'ai  vu  les  deux  révolut.  que  vous  m'avez  envoyées, 
qui  sont  assez  mauvaises.  M.  Morin  m'en  a  écrit  dans  de  pa- 
reils sentiments  aux  vôtres.  Ce  prince  faillit  à  être  tué  en 
la  bataille  de  Varsovie.  Un  de  nos  lanciers  l'ayant  reconnu 
se  précipita  et  courut  à  lui  ;  il  lui  passa  sa  lance  sous  le  bras, 
mais  il  fut  tué  à  coup  de  pistolet  devant  qu'il  eût  achevé  sa 
carrière,  quoique  ce  roi  criât  qu'on  ne  le  tuât  pas. 

Vous  aurez  vu  par  la  suite  de  mes  lettres  que  la  nouvelle 
débitée  par  les  Capucins  de  Lyon  était  un  songe.  Pour  l'ac- 
tion de  Valenciennes,  nous  ne  savons  point  encore  ce  qu'elle 
produira  chez  l'empereur.  On  lui  a  dépéché  M.  Morsztyn 
avec  ordre  de  n'y  demeurer  que  trois  jours,  et  lui  protester 
que  si  à  l'heure  même  il  ne  se  déclare,  nous  ferons  la  paix 
sans  considération  de  ses  intérêts.  Pour  moi,  je  ne  crois  pas 
qu'il  fasse  rien. 

Comme  M.  Coymant  avait  ordre  de  ne  donner  mes  lettres 
qu'à  vous,  je  lui  ai  écrit  de  les  envoyer  à  Paris,  et  je  crois 
que  maintenant  elles  vous  seront  rendues. 

Le  13  août,  que  vous  me  dites  de  bien  observer,  n'a 
rien  produit  de  considérable  que  la  défaite  des  deux  mille 
chevaux  suédois  environ  ce  temps-là,  dont  pas  un  seul  ne 
s'est  sauvé.  On  les  vend  ici  au  marché  tous  les  jours,  et 
quand  on  n'en  donne  pas  assez  aux  Tar tares,  ils  leur  coupent 
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la  tête.  La  reine  a  aujourd'hui  fait  racheter  une  assez 
belle  et  jeune  fille  suédoise  douze  cents  francs,  ces  barbares 
menaçant  d'en  abuser  si  on  ne  la  rachetait  promptement. 
Ils  n'ont  plus  que  fort  peu  de  femmes  ;  toutes  nos  dames,  à 
l'exemple  de  la  reine,  en  rachètent  et  les  mettent  en  liber- 
té ;  et  les  Suédois  prennent  tous  les  jours  les  nôtres  dans 
leurs  propres  maisons,  et  les  mettent  à  rançon;  enfin,  je 
ne  les  trouve  guère  moins  barbares  que  les  Tartares. 

Si  nos  généraux  eussent  su  se  servir  de  cette  petite  vic- 
toire, peut-être  que  le  mois  d'août  eût  mis  fin  à  notre 
guerre,  parce  que  les  Suédois  en  prirent  une  telle  épouvante, 
à  ce  qu'on  nous  a  écrit,  qu'ils  s'enfuyaient  tous,  si  on  les 
eût  poursuivis  ;  mais  notre  destin  veut  que  nos  lenteurs 
soient  la  cause  de  notre  ruine,  et  encore  que  nous  le 
connaissions,  il  n'y  a  pas  moyen  de  s'en  corriger.  Tout  aus- 
sitôt que  nous  avons  un  peu  de  relâche,  on  emploie  le  temps 
à  faire  des  banquets  et  on  noie  dans  le  vin  tous  les  déplai- 
sirs passés  et  le  soin  de  l'avenir.  C'est  ici  assurément  le  pays 
de  Cocagne  si  cher  aux  feinéants. 

Avant-hier,  d^Vvaugour  et  De  Lumbres  partirent  d'i- 
ci sans  nous  avoir  pu  induire  à  donner  la  paix  au  roi  de 
Suède,  si,  auparavant  que  d'en  commencer  le  traité,  on  ne 
demeure  d'accord  qu'on  ne  traitera  que  de  ce  qui  s'est  au*- 
trefois  débattu  à  Lubeck,  et  que  tout  ce  qu'il  a  occupé  en 
cette  guerre,  sera  rendu  sans  qu'il  en  soit  parlé.  C'est  la 
réponse  qu'ils  ont  eue,  avec  laquelle  ils  vont  voir  le  roi  de 
Suède.  Nous  ne  voulons  pas  non  plus  traiter  avec  les  seuls 
médiateurs  de  France,  parce  qu'elle  avait  fait  la  trêve  que 
le  roi  de  Suède  a  rompue  sans  sujet  et  sans  qu'elle  ait  té- 
moigné le  trouver  mauvais.  Nous  voulons  que  les  ambas- 

16 
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sadeurs  de  Hollande  y  soient  et  ceux  de  Danemarek.  Cepen- 
dant les  Moscovites  oiit  pris  tonte  la  Lironie  et  tiennent 
Riga  bloquée.  Notre. paix  se  traite  avec  enx  assez  heureuse- 
ment; ils  nous  ofirent  la  restitution  de  la  Lithuanie  et  de 
la  Livonie,  si  oiï  les  vent  appeler  à  la  succession  de  ce 
royaume.  Le  gratld  dire  a  30  ans,  inëis  il  à  un  fik,  qui  n'en 
a  que  cinq  ou  six,  qui  serait  plus  {Propre. 

Le  grand  trésorier  de  Litbilanie  partît  avant-hier  dlci 
pour  aller  avec  cette  armée  et  les  Tartares  saticager  la 
Prusse  ducale,  si  lés  peuples  ne  se  rangent  de  noti'e  côté. 

Le  roi  part  demain  avec  la  reine  pour  allei*  du  côté  de 
Varsovie,  où  S.  M.  a  envoyé  quatre  cents  faomilies  povtr  la 
garder.  Les  Suédois  qui  y  étaient  s'enfuirent,  sachant  la 
défaite  de  Rava  et  croyant  que  nos  géiîréraat  pousseraient 
leur  victoire.  Il  est  vrai  que  M.  Czarnecki  avait  une  grosse 
fièvre  qui  Tempécha  de  passer  dût^e. 

On  a  envoyé  huit  mille  hommes  au  grand  maréchal  fiour 
bloquer  Cracovie. 

Le  roi  ira  avec  la  grande  armée  du  côté  de  Daotzig  par 
la  Grande  Pologne.  Je  crois  qne  la  reine  suivra  l'armée. 

11  nous  arrive  tout  maintenant  nouvelle  de  la  défaite  en- 
tière da  comte  Magnus,  en  Livonie,  par  les  Moscovites,  et 
qu'il  y  est  demenré  moi*t  oiï  pris. 

On  nous  dit  encoi'e  ^œ  Chmielnicki  mourut  le  jour  de 
Notre-Dame-d'Août. 

Je  suis  de  tout  mon  éceur,  Monsieur,  votre  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur. 
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LXXX. 


La  peste  empêche  U  Reine  de  ralvre  l'armée.  ^  I<enteiir  det  Polomito. 
•^  Le»  MoeeovitiM.  -*  Le  P.  UëêwA.  ^  La  BelM  Gferitttee.  —  Oraeone. 


it 


En  coiitinuaât  notre  diarche  pour  ramasser  les  troupes 
el  la  noblesse,  j'ai  reçu  avec  le  paquet  du  18  août  celui  du 
14  juillet,  que  je  croyais  perdu;  maintenant  il  ne  tiouô  en 
manque  poidt.  J*ai  trouvé  dans  cet  ancien,  votre  lettre  pour 
la  Reine,  que  j'ai  présentée  à  S.  M.,  qui  Ta  lue,  et  a  loué 
l'esprit  de  celui  qui  Ta  écrite  et  sa  capacité,  publiquement. 

Votre  lettre  du  4  août  m'avait  affligé  vous  voyant  indis- 
posé; mais  par  celle  de  ce  11,  j^ai  vu  que  vous  vous  por- 
tiez mieux,  et  dans  celle  du  18,  que  vous  étiez  guéri,  dont 
je  me  suis  réjoui.  Je  n'ai  pu  vous  écrire  ces  ordinaires  pas- 
sés à  cause  de  l'embarras  de  notre  marche,  qui  est  assez 
incommode  en  Pologne,  parce  qu'il  faut  porter  toutes  choses 
quelconques  avec  soi.  La  reine  avait  eu  dessein  de  sutivre  le 
roi  à  l'armée,  mais  elle  a  changé  de  résolution,  la  peste 
étant  quasi  partout  ;  les  Suédois  après  la  bataille  de  Varsovie 
l'ayant  épanchée  par  les  lieux  où  ils  ont  passé.  Je  crois 
qu'elle  s'arrêtera  vers  ïHotrkow  ou  Lencicie. 

Nous  sommes  fort  bien  éclaircis  que  sans  Waldek,  Ower- 
bck  et  Swerin,  l'Électeur  n'eût  point  pris  le  parti  de  Suède; 
mais  si  les  espérances  qu'on  nous  donne  du  côté  de  Vienne 
ne  sont  fausses,  il  pourra  s'en  repentir  à  loisir.  Les  Hollan- 
dais témoignent  être  fort  piqués  contre  lui.  Nous  attendons 
iavec  impatience  de  savoir  si  38  les  sera  allé  voir,  tout  se 
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préparant  ici  à  l'aire  une  grande  alliance  avec  eux.  J'espère 
par  le  prochain  ordinaire  de  vous  dire  quelque  chose  de 
certain  des  résolutions  de  Vienne. 

Les  Tartares  et  Tarmée  de  Lithuanie  ne  sont  pas  encore 
partis  pour  la  Prusse.  Nous  sommes  si  longs  dans  nos  réso- 
lutions,  et  dans  l'exécution  des  choses,  que  cela  seule  ruine 
toutes  nos  affaires.  Quand  nous  avons  une  fois  battu  Fen- 
nemi,  on  le  laisse  après  un  long  temps  en  repos  pour  re- 
prendre haleine,  et  tout  se  fait  ici  par  un  intérêt  particu- 
lier, à  quoi  on  ne  saurait  remédier  que  par  un  changement 
des  lois.  Les  nouvelles  de  Vilna,  où  sont  nos  commissaires 
pour  la  paix  de  Moscovie,  écrivent  qu'ils  étaient  prêts  à 
rompre,  tant  les  Moscovites  étaient  insupportables  dans  leur 
demande,  quand  une  nouvelle  arriva  que  3,000  Suédois 
avaient  taillé  en  pièces  6,000  Moscovites  auprès  de  Riga, 
ce  qui  les  obligea  à  traiter  plus  doucement  avec  nos  com- 
missaires. On  croit  que  cet  échec  reçu  des  Moscovites  hâ- 
tera la  déclaration  de  l'empereur,  dont  nous  attendons  bien- 
tôt des  nouvelles. 

Je  ne  savais  pas  que  le  père  Magni,  capucin,  eût  écrit  en 
France,  où  j'ai  envoyé  son  livre  dont  vous  me  pariez,  qui 
n'est  pas  grand'chose.  Les  PP.  jésuites  n'auront  pas  en  lui 
un  ennemi  de  la  force  des  Jansénistes.  J'ai  vu  toutes  les 
lettres  hormis  la  dixième,  dont  vous  me  parlez,  qui  traite 
des  confessions.  Je  voudrais  bien  savoir  si  les  RR.  PP.  n*y 
ont  point  fait  de  réponse,  et  ce  qu'ils  peuvent  dire  contre. 

Rien  n'est  plus  ridicule  que  l'habit  de  la  reine  Christine, 
comme  il  est  dépeint  dans  la  lettre  de  Marseille.  Il  y  en  a 
qui  croient  qu'elle  sera  arrêtée  lorsqu'elle  entrera  dans  les 
états  de  Suède;  d'autres  croient  qu'elle  y  fera  quelque  sou- 
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lèvemeat.  Je  ne  crois  pas  ce  dernier  à  cause  de  la  religion 
qu'elle  professe. 

Notre  entreprise  de  Graoovie  va  lentement  à  cause  de  la 
diversion  des  troupes  qu'on  avait  destinées  pour  ce  sujet, 
et  la  garnison  y  est  de  plus  de  4,000  hommes.  La  reprise 
de  cette  place  nous  serait  d'une  grande  importance,  puis- 
qu'elle délivrerait  une  grande  partie  du  royaume^  qui  est 
toujours  exposée  aux  courses  de  cette  garnison;  et  notre  mé- 
thode de  faire  la  guerre  est  si  mauvaise,  qu'elle  empêche 
qu'on  ne  puisse  faire  de  grandes  entreprises  qu'avec  grande 
quantité  de  troupes,  et  bien  que  tous  ces  messieurs  con- 
naissent et  avouent  leurs  défauts,  ils  ne  peuvent  se  résoudre 
à  souQrir  des  étrangers  pour  les  commander. 


LXXXI. 

«7  Mptembre  i656,  Wolbourj;. 

Béfeltc  de  8M  etaevaiix  sncdolt  de  Wnetowlei,  près  de  Kaiiss- 

Il  n*y  a  que  deux  jours  que  les  particularités  nous  arri- 
vèrent de  la  défaite  entière  de  800  chevaux  suédois  et  bran- 
debourgeois.  Ce  fut  le  1 0  de  ce  mois  que  le  comte  de  Wrzeso- 
wicz  fut  commandé  d'aller,  avec  800  chevaux  choisis,  recon- 
naître avec  quelle  force  les  Polonais  avaient  assiégé  la  ville 
de  Kalisz,  quand  le  Palatin  du  même  lieu,  étant  parti  de  sa 
maison  pour  aller  joindre  Wayer,  Palatin  de  Marien bourg, 
qui  commande  les  troupes  qui  sont  dans  la  Grande-Pologne, 
eut  avis  de  la  marche  dudit  Wrzesowicz,  à  la  »iiite  duquel  il 
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Ae  mit  aussitôt  avec  300  geotilsbommes  qu'il  avait  avec  lui, 
et  l'ayant  presque  atteint,  il  prit  information  de  quelques 
paysans,  .qui  lui  dirent  qu'il  n'y  avait  que  200  hommes. 
Sur  cette  assurance,  il  se  résolut  de  les  surpHcendre  de  nuit» 
et  s'étant  avancé  droit  au  lieu  où  ils  avaient  pris  leurs 
^tes,  il  fit  rencontre  de  60  dievaux  qui  fesaient  un  corps  de 
garde  avancé,  qu'il  poussa  si  vertement,  que  mêlé  parmi  eux, 
A  arriva  au  lieu  où  les  ennemis  étaient»  qui  n'eurent  pas 
le  temps  de  monter  à  cheval  ;  437  furent  tués  sur  la  place, 
et  le  reste  sur  le  bord  d'une  petite  rivière,  oà  ils  âiyaient 
pour  se  sauver.  Si  les  nôtres  eussent  su  la  vérité  du  nombre 
de  l'ennemi,  ils  ne  les  auraient  pas  assurément  attaqués; 
mais  ne  les  croyant  que  200,  cette  opinion  les  fit  aller  au 
combat  comme  à  une  victoire  certaine,  et  quand  ils  auraient 
été  encore  une  fois  autant,  ils  les  auraient  défaits  ;  tant 
l'opinion  de  la  victoire  les  avait  rendus  hardis. 


LXXXII. 


5  octobre   i6S6,  Wolbourg 


ProposlUont  Insldleascs  du  Suédois.  —  Impossibilité  d'alMOlatlsme  en 
Pologne.  —  I^Hfo  de  Lendeie  et  de  Cracovle. 


Votre  lettre  du  '25  août  m'a  surpris  y  voyant  le  doute  où 
VOUS  étiez  de  la  bataille  de  Varsovie  et  de  notre  déroute. 
Je  crovais  les  Suédois  plus  diligents  à  faire  savoir  leurs 
avantages. 

Il  est  vrai  que  Ton  nous  a  plusieurs  fois  proposé  la  paix 
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de  h  maoière  que  vous  Tavez  appris  des  lettres  de  Prusse,  de 
traiter  avec  le  roi  de  Pologne  seul,  et  de  l'aider  à  se  rendre 
absolu  ;  mais  on  a  toujours  rejeté  cette  proposition  qui  ne 
tend  qu'à  désunir  les  Etats  du  royaume  d'avec  le  rcH,  qui 
n'a  point  d'arasée  que  la  polonaise,  et  composée  de  cette 
même  noblesse  qu'il  faudrait  opprimer,  et  si  pour  cela  on 
se  servait  de  la  suédoise,  dont  le  prince  n'a  point  de  foi,  en 
quelle  extrémité  réduirait-on  les  choses;  aussi  a-t-on  rejeté 
cette  proposition,  qui  n'est  avantageuse  que  pour  le  roi  de 
Suède,  autant  de  fois  qu'il  la  avancée,  et  puis  le  roi  de  Po- 
logne se  voyant  sans  successeur  de  son  sang,  n'est  pas  pour 
changer  le  gouvernement  du  royaume. 

On  m'écrit  de  Vienne  que  les  6,000  hommes  mutinés 
marchent  en  Italie;  vous  en  saurez  le  particulier  de  Ratis- 
bonne.  C'est  pourquoi  je  ne  vous  en  dis  pas  le  particulier. 

On  fait  de  grands  préparatifs  a  Constantinople  pour  la 
campagne  prochaine.  Les  Janissaires  et  Spahis  ont  fait 
mourir  le  mufti,  parce  qu'il  voulait  qu'on  étranglât  le  Grand- 
Seigneur  disant  qu'il  était  malheureux.  Il  voulait  aussi 
qu'on  égorgeât  tous  les  Chrétiens. 

Il  nous  arrive  nouvelle,  que  depuis  le  départ  du  roi  on 
avait  attaqué  Lencicie^  que  déjà  il  y  avait  brêcbe  en  deux 
endroits,  et  que  notre  armée  étant  assemblée,  s'était  con- 
tentée des  promesses  ordinaires  qu'elle  ne  perdrait  rien  de 
ses  montres,  et  serait  entièrement  payée  après  la  paix, 
qu'elle  avait  demandé  d'aller  à  l'assaut,  qu'on  avait  déjà 
emporté  le  cloître  des  Bernardins  que  les  ennemis  avaient 
fortifié,^  et  qui  joignait  les  murs  de  Lencicie,  que  les  troupes 
de  l'Electeur  qui  étaient  venues  dans  la  Grande-Pologne 
s'en  étaient  retirées  à  l'approche  des  nôtres  et  étaient  allées 
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en  Prusse.  On  croit  qu'après  la  prise  de  Lencicie  les  nôtres 
entreront  dans  la  marche  de  Brandebourg^. 

L'armée  de  Lithuanie  était  en  marche  avec  les  Tartares 
dès  le  25  septembre. 

On  assiège  tout  de  bon  Cracovie  ;  le  grand  maréchal  y  a 
7 ,000  hommes. 


Lxxxm 


14  octobre  i656,  Wolbonrg. 


Le  cardinal  Mazarln.  —  La  reine  Christine  à  Paris.  —  Tergiversations 
de  l'Empereur.  —  Les  Jésuites.  —  Le  P.  Valérlan. 


Je  vois  bien,  par  votre  lettre  du  1  septembre  que  vous 
avez  cru  que  nous  aurions  peine  à  nous  relever  de  notre 
déroute  de  Varsovie  ;  mais  devant  que  cette  lettre  vous  ar- 
rive, vous  aurez  déjà  été  persuadé  du  contraire.  Sans  cette 
déroute  je  crois  que  nous  aurions  maintenant  la  paix  ;  les 
deux  partis  y  étaient  portés  ;  mais  le  nôtre,  le  jour  même  de 
la  déconfiture,  résolut  de  ne  la  point  faire,  puisqu'elle  ne 
pourrait  être  que  désavantageuse.  Je  ne  doute  point,  comme 
vous  me  le  dites,  que  cette  nouvelle  n'ait  grandement  ré- 
joui 35  (cardinal  Mazarin),  parce  qu'il  porte  hautement  la 
partie  adverse;  mais  je  doute  fort  qu'il  en  reçoive  de  long- 
temps les  services  qu'il  en  prétend.  Je  ne  vois  point  de 
raison  à  celui  qui  lui  a  proposé  la  royauté,  puisqu  étant 
plus  vieux  que  le  roi,  il  serait  ridicule  de  le  nommer  son 
successeur  ;  mais  ce  sont  des  flatteries  des  courtisans  pour 
ne  pas  perdre  une  occasion  de  plaire.  Il  est  vrai  que  de  Flo- 
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rence  on  devait  envoyer  ici  il  Caaonico  Capori^  mais  ces 
messieurs  ont  été  si  lents  que  les  choses  n'étant  plus  en  état 
qu'elles  étaient,  ce  voyage  ne  produirait  rien,  et  pour  cela 
il  ne  se  fera  plus.  Je  vous  en  dis  quelque  chose  dans  le  temps; 
la  France  n'a  jamais  voulu  s'appliquer  à  cette  affaire,  qui, 
je  crois,  lui  aurait  été  plus  avantageuse  que  la  protection 
qu'elle  donne  à  la  Suède.  J'envoie  une  lettre  à  M*>"  des  Es- 
sars  que  l'on  m'écrit,  où,  vers  la  fin,  on  parle  de  la  France 
et  des  ambassadeurs  qu'elle  a  ici. 

Nous  avons  grande  impatience  de  savoir  ce  qu'on  aura 
trouvé  de  la  reine  Christine  à  Paris  et  quelle  réputation  elle 
y  laissera  d'elle.  Je  crois  qu'elle  sera  mieux  examinée  là 
qu'en  pas  un  autre  lieu.  Les  peintures  que  j'en  reçois  de 
vous  dans  vos  lettres  me  font  appréhender  pour  elle. 

La  Reine  a  été  bien  aise  d'apprendre  que  M.  de  Wicque- 
fort  se  disposât  de  passer  en  Hollande  ;  lorsque  je  lui  ai  dit, 
elle  m'a  répondu  que  si  vous  y  fussiez  passé,  cela  nous  au- 
rait été  d'un  grand  avantage  et  aurait  empêché  le  traité  que 
les  Hollandais  ont  fait  avec  les  Suédois  pour  le  commerce 
de  la  mer  Baltique. 

Pour  l'Empereur,  je  ne  crois  pas  qu'il  fasse  rien  pour 
nous;  il  donnera  toujours  des  espérances  pour  empêcher 
que  nous  ne  fassions  la  paix  ;  il  demande  maintenant  des 
ambassadeurs  pour  conclure  une  ligue  dans  laquelle  nous 
soyons  obligés  de  ne  point  faire  la  paix  sans  lui,  et  promet 
aussitôt  de  faire  entrer  24,000  hommes  dans  la  Poméranie; 
mais  je  suis  assuré  qu'on  ne  conclura  rien,  encore  qu'il 
se  soit  déclaré  ne  rien  demandei*  à  la  Pologne  que  ce  seul 
article,  il  veut  gagner  l'hiver  pour  nous  remettre  au  prin- 
temps. 
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Oa  nous  assure  que  M.  l'Electeur  a  grande  çnyie  de  se 
raccommoder  avec  le  Roi,  mais  qu'il  oe  sait  comment  se 
détacher  de  la  Suède  ;  il  voit  ses  pays  à  la  veille  d'être 


ruinés. 


Nous  avons  vu  id  la  onzième  lettre  aux  RR*  PP.  jésuites, 
mais  non  pas  la  dixième.  J'écris  qu'on  me  l'envoie.  Ces  RR. 
ont  une  politique  plus  forte  que  les  Jansénistes  ;  ainsi  les 
choses  sont  partagées  :  les  uns  raisonnent  mieux  pour  le 
ciel»  et  les  autres  pour  le  monde. 

Je  connais  fort  particulièrement  le  P.  Valerîan»  capucin» 
et  nous  nous  sommes  souvent  écrit  ;  s'il  entendait  le  fran- 
çais je  lui  aurais  envoyé  ces  lettres,  elles  lui  auraient  assu- 
rément plu;  c'est  un  esprit  présomptueux  et  tout  rempli 
de  la  bonne  opinion  de  soi-même;  si  j'avais  ici  mes  livres,  je 
vous  enverrais  sa  nativité. 


LXXXIV 


i4  octobre  i656,  Wolbourj;. 


L*éiac  de  l'armée  polonaise.  Elle  marclie  vers  Lenclcle.  A§Mial  et  prlae 
de  cette  place.  Bravoare  de  Grodsteki.  CléoicDce  do  nrt.  <^  Le»  Suédois 
évacoent  Vlsnlc,  après  l'avoir  Incendié.  —  WIrtz  tué  sons  Gracovle- 
L'armée  de  Llibuanle  sons  Gonslèwsfcl.—Les  Moscovites  bloquent  Mgd. 


L'armée  polonaise  s'étant  assemblée  à  Rreziny,  au  com- 
mencement d'octobre,  où  Le  roi  se  trouva,  les  soldats  firent 
quelques  instances  pour  le  paiement  de  leur  montre;  mais 
leur  ayant  été  remontré  que  tisnt  que  l'enDemi  serait  dans 
le  royaume,  il  était  mai  aisé  de  lever  les  contributions  cordi- 
naires  pour  leurs  paiements ,  ils  s'apaisèrent  après  la  pro- 


DE    PIERRE    DES    NOYERS.  251 

messe,  que  le  roi  lear  fit,  qu'ils  m  perdraient  rien  et  qu'on 
leur  tiendrait  compte  du  passé.  Cette  armée  consistant  en 
115  compagnies  de  cavalerie,  4  régiments  d'infanterie  et 
2  de  dragons;  la  noblesse  de  tous  les  palatinats  de  la  Grande- 
Pelote  oat  ordre  de  s'y  r^idre.  Quelques-uns  de  ces  pala- 
tînats  ont  supplié  le  roi  d'agréer  qu'ils  y  envoyent  des  soJ* 
dats  en  leurs  places,  ce  qui  leur  a  été  accordé.  Dans  cette 
armée  il  n'y  a  que  1 4  pièces  de  canon  et  2  mortiers,  parce 
que  le  dessein  étant  d'aller  en  Prusse,  on  y  en  trouvera^  Le 
roi  ouurcha  avec  cette  armée  droit  4  Lencicie,  oà  il  envoya 
devant  le  castellan  du  même  lieu,  ayec  tous  les  dragons  pour 
se  rendre  maître  des  faubourgs,  ce  qu'ils  effectuèrent.  Les 
ennemis  ne  s'étant  pas  attendus  à  une  si  prompte  visite,  ils 
prirent  aussi  d'emblée  le  couvent  des  Bernardins,  à  une 
portée  de  pistolet  de  la  ville,  et  devant  une  des  portes,  le 
lendemain,  toute  l'armée  arriva  en  bataille  devant  la  ville. 
Le  Roi  envoya  le  colonel  Henry  Denhoff  pour  sommer  le 
commandant  de  lui  rendre  la  place;  auquel  cas  S.  M.  pro- 
mettait de  lui  faire  gràee;  il  le  refusa,  disant  qu'il  était  obligé 
de  la  conserver  pour  l'Electeur  son  maître;  c'est  un  gentil- 
homme de  la  Prusse  ducale,  nommé  Czaïneck,  qui  a  son  ré- 
giment dans  Lencieie,  composé  de  8  cornettes  de  cavalerie, 
outre  lesquels  il  y  a  encore  4  compagnies  de  Pdooais,  com- 
mandés par  un  arien,  nommé  Lacki.  Il  y  était  venu  depuis 
peu  de  jours  un  commissaire  de  l'Electeur,  appelé  Bonin, 
pour  recevoir  serment  de  fidélité  de  la  noblesse  de   la 
Grande-Pologne,  qu'il  prétend  lui  appartenir  par  la  dona- 
tion €pje  lui  en  a  laite  le  roi  de  Suède,  lorsqu'il  en  a  retiré 
ses  garnisons  pour  aller  au  secours  de  Riga.  On  fit,  aussitôt 
que  l'armée  fut  arrivée,  une  batterie  dans  le  cloître  des 
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Bernardius  et  daus  l'espace  de  vingt-quatre  heures  la  brèche 
étant  faite,  bien  que  peu  raisonnable,  on  donna  l'assaut  de 
Kieux  côtés,  qui  commeuça  à  cinq  heures  du  soir  le  4  de 
ce  mois,  et  dura  jusqu'à  huit.  Les  assiégés  se  défendant  à 
merveille,  et  parce  que  la  brèche  était  trop  haute,  il  était 
comme  impossible  aux  nôtres  d'y  monter  ;  et  déjà  on  avait 
donné  ordre  de  sonner  la  retraite,  à  cause  de  la  grande 
tuerie  qukse  faisait  des  nôtres,  quand  M»  Grodzicki,  grand- 
maitre  de  l'artillerie,  fut  lui-même  à  une  porte,  à  laquelle 
il  mit  le  feu  avec  des  bombes,  et  aussitôt  qu'il  y  eût  une 
ouverture  suffisante  pour  passer,  il  entra  le  premier  l'épée 
à  la  main  au  travers  des  flammes,  et  fut  suivi  en  un  moment 
de  toute  l'armée  ;  alors  les  ennemis  se  retirèrent  au  châ- 
teau, mettant  le  feu  dans  touts  les  quartiers  de  la  ville,  qui 
en  a  été  réduite  toute  en  cendre,  hormis  la  grande  église  et 
un  couvent  de  religieuses.  Ce  grand  embrasement  arrêta 
quelque  temps  les  nôtres,  qui,  en  ayant  conçu  une  rage 
contre  les  ennemis,  se  jetèrent  dans  les  flammes  et  tuèrent 
tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  et  surtout  ne  pardonnèrent  à 
pas  un  juif,  parce  qu'ils  avaient  assisté  les  ennemis  à  la  dé^ 
fense  de  la  place.  On  tua  dans  ce  désordre  jusqu'à  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  et  le  feu  en  fit  encore  mourir 
grande  quantité.  Le  nombre  des  morts  et  des  brûlés  est  es- 
timé à  4,000.  Dans  ce  désordre,  un  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi,  appelé  Woulf,  fit  ramasser  touts  les  petits 
enfants  juifs,  dont  plusieurs  étaient  demi-brûlés,  et  les  fit 
baptiser  avec  un  pieux  dessein  que  cela  servit  à  leur  salut. 
On  somma  à  l'heure  même  les  ennemis  de  rendre  le  château 
à  la  discrétion  du  Roi  ;   ils  demandèrent  comment  ils  de- 
vaient entendre  cette  discrétion  ?  On  leur  dit  que  S.  M.  au- 
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rait  de  la  clémence  pour  les  étrangers  et  voulait  que  ses 
sujets  rebelles  Fussent  punis,  et  surtout  le  commandant  de 
la  place;  à  cela  ils  dirent  qu'ils  aimaient  mieux  mourir  l'épée 
à  la  main.  Aussitôt  qu'on  eut  entendu  leur  réponse,  on  se 
servit  de  l'obscurité  de  la  nuit,  et  malgré  la  profondeur  de 
l'eau  du  fossé,  on  le  passa  en  le  remplissant  des  ruines  de 
la  ville,  et  on  se  logea  au  pied  de  la  muraille  ;  on  jeta  dans 
la  place  quantité  de  bombes  et  de  grenades  qui  y  causèrent 
beaucoup  de  désordre.  Les  Polonais  qui  y  étaient  se  soulevè- 
rent sous  Tespérance  que  cela  leur  ferait  obtenir  le  pardon 
du  Roi.  Il  n'y  avait  que  les  Prussiens  qui  voulussent  se  dé- 
fendre, désespérant  de  la  grâce  de  S.  M.;  mais  les  étrangers 
et  les  soldats  les  y  contraignirent  ;  ils  firent  donc  savoir, 
sur  les  deux  beures  après  minuit,  qu'ils  se  remettaient  a  \^ 
clémence  du  Roi.  Czaineck»  qui  était  commandant  pour 
M.  l'Electeur,  nia  de  l'être  et  dit  que  son  pouvoir  était  fini 
quand  le  commissaire  Bonin  y  était  arrivé.  Le  commissaire 
ne  voulait  point  passer  pour  le  commandant,  l'un  et  l'autre 
appréhendant  la  juste  punition  pour  l'incendie  ;  tous  les 
soldats  sortirent  de  la  place,  sans  armes,  au  nombre  d'en- 
viron 500,  avec  leurs  drapeaux  qu'ils  mirent  aux  pieds  du 
Roi;  les  cbefs  demeurèrent  tons  prisonniers.  Le  Roi  pour- 
tant, par  un  excès  de  bonté,  a  donné  la  liberté  à  tous  les 
étrangers,  à  la  cbarge  qu'ils  lui  jurassent  de  ne  point 
porter  les  armes  contre  lui  d'un  an  et  six  semaines,  et  assura 
la  vie  aux  Prussiens  qui  ont  juré  de  ne  porter  jamais  les 
armes  contre  le  service  de  S.  M.  Les  soldats  ont  été  distri- 
bués parmi  nos  troupes,  où  on  leur  a  donné  service;  après 
que  le  Roi,  le  jour  suivant,  eut  mis  une  suffisante  garnison 
dans  la  place,  il  fit  décamper  l'armée,  qui  a  perdu  plus  de 
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soldats  à  cette  prise  qu'elle  n'en  perdit  à  celle  de  Varsovie^ 
et  surtout  beaucoup  de  nos  bfBciers  sont  demeurés  blessés. 

S.  M.  prit  sa  route  vet^  Glogow,  trois  lieues  aunlelà 
de  Lencicie  ;  il  la  continneta  vers  Bydgoscz  pour  aller  a 
Dantzicky  si  le  besoin  le  requiert,  si  non,  il  enverra  sa  ca- 
valerie dans  la  Marcbef  de  Brandebourg  et  dans  la  Poméra- 
nie^  91  les  ennemis,  par  quelque  entreprise,  ne  font  changer 
cette  résolution. 

Les  Suédois  qui  étaient  datis  la  forteresse  de  Wisnic  en 
sont  sortis;  ils  ont  mis  le  feu  au  château;  le  grand-écuyer 
du  royaume,  à  qui  il  appartient,  leur  fit  offrir  100,000  fr. 
pour  n'y  pas  mettre  le  feu.  Ils  ont  aussi  ruiné  le  beau  cou- 
vant des  Carmes  déchaussés,  qui  y  restait  ;  ont  mis  le  feu 
aox  affûts  des  canons,  et  puis  d'en  sont  allés  à  Cracovie  sans 
ruiner  en  façon  quelconque  la  forteresse,  dans  laquelle  le 
grand^ibaréchal  a  aussitôt  envoyé  des  troupes  pour  la  gar- 
der. On  croit  que  cet  incendie  a  été  fait  par  Tordre  du  roi 
de  Suéde  ;  puisqu'il  y  a  apparence  que,  dans  l'avarice  où 
sont  scÈ  gens,  ils  n'auraient  pas  refusé  100,000  fr.  qu'on 
leur  a  offisrt  pour  une  chose  qui  n'est  nullement  avanta-' 
geuse  à  leur  parti,  puisque  la  forteresse  est  demeurée  en 
soD  entier.  C'est  un  effet  de  la  rage  du  roi  de  Suède,  qui 
veut  que  tout  ce  qu'il  ne  peut  garder  soit  détruit. 

Le  grand-maréchal  envoyant  reconnaître  Cracovie,  Wirtz 
fit  une  grande  sortie  sur  les  nôtres  avec  du  canoii;  les  nôtres 
léchèrent  le  pied,  suivant  l'ordre  qu'ils  en  avaient,  et  attirè- 
rent les  Suédois  dans  une  embuscade  qu'on  leur  avait  dressée, 
où  ils  furent  très  maltraités.  Le  lieutenant-colonel  de  Wirtz 
y  fut Jué  et  plusieurs  autres  officiers,  et  les  ennemis  recon- 
duits battant  jusque  dans  la  porte  de  la  ville,  d'où  depuis 
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ils  n'ont  point  fait  de  sortie.  Le  dessein  du  grand-maréchal 
est  de  les  bloquer  seulement  et  les  empêcher  de  sortir  de 
la  TÎHe.  On  sait  qu'ils  ont  mis  de  la  paille  dans  toutes  les 
maisons  pour  y  mettre  le  feu,  lorsqu'ils  ne  la  pourront  plus 
défendre,  tant  leur  rage  est  grande*  Ils  se  plaignent  qu'étant 
venus  faire  la  guerre  à  des  chrétiens  on  a  fait  venir  les  Tar- 
tares  contre  eux;  ils  les  appréhendent  si  fort,  qu'ils  trem- 
blent de  peur  de  tomber  entre  leurs  mains.  M.  Gonsievrski 
devait  entrer  dans  la  Prusse  ducale  dés  la  semaine  passée  ; 
il  a  défait,  auprès  de  Tykocin,  800  hommes  du  prince  Bo- 
guslaw  de  Radziwill.  Le  grand  czar  de  Moscovie  lui  a  envoyé 
offrir  des  troupes  pour  les  joindre  à  l'armée  de  Lithuanie, 
puisqu'elle  allait  contre  leurs  communs  ennemis.  Le  Roi  lui 
a  envoyé  ordre,  qu'en  cas  que  le  roi  de  Suède  allât  au  se- 
cours de  Riga,  de  le  suivre  en  queue  et  lui  donner  à  dos. 
La  noblesse  de  Samogitie,  qui  a  une  grande  aversiôù  pour 
les  Suédois,  s'est  assemblée  au  nombre  de  12,000,  pour  se 
joindre  à  l'armée  de  Lithuanie. 

Les  nouvelles  de  Riga  disent  que  cette  place  est  fort 
pressée  par  le  grand  czar^  qui  en  a  pris  tons  les  dehors  avec 
117  pièces  de  canon  et  un  fort  auprès  du  port,  ce  qui  em- 
pêche qu'âticun  vaisseau  ti'y  peut  plds  entrer  ni  Sortir  ;  ib 
ont  pris  dient  grmds  vaisseaux  chargés  de  marchandise»  et 
de  femmes  qui  se  sautaient  de  Riga  ;  la  femme  du  (jomte 
Magnus  est  passée  à  Lnbéck.  Le  comte  Toum  a  été  tué  danà* 
une  siorfie  ;  les  Moscovites  lui  ayant  coupé  la  tête  la  fdèaiéMJ 
pôttét  en  lîlontre  datis  leur  camp,  criant  que  la  séeoDdé 
personne  après  lé  rûi  dé  Snède  avait  été  tuée,  ib  l'ont  enfin 
rendue  à  da  fenmie  pôW  20  pfi^nniei^s  qu'elle  leur  a  fait 
rendra  pour  cette  tête. 
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On  avait  dit  que  la  ville  de  Dantzick  avait  accepté  la  neu^ 
tralité  que  le  roi  de  Suède  lui  avait  offerte,  mais  nous  savons 
certaineinent  que  cette  ville  l'a  refusée.  Encore  que  pour  la 
faire  accepter  le  roi  de  Suède  y  eût  fait  mettre,  sans  pré- 
judice de  la  fidélité  due  au  roi  de  Pologne  et  seulement  pour 
le  commerce.  Le  Roi  marche  toujours  vers  Dantzick,  et  nous 
en  recevons  des  lettres  qui  disent  qu'il  était  à  Zinilowiecz, 
assez  près  de  Bydgoscz. 


LXXXV 


ai  octobre  i656,  Wolbonrg. 


Les  Soédols  qnitteDt  Varsovie.  —  La  reine  GhrlttlDe.  —  Position  fleliease 
du  roi  de  Suède.  —  Alliance  de  Glinilelnlckl  avec  le  prince  de  Transyl- 
vanie. —  Ambassadeurs  Polonais  ft  Vienne. 


Votre  lettre  est  du  15  de  septembre,  qui  mb  dit  que  vous 
n'aviez  point  reçu  de  nos  lettres.  J'eipère  que,  par  l'ordi- 
naire suivant,  vous  aurez  eu  celles  écrites  de  Lantzut  dés  le 
1 1  août,  qui  vous  auront  éclairé  de  la  vérité  de  toute  notre 
déroute.  Tout  ce  que  vous  me  dites  que  les  Suédois  en  con- 
fessent est  vrai,  hormis  qu'ils  ont  quitté  Varsovie,  comme 
nous,  à  cause  de  la  peste,  car  ils  ne  l'ont  quittée  qu'après 
leur  défaite  de  2,000  chevaux  qui  venaient  de  Cracovie, 
dont  ceux  qui  y  étaient  eurent  si  grand'peur,  qu'ayant  chargé 
sur  des  bateaux  tout  ce  qui  y  était  resté,  ils  les  enfoncèrent, 
ne  croyant  pas  avoir  le  temps  de  les  conduire,  et  nous  avons 
déjà  retiré  partie  de  ce  qu'ils  avaient  enfoncé  :  qui  sont  des 
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colonnes  de  jaspe  fort  grandes  et  du  canon  avec  quelque 
sculpture  antique. 

Vous  nous  faites  une  peinture  de  la  reine  Christine  tout 
autre  que  celle  qu'on  avait  envoyée  de  Rome;  pour  en  bien 
parler,  il  faudrait  que  vous  l'eussiez  vue  davantage.  Elle  fut 
les  premiers  jours  en  admiration  à  Rome^  et  ce  n'a  été  que 
le  temps  qui  lui  a  fait  perdre  à  la  fin  ce  qu  elle  avait  gagné 
au  commencement.  On  ne  peut  nier  qu'elle  n'ait  de  Tesprit, 
et  lorsqu'elle  veut  se  contraindre  elle  fait  merveille.  Le  Roi, 
son  cousin,  à  ce  qu'on  nous  écrit,  est  dans  des  chagrins 
horribles  et  résolu  de  faire  un  coup  de  désespoir  ;  vous  au- 
rez vu  pourquoi^  ayant  de  l'ordinaire  passé  envoyé  un  post- 
scriptum  à  M"*"  des  Essars  de  ce  que  nous  avions  reçu  de 
Prusse  ;  et  si  nos  gens  savent  se  gouverner,  les  Suédois  et 
l'Electeur  sont  perdus;  et  pour  cela  ils  n'ont  que  faire  de 
combattre,  mais  seulement  de  ruiner  l'ennemi  en  tempori- 
sant. Nous  n'avons  point  eu  depuis  de  courriers,  ce  qui 
m'empêche  de  vous  dire  beaucoup  de  nouvelles.  Chmielnicki, 
qui  se  porte  bien,  a  fait  alliance  avec  le  prince  de  Transyl- 
vanie, qui  lève  incessamment  des  gens  de  guerre,  et  qui 
nomme   maintenant,    dans   ses  lettres,   la   Transylvanie 
royaume,  mais  il  ne  prend  pas  le  titre  de  roi. 

Il  gèle  ici  depuis  le  1 3  de  ce  mois,  qu'il  fait  un  temps 
beau  et  clair.  Nos  ambassadeurs  sont  à  Vienne,  qu'on  y 
amuse  à  l'ordinaire  de  bagatelles;  on  leur  donne  ordre  de 
revenir  et  de  conclure  bien  ou  mal.  Le  bruit  court  que 
l'empereur  envoie  ses  troupes  vers  l'Alsace.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  entreprenne  rien  de  cette  année.  Je  vous  envoie  le 
détail  de  ce  que  vous  savez  déjà  en  gros,  et  suis,  monsieur, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur. 

•17 
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LXXXVI 


a 7  octobrt  i6S6,  W«U>oars. 


Tendresse  un  roi  de  Saède  pour  le  roi  de  Poloffne.  —  Manque  de 
nouvelles  exactes  de  Pélranger  en  Franee.  ^  Les  Tartarcs  et  leurs 
prisonniers. 


Je  vous  dis^  dans  ma  dernière,  que  je  n'avais  pas  reçu 
"Votre  lettre  du  8  septembre.  Elle  m'est  venue  depuis.  Le 
courrier  qui  la  portait  était  passé  jusqu'au  Roi,  d*où  on  notts 
a  renvoyé  ce  paquet.  On  a  mis  ordre  que  ces  courriers  ne 
nous  passeront  plus  sans  s'arrêter  auprès  de  nous,  pour 
visiter  ce  qu'ils  porteront.  Cette  lettre  et  celle  que  je  vous 
écris  sont)  sur  ce  qu'elles  contiennent^  antipodes  l'une  à 
l'autre.  Vous  me  dites  l'étonnement  où  vous  avez  été  par 
les  relations  apportées  au  sieur  Bidal,  qui  marquaient  notre 
ruine  tout  entière,  et  moi  je  vous  dis  que  je  vois  tant  d'ap- 
piarence  à  celle  du  roi  de  Suède,  que  je  ne  sais  comment  il 
pourra  l'éviter.  M.  d'Avaugour  écrit  au  roi  et  à  la  reine  de 
PolognCi  et  leur  parle  de  l'amitié  qui  doit  être  entre  des 
parents  si  proches  ;  que  le  roi  de  Suède  est  tout  disposé 
d'en  avoir  une  très  tendre  pour  celui  de  Pologne  ;  qu'il  est 
son  garent  et  son  allié  très  proche,  et  qu'il  n'y  a  riep 
qu'il  souhaite  tant  au  monde  qu'une  étroite  alliance 
et  sincère  avec  lui.  La  reine  de  Suède  feit  dire  à  celle 
de  Pologne,  encore  de  plus  grandes  tendresses.  Il  me 
semble  qu'on  ne  peut  mieux  comparer  le  roi  de  Suède  qu'au 
chien  d'Esope,  qui  perdit  le  morceau  qu'il  tenait  pour  en 
vouloir  avoir  encore  un  autre.  Selon  ce  qu'on  nous  écrit, 
il  ne  peut  japiais  secourir  Riga.  C'est  une  si  grande  mulli* 
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tude  que  Tarmée  de  Moscovie,  qu'elle  né  peut  être  détruite 
que  par  l'ange  exterminateur. 

Je  TOUS  al  dit  que  le  paquet  du  14  juillet  avait  été  re- 
trouvé, et  votre  lettre  a  la  reine  aussi.  Je  tous  rends  grâce 
très  humble  de  vos  nouvelles*  Je  vous  envoie  une  feuille 
des  nôtres.  Je  vois  qu'où  a  fait  de  grands  honneurs  à  la 
reine  Christine^  à  son  oitrée  à  Paris. 

Je  m'étonne  qa'on  soit  si  mal  averti  chez  M.  le  comte  de 
Brienne,  que  de  ne  pas  savoir  la  vérité  des  nouvelles  étran- 
gères, et  qu'ils  aient  cru  que  le  roi  de  Pologne  fôt  prison.^ 
nier. 

Je  vous  ai  dit  mes  sentiments  sur  le  père  Yaleriano 
Maguo;  il  ne  laissera  jamais  les  bons  PP.  Jésuites  en 
repos. 

J'apprends  maintenant  qu'une  partie  des  Tartares  s'en 
retournent  en  la  Crimée  avec  environ  dix  mille  prisonniers 
de  tout  sexe  qu'ils  ont  &its  en  Prusse.  Il  est  vrai  que  ces 
barbares  portent  une  grande  désolation  partout  où  ils  vont. 

IXXXVII. 

aS  octobre  i656,  Wolfcourg. 

Andlcnee  doiuié«  ft  renvoyé  dtt  Cxar.  —  L'armée  eaupe  song  Bydffosei.  » 
Victoire  de  CUknilewilJ,  okteiiiie  en  me  da  mononient  commémoraur 
d'en  serment  de  fidélité  des  électeurs  de  Pmsse  envers  la  Pologne.  ~ 
Le  roi  nwrelie  vers  Dantilcfc,  came  Ccmlondz.  —  Reddition  de  Kalisz.  — 

-  L'JBlectenr  cnerclie  nn  rappieoebementt  —  MU«  d'Arqnlen. 

Les  nouvelles  qui  nous  viennent  de  l'armée  royale  de 
Pologne,  du  1 8  de  ce  mois,  nous  apprennent  que  le  roi  avait 
donné  audience  au  Goniec  du  Czar,  c'est-à-dire  à  l'envoyé, 
sous  sa  tente,  au  milieu  de  l'armée  ;  il  demanda  que  dans  son 
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audience  il  n'y  eut  point  de  Pludry  présents,  c'est -à->dire 
de  gens  habillés  à  l'allemande  ;  mais  seulement  les  sénateurs 
et  les  secrétaires  du  roi.  Jusqu'à  cette  heure,  tout  ce  qu'on 
nous  écrit  de  sa  légation  ne  consiste  qu'en  la  prière,  que  le 
Czar  fait  au  roi,  de  ne  point  faire  de  paix  avec  celui  de 
Suède,  sans  sa  participation,  puisqu'il  est  entré  à  sa  réqui- 
sition dans  le  pays  de  ce  dernier,  auquel  il  a  déjà  pris  la 
Livonie,  Riga  étant  à  l'extrémité  et  sans  pouvoir  être 
secourue.  Après  l'audience  on  le  mena  dîner  à  deux  lieues 
de  là  ;  où  on  le  traita  nïagntfiquement  et  tout  son  train,  qui 
montait  à  environ  quarante  personnes.  L'armée  fit  trois 
grandes  lieues  ce  jour-là  et  alla  camper  auprès  de  Bydgoscz, 
dont  les  Suédois  abandonnaient  le  château  après  l'avoir  miné 
et  fait  sauter. 

On  eut  encore  là  des  nouvelles  de  l'armée  de  Lithuanie, 
avec  les  noms  des  régiments,  dont  celle  des  ennemis,  qu'elle 
avait  défaite,  était  composée,  savoir  :  six  régiments  suédois 
du  général  major  Israël,  du  colonel  Âmerstin,  du  colonel 
Pelher,  du  colonel  Taub,  et  les  deux  régiments  des  Enghel 
frères.  Les  autres  étaient  le  régiment  de  l'Electeur  de  Bran- 
debourg, du  général  Waldeck,  du  duc  Weymar,  du  Brunel, 
du  Kanemberg,  du  Vairod  ;  lesdeux  régiments  du  prince  de 
Radzivill  et  les  deux  régiments  de  la  noblesse  de  Prusse.  Les 
prisonniers,  que  celui  qui  en  est  venu  dit  avoir  vus,  sont  : 
le  général-major  Israël,  les  colonels  Enghel,  le  lieutenant- 
colonel-major  Koch,  un  baron  allemand,  deux  majors,  le 
général  Waldeck  et  d'aulres  moindres  officiers,  jusqu'au 
nombre  d'environ  quatre-vingts,  sans  en  compter  beaucoup 
d'autres  que  les  Tartares  cachent,  ije  nombre  des  soldats 
prisonniers  entre  les  mains  desdits  Tartares  passe  2,000, 
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et  environ  de  5  à  6,000  valets  et  bien  400  femmes,  tout 
étant  bon  pour  ces  gens4à.  Aussi  servent-ils  pour  les  seuls 
prisonniers  et  le  butin  qu'ils  peuvent  faire  sur  Teunemi. 
M.  Gonsiewski ,  général  de  •  l'armée ,  a  deux  charrettes 
pleines  de  drapeaux.  M.  Woynilov^iez,  avec  son  régiment, 
en  a  pris  18  ;  Valrod  s'est  sauvé  de  nuit  avec  500  soldats. 
Le  prince  de  Radziwill  est  sous  la  garde  du  prince  Michel 
de  Radziwill,  son  cousin.  Ce  fut  le  8  de  ce  mois,  après 
midi,  que  cette  victoire  s'est  obtenue.  Dès  le  lendemain,  le 
général  fit  marcher  l'armée  pour  aller  à  la  rencontre  de 
Steinbock  ;  nous  attendons  ce  qui  se  sera  fait.  Il  est  à  re- 
marquer que  cette  bataille  a  été  donnée  en  un  lieu  où  il  y 
a  une  colonne  de  marbre,  dressée  avec  une  inscriplfon  pour 
mémoire  de  la  fidélité  que  le  défunt  Electeur,  père  de  celui- 
ci,  jura  à  la  Pologne  pour  le  fief  de  Prusse.  L'Electrice  de 
Brandebourgs  la  douairière,  a  envoyé  supplier  le  roi  de  lui 
vouloir  accorder  la  neutralité  pour  son  duché  de  Grossen^  à 
la  charge  qu'elle  n'y  donnerait  point  passage  aux  troupes 
de  son  fils,  ce  qu'elle  a  promis. 

Nous  recevons  encore  des  lettres  du  roi,  datées  de  Wiene-  , 
bourg,  du  21  de  ce  mois;  ce  n'est  qu'à  quatorze  lieues  de 
Dantzick.  Le  roi  avait  envoyé  150  chevaux  pour  reconnaître 
la  ville  de  Goniondz,  oii  l'armée  doit  passer.  A  l'approche  des 
nôtres»  8  escadrons  de  cavalerie  en  étaient  sortis^  avec  les- 
quels ayant  escarmouche  en  se  retirant,  et  ayant  en  cette  es^ 
carmouche  pris  un  bourgeois  delà  ville,  il  a  dit  qu'il  y  avait 
600  reitres  et  50  fantassins;  que  la  bourgeoisie  avait  tou- 
jours défendu  la  ville  contre  les  Polonais,  et  que  ces  reitres 
•devaient  partir  la  nuit  même  avec  un  marquis  de  Ba.den  et 
un  prince  d'Anhalt  pour  aller  joindre  le  roi  de  Suède.  Le 
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roi  a  fait  aussitôt  avancer  des  troupes  de  tous  les  côtés  pour 
les  enfermer  dans  la  ville,  les  tailler  en  pièces  en  cas  qu'ils 
en  veuillent  sortir,  et  le  leodemain  toute  l'ai'mée  devait  s'y 
rendre  pour  les  y  forcer,  la  ville  n'étant  pas  tenable  devant 
une  armée  royale.  Cette  ville  est  riche  en  draps,  et  on  a 
résolu,  à  cause  de  sa  rébellion,  qu'elle  en  donnerait  pour 
babiller  les  dragons  et  l'infanterie  de  notre  armée,  afin  de 
se  racheter  du  pillage  ;  il  n'y  a  que  cinq  pièces  de  canon 
dans  la  place,  point  de  fourrages,  et  fort  peu  de  vivres. 

Un  trompette  du  roi,  qui  était  parti  de  Lublin  avec 
MM.  les  ambassadeurs  de  France,  est  revenu  de  Prusse  au- 
près de  S.  M«  Il  dit  que  la  reine  de  Suède  n'était  pas  encore 
partie  pour  Stockholm  ;  qu'elle  craignait  la  rencontre  des 
Dantzickois  sur  la  mer  ;  que  Douglas  n'ayant  pu  passer  en 
Livonie,  était  revenu  auprès  du  roi  de  Suède;  qu'il  avait 
trouvé  tous  les  passages  occupés  par  ceux  de  Samogitie.  La 
nouvelle  nous  est  aussi  arrivée  de  la  reddition  de  Kalisz  à 
l'obéissance  du  roi,  après  un  long  siège.  Voici  les  princi* 
paux  points  de  la  capitulation  : 

1<>  On  donnera  une  amnistie  de  tout  ce  qui  s'est  passé. 
—  2^  Les  assiégeunts  enverront  deux  otages  à  Tborn,  et  les 
assiégés  en  laisseront  den:^^  autres  dans  notre  camp.  — 
3°  Il  sera  permis  aux  assiégés  de  sortir  avec  tous  leurs  ba« 
gages,  sans  qu'il  leur  soit  donné  aucun  empêchement.  — 
4®  Ils  emmèneront  deq^^  pièces  de  canon  avec  leur  attirail 
des  six  qu'ils  y  avaient  conduits  de  Stetîn.  Les  25  qui  y 
restent  y  demeureront  aveo  tout  le  reste  de  l'artillerie.  •-- 
ù"^  Il  sera  permis  à  la  gornison  de  se  fournir  de  vivres  en 
chemin,  et  on  ne  permettra  point  qu'il  leur  soit  fait  aucun 
tort.  —  6°  La  garnison  étant  arrivée  proche  de  Thom>-on 
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renverra  les  otages  de  part  et  d'aatre.  —  7«  Les  prisonniers 
seront  mis  en  liberté  de  part  et  d'autre.  — -  J'oubliais  à  tous 
dire  la  réponse  qui  a  été  faite  à  M.  Nowieyski,  chanoine  de 
Varuiie,  qui  était  venu  de  la  part  de  Tévêque  trouver  le  rot, 
lequel  évéque  en  avait  été  prié  par  M.  l'Electeur  de  Brande- 
bourg, pour  porter  S.  M.  à  un  accommodement  avec  le  roi  de 
Suède  et  ledit  Electeur  ;  il  a  été  renvoyé  avec  cette  réponse  : 
que  bien  que  ledit  Electeur  ne  méritât  point,  à  cause  de  sa 
félonie,  qu'on  traitât  avec  lui,  que  pourtant  S.  M.,  pour  lui 
faire  voir  sa  bonté,  traiterait  avec  lui,  seulement  à  la  cbarge 
qu'il  quitterait  présentement  le  roi  de  Suéde  et  joindrait 
ses  armes  à  celles  de  Pologne;  qu'il  prêterait  un  nouveau 
serment  de  fidélité  et  donnerait  un  bon  garant  qu'à  l'avenir., 
il  ne  commettrait  plus  la  faute  du  passé  ;  que  pour  cet 
effet  il  enverrait  aussitôt  des  commissaires  auprès  du  roi, 
comme  encore  à  la  première  diète,  pour  y  demander  par  ; 

don  à  S.  M.,  et  y  réitérer  son  serment  de  fidélité. 

♦ 

Le  comte  Podlodoski,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  prince  de  Zamosc,  passant  par  ici  pour  aller 
trouver  le  roi,  a  apporté,  de  la  part  de  ce  prince,  une  croix 
de  cinq  gros  diamants  à  Mlle  d'Ârquien,  fille  d'honneur  de 
la  reine,  dont  il  est  fort  amoureux,  estimée  de  10  à  12  mille 
francs. 

LXXXVIII 

4  noTcmbr»  1656,  Wolbourg, 

Garactère  «•»  PolMHds.  -^  Avenir  de  ki  Moteovfe.  —  la  Fiimm.  —  Le^ 
léraltes.  —  NoaveUeft  de  la  Transylvanie. 

Vous  avez  raison  de  dire,  par  votre  lettre  du  32  juillet, 
qu'il  est  difficile  de  s'assurer  de  l'esprit  des  Sarmates.  On 
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parle  de  Tiiiooiislanoe  de  l'esprit  des  Français;  mais  je  vous 
assure  qae  ceox-ci  le  sont  encore  plus;  ils  sont  assez  bonnes 
gens,  et  s'ils  étaient  bien  conduits  on  en  ferait  de  bons  soldats. 
Hais  nous  avons  des  généraux  par  lois  d'Elat,  dont  on  ne 
voudrait  pas  faire  des  anspessades  en  France.  Nous  avons 
tant  de  force  an  respect  de  nos  enn^ûs,  que  c'est  une  chose 
prodigieuse  de  voir  qu'ils  subsistent;  leur  seule  conduite 
fait  cet  effet  là.  Vous  saurez  maintmant  qu'il  est  impossiUe 
au  roi  de  Suède  de  secourir  Riga,  et  qu'il  faut  qu'il  la  pode 
absolument;  les  Moscovites  se  feront  puissants, 
ayant  un  port  de  mer  sur  la  mer  Baltiqne;  et 
leur  gouvernement  entièrement  despotique 
sera  fort  incommode  à  leurs  voisius;  il  est 
vrai  que  ces  peuples-là  voudraient  bien  goûter  un  peu  de 
la  liberté  de  ceux-ci  ;  et  le  dernier  envoyé  de  Moscovie, 
lorsqu'on  lui  en  parla,  regarda  autour  de  lui,  et  puis  se  ndt 
à  soupirer. 

Je  vous  ai  toujours  dit  qu'on  n'abandonnera  jamais  la 
Prusse;  l'opinion  que  la  France  a  eue  du  contraire,  est 
cause  que  la  guerre  dure  encore  ;  car,  pour  favoriser  le  roi 
de  Suède,  elle  a  obligé  l'Electeur  de  se  joindre  à  lui;  mais 
je  vous  assure  que  si  nos  gens  avaient  un  peu  de  ccMiduite, 
on  le  ruinerait  entièrement. 

Le  Roi,  qui  est  maintenant  au  siège  de  Konitz,  doit  être 
assuré  de  la  feiblesse  de  cdui  de  Suède  s'il  ne  vient  secou- 
rir la  place,  pour  sauver  le  prince  d'Anhalt,  frère  de  la 
merveilleuse  princesse  de  Brieg,  dont  je  vons  ai  envoyé  des 
lettres,  qu'on  dît  être  fort  honnête  homme. 

Ije  voyage  de  la  reine  Christine,  qui  s'en  retourne  à 
Rome,  doit,  ce  semble,  avoir  été  pour  quelque  chose  de  plus 
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que  ses  peDsions  de  Suède,  puisqu'elle  n'y  va  pas  pour  les 
assnrer  à  l'avenir. 

Nous  avons  vu  ici  l'ordinaire  de  M.  l'évéque  d'Orléans, 
contre  le  père  Jésuite.  Je  ne  crois  pas  que  jamais  ib  s'ac- 
commodent avec  les  jansénistes,  qu'ils  pourront,  peut-être» 
par  leur  puissance  détruire,  mais  leurs  écrits  qui  demeu-  * 
reront  toujours,  seront  une  semence  qui  pourrai  quelque 
jour  faire  bien  du  mal  à  la  société.  Il  est  vrai  que  c'est  une 
affaire  d'une  nouvelle  nature  que  celle  de  M.  du  Saussay, 
qui  se  fait  relever  après  avoir  acquiesce,  et  il  semble  que 
c'est  se  moquer  purement  des  lois. 

La  Reine  a  demandé  au  Roi  d'aller  à  Dantzick  ;  nous  at- 
tendons sa  réponse.  Si  je  vous  disais  le  particulier  des 
nouvelles  de  Prusse,  elles  seraient  trop  vieilles.  J'ai  donné 
ordre  à  Dantzick  qu'on  les  envoyât  à  M*"^  des  Essars,  de 
qui  vous  les  pourrez  apprendre. 

On  recommence  à  nous  faire  peur  du  Transylvain,  qui  fait 
avancer  quelques  troupes  sur  nos  frontières  ;  s'il  ne  secourt 
Cracovie,  nous  le  prendrons  assurément. 

LXXXIX 

S  noYembra  t6ê6,  Wolbour^, 

InvestlMcment  de  Ghoydtee.  Reddition  de  cette  plaee.  —  La  Hollande.  — 
Négoelationg  de  paix  avec  les  Moscovites.  —  Un  détachement  suédois 
détroit  par  laskolski.  —  Irroptlon  des  Polonais  en  Poméranle.  — 
Radzlclowski.  --  Nouvelles  de  Gonstantlttople.  Dispositions  du  sultan 
en  niveur  de  la  Pologne. 

Je  vous  dis,  dans  ma  dernière,  que  le  Roi  avait  fait  inves- 
tir  la  ville  de  Konitz  (Choynice);  maintenant  les  lettres  que 
nous  en  recevons  nous  disent  que  le  Roi  arriv^a  devant  cette. 
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place,  avec  toute  son  année,  le  23  octobre*  et  que  tout 
aussitôt  Sa  Majesté  envoya  un  trompette  avec  deux  lettres, 
une  au  prince  d'Anhalt  et  l'autre  aux  habitants,  pour  les 
sommer  de  lui  rendre  la  place.  Le  prince  a  répondu  fort 
civilement  qu'il  ne  croyait  point  oiFenser  le  Roi  de  défendre 
*  devant  lui  une  place  qui  lui  avait  été  commise  par  celui  de 
Suède  ;  que  lorsqu'il  était  veuu  pour  apprendre  le  métier 
de  la  guerre  sons  lui,  il  ne  savait  pas  qu'il  dût  venir  contre 
Sa  Majesté,  mais  que  puisque,  contre  son  intention,  il  s'y 
trouvait  engagé,  il  la  suppliait  de  trouver  bon  qu'il  ne  f tt 
rien  contre  son  honneur.  La  réponse  des  habitants  fut  plus 
crue  :  elle  porte  que  le  Roi  savait  fort  bien  que  les  Suédois 
leur  avaient  fait  prêter  serment  de  fidélité  et  qu'ainsi  ils  ne 
pouvaient  pas  le  rompre  sans  être  parjures,  et  que  quand  ils 
voudraient  se  rendre,  la  garnison  étant  plus  forte  qu'eux, 
les  en  empêcherait.  Cette  réponse,  qui  a  déplu  au  Roi,  sera 
cause  du  pillage  de  cette  place,  qui  sera  abandonnée  aux 
soldats  pour  châtier  leur  rébellion.  On  a  aussitôt  &it  mettre 
le  canon  en  batterie  et  jeter  quantité  de  bombes  dans  la 
ville,  où  on  avait  mis  le  feu  en  deux  ou  trois  endroits;  mais 
les  habitants  ont  été  fort  diligents  à  l'éteindre.  Les  murailles 
de  cette  ville  sont  à  l'antique,  mais  il  y  a  un  bon  fossé  plein 
d'eau  et  bien  palissade  partout. 

Le  Roi' a  résolu  d'aller  à  Dantzick  après  la  prise  de  cette 
place.  Le  général  Waldeck  n'a  point  été  pris,  mais  bien  un 
sien  frère  de  même  nom.  C'est  ce  qui  avait  fait  croire  que 
ce  premier  l'était.  On  écrit  qu'il  se  retira  dès  le  commence- 
ment du  combat. 

Je  ne  vous  dirai  point  comment  les  Dantzickois  ont  pris 
deux  grands  navires  chargés  de  force  butin  que  les  Suédois 
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envoyaienl;  hors  de  la  Pologne,  puisque  tous  aurez  pu  savoir 
ce  particulier  par  les  lettres  du  lieu  même. 

Les  ambassadeurs  hollandais  ont  écrit  à  Sa  Majesté  qu'ils 
la  voulaient  venir  trouver  pour  travailler  à  la  paix. 

Vous  saurez  encore  que  MM.  les  États  ont  refuse  de  rati- 
fier le  traité  que  leurs  ambassadeurs  avaient  fait  avec  le  roi 
de  Suède,  et  loué  la  fidélité  et  la  constance  de  la  ville  de 
Dantzick  à  refuser  la  neutralité  qui  lui  a  été  offerte. 

Les  commissaires  rassemblés  à  Viba,^  pour  la  paix  avec 
•  le  Moscovite,  écrivent  que  ses  députés  persistent  toujours 
H  demander  l'élection  de  leur  czar  ou  de  son  fils  pour  suc- 
cesseur de  cette  couronne,  ou  une  partie  de  la  Lithuanie 
pour  les  frais  de  la  guerre. 

Nous  recevons  en  ce  moment  des  lettres  du  Roi>  du  30  oc- 
tobre, dans  lesquelles  on  nous  écrit  que  le  prince  d'Anbak 
ayant  appris  que  le  Roi  était  en  personne  dans  son  armée, 
car  il  avait  cru  que  la  lettre  qu'on  lui  avait  portée  eût  été 
faite  sur  un  blanc-signé,  il  se  résolut  de  traiter  la  reddition 
de  la  place;  il  devait  sortir  le  31  octobre,  avec  son  régiment 
et  deux  pièces  de  canon  ;  ou  lui  donnera  escorte  pour  être 
conduit  six  lieues  dans  la  Poméranie  ;  il  devait,  le  jour  de 
sa  sortie,  venir  faire  la  révérence  au  Roi,  qu'on  dit  qui  le 
voulait  retenir  à  dîner  avec  lui.  Sa  Majesté  laissera  une  gar- 
nison dans  la  place,  qu'on  trouve  meilleure  qu'on  ne  croyait 
pas,  bien  que  les  murailles  soient  à  l'antique  ;  elle  a  double 
fossé  rempli  d'eau  et  un  grand  étang  d'un  côté. 

M.  Jaskolski,  qui  marchait  le  long  de  la  Yistule,  s'y  est 

rencontré  avec  un  Kônigsmarck  qui  allait  trouver  le  roi  de 

.  •  Suéde  avec  environ  20Q  dievaux,  dont  la  moitié  étaient  des 

"  ofGciers  qui  allaient  prendre  service;  ils  ont  tous  été  défaits. 
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Kônigsinarck  s'est  voula  sauTer  à  la  nage,  mais  son  cheTat 
lui  a  maoqaé  et  il  a  été  noyé;  on  a  condait  environ  20  de 
ces  officiers  au  Roi,  le  reste  est  demeuré  mort  sur  la  place. 

Un  parti  que  le  palatin  de  Russie,  un  des  généraux  de 
l'armée  royale,  envoyait^  a  pris  quelques  chariots  que  les 
Suédois  faisaient  passer  en  Poméranie;  ils  les  ont  suivis  jus- 
que dans  la  Poméranie,  où  ils  en  ont  pris  plusieurs  chargés 
de  dépouilles  des^lisesde  Pologne,  et  dans  cette  marche, 
ils  ont  brûlé  beauc^oup  de  villages,  ce  qui,  sans  doute,  aura 
donné  l'épouvante  à  tout  le  pays. 

Vu  jeune  homme,  appelé  Michel,  a  ramassé  sous  sa  con- 
duite plusieurs,  et  a  repris  trois  ou  quatre  places  sur  les 
Suédois,  sans  commission;  il  est  venu  trouver  le  Roi  et  lui  a 
conduit  quantité  de  prisonniers.  Sa  Majesté  lui  a  donné  des 
patentes  pour  faire  des  levées. 

Le  palatin  de  Marienbourg  était  attendu  auprès  du  Roi, 
avec  les  troupes  qui  ont  repris  Kalisz. 

Le  Roi  devait  partir  bientôt  pour  Dantzick. 

L'infanterie  de  son  armée  devait  être  mise  dans  les  places 
voisines,  pendant  que  la  cavalerie  entrerait  pour  foire  le 
dégât  en  Poméranie  et  dans  la  Marche. 

On  écrit  de  Dantzick,  mais  si  cela  est,  vous  le  saurez 
avant  la  réception  de  celles-ci,  que  le  général  de  Lithuapie 
a  défait  Steinbock,  lequel  encore  est  demeuré  prisonnier  : 
que  la  ville  de  Riga  s'est  rendue  aux  Moscovites  ;  que  Ra* 
dzieiowski  est  mort  dans  le  couvent  des  pères  Jésuites  de 
Bronsberg. 

M.  Bienioski  est  revenu  de  Constantinople  avec  des  assu- 
rances de  la  parfaite  amitié  du  Grand-Seigqeur,  qui  la  jurée 
publiquement  et  a  envoyé  ordre  à  tous  les  deux  hospodars 
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et  au  bassa  de  Silistrie,  de  nous  venir  assister  aussitôt  qu'ils 
en  auraient  ordre  du  Roi  ;  il  a  aussi  envoyé  au  Kan  lui  faire 
dire  un  commandement  semblable,  et  à  Cbmielnicki,  lai  dé* 
clarant  que  s'il  faisait  la  moindre  hostilité  contre  nous,  il 
ferait  marcher  ses  armées  contre  lui,  et  au  bassa  de  Bude, 
de  prendre  garde  aux  déportements  du  prince  de  Transyl- 
vanie. 

Les  Suédois  sont  tellement  renfermes  dans  Cracovie,  qu'ils 
n'en  osent  plus  faire  de  sortie  ;  on  prépare  un  assaut  général, 
qu'on  y  veut  donner  de  nuit. 


xc 


1 1  novembre  i656,  Wolbourg. 


Défànu  de»  Polonais.  —  f^esUon  do  snccessear  k  la  proclialiie  diète.  — 
KoBDligniarck.  —  Potlllon  désespérée  do  roi  de  Soède.  —  La  reine 
GhrlsUne. 

Vous  me  dites,  dans  votre  lettre  du  29  septembre^  qu'il 
faut  que  les  Polonais  fassent  des  actions  d'une  valeur  extra- 
ordinaire pour  rétablir  leur  réputation,  et  moi  je  vous,  dis 
que,  même  sans  une  valeur  ordinaire,  ils  perdraient  le  roi 
de  Suède^  s'ils  avaient  un  peu  de  conduite.  Mais  cette  envie 
contre  les  étrangers  et  le  peu  d'obéissance  qui  est  parmi 
eux,  leur  fait  perdre  mille  occasions  de  le  détruire;  ils  ne 
savent  point  poursuivre  une  victoire ,  ils  n'ont  point  d'es- 
pions, et  aiment  si  fort  les  plaisirs  de  la  vie,  qu'ils  ne  sont  •  » 
capables  que  de  se  maintenir,  encore  afvec  bien  de  la  peine. 

Je  suis  de  votre  opinion  qu'il  ne  sera  pas  facile  d'élire 
un  successeur,  particulièrement  nos  aSaires  ayant  pris  un 
meilleur  visage;  mais  si,  dans  nos  malheurs,  il  s'en  fut 
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présenté  un  qui  eût  eu  des  troupes  ou  de  l'argent,  la  cliose 
se  fût  assurément  faite.  On  en  doit  pourtant  parler  en  une 
grande  diète  intimée  pour  le  mois  de  janvier  prochain,  où 
je  crois  que  tous  les  prétendants  enverront  des  ambassa- 
deurs. Il  faut  que  cette  diète  nous  donne  la  paix  ou  une 
continuation  de  guerre  plus  réglée  qu'elle  n'a  été  jusqu'à 
présent,  et  ligue  avec  quelqu'un. 

Vous  aurez  su,  avant  que  cette  lettre  vous  arrive»  la 
prise  du  vieux  Kônigsmarck  à  la  rade  de  Dantzick.  Les  pri- 
sonniers Suédois  que  nous  avons  en  grande  quantité,  disent 
que  c'est  une  perte  très  grande  pour  la  Suède.  Enfin  les 
affiiires  de  ce  roi  sont  fort  décousues.  Le  nôtre,  qui  main- 
tenant doit  être  à  Dantzick,  lui  donnera  encore  bien  de  la 
peine  avant  que  de  revenir  de  ce  cote-ci,  et  si  l'Électeur  le 
quitte  et  que  la  navigation  cesse,  il  pourrait  avoir  de  la 
peine  à  se  retirer.  De  plus  habiles  gens  que  les  Polonais 
trouveraient  les  moyens  de  s'accorder  avec  ledit  Électeur 
pour  la  Poméranie,  et  fermeraient  la  sortie  à  ce  roi  des 
Goths. 

Je  ne  sais  ce  que  dira  la  reine  Oiristine  de  toutes  ces 
afiâireâ-ci,  et  de  l'état  misérable  où  va  se  trouver  la  Suède 
par  l'invasion  des  Moscovites,  qui  y  ont  fait  entrer 
20,000  hommes.  Cette  reine  a  bien  changé  les  sentiments 
qu'elle  avait  pour  les  Pères  Jésuites  dans  le  commencement 
de  sa  conversion,  et  le  reproche  qu'elle  a  fait  au  P.  Anat 
marque  bien  la  promptitude  de  son  esprit. 

Je  ne  crois  point  qu'on  lui  ait  pu  envoyer  de  Suède  l'ar- 
gent qu'on  publie,  et  je  ne  vois  point  où  on  pourrait  l'avoir 
pris.  Noos  avons  avis  que  le  roi  de  Suède  en  envoie  de- 
mander en  France  sous  les  prétextes  de  ses  pensions. 
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XCI 

la  novembre  i656,  Wolbourç. 

Oontfiilte  géoéreoM  en  mot  à  l'égartf  éa  prlsea  4I*AiiImiIc.  HaditetowBfci. 
—  L'Éieeieor  tell  à  CkMislewsEl  dct  propotltlODs  4'«ecommo«eineni. 

Les  lettres  que  nous  recevons  du  Roi,  dn  2  de  ce  mois, 
de  Pierzchlewo,  nous  disent  que  le  prince  d'Anhalt  était 
sorti  de  Konitz,  le  dernier  du  passée  avec  environ  ÔOO  che- 
vaux et  100  fantassins,  que  nos  généraux  l'avaient  aocom-^ 
pagné  au  quartier  dn  Roi,  qui  l'avait  fort  bien  reçn  et  bit 
dîner  avec  lui  ;  qu'a  son  départ,  il  lui  avait  fait  présent 
d'un  fort  beau  ebeval,  et  délivré  un  capitaine  prisonnier,  à 
sa  requête  ;  qu'il  était  parti  pour  la  Poméranie  fort  satisfait 
des  grâces  de  S.  M.,  s'excusant  d'avoir  porté  les  armes  dans 
ses  états,  et  promettant  de  récompenser  à  l'avenir,  par  ses 
services,  le  dommage  qu'il  y  avait  pu  faire  ;  que  c'est  un 
prince  fort  bien  fait  et  fort  accompli;  qu'il  avait  avec  lui  le 
cadet  du  comte  Magnus  de  la  Gardie» 

Je  ne  vous  dirai  point  comment  Kônigsmarck  et  2000 
Écossais  qu'il  conduisait  au  roi  de  Suède  ont  été  pris  sur  mer 
par  les  Dantzickois,  non  plus  que  les  autres  particularités 
de  I^russe,  dont  je  crois  que  vous  êtes  informé  d'ailleurs. 

M.  le  palatin  de  Marienbourg  est  venu  joindre  le  Roi* 
avec  six  compagnies.  —  Radzieiowski  n'est  pas  mort  comme 
on  vous  l'avait  mandé.  —  Douglas  n'est  qu'à  quatre  lieues 
de  Dantzick,  près  de  Glowa  ;~  il  passa  la  Vistule,  il  y  a  buit 
jours,  pour  visiter  la  place  de  Dirschau  ;  mais  il  la  repassa 
aussitôt.  Le  Roi  marche  vers  Dantzick,  et  cette  ville  doit 
envoyer  au-devant  de  S.  M.  une  partie  de  son  infanterie 
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avec  laquelle  od  tentera  la  reprise  de  Dirsebau  ou  bien  de 
Glowa.  Nos  partis  font  des  ravages  étranges  dans  la  Pomé- 
ranie  :  ils  pillent  les  villes  et  brûlent  les  villages.  L'armée 
n'est  qu'a  deux  lieues  des  frontières.  M.  Gonsiewski,  général 
deLithuanie,  écrit  du  17  octobre  que  l'Électeur  lui  avait 
envoyé  demander  des  commissaires  pour  traiter  son  accom- 
modement; il  lui  a  envoyé  pour  savoir  le  lieu  où  il  voulait 
traiter,  mais  que  ce  serait  sans  faire  ^aucune  suspension 
d'armes;  il  mande  que  le  marne  jour,  Steinbock  était  arrivé 
à  cinq  lieues  de  son  camp  avec  une  armée  considék*able. 
Nous  attendons  avec  impatience  l'issue  de  cette  affaire. 

L'on  a  fait  courir  le  bruit,  mais  sans  fondement,  que  le 
prince  Radziwill  s'était  sauvé,  et  qu'on  l'aurait  vu  à  Kônigs- 
berg. 

XCII 

|8  novembre  i656,  Wolbpurg. 

« 

KoDls»iiuirek  Ctic  prisonnier.  —  La  reine  de  SnMe.  —  Mon  do  ctoaneeller 
d'Ozenfttiern.  —  Betraite  da  général  de  Llihaanle  devant  Steinboek.  — 
Bogmlas  Badzlwlll.  —  Uéclaradon  de  Konlgsberg.  —  Le  roi  de  Pologne 
B*approclie  de  Dantzick.  —  Le  rot  de  Snède  aux  environs  d*EIMng.  — 
Lettre»  Interceptées. 

Vous  aurez  su,  par  la  voie  de  Dantzick,  la  prise  de 
Kônigsmarck,  le  plus  vieux  et  le  plus  habile  des  généraux 
Suédois.  Les  Dantzickois,  pour  le  traiter  plus  civilement, 
l'avaient  conduit  et  traité  dans  la  ville;  mais  s'apercevant 
qu'il  y  voulait  cabaler ,  il  fut  reconduit  dans  la  forteresse 
du  Minde,  qui  est  sur  le  bord  de  la  mer.  Les  vents  du  nord 
avaient  encore  jeté  la  reine  de  Suède  sur  celte  côte-là; 
mais  comme  oji  n'en  fut  averti  que  tard,  ei  qu'elle  avait 
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quatre  gros  vaisseaux  de  guerre  pour  escorte,  on  n'a  pas 
pu  la  prendre.  Vous  aurez  encore  su,  devant  que  cette 
lettre  vous  arrive,  la  mort  du  chancelier  Oxenstiern,  qui, 
jointe  à  la  prise  de  Kônigsmarck ,  firent  pleurer  le  roi  de 
Suède  qui  dit  qu'il  voyait  bien  que  Dieu  le  voulait  châtier, 
puisqu'il  lui  avait  ôté  les  deux  piliers  de  son  état.  Après  la 
retraite  des  Tartares,  le  général  de  Lithuanie  n'étant  plus 
assez  fort  pour  résister  aux  troupes  suédoises  et  électorales 
qui  venaient  l'attaquer  sous  le  commandement  de  Steinbeck 
et  de  Valdeck,  il  s'est  retiré  ;  deux  cents  valets  de  son  ar- 
mée, qui  étaient  demeurés  derrière»  ont  été  rencontrés  et 
tués  par  les  ennemis  :  c'est  ce  que  dit  la  lettre  de  Stein* 
bock  au  roi  de  Suède,  qui  a  été  interceptée,  dans  laquelle  il 
ajoute  que  son  artnée  se  diminue  fort,  parce  que  les  soldats 
s*enfuyent,  que  la  peste  est  grande  parmi  eux,  et  qu'ils  ne 
trouvent  point  de  vivres,  parce  que  les  Tartares  ont  tout 
ruiné.  Durant  la  retraite  de  l'armée  de  Lithuanie,  le  prince 
Boguslaw  de  Radziwill,  bien  qu'il  eût  donné  sa  parole  qu'il 
ne  s'en  irait  point,  après  que  le  général  de  notre  armée 
l'eut  assuré  de  la  vie,  ce  général  est  allé  joindre  ceux  de 
Samogitie  qui  ont  de  leur  côté  défait  les  troupes  électo- 
rales que  Goltz,  qui  a  servi  en  France  dans  les  régiments 
polonais,  commandait^  quelques  uns  disent  qu'il  y  a  été  tué, 
et  d'autres  qu'il  s'est  sauvé.  Quand  ce  général  sera  joint 
avec  lesdits  Samogitiens,  il  rentrera  dans  la  Prusse.  Ceux 
de  Kônigsberg  se  sont  déjà  déclarés  à  l'Électeur  que  si  le 
Roi  ou  quelqu'un  de  ses  généraux  approchait  de  leur  ville, 
qu'ils  lui  ouvriraient  les  portes,  et  l'ont  obligé  à  retirer  sa 
garnison. 

Le:Roi,  en  partant  de  Konitz  que  je  vous  ai  dit  qu'il 
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avait  pris  dans  sa  marche,  renvoyant  le  prince  d'Anhalt  en 
Pomeranie,  envoya  deux  régiments  polonais  pour  sur- 
prendre la  cavalerie  ennemie  qui  était  à  Bitom;  mais  on  la 
trouva  déjà  délogée  et  retirée  en  Poméranie  où  le  prince  de 
Groy  est  aussi  retourné,  pendant  que  celui  de  Saxe  est 
passé  au  roi  de  Suède. 

Les  lettres  du  Roi,  datées  du  7  de  ce  mois,  d'un  lieu  ap« 
pelé  Koscierzin,  à  sept  lieues  de  DantzidL,  disent  qu'il  y 
avait  rencontré  un  consul  et  beaucoup  de  munitions ,  que 
ceux  de  Cette  ville  envoyaient  à  Sa  Majesté,  qu'ils  attendaient 
ses  ordres  pour  le  venir  rencontrer  avec  leur  infanterie  et 
quelques  pièces  de  gros  canon.  Douglas  s'était  mis  en  cam* 
pagne  avec  1,500  hommes  pour  empêcher  le  passage  de  ce 
consul  au  Roi  ;  mais  ayant  été  averti  trop  tard,  et  craignant 
de  rencontrer  les  Polonais,  il  s'est  retiré. 

Le  roi  de  Suède  assemble  ce  qu*il  peut  de  gcps  auprès 
d'Ëlbing  ;  mais  on  assure  qu'il  a  fort  peu  de  monde  :  c'en 
est  une  preuve  assez  évidente  de  ce  qu'il  n'entreprend 
point  de  s'opposer  à  notre  armée.  Aussi  dit*il  qu'il  .a 
perdu  ses  deux  bras,  parlant  de  Kônigsmarck  et  du  chance- 
lier Oxenstiern. 

Il  nous  arrive  d'autres  lettres  du  Roi,  du  1 2  de  ce  mois, 
écrites  d'une  lieue  et  demie  de  Dantzick,  qui  nous  appren- 
nent qu'on  avait  pris  en  mer  M.  Gourtain,  secrétaire  fran- 
çais du  roi  de  Suède,  lequel  avait  jeté  dans  la  mer  une 
cassette  pleine  de  papiers;  mais  on  Tavait  retrouvée  en 
plongeant;  on  dit  qu'il  y  a  bien  des  particularités  et  lettres 
considérables  dedans. 

Lorsque  KônigsmarclL  fut  pris,  il  jeta  aussi  la  sienne  de- 
dans la  mer  ;  mais  elle  l'a  jetée  à  bord,  et  on  l'a  apportée  au 
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m^iâtrat  de  DaDtztck.  On  dit  que  sa  douleur,  je  dis  de 
KônigMiiarck,  en  a  été  si  grande,  qu'il  en  est  malade.  Tous 
les  desseins  de  la  guerre  d'Allemagne  sont  dedans,  mais 
comme  je  crois  qu'on  aura  déjà  écrit  de  toutes  ces  choses 
par  D&ntEick,  je  n'en  parle  qu'en  passant. 

La  femme  du  chancelier  Ox^istiern  est  morte  en  suite  de 
son  mari ,  et  le  résident  Suédois  qni  était  auprès  de  FElec- 
teur  ;  et  enfin  je  crois  que  beaucoup  feront  ici  leurs  sépul* 
tures.  On  dit  que  les  valets  de  notre  armée  ont  couru  jus* 
qu'à  quatre  lieues  de  Stetin,  et  qu'ils  ont  exercé  de  grandes 
cruautés  où  ils  ont  passé;  ils  en  ont  ramené  plus,  de 
4,000  bœufs. 

XCIII 

i8  novembre  i6â6,  Wolboarg. 

La  Saède»  la  France  et  la  Motcovie.  --  L'Emperear.  >-  Négociation  avec 
la  Suède.  —  Irruption  des  Polonais  en  Poméranle. 

Je  ne  vous  dirai  plus  rien  des  lettres  du  14  juillet,  dont 
votre  lettre  du  6  septembre  me  parle  encore  ;  vous  aurez 
vu  comme  je  les  ai  reçues. 

Vous  êtes  d'avis»  si  le  roi  de  Suède  voulait  se  retirer  de 
la  Pologne  et  de  la  Prusse,  qu*on  fit  la  paix  avec  lui.  On  lui 
a  proposé  la  même  chose  ;  mais  il  ne  peut  se  résoudre  à 
quitter  ses  conquêtes  qui  seront  peut-être  la  cause  de  son 
entière  ruine,  et  sans  les  ambassadeurs  de  France,  qui  ont 
encore  de  nouveau  empêché  que  l'Electeur  ne  l'abandonnât, 
il  serait  perdu. —  Il  a  pleuré  la  prison  de  Kônigsmarck  et  la 
mort  du  chancelier  d'Oxenstiern,  qui  lui  furent  dites  quasi 
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en  même  temps.  Il  est  vrai,  comme  vous  le  dites^  que  si  la 
puissance  du  Moscovite  était  bien  conduite ,  elle  serait 
formidable  ;  mais  la  conduite  des  occidentaux  leur  manque» 
et  je  ne  crois  pas  qu'ils  Tacquièrent  de  nos  jours. 

On  ne  met  quasi  plus  en  doute  que  l'Empereur  n'entre 
en  danse;  il  a  résolu»  a  ce  qu'on  nous  assure,  d'envoyer  le 
roi  de  Hongrie  en  Espagne,  en  cas  que  cette  reine  n'accou- 
che pas  d'un  fils,  pour  y  épouser  Tin&nte  et  faire  élire 
l'archiduc  Léopold  roi  des  Romains,  à  condition  qu'il  ne  se 
marie  point  et  qu'il  procure  dans  son  temps  la  même  dignité 
à  son  petit-neveu. 

Nous  nous  sommes  obligés,  avec  le  czar,  de  ne  point  trai- 
ter avec  les  Suédois  sans  sa  participation. 

Je  TOUS  remercie  de  vos  nouvelles.  Je  suis  si  accablé  d'af- 
faires, que  je  ne  puis  vous  envoyer  les  nôtres  que  fort  abré- 
gées ;  je  crois  qu'elles  vous  auront  été  portées  par  Dantzick. 
On  dit  qu  on  a  trouvé  dans  les  papiers  de  M.  Gourtain  que 
la  France  était  d'accord  avec  la  Suède  pour  la  ruine  de  la 
Pologne.  Dieu  en  ordonne  autrement.  Les  ambassadeurs  de 
France  ont  ordre  du  roi  de  Suède  de  conclure  la  paix  avec 
nous  à  quelque  prix  et  condition  que  ce  soit  ;  mais  on  écrit 
que  celui  de  Pologne  veut  que  l'Empereur  et  le  roi  de  Dane« 
marck  et  les  Hollandais  interviennent  à  cette  paix  ;  on  n'en 
veut  point  ouïr  parler. 

Les  valets  de  notre  armée  ont  voulu  contrefaire  les  Tar* 
tares,  et  sont  entrés  dans  la  Poméranie  où  on  dit  qu'ils  ont 
tué  avec  une  cruauté  étrange  jusqu'aux  petits  enfants,  et 
mis  le  feu  partout. 
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XCIV 

i5  novembre  i656,  Wolbourg, 

I 

Les  TartarM  rentrent  chu  eux.  Ils  sont  attaqués  par  les  Kniafcs.-^L*as- 
sant  û%  Graeovie  empéelié  par  un  ineendle.  -Entrée  du  Bol  à  Dantxlck. 

Je  ne  vous  dirai  qu'en  abrégé  les  nouvelles  que  vous 
pouvez  savoir  par  Dantzicki  où  j'ai  donné  ordre  qu'on  les 
envoyât  à  Paris.  Je  vous  les  commencerai  par  les  plus 
éloignées,  et  vous  dirai  que  les  Tartares  qui  nous  ont  aban- 
donnés pour  conduire  en  leur  pays  le  butin  qu*ils  avaient 
fait  en  Prusse,  ont  été  à  leur  retour  attaqués  des  Kozaks, 
qui  les  ont  défaits  et  pris  tout  leur  butin  ;  ils  ont  coupé  la 
tête  à  tous  les  Tartares  qu'ils  ont  attrapés  et  à  tous  les  pri- 
sonniers suédois,  leur  disant  qu'ils  étaient  sujets  d'un 
prince  sans  foi  ;  mais  ils  ont  renvoyé  tous  les  Polonais  et  les 
Prussiens.  Les  Tartares  en  s'en  allant  avaient  aussi  pris 
beaucoup  de  Polonais  dans  les  villages  où  ils  passaient. 
On  dit  que  le  colonel  Peter,  lieutenant  de  Wittemberg,  a 
sauvé  sa  tête  en  cette  rencontre-là  pour  2,000  ducats  qu'il 
a  promis  à  un  Kozak.  Tous  les  Kozaks  disent  que  si  nous 
faisions  la  paix  avec  les  Suédois,  ils  recommenceront  aus- 
sitôt la  guerre  contre  nous,  et  témoignent  être  fort  opposés 
à  cette  paix-là. 

Le  18  de  ce  mois,  comme  le  grand-marécbal  voulait  don- 
ner un  assaut  général  à  la  ville  de  Cracovie,  le  feu  fut  mis 
en  un  instant  en  quantité  d'endroits  de  son  camp,  au-dessus 
du  vent  qui  était  fort  grand  ce  jour-là,  ce  qui  embrasa  en 
un  instant  avec  les  cabanes  quantité  de  vivres  et  de  bagages. 
Les  ennemis  avaient  cru  que  les  troupes  préparées  pour 
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l'assaut  viendraient  en  désordre  pour  éteindre  le  feu  ;  mais 
le  grand-maréchal  fit  faire  la  chose  avec  tant  d'ordre,  bien 
que  tout  le  monde  y  fût  peu  ou  beaucoup  intéressé,  que  les 
ennemis  n'osèrent  jamais  sortir.  On  bâtit  cependant  des 
forts  tout  autour  de  la  ville,  dans  laquelle  il  n'y  a  plus  de' 
moulins,  le  maréchal  les  ayant  tous  fait  brûler.  On  a  pris 
un  des  incendiaires  du  camp,  les  autres  s'étanl  sauvés  dans 
le  désordre,  celui  qui  est  pris  fait  le  fou  ;  on  le  mettra  à  la 
torture  pour  découvrir,  si  on  peut,  les  autres. 

Vous  devez  savoir  que  le  roi  fit  son  entrée  à  Dantzick  le 
15  de  ce  mois,  qu'il  y  fut  reçu  avec  les  acclamations  de  tout 
le  peuple,  qui  voulait  le  lendemain  faire  des  jeux  publics 
pour  solenniser  cette  entrée.  S.  M.  a  laissé  son  armée  à 
deux  lieues  de  là,  où  elle  a  formé  son  camp,  qui  a  été  for- 
tifié par  le  sieur  Perceval,  ingénieur  de  MM.  les  étals  de 
Hollande.  Le  grand  général  est  demeuré  dans  le  camp  et  le 
petit  a  suivi  le  roi.  Les  Dantzicains  ont  fourni  dix  gros  ca- 
nons pour  ce  camp,  six  compagnies  d'infanterie  et  trois  de 
reistres. 

Un  parti  suédois  ayant  passé  la  rivière  pour  venir  recon- 
naître les  nôtres,  rencontra  dans  un  village,  la  nuit,  deux 
compagnies  de  celles  destinées  pour  prendre  garde  au  pas- 
sage, qui,  sans  guet  ni  garde,  faisaient  bonne  chère.  Ils 
furent  plus  mal  traités  en  leurs  chevaux  qu'en  leurs  per- 
sonnes; car  il  n'y  edt  qu'un  towarzysz  de  tué,  mais  quasi 
tous  les  chevaux  ont  été  perdus. 

Je  ne  m'étendrai  point  sur  ce  que  les  lettres  que  nous 
recevons  de  Dantzick  du  1 8  de  ce  mois  nous  disent,  puisque 
cela  sera  déjà  su  à  Paris  aussi  bien  que  l'envie  que  le  Sué- 
dois a  de  faire  la  paix  avec  nous. 
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XCV. 


9^  aoT«nibrc  i6ff6,  Wolboarg. 


Le  roi  de  ftaède,  pour  conserver  Is  PMuse,  abandooDe  la  Livonle.  — 
Faatc  de  Oonslewskl.  Il  est  foreé  de  se  retirer  de  la  Pmsse.  —  La 
Fraoee  travaille  à  faire  la  paix.  —  Pereeval.  — Projets  des  Suédois  d'en» 
lever  la  Relue- 

I 

MoDsieur, 

Votre  lettre  du  1 3  octobre,  â  laqudle  je  réponds,  n'est 
encore  que  réponse  à  la  mienne  de  Lantzut.  Je  juge  de  là 
que  mes  nouvelles  ne  tous  arrivent  qu'après  que  vous  les 
avez  sues  par  Dantzick,  d'où  en  quinze  ou  seize  jours  elles 
vont  à  Paris.  J'enverrais  bien  mes  lettres  par  cette  voie*là; 
car  nous  y  avons  établi  d'ici  une  poste  qui  va  deux  fois  la 
semaine,  et  les  lettres  nous  viennent  en  cinq  ou  six  jours  ; 
mais  comme  de  Dantzick  il  faut  que  les  paquets  passent  à 
Stetin,  Wismar  et  autres  lieux  des  Suédois,  j'aurais  peur 
que  nous  ne  perdissions  bien  des  paquets,  c'est  ce  qui  me 
fera  continuer  par  Vienne* 

(Contre  votre  opinion,  le  roi  de  Suéde  ne  court  point  au 
secours  de  ta  Livonie,  mais  il  demeure  en  Prusse,  opiniâtre 
à  se  la  vouloir  conserver.  Si  nos  gens  entendaient  mieux 
leurs  af&ires,  il  y  a  longtemps  qu'ils  l'auraient  ruiné;  mais 
ils  n'y  entendent  rien  et  ne  veulent  pas  croire  ce  qu'on  leur 
dît.  kf^ès  le  gain  de  la  bataille  de  Prusse,  les  nôtres  se 
sont  amusés  à  piller  ce  pays.  L'Electeur  a  envoyé  des  am- 
bassadeurs  au  général  de  Litbuanie  pour  Tamuser  d'un 
traité,  et  cependant  ses  troupes  et  celles  de  Suède  se  sont 
ramassées  ;  il  a  renouvelé  par  ce  moyen  et  aux  instances 


280  LETTRES 

f 

des  ambassadeurs  de  France  sa  confédératioa  avec  le  Sué- 
dois, et  leurs  troupes  étant  ensemble,  et  les  Tartares  nous 
ayant  quittés,  notre  armée  a  été  obligée  de  sortir  de 
Prusse.  Le  général  Litbuanois  s'aperçoit,  mais  trop  tard, 
qu'il  devait  suivre  sa  victoire,  et  ne  pas  croire  à  l'Elec- 
teur qui  ne  voulait  que  l'amaser.  Ce  prince  lui  a  renvoyé 
bien  civilement  sa  femme  qui  était  retenue  à  Kônisgberg 
•contre  la  bonne  foi,  parce  qu'elle  s'y  était  réfugiée  devant 
que  l'Electeur  eût  pris  le  parti  des  Suédois.  Voilà  comme 
on  agit  en  ce  pays-ci. 

Nous  recevons  maintenant  des  lettres  de  Dantzick  du 
1 8  de  ce  tnois,  avec  les  nouvdles  de  France  du  27  octobre* 
Ces  ettres  nous  disent  la  premura  grande  que  font  les  ambas- 
sadeurs de  France  pour  la  pais  de  Suède,  et  que  la  France 
donnera  même  de  l'argent  pour  cela  s'il  en  tant.  Je  doute 
de  ce  dernier  article.  Le  comte  Tôt  est  allé  à  Paris  pour 
demander  un  secours  d'argent.  On  fait  courir  le  bruit  quel 
le  siège  de  Riga  est  levé,  mais  il  n'est  pas  vrai,  et  c'est 
pour  nous  porter  plus  facilement  à  la  paix* 

Pour  l'empereur,  qui  nous  avait  demandé  des  ambassa- 
deurs, il  n'a  pas  d'envie  de  se  déclarer;  son  dessein  n'est 
que  d'entretenir  la  guerre  en  Pologne  ;  il  nous  ofiTre  de 
licencier  quatre  ou  cinq  mille  hommes  d'infanterie  afin  que 
nous  les  prenions,  mais  il  demande  pour  cela  des  choses 
qu'on  ne  lui  accordera  pas. 

Perceval,  ingénieur  de  MM.  les  Etats,  est  auprès  du  roi; 
il  y  en  a  qui  le  veulent  rendre  suspect  et  gagné  par  les 
Suédois,  parce  qu'il  a  empêché  que  nous  attaquassions 
Dirâchau.  J'attendais  aujourd'hui  vos  lettres  du  20  octobre, 
mais  elles  ne  sont  pas  encore  arrivées. 
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On  uous  vient  de  donner  avis  que  le  roi  de  Suéde  avait 
dessein  de  faire  enlever  la  reine  ici  par  Douglas  avec  deux 
mille  chevaux,  et  que  pour  cela  il  passait  la  rivière,  cela 
nous  fera  aller  à  Piotrkow. 

XCVI 

lo  noTembre  i656,  Wolbourg.  ' 

Réfflexloni  sur  les  affaires  do  nord.  Tendance  ffénérale  à  la  paix.  Né- 
gllffenee  4e  Wlcqoefort.  —  L'armée  saédolse  aux  environs  de  Grau- 
denix.  On  sonlialie  la  présence  de  la  reine  à  Dantzlck. 

Votre  lettre  est  du  20  octobre,  je  la  reçus  une  heure 
après  que  notre  dernier  courrier  fut  parti.  Nous  en  avons 
changé  Tordre,  pour  s'accommoder  au  départ  de  ceux  de 
Tempire. 

Vos  réflexions  sur  les  affiiires  du  Nord  sont  fort  belles; 
mais  les  esprits  de  ce  pays  ne  sont  pas  assez  subtib  pour  en 
faire  d'aussi  bonnes;  aussi  n'attribue-t-on  pas  à  la  jalousie 
des  Moscovites  contre  les  Suédois  la  guerre  qu'ils  leur  font. 
Ils  ont  plutôt  pensé  de  se  venger  du  mauvais  traitement  et 
du  mépris  que  ces  derniers  avaient  fait  de  leurs  ambassa- 
deurs, que  de  leur  disputer  l'empire  de  la  mer  Baltique. 
Pour  les  Suédois,  ils  sont  tout-à-fait  politiques,  et  si  leurs 
voisins  l'étaient  autant  qu'eux,  on  ne  leur  laisserait  pas 
poursuivre  ce  vieux  dessein  qu'ils  ont  de  l'empire  de  celte 
mer.  Notre  accommodement  avec  les  Moscovites  n'est  point 
fait,  comme  vous  aurez  vu  par  toutes  mes  précédentes.  Nous 
sommes  seulement  toujours  en  traité.  Il  nous  demande  des 
choses  qu'on  ne  lui  veut  point  accorder,  et  déjà  il  s'ennuie 
de  la  guerre  contre  les  Suédois,  voyant  la  résistance  que  lui 
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Fait  Riga,  qu'il  n'a  pu  encore  prendre,  et  le  manque  de 
parole  de  Tempereur  qui  lui  avait  promis  de  se  déclarer 
aussi  ;  ce  qu'il  n'a  point  encore  fait  et  ce  que  je  crois  qu'il 
ne  fera  pas. 

Les  Suédois  d'autre  côté  pressent  leur  paix  avec  nous  par 
le  moyen  des  ambassadeurs  de  France.  Nous  la  voudrions 
bonne  avec  eux^  et  tout  ensemble  avec  les  Moscovites;  mais 
je  ne  sais  comment  cela  se  pourra  accommoder.  L'Electeur 
fait  traiter  sous-main  avec  nous;  mais  je  doute  que  ce  soit 
sincèrement. 

Nous  attendons  un  courrier  du  roi  qui  doit  porter  nos 
lettres  en  passant;  s'il  nous  apporte  des  nouvelles  je  vous 
les  dirai  ;  cependant  sachez  qu'il  n'y  a  rien  de  conclu  avec 
le  Moscovite  ni  pour  lui  ni  pour  son  fils. 

On  est  fort  fâché  de  quoi  M.  de  Wicquefort  n'a  pas  fait 
plus  de  diligence,  on  lui  a  envoyé  plusieurs  ordres,  et  s'il 
retarde  on  y  enverra  un  autre. 

Nous  recevons  des  lettres  du  roi  du  23  de  ce  mois  qui 
nous  disent  que  le  roi  de  Suède  a  donné  un  plein  pouvoir 
aux  ambassadeurs  de  France  de  faire  la  paix  ;  que  oe  roi 
assemble  son  armée  vers  Grandentz,  qui  est  une  ville  qui 
appartient  à  la  reine;  que  cette  armée  consiste  en  7,000  che- 
vaux et  2,000  fantassins;  que  l'Electeur  a  grande  envie  de 
s'accommoder;  on  a  envoyé  des  passeports  pour  des  députés 
qu'il  veut  envoyer  à  Dantzick.  Le  roi  de  Suède  et  les  am- 
bassadeurs de  France  souhaitent  que  la  reine  aille  à  Dantzick 
dans  l'opinion  qu'elle  désire  la  paix,  et  pour  cela  le  roi  de 
Suède  a  donné  des  assurances  générales  qu'elle  ne  serait 
point  inquiétée  en  son  chemin.  Je  ne  sais  encore  si  nous 
irons.  On  n'a  rien  de  bien  certain  de  Riga  ;  mais  il  y  a  bien 
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de  Tapparehce  que  les  choses  n'y  vont  si  bien  qu'on  le  |)U- 
blie. 

XCVll. 

7  dccembre  i656,  Wolbour^;. 

Remarque  sur  le  règpne  de  Vladtslas  IV.  —  Les  médlacenrt».  ~  Morsztfii.— 
Indéelilon  de  rsiopereur.  —  Le  »lére  de  RIf  «  levé  »  Néffoclatl^iM  avec 
les  Moscovites.  -  Nouvelles  de  GonslewskI. 

Nous  sommes  prêts  à  partir  pour  Dantzick  et  nous  n'at- 
tendons que  notre  escorte,  et  aussi  je  ne  ferai  plus  réponse 
à  vos  lettres  que  de  ce  lieu -là;  et  ne  nous  écrivez  plus  que 
nous  n'y  soyons  arrivés.  Par  celle-ci,  j'accuserai  la  récep- 
tion de  la  vôtre  du  27  octobre  dims  laquelle  vous  nous  sou- 
haitez dans  un  lieu  fixe.  Je  le  souhaite  autant  que  vous;  1^ 
vie  que  nous  faisons  étant  fort  incommode»  je  vous  ai  dit 
le  temps  de  la  réception  du  paquet  du  14  juillet,  dont  je 
ne  vous  dirai  autre  chose  que  la  réception  de  votre  dupli- 
cata de  ee  temps-là. 

Vous  avez  raison  de  dire  que  les  Sarmates  voudraient 
vivre  durant  le  temps  qu'ils  ont  les  ennemis  chez  eux 
comme  s'ils  étaient  en  pleine  paix.  Le  règne  du  feu  roi  en 
est  cause.  Leur  oisiveté  de  ce  temps-là  les  a  accoutumés  à 
la  fainéantise  et  à  la  bonne  chère  dont  ils  ne  se  peuvent  dé- 
saccoutumer, et  tout  gueux  et  ruinés  qu'ils  sont,  on  n'en- 
tend partout  que  des  violons  et  on  ne  parle  que  de  bonne 
chère,  aussitôt  que  l'ennemi  est  un  peu  éloigné.  Ce  pays-ci 
est  dominé,  comme  vous  savez,  par  ?  dans  le  v . 

Pour  répondre  à  tous  les  points  de  votre  lettre,  vous 
dites  que  nous  avons  raison  d'appeler  l>eaucoup  de  média- 
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teurs  pour  traiter  notre  paix.  Le  roi  de  Suède,  au  contraire, 
n'en  veut  point  du  tout.  Il  refuse  même  ceux  de  France^ 
ce  que  vous  verrez,  et  ses  raisons,  dans  une  copie  que  j'en* 
voie  à  M*"*  des  Essarts  des  instructions  de  M.  Courtain, 
qu'elle  vous  montrera;  lui  et  nous  avons  nos  fins. 

M.  Morsztin  est  parti  de  Vienne  pour  aller  à  Francfort 
après  avoir  perdu  le  temps.  Nous  n'avons  rien  conclu  avec 
l'empereur^  qui  nous  amuse  pourtant  encore  et  retient  un 
de  nos  ambassadeurs,  pour,  dit-il,  traiter,  et  je  dis  pour 
nous  amuser^ 

il  est  vrai  que  le  siège  de  Riga  a  été  levé  par  le  moyen 
d'un  ingénieur  hollandais  auquel  le  czar  se  fiait  entièrement 
et  qui  l'a  trahi;  il  lui  demanda  20,000  fantassins  qu'il  plaça 
de  nuit  à  découvert  à  la  bouche  du  canoa  et  puis  faisant 
semblant  de  vouloir  sonder  la  rivière  et  donner  des  ordres 
partout,  il  fut  dans  la  ville,  chargea  lui-même  les  canons  de 
chaînes  et  de  cartouches  et  disposa  les  sorties  pour  la 
pointe  du  jour  qu'il  déchargea  tous  ces  canons  sur  ceux  qui 
attendaient  le  signal  pour  prendre  la  ville  comme  ils  l'a- 
vaient promis.  Cela  obligea  les  Moscovites  de  se  retirer  à 
quatre  lieues  de  là,  on  dit  qu'ils  y  sont  revenus  depuis» 
mais  cela  n'est  pas  certain. 

Pour  la  difficulté  que  vous  trouvez  en  l'élection  du  Mos- 
covite, nous  la  concevons  encore  plus  grande  que  vous.  La 
Pologne  jouit  d'une  liberté  très  grande  et  la  Moscovie  n'en 
a  point  du  tout.  Et  l'un  et  l'autre  état  veut  son  prince  pré- 
sent. Mais  cela  ne  nous  importe,  pourvu  que  nous  fassions 
présentement  nos  affaires.  Les  ambassadeurs  qui  étaient  à 
Vilna  se  sont  séparés  après  s'être  traités.  Ils  ont  accordé  qu'à 
la  première  diète  on  proposerait  l'élection  du  czar,  et  que 


DE    PIERRE   DES   NOYERS.  285 

cependant  il  se  retirerait  au-^lelà  de  )a  Bérézina  et  ferait 
une  conjonction  d'armes  avec  nous  contre  les  Suédois,  et  a 
la  diète  toutes  choses  se  termineraient.  Nous  l'avions  inti- 

^  mée  pour  janvier,  et  maintenant  elle  est  remise  en  mars. 
Nous  la  pourrons  encore  reculer  si  nos  affaires  le  requiè- 
rent, et  ainsi  notre  fille  sera  comme  celle  de  Philippe  II 
offerte  à  beaucoup,  mais  on  ne  sait  encore  qui  l'épousera. 
Enfin  le  czar  demande  que  l'élection  se  fasse  en  sa  personne 
et  non  pas  en  celle  de  son  fils,  et  dit  qu'il  déclarera,  qu'après 
sa  mort  les  Polonais  seront  toujours  dans  la  liberté  d'élire 
qui  il  plaira.  Nos  commissaires  se  plaignent  fort  de  l'Ale- 

•  gretti  qui  y  était  de  la  part  de  l'empereur  comme  médiateur 
et  qui  les  embrouillait  ;  les  Moscovites  eurent  de  grosses 
paroles  avec  lui,  parce  qu'il  voulait  s'opposer  à  la  proposi- 
tion^ à  la  diète  de  Pologne,  de  la  succession  pour  le  czar. 
Ses  ambassadeurs  crièrent  haut  contre  lui  et  dirent,  que  si 
leur  maître  y  arrivait,  il  ferait  bien  rendre  à  Tempereur  la 
Silésie,  Moravie  et  Bohême  qui  avaient  été  usurpées  sur  la 
Pologne.  Sans  nos  commissaires  qui  interrompirent  cette 
altercation,  ils  se  seraient  fort  aigris  les  uns  contre  les  au- 
tres. Cet  Alegretti  doit  passer  aujourd'hui  ici.  Les  Mosco- 
vites ou  plutôt  leur  patriarche  a  fait  une  bulle  dans  laquelle 
il  déclare  que  notre  baptême  est  bon  et  qu'il  ne  faut  point 
rebaptiser  ceux  des  nôtres  qui  vont  demeurer  chez  eux  et 
prendre  leur  religion  (1). 


(i)  Cette  négociation  avec  la  Moscovie  qui,  après  de  longues  et  chaleureuses 
discussions ,  a  abouti  à  la  conclusion  d*un  arrangement  accepté,  sauf  la  rali- 
fication  de  la  Diète,  et  signé  avec  une  satisfaction  non  équivoque  par  les  né- 
gociateurs des  deux  pays,  mérite  quelques  mots  d'éclaircissement  ;  d'autant 
plus  que  les  détails  qui  s'y  rattachent  ne  sont  pas  suffisamment  précisés  par 
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Je  ne  vous  écrirai  plus  que  de  Dantzick  çt  auguraiiUo  à 
y.  S.  M.  un  felice  capo  d'anno  mi  rattfico  di  ^.  5.  M.  très 
humble  et  très  obéissant  serviteur. 

P.  S,  Communiquez,  s'il  vous  plaît,  à  M™'  des  Ëssarts 


les  historiens  polonais,  ei  que  nous  sommes  à  même  de  les  puiser  dans  des 
documents  Inédits,  recueillis  dans  les  archives  de  la  Société  historique  polo- 
naise de  Paris.  Les  commissaires  polonais  chargés  de  cette  mission  étaient  : 
Jean  K ras inski,  palatin  de  Plock,  Christophe  Zawisxa,  grand-maréchal 
du  grand-duché  (le  Lithuanle,  Jean  Zawisza,  évéque  nommé  de  Wilna, 
Cyprien  Brzostowski,  référendaire  du  grand-duché  de  Lithuanle,  Stanislas 
Sarblewski,  slaroste  de  Grabowiec,  —  Ceux  de  Moscovie  :  le  prince  Nico- 
las Odoyewski,  le  prince  Jean  Labanow  Rostowskl,  Basil  Czoholo- 
k 0 w,  Erasme  Dokturowiczet  Euphème  Yo u r  1  e w .  L'empereur  d*Âllema« 
gne,  Ferdinand  III,  qui  prenait  part  à  cette  négociation  comme  médiateur, 
y  avait  pour  plénipotentiaires  :  don  Allegret!  di  Allegretiet  Jean  Théo- 
dore a  L  or  bac  h.  —  Le  Congrès  se  tenait  à  Miewieza,  village  situé  à  une 
lieue  de  Wilna,  et  a  duré  depuis  le  22  août  i656  Jusqu'au  3  novembre,  date 
de  la  signature  d'un  projet  de  paix.  L'instruction  donnée  à  Varsovie  aux  com- 
missaires polonais  à  la  date  du  7  Juillet,  el  signée  par  le  roi  et  les  principaux 
ministres  et  sénateurs  de  la  République,  portait  exclusivement  sur  la  restitu- 
tion des  provinces  occupées  par  les  troupes  moscovites  et  sur  le  iraltë  d'al- 
liance à  conclure  avec  le  czar  contre  la  Suède.  Dès  la  première  séance,  les  né- 
gociateurs moscovites  posèrent  l'élection  du  czar  cl  de  sa  dynastie,  après  la 
mort  du  roi   régnant,  comme  une  condition  sine  qua  noit,  et  déclarèrent  ne 
Toulolr  entamer  aucun  autre  objet  de  négociation  tans  que  celui-ci  fût  ré- 
solu préalablement.   Les  Polonais  surpris  d'une  proposition  si  étrange  et  si 
contraire  à  la  constitution  du  royaume,  s*en  référèrent  au  roi.  Jean  Casimir, 
sous  le  coup  de  sinistres  prévisions  pour  l'avenir  de  la  Pologne,  qui  ne  ces- 
saient d'obséder  son  esprit,  répondit,  en  date  du  3  octobre,  du  camp  sous 
Lenczyca.  «  J'y  consens.  Mais  comme  nous  ne  devons  notre  couronne  qu'à 
«  nos  blcn-aimés  sujets,  auxquels  nous  avons  Juré  de  maintenir  toutes  leurs 
c  lois  et  leurs  libertés,  entre  lesquelles  la  libre  élection  tient  le  premier  lieu, 
c  nous  ne  voulons  pas  fonder  une  alliance  sur  un  parjure.  Cependant,  nous 
«  croyons  pouvoir  obtenir  le  consentement  de  la  nation,  par  un  moyen  légal, 
<  par  la  Diète...  La  plus  grande  difficulté  qui  s'y  présenterait,  serait  celle  de 
•  la  religion.  T^  roi  de  Pologne  doit  confesser  la  religion  catholique.  Il  est 
c  donc  indispensable  de  régler  avant  tout  ce  point.»  — Voici,  dans  une  traduc- 
tion française,  l'extrait  d'un  rapport  envoyé  par  les  commissaires  polonais  k 
André  Trzeblckl,  évéque  de  Przemysl,  vice-chancelier  du  royaume,  sous  la 
date  du  5  septembre  i056  :  «  Les  commissaires  moscovites  présentèrent  leur 
«  proposition  ratione  electionis  par  écrit  et  rédigée,  pour  plus  de  clarté,  en 
«  langue  polonaise.  En  ayant  pris  lecturetn  consessu,  nous  déclarâmes,  qu'il  nous 
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ce  que  je  vous  écris,  et  elle  vous  communiquera  ce  que  je 
lui  envoie.  ^ 

Il  nous  arrive  tout  présentement  un  courrier  du  général 


était  impossible  de  recevoir  et  d'envoyer  i  sa  Majesté,  une  pareille  proposi- 
tion sous  le  régime  des  lois  sévères,  qui  défendent  vivente  principe  d'entre- 
prendre l'élection  d'un  autre.  Vous  nous  proposez,  avons-nous  fait  obserrer, 
dans  cet  écrit,  d'établir  en  faveur  du  czar,  de  son  fils,  ei  successores  domi- 
nium  successivum,  par  conséquent,  vous,  ex  nunc^  abolissez  libertatem  elec- 
tionis;  comment  donc  osez-vous  nous  promeure  de  Juper  le  maintien  de 
nos  lois  et  de  nos  libertés,  tandis  que  vous  détruisez  celle  qui  en  est  pri" 
mum  fundamentum.  D'un  autre  côté,  qu'est-ce  que  vous  pouvez  nous  offrir 
en  compensation  de  ce  que  vous  exigez  en  faveur  de  votre  czar  7  »  —  La 
matière  introduite  par  les  Moscovites,  surprit  et  troubla  évidemment  l'am- 
bassadeur impérial  Ailegretus,  qui  comprenait  quelque  peu  la  langue  polo- 
naise et  moscovite;  sa  figure  et  son  maintien  praeseferàbant  une  altération 
visible.  Quand  nous  nous  adressâmes  à  lui,  comme  médiateur,  en  l'Invitant 
à  ouvrir  à  ce  sujet  son  opinion ,  il  se  mit  à  combattre  le  projet  multis  ex 
rationibuSf  entre  lesquelles  perçait  le  bout  d'oreille  impériale.  Les  Mosco- 
vites là-dessus  prirent  la  parole,  entre  autres,  un  certain  Laban  s'épria, 
ettm  indignatione  :  «  Vous  êtes  un  bien  étrange  médiateur;  au  lieu  de  nous 
rapprocher,  vous  soufflez  la  discorde  !  >  et  alia  multa  intulity  en  poussant 
la  dispute  à  tel  point,  qu'Allegretus  professui  est^  que  dorénavant  il  n'aura 
rien  à  lui  dire,  etc.  De  notre  part;  nous  avons'fait  observer  que  mtdtum  aes- 
timamus  la  médiation  de  l'empereur,  et  que  nous  sommes  d'accord  avec  ses 
ambassadeurs,  quant  à  la  matière  proposée;  car  elle  est  contra  Jura  nos^ 
tra;  cependant,  avons-nous  demandé  à  M.  Âilegretus:  «  Quelle  peut  être 
la  raison  réelle  de  votre  opposition?  »  — .«Ma  raison  à  moi,  répondit-il, 
c'est  que  nous  sommes  envoyés  ici,  non  pas  pour  élire  un  roi  à  la  Pologne, 
mais  pour  lui  faciliter  la  paix  avec  la  Moscovîe.  >  —  C'est  aussi  notre  but, 
avons-nous  répliqué  :  mais  comme  la  Moscovie  interposuit  difficultatem^ 
c'est  à  vous,  médiateurs  que  vous  êtes,  de  l'aplanir,  et  interponere  votre  au- 
torité. »  Forcé  ainsi  de  répondre  explicitement,  Ailegretus  avoua  enfin  : 
qu'a  dire  vrai,  spes  regni  arcet  nos  de  prendre  en  discussion 'cette  proposi- 
tion, car  l'empereur  a  aussi  un  fils  et  un  frère.  »  — «Mais  sa  Majesté,  avons- 
nous  répondu^  avait  déjà  honoré  l'empereur  d'une  pareille  proposition,  re- 
lativement à  son  fils,  et  elle  a  essuyé  un  refus.  «  —  «  Autre  chose  était, 
reprit-il,  difficili  tempore  Reipublicae;  autre  chose  à  présent.  »  —  Au  mo- 
ment où  nous  avons  traité  cette  matière  praemitso  modo,  Ailegretus  ne  par*- 

«  lait  pas  avec  son  collègue,  ni  en  français,  ni  en  italien,  mais  en  espagnol, 
évidemment  pour  n'être  pas  compris  par  nous.  Enfin,  après  de  longs  débats, 
les  Moscovites  nous  invitèrent  à  leur  présenter  un  contre-projet.  > 
Dans  la  suite  des  négociations,  après  des  concessions  de  part  et  d'autre,  les 

plénipotentiaires  des  deux  puissances  se  sont  mis  d'accord  et  ont  formulé  un 
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Gonsiewski  de  Lithuanie,  qui  nous  dit,  par  ses  lettres,  qu'il 
a  défait  le  convoi  que  le  roi  de  Suéde  envoyait  en  la  forte- 
resse de  Birze,  quil  a  pris  toutes  les  munitions,  tous  les 
drapeaux,  et  qu'après  la  tuerie  que  ses  gens  ont  faite  il  ne 
lui  est  resté  que  cent-cinquante  prisonniers.  Vous  aurez 
peut-être  déjà  appris  cette  nouvelle  par  Dantzick. 


projet  d*a11iance  entre  la  Pologne  et  la  Moscovle,  dont  les  conditions  cardinaks 
stipulaient  :  i^  Télection  du  czar,  la  question  de  la  dynastie  étant  écartée,  à 
la  prochaine  Diète,  et  son  couronnement  après  la  mort  du  rot  régnant.  — 
2^  Un  armistice  jusqu'à  l'élection,  Tarmée  moscovite  devant  se  retirer  derrière 
la  Bérézina. — 3o  Guerre  à  forces  réunies,  contré  la  Suède  et  le  duc  de  Prusse. 
A<»  La  Pzwina  pour  limite  des  deux  états.  —  Quant  à  la  question  de  religion, 
une  note  séparée  garantissait  «  qu'après  l*heureuse  élection  du  czarpour  roi 
de  Pologne,  les  deux  monarque*,  le  roi  régnant  et  le  czar,  roi  élu,  agiraient 
d*un  commun  accord  entre  eux  et  avec  le  clergé  tant  romain,  que  celui  de 
l'Église  grecque  et  mettraient  tout  le  soin  possible  à  rétablir  l'anciemie  union 
de  l'Ëglise  diréliènne.  »  EnGn,  nous  ajouterons,  comme  un  trait  caractéristique 
du  sentiment  religieux  en  Pologne  qu'un  traité  garantissait  la  restitution  d*un 
morceau  de  bois  de  la  Croix  de  Notre-Selgneur  et  des  reliques  de  saint  Calls- 
trate,  enlevés  par  les  Moscovites  de  Lublln  et  de  Smolensk. 

Tandis  que  les  commissaires  polonais  travaillaient  à  grands  efforts  à  conclure 
une  alliance  entre  la  Pologne  et  la  Moscovle,  un  autre  (n-drede  négociations 
se  poursuivait  sous  les  auspices  de  la  France,  entichée  de  son  système  poli- 
tique basé  sur  l'alliance  suédoise.  L'ambassadeur  français  De  Lumbres 
•  représentait,  dlt'II,  dans  ses  Mémoires  Inédits,  le  peu  de  sûreté  qu'il  y  a 
«  dans  les  traités  avec  la  Moscovle,  comme  aussi  le  péril  qu'il  y  avait  d'ar- 
«  corder  la  succession  à  la  couronne  de  Pologne  que  le  czar  demandait  pour 
«  son  fils,  et  les  avantages,  au  contraire,  que  la  Pologne  recevrait^  en  s*accom- 
I  modant  avec  le  roi  de  Suède  et  se  liant  avec  lui,  pour  tirer  raison  des  Mos- 
<  covites,  ou  pour  les  obliger  à  un  traité  raisonnable.  >  —  On  sait  que  c'est 
le  système  frapçals  qui  prévalut,  et  finit  par  aboutir  au  traité  d'Oliva. 
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8  janvier  i65^,  Grokolino. 


Dlipolt».  —  Ce  qui  empéclie  la  Reine  d'entrer  à  Ranizlck.  —  Le§  Saédols 
enlèvent  le  quartier  de  WUznlowleclLi.  Gzarneckl  leur  donne  la  ebaMe. 
Il  prend  le  commandement  de  l'armée. 


Je  ne  vous  écrirai  qu'un  mot  pour  vous  dire  que  je 
reçois  ici  votre  lettre  du  24  novembre.  J'avais  déjà  appris 
par  Dantzick  la  mort  de  M.  Dupuis  dont  j'avais  été  fort 
touchéi  tant  pour  la  perte  que  vous  faisiez  de  cet  ami,  que 
pour  celle  que  tout  le  public  y  faisait.  Nous  avons  été  prêts 
d'entrer  à  Dantzick  et  le  roi  de  Suède  même  nous  avait 
envoyé  un  passeport;  mais  la  reine  s'étant  rencontrée  avec 
notre  armée  qui  allait  au  quartier  d'hiver ,  elle  trouva  à 
propos  de  rebrousser  chemin;  cependant  les  Suédois,  pour 
faire  croire  que  notre  armée  fuyait ,  envoyèrent  un  fort 
parti  après,  choisi  de  huit  régiments  qui,  sur  la  minuit, 
enleva  le  quartier  du  prince  Constantin  Wiszniowiecki,  dans 
lequel  pourtant  il  n'y  eut  que  dix-huit  hommes  de  tués, 
trente  blessés  et  neuf  prisonniers.  Ils  dormaient  sans  garde 
comme  en  temps  de  paiï,  parce  qu'ils  croyaient  être  à  dix 
lieues  de  l'ennemi.  Les  fuyards  donnèrent  l'alarme  partout 
et  jusqu'à  Konitz  où  nous  étions.  Les  généraux  montèrent 
à  cheval  à  une.  heure  après  minuit.  M.  Gzarnecki  prit  une 
route  pour  couper  le  chemin  aux  ennemis  qu'il  trouva  en 
retraite;  il  les  poursuivit,  mais  jamais  ils  ne  voulurent 
tourner  tête,  fuyant  à  bride  abattue;  il  en  tua  environ  trois 
sents  et  lit  quantité  de  prisonniers  et  rappprtn  trois  cor- 

19 
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neltes;  il  les  suivit  jusqu'à  la  forteresse  de  Stokow  où  ils  se 
retirèrent  et  d'où  ils  tirèrent  le  canon  sur  les  nôtres.  Enfin 
ils  n'ont  pas  de  quoi  se  vanter.  La  reine  a  si  bien  opéré 
qu'elle  emmène  les  vieux  généraux  avec  elle  et  a  mis  l'armée 
sous  M.  Gzarnecki  qui  va  rentrer  dans  la  Prusse  ducale. 
Faites  part  de  tout  ce  que  je  vous  envoie  à  M""»  des  Essarts. 


XCIX 


loiainvieT  1657,  Kalisch. 

Traité  de  partage  de  la  Pologne,  entre  le  roi  de  Saède  et  le  prfnec 
BakoezI.  —  Rafcoczl  doit  secoarlr  Gracovie;  Il  ae  ménage  len  Koiaka. 
—  Les  Tartares.  —  Ambassade  dn  Czar  ;  Il  forme  le  projet  de  délivrer 
la  Cirêcc.  —  Phénomène  météoroiogiqac. 


Dans  le  paquet  que  nous  avons  trouvé  ici  du  8  décembre 
il' n'y  avait  point  de  vos  letlres,  ce  qui  m'a  fait  croire  que 
vous  étiez  peut-être  empêché  à  déloger,  puisque  dans  votre 
dernière  vous  me  disiez  que  vos  paquets  étaient  déjà  tous 
faits. 

Je  vous  dis  dans  ma  dernière  de  Grokolino,  que  j'avais 
reçu  votre  lettre  du  24  novembre,  que  j'étais  touché  de 
votre  affliction  et  de  la  perle  que  vous  aviez  faite;  mais 
j'avoue  que  j'ai  été  surpris  d'entendre  comment  cet  ami 
vous  a  traité,  et  je  croyais  qu'il  vous  tenait  comme  son  en- 
fant et  qu'il  vous  traiterait  de  même. 

Pour  le  Transvlvain  dont  vous  me  dites  dans  celle  du 
1"  décembre  qu'il  en  veut  plutôt  A  quelque  ville  de 
Hongrie  qu'à  nous,  je  puis  vous  assurer  que  cela  n'est  pas, 
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parce  que  nous  avotis  entre  les  mains  rorigiûal  du  traité 
qu'il  a  fait  avec  le  roi  de  Suéde^  dans  lequel,  pour  son  par- 
tage, ce  roi  lui  cède  la  Pologne  jusqu'au  Bug  et  au  Notée, 
pourvu  qu'il  l'assiste  à  prendre  le  reste  et  les  deux  Prusses, 
en  quoi  vods  noterez  l'infidélilé  de  ce  roi  et  l'aveuglement 
de  l'Électeur  de  Brandebourg. 

Le  Transylvain  a  28,000  hommes  dont  il  prétend  secourir 
Cracovie  et  la  retenir  pour  lui.  Ceux  de  dedans  ont  déjà  oit 
qu'ils  la  défendraient  pour  lui.  Nous  avons  fait  couper  tes 
bois  dans  les  montagnes  du  côlé  de  Transylvanie  et  mis  des 
gens  de  guerre  dedans.  Le  siège  de  Cracovie  se  continue,  et 
si  ce  secours  ne  vient  pas,  il  faut  qu'elle  tombe.  Le  RaKoczi 
a  ménagé  les  Kozaks  qui  se  doivent  joindre  à  lui,  et  les  Tar- 
tares  sont  mécontents  parce  que  nous  avons  une  suspon* 
sion  avec  les  Moscovites.  Communiquez  tout  ceci  à  M'"*'  des 
Essarts  qui  vous  communiquera  les  nouvelles  que  je  lui 
envoie  et  que  je  ne  puis  vous  faire  copier. 

Vous  aurez  peut-être  appris  comme  des  ambassadeurs 
moscovites  sont  débarqués  à  Livourne  pour  Venise;  il  semble 
que  le  Czar  ait  envie  de  se  mêler  parmi  les  nations  civili- 
*  sées.  Il  a  un  grand  dessein  dans  la  tête,  qui  eêt  celai  de  déli- 
vrer la  Grèce  d'oppression.  C'est  le  prince  le  plus  absolu 
qui  soit  au  monde.  L'ordinaire  prochain  j  aurai  peut«étre 
plus  de  loisir  de  vous  écrire  que  je  n'ai  maintenant. 

La  constitution  de  notre  ciel  nous  dontia  les  premiers 
grands  froids  le  27  octobre ,  ils  durèrent  jusqu'au  6  dé- 
cembre, qu'il  vint  un  grand  dégel  qui  dura  jusqu'au  15, 
que  le  grand  froid  recommença  et  qui  a  continué  jusqu'au 
6  janvier,  qu'il  est  arrivé  un  dégel  et  un  temps  fort  doux  ; 
il  semble  que  le  froid  veuille  recommencer,  ayant  gelé  hier 
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et  aajourd'hiii.  Nous  n'avons  point  encore  eu  de  neige  et 
notre  terre  est  toute  découverte. 

Le  4  janvier  sur  les  deux  heures  après  midi  que  nous 
cheminions,  quelques  vapeurs  qui  s'élevèreut  firent  paraître 
deux  colonnes  aux  deux  côtés  du  soleil,  un  peu  après  il 
parut  trois  soleils,  s'en  étant  formé  sur  le  milieu  des  co- 
lonnes, le  tout  s'étant  dissipé  demi- heure  après  la  même 
chose  reparut  encore^  mais  au  lieu  des  colonnes,  c'était  une 
portion  de  cercle. 


37  janvier  iGS^,  Halisch. 

BIfa.  —  Le  manifeste  de  Bakoczl  déelarant  la  caerre  *  la  Pologne 
~  Influence  que  cet  événement  doit  avoir  gur  la  détermination  do 
l'Empereur. 

Votre  lettre  m'apprend  que  .vous  arriviez  de  la  campagne, 
et  que  vous  aviez  pris  possession  d'un  bénéfice.  Comme  je 
crois  que  c'est  pour  vous^  j'en  ressens  une  fort  grande 
joie,  ne  vous  pouvant  arriver  tant  de  bonheur  que  vous  en 
méritez  et  que  je  vous  souhaite. 

Sur  le  sujet  du  siège  de  Riga  dont  vous  me  parlez,  je 
vous  dirai  que  je  crois  vous  avoir  dit,  comme  par  la  tra- 
hison d*un  ingénieur  allemand  les  Moscovites  avaient  été 
contraints  d'en  lever  le  siège,  et  je  vous  ai  dit  encore»  ce 
me  semble,  tout  le  particulier  de  cette  affaire.  Il  est  vrai 
qu'il  n'y  a  point  de  pays  au  monde  où  l'on  soit  si  mal  averti 
de  toutes  choses  qu'en  Pologne,  et  où  il  se  dise  plus  de  men- 
teries. 

Il  nous  arriva  hier  l'original  d'un  manifeste  manuscrit  du 
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Rakoczi  en  date  du  30  décembre,  par  lequel  il  nous  déclare 
la  guerre  dans  des  termes  les  plus  obligeants  du  monde. 
Il  dit  amitié  qui  a  toujours  été  entre  ses  prédécesseurs  et 
ce  royaume,  qui  par  plusieurs  ambassades  lui  avait  de- 
mandé secours  et  proposé  même  la  succession,  et  que  le 
voyant  déchiré  de  tous  les  côtés,  et  n'en  pouvant  souflrir 
la  destruction,  il  invite  tous  ceux  qui  ont  encore  quelque 
amour  pour  leur  patrie  de  se  joindre  à  lui  et  de  se  déclarer 
bientôt,  parce  qu'il  fera  sentir  à  tous  ceux  qui  ne  le  feront 
pas,  les  dernières  misères  de  la  guerre.  Après  cela  vous  ne 
douterez  plus  que  ce  ne  soit  à  nous  qu'il  en  veut.  Je  vous 
avoue  que  ce  nouvel  ennemi  nous  incommodera  très  fort,  et 
l'empereur  fera  voir  maintenant  s'il  est  vrai  qu'il  n'y  ait 
que  le  traité  de  Munster  qu'il  ne  veut  pas  rompre,  qui 
l'empêche  de  nous  donnçr  secours  ;  car  le  Transylvain  n'est 
point  compris  dans  ce  traité.  Il  fera  assurément  lever  le 
siège  de  Cracovie,  que  les  Suédois  lui  remettront  entre  les 
mains.  Il  y  a  encore  grande  apparence  que  les  Kozaks  se 
joindront  avec  lui. 

Il  nous  vient  nonvelle  que  le  grand-maréchal  qui  tient 
Cracovie  assiégée  est  résolu  de  donner  bataillé  au  Transyl« 
vain  aussitôt  qu'il  paraîtra  dans  les  campagnesde  ce  royaume. 

On  nous  vient  d'amener  cinquante  prisonniers  du  reste 
de  deux  cents  suédois  qui  ont  été  défaits  à  dix  ou  douze 
lieues  d'ici.  Je  crois  que  dans  peu  nous  délogerons  d'ici 
pour  approcher  de  Cracovie. 
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4  férriçr  1657,  SUwkow. 

B<véliq8.«-  Wlcqnefort  renilii  suspect.  —  |4*Eii|pcreiir.  —  |i9  QoQfrte  H 

la  Transylvanie. 

Vous  voyez  par  les  dates  de  nos  lettres  que  nous  ne 
sommes  pas  longtemps  en  un  lieu.  En  partant  de  KnUscb 
j'eus  une  des  vôtres  et  une  autre  en  arrivant  ici;  elles  sont 
des  22  et  29  décembre.  J'écrirai  à  Oantzick,  quand  les  che- 
mins sei;ont  plus  ouverts,  pour  savoir  par  quelle  voie  aura 
été  le  paquet  de  Hévélius  ;  il  me  semble  que  c'est  par  Hol-; 
lande.  On  m'écrit  d'Italie  que  le  grand  duc  a  reçu  son  livre 
de  sélénographie  et  qu'il  l'a  fort  estimé ,  il  n'y  a  encore  en 
ce  pays-là  que  celui  que  j'ai  envoyé  au  P,  Rivioli  qpi  l'a 
prêté  au  prince. 

Si  vous  allez  en  Hollande»  la  reine  vous  prie  de  favoriser 
nos  intérêts  autant  que  vous  pourrez.  Quelques-uns  de  nos 
ministres  traversent  M.  de  Wicquefort.  C'est  Perceval  qui, 
par  des  discours  qu'il  en  a  fait  à  Dantzick  l'a  rendu  suspect. 
3i  la  reine  y  fût  arrivée,  elle  l'aurait  maintenu  ;  mais  noti^o 
éloignement  fait  qu'on  ne  peut  pas  agir  comm^  on  voudrait 
bien. 

Je  vois  par  la  vôtre  du  29  que  les  nouvelles  de  Dantzick 
sont  un  peu  exagérées;  tout  est  vrai,  mais  moindre  qu'on 
ne  vous  l'a  fait.  I^  jonction  de  l'empereur  avec  no^s  est 
fausse;  le  comte  Traun  que  vous  dites  qu'il  envoie  ambas- 
sadeur en  France  v  va  assurer  de  la  ratification  du  roi  d'Es- 
pagne  pour  l'Alsace  et  demander  les  trois  millions.  Je  ne 
sais  ce  qu'on  répondra  à  cela.  On  nous  a  écrit  de  Londres 
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que  C6  roi  était  mort  dix  ou  douze  jours  après  celui  de 
Portugal;  mais  comme  on  n'en  dit  rien  de  Vienne,  nous 
ne  le  croyons  pas. 

Je  vous  envoie  les  nouvelles  que  nous  reçûmes  hier  de  Ha- 
licz;  on  nous  assure  que  tout  est  vrai,  bormi  œs  menaces 
de  l'empereur  que  je  ne  crois  pas;  il  est  vrai  que  l'évéque 
de  Nitria,  vioe-cbancelier  de  Hongrie,  est  de  la  part  de  l'em* 
pereur  auprès  de  Rakoczi,  et  un  antre  auprès  de  GbmieU 
nioki,  pour  les  dissuader.  Le  palatin  de  Hongrie  est  fort  de 
nos  amis  et  ennemi  mortel  de  Rakoczi  ;  il  a  1 2,000  hommes 
tout  prêts,  et  je  crois  qu'il  serait  bien  aise  qu'on  lui  permit 
d'attaquer  la  Transylvanie. 

Je  crois  ^ue  vous  aurez  vu  la  pehiture  de  cet  ouf  mer- 
veilleux que  j'ai  envoyé  à  M""^  des  Essarts*  Je  lui  envoie 
encore  quelques  pièces  qu'elle  vous  communiquera.  Nous 
sommes  ici  dans  une  forteresse  qui  est  assez  bonne,  à  quatre 
lieues  de  Czenstochowa. 

Je  vous  envoie,  comme  autrefois  je  vous  l'avais  promis, 
les  expéditions  qui  furent  faites  pour  vous,  et  qui  ne  ser- 
vent plus  à  rien. 


eu 


4  février  1657,  SUwkow» 


Démareliet  un  Gtar  et  des  Tarures  en  fkvenr  de  la  Pologne.  DIflIcaliéf 
«ne  rewBOBiiw  Ral^ocsl  dan»  l'etécnUon  db  aes  pn4«t«  dMnvatloD. 

Nous  avons  nouvelles  certaines  que  le  Czar  ayant  sq  que 
les  Kozaks  s'étaient  assemblés  h  Bar  pour  envoyer  un  se- 
cours de  20,000  hommes  au  prince  de  Transylvanie  qui,  en 
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vertu  du  traité  tait  avec  le  roi  de  Suède,  devait  entrer  dans 
la  Pologne,  a  fait  dire  à  Ghmielnicki  qu'il  se  gardât  bien 
d'envoyer  un  secours  quelconque  contre  le  roi  de  Pologne, 
s'il  ne  voulait  que  tout  aussitôt  il  envoyât  une  puissante  ar- 
mée dans  l'Ukraine.  Les  Tartares  qui  ont  été  plus  habiles 
encore  que  le  Moscovite,  ayant  appris  que  les  troupes  koza- 
ques  assemblées  à  Bar  étaient  contre  la  Pologne,  ont  chargé 
et  défait  le  régiment  d'Human  de  6,000  hommes,  protestant 
de  courir  l'Ukraine  et  mettre  le  feu  partout  si  Chnîielnicki 
donnait  quelque  secours  contre  la  Pologne,  de  sorte  qu'il 
s'est  envoyé  excuser  au  Transylvain.  Les  Vaïvodes  de  Va- 
lachie  et  de  Moldavie  voyant  que  les  Kosaks  s'excusaient, 
ont  aussi  refusé  de  lui  envoyer  les  20,000  hommes  qu'ils 
lui  avaient  promis,  retenus  par  les  menaces  des  Tartares. 
Ce  prince  (le  Transylvain)  avait  aussi  envoyé  des  univer- 
saux  à  la  noblesse  polonaise  dé  Premyslie^  qui  s'étant  as- 
semblée pour  en  voir  le  contenu  les  déchirèrent  en  pré- 
sence de  son  envoyé,  bien  qu'elles  fussent  dans  les  termes 
les  plus  flatteurs  que  l'on  puisse  concevoir.  Ce  prince  voyant 
donc  que  ses  mesures  étaient  mal  prises,  que  toute  la  no- 
blesse de  la  haute  ou  petite  Pologne  s'assemblait  pour  se 
joindre  à  l'armée  du  grand-maréchal  qui  est  de  20,000  hom- 
mes devant  Cracovie,  s'est  arrêté  sur  les  frontières  de 
Transylvanie,  et  pour  prétexter  le  retardement  de  sa  mar- 
che, a  fait  convoquer  la  diète  de  son  état.  Cependant  l'é- 
vêque  de  Nitria,  vice-chancelier  de  Hongrie,  est  arrivé 
auprès  de  lui,  qui  lui  a  signifié  que  le  Palatin  de  Hongrie 
avait  ordre  de  l'empereur  d'entrer  en  Transylvanie,  s'il 
entrait  dans  la  Pologne.  Cela  fait  entièrement  échouer  les 
desseins  de  ce  prince  qui  n'auront  servi  qu'à  irriter  les  Po- 
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lonais  contre  lui,  et  à  leur  faire  perdre  une  inclination  qu'ils 
avaient  pour  sa  maison»  qui  peut-être  avec  le  temps  ne  lui 
aurait  pas  été  désavantageuse. 

Les  lettres  que  nous  recevons  de  Cracovie  sont  du  27  du 
mois  passé;  elles  disent  que  les  ennemis  ayant  tait  une  puis- 
sante sortie,  ont  été  repoussés  avec  perte  de  sept  ofBciers  et 
de  quantité  de  siniples  soldats.  Les  prisonniers  disent  qu'ils 
ont  déjà  mangé  quasi  tous  leurs  chevaux  et  qu'ils  ne  tiennent 
que  sur  l'espérance  du  secours  que  le  Rakoczi  leur  a  promis. 


cm. 


la  féfrier  16S7,  Dsakow. 


L*Iiifrafioii  de  lakocil  dit  lever  le  tiése  de  Graeovle.  —  Let  prfnees 
de  Transylvanie  meurent  sans  poiiérlté.  —  Prise  de  Tykoein. 

Nous  sommes  aujourd'hui  sans  lettres  de  Paris,  par  le 
défaut  du  courrier  de  Vienne  qui  n'est  pas  arrivé,  à  cause, 
dit-on,  que  la  glace  a  rompu  le  pont  du  Danube.  Je  m'at- 
tends encore  d'être  quelque  temps  sans  en  recevoir,  parce 
que  vous  les  aurez  envoyées  par  Dantzick,  d'où  j'ai  peur  de 
ne  les  pas  recevoir  si  tôt. 

Je  vous  dis  dans  ma  dernière  que  le  Rakoczi  s'était  arrêté 
sur  sa  frontière,  ce  qui  était  vrai,  et  il  y  est  encore  ;  mais 
il  a  fait  entrer  une  partie  de  son  armée,  qui  court  déjà  du 
côté  de  Sambor  et  qui  nous  a  contraints  de  lever  le  siège 
de  Cracovie  pour  aller  au  devant  d'eux.  Si  on  les  peut  obli- 
ger à  une  bataille,  et  les  nôtres  y  sont  résolus,  je  crois  que 
nous  les  battrions,  n'y  étant  pas  plus  savants  que  nous,  oiitre 
que  ce  sont  gens  nouvellement  levés.  Je  ne  sais  si  je  ne  vous 
ai  jamais  dit  qu'on  n'a  point  de  mémoire  que  jamais  prince 
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de  Tramvivanie  ait  eu  das  enfaats.  Ils  en  oqt  bien  eu  deyaol 
qqe  d'être  montés  au  tFÔue,  mais  depuis  qu'ils  y  ont  été  ils 
n'en  ont  point  eu  ;  celui-ci  était  né  quand  son  père  fut  fait 
prince  de  Transylvanie,  et  les  deux  fils  qu'il  a,  il  les  a  eus 
devant  que  de  l'être,  çt  bieu  qu'il  soit  assez  jeune  et  sa 
femme  aussi,  ils  n'ont  plus  eu  d'enfailts  ;  il  faut  qu'une 
constellation  bien  stérile  régqât  quand  cette  province  fut 
érigée  en  principauté. 

Nous  avons  pris  de  force  et  par  assaut  Tykocin-  L'action 
s'est  passée  avec  beaucoup  de  courage  ;  les  nôtres  attaquant 
une  bonne  place  que  des  désespérés  défendaient,  et  où  le 
commandant,  se  voyant  forcé,  mit  le  feu  à  une  coque  de 
poudre  sur  laquelle  il  était  à  cheval.  Faute  de  temps,  je  n'ai 
pu  vous  en  eqvoyer  la  relation*  Madame  des  Essars  vous  la 
fera  voir.  Nous  n'avDns  point  de  lettres  du  roi  depuis  celles 

du  20  janvier-  On  fait  courir  ici  plusieurs  bruits  qui  tous 
n'ont  point  de  fondement  ;  comme  que  la  Prusse  se  soulève 
contre  l'I^leeteur;  que  Czarnecki  ait  battu  Steinbeck; 
d'autres,  qu'il  se  retire  devant  Steinbeck  ;  mais  tout  cela 
est  incertain! 

Depuis  le  8  de  ce  mois  nous  avons  un  dégel  entier,  et  il 

n'a  point  encpre  neigé. 

CIV. 

ig  rérritr  1657,  Dankow. 

Ffejet  4u  vojriif e  4c  |a  r^fi^  è  BAPÙUifc.  ^  Son  «Mpfiri  W^9r  GwatU*- 

cliowa.  >-  PropliéUc  de  nlDte  Brigitte. 

Je  reçois  en  même  temps  deux  de  vo$  lettres,  venues  p^r 
voies  différentes  ;  celle  du  5  japviBr  p9r  Vienne,  et  celle  du 
)2  par  Dantzick  ;  mi^is  c'est  un  b^mrd  eemme  elle  ne  s'est 
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point  perdue  en  venant  ici.  J'ai  tant  d'af&ires  sur  les  bras, 
que  je  ne  puis,  pour  cette  fois,  vous  dire  beaucoup  de 
choses.  Si  nous  avions  été  à  Dantzick,  je  vous  aurais  mandé 
des  nouvelles  de  M.  Hévélius.  —  Nous  y  pourrons  peut-être 
encore  alter,  maintenant  que  le  roi  en  est  sorti,  pour  tenir 
cette  ville-là  en  son  devoir  et  pour  traiter  de  plus  près  avçc 
Hollande  et  Danemarck. 

L'Empereur  fait  passer  douze  mille  hommCvS  en  Italie.  On 
QQua  assure  que  le  roi  de  Suède  lui  doit  euvoyer  un  ambas- 
sadeur, popr  renouveler  les  assurances  de  la  paix.  J^ai  peina 
à  le  croire. 

I^esi  pArtîmis  du  RAkoçsti  en  ce  royaume  témoi^ent  être 
fort  aigris  contre  lui  ;  entre  lesquels  est  le  grand-maréchaly 
son  p^eQl:  et  sou  grand  arni,  qui  ne  le  veul:  absolument  plus 
pour  suoeesseur,  quand  même  il  se  ferait  catholique. 

*  Qq  n'a  jamais  eu  aucun  dessein  dans  ce  pays-«i  pour 
l'archiduq,  et  on  n'a  jamais  rien  proposé  à  la  maison 
d'Aptriche  pour  la  suoceasion.  Mais  si  nos  ennemis  croissent, 
je  ne  sais  si  on  ne  le  fera  point  ;  il  y  en  a  beaucoup  qui 
àiêmt  qu'il  le  faut  pour  conserver  la  rdigion,  qui  est  en 
grand  péril. 

Il  est  vrai  que  Waldeck  est  fort  traversé  ;  si  la  reine 
avait  été  à  Dantzick^  qommQ  elle  Teapérait»  il  aurait  assu- 
rément été  satisfait 

La  Reine  part  demain  pour  Gzenstocbowa,  oii  elle  a  donné 
rendeervous  à  plusieurs  sénateurs  pour  un  grand  conseil, 
afin  d'aviser,  en  l'abîmée  du  Roi,  aux  moyens  de  résister 
à  nos  nouveaux  ennemis.  ^ 

J'euvoie  à  madame  des  Essars  une  prophétie  de  sainte 
Brigitte  qu'elle  vous  commuqiquera;  elle  regarde  le  vf^  da 
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Suède.  Vous  la  pourrez  vérifier  dans  le  livre  imprimé  de 
cette  sainte. 

cv 

a6  février  iGSy,  Cxenatochowa 

Le  Roi  qaltte  Dantzick.  —  PoslUon  dn  Bol  de  Saède  améliorée  par  rinva- 
ston  de  Rasoczi.  —  Il  lâche  de  Mf  ner  les  minlaire»  de  l'Emperenr.  — 
Intelligences  dn  Patriarche  deConstanUnople  avec  les  Moscovites. 

Je  reçois  contre  mon  attente  vos  lettres  du  19  de  janvier, 
le  courrier  de  Vienne  étant  arrivé  sans  en  apporter.  Je 
croyais  qu'elles  seraient  demeurées  à  Dantzick  ;  mal4  le 

Roi,  qui  en  partit  le  10  de  ce  mois,  comme  vous  aurez  déjà 

» 

sUy  les  a  envoyées. 

Vous  devez  maintenant  être  détrompé  de  l'opinion  que 
vous  avez  eue  du  Transylvain.  Je  ne  vois  pas  que  le  Roi  de 
Suède  se  dispose  à  entrer  en  Allemagne  ;  au  contraire,  on 
parle  qu'il  veut  renouveler  une  alliance  avec  l'Empereur.  Il 
ne  peut  quitter  la  Prusse,  et  il  ne  croit  pas  que  tout  ce  qu'il 
pourrait  faire  en  Allemagne  le  pût  récompenser  de  cette 
restitution.  Sans  pourtant  l'irruption  du  Rakoczi,  toutes  les 
apparences  sont  qu'il  y  eût  été  contraint  et  qu'on  l'eût 
chassé  cette  année,  encore  que  nous  soyons  véritablement 
aussi  mauvais  guerriers  que  politiques.  C'est  une  chose 
honteuse  de  n'avoir  pas  pris  Cracovie  avec  vingt  mille 
hommes,  qui  n'a  qu'une  simple  muraille  à  Tantique  et  point 
de  dehors  ;  et  cette  nation-ci  est  si  arrogante,  qu'elle  ne 
veut  point  obéir  à  des  chefs  étrangers,  ni  même  feire 
quelque  chose  par  leur  conseil. 

Nous  avons  avis  certain  que  le  roi  de  Suède  envoie  tout 
l'argent  qu'il  a  à  Vienne,  ce  qui  ne  peut  être  que  pour 
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gagner  des  muistres  de  l'Empereur,  pour  empêcher  qu'il 
ne  nous  donne  secours^  et  on  a  découvert  qu'un  des  secré- 
taires de  son  conseil  découvrait  toute  chose  au  résident  de 
Suéde.  On  l'eût  fait  mourir  sans  quelques  considérations  et 
des  amis  qui  l'ont  sauvé. 

L'Empereur,  outre  les  douze  mille  hommes  qu'il  envoya 
en  Italie,  en  envoie  encdre  trois  mille  en  Flandre,  et  a  déli- 
vré des  commissions  pour  une  nouvelle  levée  de  quinze 
mille  ;  ainsi,  il  tient  ses  armées  complètes.  Le  Turc  lui 
demande  passage  pour  venir  par  terre  diez  les  Vénitiens. 
On  dit  à  Vienne  que  c'est  un  effet  des  oiFfices  de  l'ambassa- 
deur de  France  à  la.  Porte.  Vous  aurez  su  la  mort  du  pa- 
triarche de  Constantinople  et  de  trente  autres,  par  ordre  du 
Divan,  pour  quelques  intelligences  avec  les  Moscovites. 

La  Reine  a  assemblé  ici  quantité  de  sénateurs  ;  le  Roi, 
qui  est  déjà  arrivé  à  Kaliseh,  y  sera  dans  cinq  ou  six  jours; 
et  l'ordinaire  prochain  je  ponrrai  vous  dire  plus  de  nou- 
velles que  par  celui-ci.  Un  froid  sec  nous  est  venu  revoir 
avec  un  vent  sud-est  ;  nous  n'avons  point  encore  eu  de 
neige. 

cvi. 

mars  iGSj,  Caenstocliowa» 

Arrivée  do  Bol  à  Gzenslochowa-  —  Asgemblée  de  fténatenrg.  —  Manqae 
d'arf ent.  —  La  vlUe  de  Riva,  sar  le  polot  de  te  rendre  au  PoiOBali,  «■ 
est  détoarnée  par  leor  maladrewe.  —  Le  Moscovite  ctaerebe  A  gayner 
lea  Polonais,  qui  ne  savent  pas  en  profiter.  —  Ses  nécodaUons  avec 
Venise  contre  la  Turquie.  —  IVIcqaefort  mécontent  des  Polonais. 

Je  crois  vous  avoir  dit  que  les  révérends  pères  jésuites 

sont  rétablis  à  Venise. 

Gomme  vous  continuez  d'envoyer  vos  lettres  par  Dantzickf 
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je  doute  que  nous  les  recevions  sî  lot.  Si  le  Roi  y  était  en- 
core il  nous  les  enverrait,  comme  il  a  fait  des  deux  paquets 
passés,  mais  il  est  arrivé  ici  de  vendredi  au  matin.  Il  y  a 
trouvé  quantité  de  sénateurs  qui  font  de  belles  harangues 
dans  le  conseil,  mais  qui  n'aboutissent  à  rien  d'effectif. 
EnQui  je  n'espère  pas  beaucoup  de  tout  ce  qu'ils  pourront 
dire,  n  ayant  point  d'argent.  Le  Transylvain  menace  que  si 
l'Empereur  se  mêle  de  nos  afiaires«  il  fera  venir  le  Turc  en 
Pologne.  Nous  envoyons  encore  un  ambassadeur  à  Vienne 
qu'on  nous  y  demande,  mais  je  crois  que  c'est  pour  nous 
amuser  toujours. 

Le  grand-duc  de  Moscovie  se  plaint  de  lui,  de  ce  qu'il 
n'a  pas  encore  attaqué  les  Suédois,  comme  il  avait  promis. 
L'Empereur  y  envoie  un  ambassadeur.  Les  Suédois  ont 
demandé  un  armistice  aux  51oscovites  pour  la  Livonie  dont 
ils  ont  été  refusés.  Riga  se  voulait  mettre  entre  nos  mains, 
et  le  Moscovite  y  consentait,  quand  des  commissaires  zélés, 
envoyés  par  le  Roi  pour  prendra  possession  des  biens  du 
défunt  général  \de  Radziwill,  ont  fait  fermer  les  temples  des 
calvinistes  et  luthériens,  ce  qui  a  épouvanté  ceux  de  Riga, 
qui  ont  eu  peur  de  n'avoir  pas  la  liberté  de  leur  religion. 
Enfin,  nous  sommes  un  peu  maladroits.  Le  Moscovite  a 
envoyé  un  ambassadeur  menacer  l'Electeur  s'il  ne  se  dé- 
tache des  Suédois.  Ce  prince  cherche  à  nous  gagner  par 
douceur.  On  lui  avait  demandé  permission  d'acheter  des 
poudres  dans  son  pays  ;  il  en  a  aussit6t  envoyé,  et  n'a  point 
voulu  d'argent.  Il  nous  promet  tout  autant  d'hommes  que 
nous  lui  en  voudrons  demander.  Mais  nos  Polonais  sont  si 
jaloux  de  leur  liberté,  qu'ils  appréhendent  tous  les  étran- 
gers, et  leur  appréhension  fera  leur  ruine* 
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Nous  avons  quantité  de  places  assez  bonnes,  dans  les- 
quelles on  ne  tient  point  de  garnison  et  desquelles  on  a 
chassé  les  Suédois,  qui  de  leur  côté  sont  si  Faibles,  qu'ils  ne 
peuvent  pas  envoyer  les  reprendre.  Pour  nous,  nous  ne 
manquons  pas  d'hommes,  mais  de  conduite,  d'obéissance  et 
de  bonne  résolution. 

Je  crois  que  de  Venise  on  vous  aura  mandé  que  Tambas- 
sadeur  de  Moscovie  y  demande  trente  mille  mousquettes  et 
cinquante  mille  piques,  en  payant  ;  qu'il  promet  d'attaquer 
le  Turc  avec  cent  mille  chevaux  et  quatre-vingt  mille  hoto* 
mes  de  pied,  et  prie  les  Vénitiens  de  feire  ligue  avec  lui  ; 
que  ce  que  chacune  des  parties  prendra  sera  pour  elle.  Si  le 
Moscovite  vient  à  la  succession  de  Pologne,  comme  il  y  en  a 
de  l'apparence,  il  fera  bien  du  mal  au  Turc. 

M.  Wicquefort  est  malcontent  de  nos  ministres,  et  il  m 
raison.  La  jalousie  que  le  grand-chancelier  a  de  tout  faire 
en  est  cause,  il  ne  trouve  pas  son  compte  ici,  où  est  la 
Reine  qui  l'emporte  par-dessus  lui,  et  dans  la  chambre  de 
laquelle  on  vient  faire  un  petit  conseil  après  les  grandes 

ostentations. 

Il  me  semble  que  la  revol.  du  roi  de  Suède  de  l'année  qui 
vient  est  assez  mauvaise.  Je  vous  prie,  si  vous  savez  le  lieu 
de  sa  naissance,  de  me  l'apprendre,  pour  en  tirer  la  longi- 
tude pour  la  rectification  de  la  revol. 


304  *  LETTRES 


CVII. 


la  mars  i65^  Czenstochowa, 


Le  srand-chancelier  neotralUe  les  négociations  de  Wlcqaefort.  —  Projet 
d'inenrslon  dans  la  marebe  de  Brandeboarg.  ~  Position  de  Bakotsl. 
Ses  tentatives  contre  Kamte nlee  et  Léopol.  —  Nouvelles  rapines  des 
Saédofs  à  Gracovie.— Saint  SUnlslas.—  Secours  promis  par  FEmpereur. 


Il  me  semble  que  je  vous  avais  averti  que  je  serai  quel* 
que  temps  sans  vous  écrire.  Je  Tai  fait  tout  aussitôt  que  nous 
avons  été  en  lieu  de  le  pouvoir  Faire.  Comme  vous  l'aurez 
vu  de  mes  précédentes,  j'avais  cru  que  vous  auriez  été 
averti  de  Dantzick  de  notre  retour  en  Pologne. 

Pour  ce  qui  regarde  M.  de  Wicquefort ,  j'ai  toujours  reçu 
toutes  ses  lettres  et  lui  ai  fait  réponse  tous  les  ordinaires. 
J'écris  aujourd'hui  à  Vienne  pour  faire  inquisition  de  ce  dé- 
sordre qui  doit  être  venu  par  Frédéric  Plat,  son  correspon* 
dant.  Enfin  je  saurai  ce  qu'elles  sont  devenues.  Je^rois  si  peu 
d'inclination  en  notre  grand-chancelier  pour  lui,  à  cause, 
dit-il,  de  sa  religion,  que  je  ne  crois  pas  que  sa  négociation 
ait  tout  l'effet  que  la  Reine  en  espérait  ;  non  pas  par  le  dé- 
faut de  l'entremetteur,  mais  par  celui  de  nos  ministres  qui 
ne  peuvent  quasi  souffrir  un  étranger,  si  ce  n'est  eux  qui 
le  produisent. 

Nous  avons  fort  peu  de  nouvelles*  Nous  ne  savons  rien 
de  Prusse  depuis  le  retour  du  Roi.  Nos  troupes  ont  battu 
et  défait  quelques  Suédois  dans  la  grande  Pologne,  auprès 
de  Kosciany.  Notre  armée  qui  se  rafraîchit  là,  veut  faire  une 
course  dans  la  Marche  de  Brandebourg.  Cette  province  avait 
obtenu  une  suspension  d'armes  pour  deux  mois,  promettant 
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au  bcNit  de  ce  temps  de  nous  faire  rendre  Posnanie;  main* 
tenant  que  ce  terme  est  expiré,  les  États  de  la  Mardie  allè- 
guent des  excuses  et  des  ordres  de  l'Électeur  ;  et  pour  cela 
je  crois  que  notre  armée  ira  saccager  ce  pays-là»  au 'moins 
le  dessein  en  est-il  pris  ;  mais  souTmit  nos  résolutions  chan- 
gent. 

On  nous  dit  que  le  Transylvain  n'avance  ni  ne  recule;  il 
attend  le  retour  de  Vienne  d'un' de  ses  parents  qu'il  y  a  en- 
voyé  en  diligence.  On  nous  écrit  qu'un  comte  d'Humayn, 
Hongrois,  qui  a  reçu  quelque  violence  de  ce  prince,  a  assem- 
blé avec  ses  amis  quinze  mille  hommes  et  qu'il  est  entré 
dans  les  États  du  Transylvain  pour  se  venger.  Je  ne  vous 
donne  pas  ceKe  nouvelle  pour  hiea  fondée,  au  moins  pour 
la  quantité  du  monde,  car  pour  le  reste  elle  est  vraie. 

Le  Ragotzi  avait  écrit  au  gouverneur  de  Kamieniec,  afin 
qu'il  lui  remît  sa  place.  Il  lui  a  répondu  que  le  Roi  n'y  étant 
pasi  il  ne  le  pouvait  pas  recevoir  comme  il  le  méritait,  mai» 
que  pourtant  il  avait  encore  assez  de  poudre  et  de  grenades 
pour  lui  faire  un  bon  repas  ;  cette  réponse  Ta  fait  retourner 
en  arrière.  Il  s'est  présenté  devant  Léopol,  mais  on  l'en  a 
chassé  à  coup  de  canons.  On  dit  toujours  qu'il  viendra  pren- 
dre possession  de  Cracovie.  Les  Suédois,  en  l'attendant,  ont 
saccagé  cette  misérable  ville.  Ils  avaient  eu  jusqu'à  cette 
heure  quelque  respect  pour  l'autel  de  saint  Stanislas  ;  mais 
enfin  ils  l'ont  dépouillé  et  rompu  la  châsse  de  ce  saint  pour 
la  prendre.  On  dit  qu'on  a  enlevé  le  corps  pour  le  leur  ca- 
cher, de  peur  qu'ils  ne  l'emportassent  pour  le  vendre.  Ils 
ont  dépouillé  tous  les  sépulcres  des  rois  et  ont  rompu  jus- 
qu'à la  bière  du  feu  roi  Vladislas,  pour  prendre  des  clous 
d'argent  dont  elle  était  clouée. 

90 
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EdBd  oous  i^uroiis  de»  troupea  étrangères,  et  l'Empereiir 
DOQB  en  veodroi  aussi  bien  qu'aux  'Espagnols.  Une  autre  fois 
vous  saurez  le  détail  de  cette  particulariié.  Le  grand*tréso« 
rier  de  ce  royaume  s^y  en  va  ambassadeur. 

Le  froi4  semble  nous  avoir  quittés,  je  ne  sais  s'il  ne  r^ 
viendra  point.  Nous  n'avons  point  eu  du  tout  de  neige  cette 
année»  et  les  traineanx  ont  été  inutiles. 

CVllI. 

t6  nar*  16S7,  Canutoolmwa. 

Let  prcjets  relattft  à  la  LIvonte  anéanllB  par  hd  lèle  inienipciClf  des 
Polonais.  -  M.  Wlcqneron.  -  L«s  T«narc«.,  -  Maiivolta  fol  àm  S«M«i» 
même  envers  Basotzl. 

.  J'espère  dans  deux  ordinaires  recevoir  vos  réponses  à 
mes  lettres  de  Kaliscb,  qui  sont  les  premières  depuis  notre 
retour  du  voyage  de  Prusse.  Le  paquet  dont  vous  me  parles 
dans  votre  lettre  du  9  février  à  W"  de  Cboisy,  fut  fait  ^i 
à  la  hâte,  que  je  n'eus  pas  le  temps  d'écrire  à  personne  ;  il 
fut  donné  à  M.  de  La  Salle,  pour  le  faire  tenir* 

Je /crois  que  les  ambassadeurs  de  France  oonneâssent 
maintenant  que  le  roi  de  Suède  les  a  gobés,  au  moins  s'en 
plaignent-ils.  Vous  avez  raison  de  croire  que  nous  n'aurons 
pas  si  tôt  la  paix ,  les  Suédois  voulant  la  Prusse  et  le  Mosco- 
vite la  Livonie.  Ce  dernier  est  pourtant  si  bon,  qu'il  dit  que 
si  ellç  veut  se  rendre  à  nous,  qu'il  en  retirera  ses  armes,  et 
la  ville  de  Biga  y  était  toute  disposée ,  quand  des  commis* 
saires  polonais  qui  allaient  prendre  possession  des  biens  con- 
fisques  du  défunt  général  de  RadziwiU;,  se  mirent  en  fantai*** 
sie  de  faire  fermer  les  portes  des.  temples  calvinistes  et  lu* 
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thérîens,  ce  qui  a  épouvanlé  ceux  de  Riga,  qui  ont  eu  peur 
qu'on  ne  les  laissât  pas  dans  la  liberté  de  leur  religion  ;  et 
cela  a  rompu  toute  l'intelligence  qu'on  avait  avec  eux,  Nous 
aurons  bientôt  un  corps  de  troupes  de  TEmpereur,  comme 
déjà  je  vous  l'ai  écrit. 

Pour  38  (Wicquefort?),  je  puis  vous  assurer  que  la  Reine 
est  aussi  piquée  que  lui  du  mauvais  traitement  qu'il  a  reçu, 
et  qu'elle  en  fait  ici  de  grandes  plaintes.  Si  on  le  croyait 
encore  en  Hollande,  elle  lui  ferait  envoyer  des  ordres  qui 
assurément  le  satisferaient.  Mais  la  dernière  lettre  qu'il  m'a 
écrite  fait  douter  qu'il  y  soit  encore.  Je  n'ai  point  encore 
eu  réponse  de  son  correspondant  de  Vienne  sur  mes  lettres 
pour  savoir  ce  qu'elles  sont  devenues. 

Nous  avons  aujourd'hui  eu  nouvelles  que  les  Tartares  se^ 
ropt  bientôt  à  notre  secours,  ce  sont  les  meilleurs  amis  que 
nous  ayons.  Ils  ont  saccagé  la  Moldavie  et  la  Valachie,  parce 
que  ces  Vaïvodes  avaient  envoyé  du  secours  au  Transylvain 
contre  nous;  ils  l'ont  déjà  rappelé  par  ordre  de  la  Porte,  à 
ce  qu'on  nous  dit.  Les  Suédois  ne  combattent  pas  Contre  les 
Tartares;  ils  craignent  le  voyage  de  Crira,  qui  n'est  pas 
plaisant.  Nou^  avons  intercepté  des  lettres  de  Wûrtz  en 
chiffre  au  résident  Suédois  qui  est  auprès  du  Transylvain  ; 
elles  ont  été  déchiffrées  et  font  voir  que  le  roi  de  Suède  le 
veut  tromper  et  ne  lui  rien  tenir  de  ce  qu'il  lui  a  promis. 
On  en  a  envoyé  les  copies  à  l'évêque  de  Nitria,  qui  est  de 
la  part  de  l'Empereur  auprès  dudit  Transylvain,  afin  qu'il 
les  lui  fasse  voir,  et  s'il  veut  les  originaux  on  les  lui  en- 
verra. Communiquez,  s'il  vous  plaît,  ceci  à  M"™*  des  Essarls, 
à  laquelle  je  ne  l'aï  pas  écrit. 

Hier,   environ  midi,  parurent  ici  trois  soleils  :  les  deux 
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fiuuL  étaient  faibles  à  connaître  pour  tels  ;  ils  étaient  ainsi 
disposés,  et  la  portion  de  cercle  qui  sortait  des  deux  faux 
s'étendait  vers  le  septentrion  ;  ils  durèrent  peu  et  com- 
mencèrent à  se  défaire  du  côté  de  Toccident. 

cix. 

s6  mara  16S7,  CMBStockovra, 

Aisément  do  Danemarek.  —  L*lnvailon  de  Ra§rotii  ranime  le  Saédol». 
—  EepooMé  de  Lanttoi,  Rabotai  oeeoi^  Premltlie,  »*appr0ehe  de 
Gracovie.  —  La  Reine  pense  m  retirer  en  Sllésle.  —  Les  troupes  auxi- 
liaires de  FEmpereor  luf  rebent  vers  la  Pologne. 

Il  m*arrive  en  même  temps  deux  de  vos  lettres  :  une  par 
Dantzick,  du  ^6  janvier,  et  Fautre  par  Vienne,  du  16  fé- 
vrier. Cette  première  me  marque  que  notre  désunion  est 
connue  partout  :  elle  seule  peut  nous  perdre  plutôt  que  les 
forces  ennemies. 

Nous  ne  savons  point  encore  contre  qui  arme,  le  roi  de 
Danemarek.  Il  y  a  apparence  que  c'est  plutôt  contre  le  duc 
de  Holstein,  pour  la  succession  d'Oldenbourg,  que  contre  la 
Suède.  Le  Roi  y  a  envoyé  un  gentilhomme  depuis  huit 
jours. 

Sans  la  venue  de  Ragolzi  le  roi  de  Suède  était  perdu,  non 
pas  tant  à  cause  de  nos  forces  que  par  sa  propre  faiblesse. 
Enfin  il  né  subsiste  que  par  un  meilleur  ordre  que  nous. 

Le  Transylvain  avait  attaqué  Lantzut,  où  il  a  perdu  huit 
cents  hommes,  et  puis  s'est  retiré  pour  aller  attaquer  Pre- 
mislie»  dans  laquelle  ville  une  grande  quantité  de  noblesse 
s'était  retirée;  et  comme  ils  ont  eu  peur  d'y  être  forcés,  la 
place  n'étant  pas  fort  bonne,  ils  ont  contraint  le  commandant 
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de  traiter  avec  Ragotzi,  qui  les  menaçait  de  brûler  tous  leurs 
villages.  Enfin,  le  traité  a  été  une  neutralité  et  promesse  de 
reconnaître  ce  prince  pour  le  seigneur,  quand  il  serait  élu 
roi  de  Pologne,  parce  qu'il  fait  entendre  partout  qu'il  a  été 
appelé  pour  régner,  et  pourtant  pas  un  seul  sénateur  n'a 
encore  pris  son  parti.  Il  vient  maintenant  vers  Cracovie, 
mais  je  crois^  suivant  ce  que  nous  avons  vu  dans  quelques 
lettres  interceptées,  que  les  Suédois  ont  dessein  de  le  trom- 
per et  qu'ils  ne  lui  remettront  pas  Cracovie,  comme  ils  le 
lui  ont  promis.  On  nous  dit  que  quinze  mille  Kozaks  de  ses 
troupes  ont  déjà  passé  la  Vistule  pour  venir  de  ce  côté^n, 
et  que  Ragotzi  les  suit.  Si  cela  est,  la  Reine  ira  dans  ses 
duchés  en  Silésie. 

Le  bruit  qui  avait  couru  de  la  venue  des  Tartares  ne  se 
confirme  point,  ce  qui  nous  fait  douter  de  leur  venue. 

Pour  les  troupes  que  l'Empereur  nous  destine^  aussitôt 
que  le  traité  de  confédération  que  nous  avons  fait  avec  lui 
sera  ratifié,  elles  filent  déjà  vers  cette  frontière. 

ex. 

%  avril  t6Sj.  GMUtockow*. 

Racotil  à  Cracovie —  Tenlversatlon  de  rEmpercnr.  —  Les  Soédoit  à 
Varsovie.  «-  Foiitton  tfet  armée».  —  Néf  oelailons  avee  la  Moaeovie*  — 
ta  Tarqole  et  la  Valaclile.  —  On  travaUle  à  établir  MoMIa  en  Transyl- 
vanie, en  place  de  Rairotil.  -  La  Reine  va  se  retirer  en  SUésIe.  -  Pro- 
messes  de  la  Tarqole.  —  Elle  est  contre  le  cbantemcnt  dn  f  onvcma- 
ment  en  Pologne. 

Le  dernier  ordinaire  ne  m'a  point  apporté  de  vos  lettres 
et  ainsi  n'ayant  rien  à  vous  répondre,  je  n'ai  qu'à^  vous  dire 
le  peu  de  mauvaises  nouvelles  que  nous  avons  ici. 
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Le  prince  de  Transylvanie  est  dans  Cracovie»  Mais  le  conn 
mandant  pour  les  Suédois  n'a  pas  voulu  perm^re  qu'il  lo- 
geât dans  le  château,  dont  il  s'est  fort  piquée  Un  Cbiaous 
lui  est  venu  dire  querle  Grand-Seigneur  désapprtotait  son 
procédé  et  lui  ordonnait  de  se  retirer;  il  semble  qu'il  n'ait 
pas  dessein  d'y  obéir.  Le  même  curdre  a  été  donné  aux  deux 
hospodars  de  Valacbie  et  Moldavie,  qui  ont  déjà  ordoimé  à 
eurs  troupes  de  se  retirer. 

Il  semble,  et  je  le  crois,  que  l'Empereur  ne  nous  veut 
p^s  assister.  Quand  on  lui  accorde  les  points  qu'il  a  deman«<» 
dés,  il  forme  de  nouvelles  difficultés»  et  le  tout  pour  gagner 
du  temps  et  pour  empécber  la  conclusion  du  traité.  Cepen- 
dant ses  troupes  sont  prêtes  sur  la  frontière,  mais  ce  n'est . 
que  pour  nous  mieux  leurrer. 

Le  roi  de  Suède  s'avance  pour  se  jcHudre  an  Bagetzi.  Nos 
sénateurs,  qui  n'ont  pas  voulu  qu'on  fortifiât  Varsovie,  sont 
cause  qu'on  l'abandonna»  et  les  Suédois  sont  déjà  dedans. 
Notre  armée  n'est  pas  assez  forte  pour  se  mettre  entre  la 
suédoise  et  la  transylvaine,  et  ainsi  elle  demeure  sur  les 
ailes  ;  il  faudrait  de  l'infanterie  et  nous  n'avons  que  de  la 
cavalerie.. On  a  envoyé  ordre  aux  deux  armées  de  Lithuanie 
de  s'avancer;  mais  la  jonction  sera  faite  avant  qu'elles  puis- 
sent arriver. 

On  est  résolu  de  s'accommoder  avec  le  Moscovite  et  de 
lui  assurer  la  succession,  pourvu  qu'il  envoie  unp  puissante 
armée  dans  la  Suède  et  une  autre  dans  la  Pologne  pour  nous 
secourir  ;  on  y  a  envoyé  pour  cela. 

il  vient  nouvelles  que  le  bospodar  de  Valacbie  ayant  en- 
voyé un  présent  à  la  Porte  pour  l'apaiser  du  seceurs  qu'il  avait 
envoyé  contre  nous,  la  Porte  a  pris  le  présent  et  fidt  pen* 
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dre  le  porteur  et  ratiToyé  le  vieux  hospodar  Baôle»  qui  feit 
«diasséy  pour  être  rétabli.  Nous  t^ravailious  à  faire  aussi 
chasser  le  Transylvain,  et  mettre  eu  sa  plaoe  un  irère  de  la 
palatine  de  Cracovie  (Mobila),  qui  sont  enfant»  d'un  hospo- 
dar. de  Yalachie  qui  régnait  avant  Basile.  On  dit  que  le 
Turc  nous  envqje  six  mille  janissaires. 

La  Reine  veut  suivre  le  Roi  à  l'armée.  Dieu  veuille  que 
sa  campagne  soit  heureuse  ! 

Notre  dessein  d'aller  à  l'u^mëe  est  changée  et  nous  allons 
demaki  en  Silérie  pour  y  rester  jusqu'à  l'arrivée  des  Tar* 
tares,  dont  on  vient  de  recevoir  des  lettres,  savoir  :  du  Han , 
c'est  ainsi  qu'ils  orthographient  Kan,  de  Subhan  Kasi  Aga 
et  de  Skfsr  Kasi  Aga,  qui  promettent  de  nons  joindre  avec 
cent  mille  hommes  dans  le  20  d'avril,  ou  d^entrer  dans  la 
Transylvanie,  et  que  même  le  Turc  nous  donnera  secours  à 
sa  prière. 

Le  Turc  et  les  Tartares  craignent  fort  que  le  gouverne^ 
ment  de  la  Pologne  ne  change  ;  parce  qu'en  l'état  qu'il  est, 
on  ne  leur  peut  guère  faire  de  mal.  Mais  s'il  était  un  peu 
pfais  absolu^  on  leur  ferait  bien  du  mal. 

CXI. 

( 

Copia  Hani  Crlmensis  Utterarum  ad  Serenissmum  Regem 

Poloniarunï. 

Une  armée  torque  marcbe  poar  envaliir  la  Transylvanie,  l'y  e<Nir»  auiMl. 
aveC'  mcg  forces  pour  écraser  notre  ennemi  commun. 

Serenissimo  et  invictissimo  monarchœ  Joanni  Gasiburo, 
régi  Poloniarum,  magno  dud  LithuanisBy  RussisB,  Prusdi», 
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Le  prince  de  Transylvanie  est  dans  Cracovie.  Mais  le  oom» 
mandant  pour  les  Suédois  n'a  pas  voulu  permettre  qu'il  lo- 
geât dans  le  château,  dont  il  s'est  fort  piqué*  Un  Cbiaons 
lui  est  venu  dire  querle  Grand-Seigneur  désapprouvait  son 
procédé  et  lui  ordonnait  de  se  retirer;  il  semble  qu'il  n'ait 
pas  dessein  d'y  obéir.  Le  même  ordre  a  été  donne  aux  deux 
hospodars  de  Valacbîe  et  Moldavie,  qui  ont  déjà  ordonné  à 
eurs  troupes  de  se  retirer. 

Il  semble,  et  je  le  crois,  que  l'Empereur  ne  nous  veut 
pas  assister.  Quand  on  lui  accorde  les  points  qu'il  a  deman- 
dés, il  forme  de  nouvelles  difficultés,  et  le  tout  paur  gagner 
du  temps  et  pour  empêcher  la  conclusion  du  traité.  Cepen- 
dant ses  troupes  sont  prêtes  sur  la  frontière,  mais  ce  n'est , 
que  pour  nous  mieux  leurrer. 

Le  roi  de  Suède  s'avance  pour  se  joindre  au  BagotzL  Nos 
sénateurs,  qui  n'ont  pas  voulu  qu'on  fortifiât  Varsovie,  sont 
cause  qu'on  l'abandonna,  et  les  Suédois  sont  déjà  dedans. 
Notre  armée  n'est  pas  assez  forte  pour  se  mettre  entre  la 
suédoise  et  la  transylvaine,  et  ainsi  elle  demeure  sur  les 
ailes  ;  il  faudrait  de  l'infanterie  et  nous  n'avons  que  de  la 
cavalerie.. On  a  envoyé  ordre  aUx  deux  armées  de  Litbuanie 
de  s'avancer;  mais  la  jonction  ^era  faite  avant  qu'elles  puis- 
sent arriver. 

On  est  résolu  de  s'accommoder  avec  le  Moscovite  et  de 
lui  assurer  la  succession,  pourvu  qu'il  envoie  unç  puissante 
armée  dans  la  Suède  et  une  autre  dans  la  Pologne  pour  nous 
secourir  ;  on  y  a  envoyé  pour  cela. 

il  vient  nouvelles  que  le  bospodar  de  Yalacbie  ayant  en- 
voyé un  présent  à  la  Porte  pour  l'apaiser  du  seceurs  qu'il  avait 
envoyé  contre  nous,  la  Porte  a  pris  le  présent  et  fidt  peu* 
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dre  le  porteur  et  renrayé  le  vieux  hospodar  Basile»  qui  fot 
ohasséy  pour  être  rétabli.  Nous  travaillons  à  faire  aussi 
classer  le  Transylvain,  et  mettre  en  sa  pklee  un  frère  de  la 
palatine  de  Cracovie  (Mobila),  qui  sont  enfant»  d'un  hospo- 
dar de  Valachie  qui  régnait  avant  Basile.  On  dit  que  le 
Turc  nous  envqje  six  mille  janissaires. 

La  Reme  veut  suivre  le  Roi  à  l'armée*  Dieu  veuille  que 
sa  campagne  soit  heureuse  ! 

Notre  dessein  d'aller  à  Tarmée  est  changée  et  nous  allons 
demam  en  Silésie  pour  y  rester  jusqu'à  l'arrivée  des  Tar- 
tares,  dont  on  vient  de  recevoir  des  lettres,  savoir  :  dn  Han , 
c'est  ainsi  qu'ils  orthographient  Kan,  de  Subhan  Kasi  Aga 
et  de  Sefrr  Kasi  Aga,  qui  promettent  de  nous  joindre  avec 
coït  mille  hommes  dans  le  30  d'avril,  ou  d^ntrer  dans  la 
Transylvanie,  et  que  même  le  Turc  nous  donnera  secours  à 
sa  prière. 

Le  Turc  et  les  Tartares  craignent  fort  que  le  gouverne^ 
ment  de  la  Pologne  ne  change;  parce  qu'en  l'état  qu'il  est, 
on  ne  leur  peut  guère  faire  de  mal.  Mais  s'il  était  un  peu 
plus  absolu j  on  leur  ferait  bien  du  mal. 

CXI. 

Copia  Hani  Crlmensis  Utterarum  ad  Serenissimum  Regem 

Polonîantni. 

Une  armée  torque  marcbe  pour  envalilr  la  Transylvanie,  l'y  cour»  anaaA. 
aveC'  mes  force»  poor  écraser  noti*e  ennemi  commun. 

Serenissimo  et  invictissimo  monarcbœ  Joanni  Casiburo, 
régi  Poloniarimi,  magno  duci  Lithuaniœ,  Russiœ,  Prussise, 
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MasoTisB,  Samogilifle^  Livoniœy  Smoleosciœ,  Czemiboviae- 
que,  nec  non  hereditario  Svecorum,  Gottorum,  Vandalo- 
rumque  regi^  fratri  et  amico  nostro  :  oœois  felicitatis  pros- 
peritatisque  a  Deo  comprecalio,  a  me  lUrmo  Mehmet 
Gereïo,  chano  Crimensi,  magnarum  hordarum  Crimensts, 
Ocakoviensis,  Nahajensis,  Precopiensisy  Çzeri^iessiensis, 
BadziaoeDsis,  Dobracensis^  Kisiezacensis»  Vrambatoliensis, 
OracolateDsisy  Monsorateosis,  Mamajolensis,  nec  non  Tarta- 
rormn  et  innumerabilis  multitudinis. 

Gompertum,  vobfs  est^  quibus  ex  conditionibas  inter  nos 
aoHcitîani  iniverimus  retroactis  annis,  ad  quam  tantô  firmiùs 
stabiliœdam»  accessi^  mutuum  utrinsque  nostrumjuraineD- 
tum,  et  quidem  eâ  inèentione  et  proposito,  ut  tam  amicitise 
nostrœ  nexus  strictus,  amicis  nostris  solatium  pariât,  bosti- 
bus  vero  adferat  exitium  ;  è  quorum  numéro,  eerto  depre- 
bendimus  esse  RAKoauM,  principemTransylvaniœ,  qui  arma 
inferre  dikionibus  vestris  meditatur,  et  vos  dignitate  regià 
exuere,  regnaque  adimere»  adscilis  in  societatem  belli  Va- 
lachis,  Moldavis,  et  aliqua  Cosacoirum  manu,  pecunià  col- 
lecta, anbelat.  Hic  idem  Rakocius,  per  litteras  ab  imperatore 
Turcarum  peliit»  daret  sibi  lioentiam  invadendi  Poloniam  et 
vos  regno  spoliandi  ;  oui  imperator  in  eum  modum  rescrip' 
sit  :  si  vel  unum  pedem  in  fines  regni  Poloniœ  tanquam  in- 
vasoris  intuleris,  ipsemet  a  te  pœnas  repetam,  et  exercitibus 
meis  te  uuiversamque  coUuviem  à  te  coUcctam  opprimam. 
Idem  prœnomioatus  Hungarus  interminationem  Imperato- 
riam  flocci  faciens*  iofert  se  cum  exercitu  in  ditiones  ves- 
tras,  eas  depopulaturus,  de  quo  jam  certam  accepimus  noti- 
tiam.  Proindè  qnàm  primùm  misimus  internuncium  nos- 
Irdm  ad  Imperatorem  Turcarum,  qui  referet  de  ea  hostili- 
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tate  et  ioTasione  Rakocii  in  régna  restni.  Confestim  Impe- 
rator  dédit  in  mandaiis  Bassis,  Silistriensi,  Bûdensi» 
Rumeliensi^  nti  vicinioribusTransvIvaniœ,  ut  cum  suis  exer- 
citibus»  Rakocium  aggrediantur.  Quibus  cum  nos  nostrasque 
copias  omnes  adjunxerimus,  sumiis  in  eà  spe,  quod  Dei  be^ 
nedictione  hostem  bunc  Domui  Otbomanicœ  refractarium, 
et  nostris  amicis  infestum,  ad  internecionem  delebimus.  Ad 
Moldaves  quoque  et  Valachos  edictum  inlerminatorium  Im- 
perakor  Turcarum  misit^  in  eum  tenorem  :  si  Rakocio  contra 
regem  Poloniarum  subsidia  dure  attentaveritis^  exterminium 
vos  ab  exercitibus  ineis  immissis  expectat.  Neque  in  eo 
negotio  desiderabantur  partes  nostrœ  amidtiœ;  nam  et  nos 
ad  Valachos  et  Moldaves  misimus,  cum  eà  denunciatione  : 
quod  si  vel  decem  viros  è  medio  vestri  in  subsidium  Rako- 
cio submiseritisj  contra  vos  tanquam  hostes  eo  impetu  et 
fervore  provolabimusi  ac  si  nulles  alios,  exceptis  vobts,  ha- 
beremus.  Acque  bac  nostra  minaci  denunciatione  deterriti, 
jam  se  non  submisisse  Rakocio  militem,  jurant.  Yerùm 
submiserint  sane  ;  nobis  eae  vires  bostium  non  sunt  formi- 
dini.  Quare  Dei  nomine  invocato,  nos  in  persona  nostra  in 
hostem  imus,  arma  sumimus,  et  jam  conscendimus  equum  ; 
exercitus  quoque  Turcarum,  ductoribus  Silistriensi,  Bu- 
densi,  Rumeliensi,  Bassis,  sunt  in  procinctu,  qui  si  fuerint 
recensiti  numerum  centum  millium-attiogent.  Vos  vicissim 
Deo  duce  exercitibus  vestris  progredimini  nobis  in  occur- 
sum,  sine  mora  et  procrastinatione.  Siquidem  nos  jam  é 
ditionibus  nostris  egressi  sumus,  et  Turcarum  exercitus  mo- 
verunt.  Ita  enim  fiet,  ut  Deo  dante,  circumdaturi  simus  hos- 
tem. Multum  tempus  effluxit,  ex  quo  nil  de  vobis  et  vestris 
successibus  audivimus';  sic  vobis  parsuadete,  nobis  nil  ca- 


314  LSTTRBS 

riùs  ease,  fratri  et  amico  yestro,  quàm  ut  fréquenter  de 
vobi^i  progresftuque  belli  audiamus,  ao  proinde,  ut  frequea* 
tem,  inter  nos»  iitterarum  commuDicatiouem  habeamus,  in 
ea  approximatione  necesse  est.  Duces  exercituum  et  palati- 
nes nostro  nomine  salutatos  esse  .cupio*  Deo  ,  favente  in 
conspectum  mutuuoi  hreTÎ  veniemus  ;  quandoquidem  pro- 
fecti  è  ditionibus  nostris  prima  martii  propter  faeiliorem 
Danubii  trajectunii  habemus  propositum  ooutistendi  in  fi- 
nibus  reg;norum  vestroram  deoima  quinta  aprilis.  Quod  reli- 
quum  est,  Dei  prsBsidio  munitum,  vos  bene  Talere  cupio. 
Dat. 

Fraler  vester  benevolentissimus. 

Mehmet  Gherey^ 
Hanas  Magnarum  Bordarum. 

CXII. 

Copia    Iitterarum  Subhaniiazy  Aga ,    prœ fecti    Hordamm 
Biatogordiensiumf  ad  serenissimum  Poloniarum  Regem. 

n  t«i  tTsnmiet  les  méiiMs  ttoiiY«nes. 

Serenissime  Rex,  Dne  clementissime.  Aequum  esse  censeo 
ut  plurimis  Majestatis  tuœ  beneficiis  obstrictus,  ea  crebra 
recolam  mente^  et  in  omnibus,  voluntatem  Majestaris  tuae, 
quantumvis  à  latere  tuo  regio  remotior,  adimpleam.  Inno- 
tuisse  Majestati  toœ  existimo,  Hungaros  Factâ  societate  ar- 
morum  cum  Gosacis,  Moldavis  et  Yalaehis,  irruptionem  in 
ditiones  Majestatis  tuae  apparare,  et  quidem  eo  colore,  et  ea 
in  populos  fama  sparsa,  quod  uti  subditi  Imperatorîs  Turca- 
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rum,  ejusdem  niandatis  parère  debeant.  Verum  eniin  vero 
Majestas  tua  hostium  suorum  noverit  esse  commentum 
merum,  ex  eo  enîm  génère  homiDum  ii  sunt,  qui  spreto  îq- 
victissimae  domûs  Othomanicae  imperio,  nec  non  Hani  au- 
tboritatem,  potentiam  reveriti,  in  ditiones  Majestatis  tuœ  iii- 
solenter  involare,  et  deprœdationibus  depopulatîonibusque 
provinciarum  Majestati  tuœ  subjectaram  rapacitatem  suam 
explere  velint;  quapropter  Majestati  tuœ  notum  esse  cupio, 
missas ,  ab  Imperatore  Turcarum  ad  Hanum  Dnûm  et 
principem  meum,  tum  ad  me  Hordarum  Tartaricarum  Bia- 
logrodiensiom  ducem,  litteras^  quibus  jubemur  parare  arma 
Transylvanis  inferenda,  junctis  virîbus  cum  vicinioribus 
l\ifcaruni  exercitibas.  Ad  taie  ergo  mandatum  imperato- 
rium,  aut  recta  nobis  erit  quàm  primam  in  Transylvaniam 
irrumpendam,  aat  hostis  depraedator  dilionum  Majestatis 
tu»  celerrimè  persequendus,  inibique  opprimendus.  Ex  ea 
enim  propensioixey  qua  in  Majestatem  tuam,  et  régna  tibi 
subjecta  sumus,  eam  hostilitafem  Hangarorum,  Ck>sac(Mrum 
et  Moldavoram,  non  sinentes  esse  inaltam^  Majestati  tuœ 
intérim  me  commendo. 
Majestatis  tuœ,  fidelis  servitot*. 

SUBHÂNKÂZY   AgA* 

Palatinus  Hordarum  Bialogrodiensiutn, 
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CXIII. 


I»  arril  xGS^,  Opole. 


Motifli  de  ftivortucr  les  iDlérélt  «e  la  Poloyoe  tant  «a'elle  est  encore 
eailiollqne.— La  France  reviendra  un  Jour  de  son  ensonement  pour  la 
Suède.  —  Mort  de  PEmperenr.  Sa  maladie.  Prodiges.  —  Morsztin  à 
Vienne —  Les  Polonais  font  mal  la  guerre.  —  i^es  secours  de  TEmpIre 
nous  arrivent.  —  WOrti. 


Je  TOUS  dis  par  ma  dernière  que  je  n'avais  point  reçu  de 
vos  lettres.  L'ordinaire  suivant  m'en  a  apporté  deux,  et  j'ai 
jugé  que  vous  l'aviez  envoyé  trop  tard  chez  M"*^  des  Essars; 
ces  deux  donc  sont  des  9  et  23  mars.  Et  parce  que  nous 
nous  sommes  avancés  en  Silésie,  j'ai  encore  reçu  celle  da 
2  avril,  de  sorte  que  je  réponds  à  trois  de  vos  lettres. 

Je  suis  bien  aise  que  vous  ayez  reçu  celles  qui  marquent 
l'estime  que  notre  cour  a  fait  de  vous.  Quand  je  vous  ai 
écrit  de  favoriser  nos  intérêts  et  de  la  part  de  la  Reine^  je 
n'ai  entendu  qu'autant  que  la  fidélité,  que  vous  devez  à  ceux 
qui  vous  emploient,  le  peut  permettre  ';  qui^  je  crois,  ne  se- 
ront pas  contraires  aux  purs  intérêts  de  la  religion  catholi- 
que, quand  il  s'agira  de  la  voir  périr  en  un  royaume  tout 
catholique.  J'espère  qu'avec  le  temps  la  France  sera  aussi 
ennemie  du  Suédois  que  nous.  Les  ambassadeurs  s'en  plai- 
gnent déjà  hauteoiient,  et  disent  qu'il  les  a  trompés.  Le 
véritable  intérêt  de  la  France  n'est  pas  que  le  roi  de  Suède 
soit  roi  de  Pologne,  car  il  serait  trop  puissant  et  voudrait 
alors  être  indépendant,  mais  qu'il  entre  dans  l'Allemagne. 
Je  ne  sais  ce  qu'il  fera,  maintenant  que  l'Empereur  est 
mort;  mais  je  sais  que  s'il  eût  vécu,  il  eût  fait  ce  qu'il  eût 
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pu  pour  s'aocommoder  avec  lui.  A  propos  de  cette  mort, 
qui  est  arrivée  le  lendemain  de  Pâques,  à  la  pointe  du  jour» 
il  faut  que  je  vous  dise  que  la  direction  de  son  ascendant 
vient  justement  au  corps  du  0  qui  est  en  69  dans  la  3  mai- 
son ^  a  2*  On  ne  lui  a  trouvé  aucune  partie  de  gfttée^  au 
contraire  elles  étaient  toutes  très  saines;  mais  l'estomac 
tout  plein  d'une  bile  mordicante,  qui  lui  causait  une  grande 
envie  de  vomir,  et  ce  que  les  médecins  empêchèrent  autant 
qu'ils  purent,  le  traitant  comme  malade  du  poumon^  qu'il 
avait  très  sain;  et  on  assure  que  s'il  eût  vomi  il  ne  serait 
pas  mort.  Un  des  deus  aigles,  qu'on  nourrissait  dans  le  pa- 
lais impérial,  creva  à  l'heure  de  cette  mort  quoique  très 
sain  le  jour  précédent,  et  c'est  le  même  qui,  à  la  mort  du 
roi  des  Romains,  fut  si  mal  traité  par  des  crécerelles,  et 
qui,  s'enfuyant,  fut  huit  jours  absent  et  puis  revint.  Le  feu, 
la  même  nuit  de  sa  mort,  prit  dans  son  palais,  et  con- 
suma deux  chambres,  où  les  petits  archiducs  furent  quasi 
étouffés.  Ces  prodiges  donnent  a  discourir  aux  Allemimds. 
M.  Portner  pourra  recommencer  sa  correspondance,  main- 
tenant qu'il  n'y  a  plus  d'empereur.  M.  Morsztin  est  à 
Vienne,  auquel  j'ai  écrit  pour  savoir  quelle  opinion  oit  avait 
des  traités  que  vous  avez  faits  pour  les  Portugais^  comme  de 
votre  personne,  bien  que  je  ne  doute  point  qu'on  ne  l'ait  très 
bonne. 

Vous  ji&rez  savoir  le  traité  du  duc  de  Mantoue,  qui  avait 
pris  le  parti  de  l'Empereur.  Les  Espagnols  lui  donnaient 
soixante-dix  mille  écus  comptant.  Je  ne  sais  si  maintenant 
cela  subsistera  encore,  mais  les  troupes  destinées  pour  l'Ita- 
lie du  vivant  de  TEmpereur  continuent  d'y  passer.  L'Impé- 
ratrice a  envoyé  al  &  Terachia  une  chaîne  d'or  du  poids  da 
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qqatre  livre»  et  deux  oiices,  qu4l  a  mieux  aimée  que  le  bre- 
vet pour  Tabbaye  dout  tous  me  parlez. 

Je  ne  comprends  point  38  de  vouloir  dire  qu'il  n'a  point 
reçu  mes  lettres,  puisque  j'ai  reçu  toutes  les  siennes,  et  le 
même  homme  qui  me  les  a  fait  tenir  assure  qu'il  lui  a  feit 
tenir  les  miennes.  On  écrit  de  lui  fort  peu  avantageusement 
à  la  Reine;  pour  moi  j'ai  peine  à  ne  le  pas  croire  honnête 
homme.  Je  ne  comprends  pas  non  plus  qu'il  n'ait  jamais 
voulu  écrire  directement  au  Roi  ni  à  la  Reine,  et  de  ce  qae 
jamais  il  ne  signe  son  nom* 

L'opinion  que  vous  avez  de  'Ce  que  nous  devions  faire 
pour  empêcher  Tentrée  du  Transylvain,  aurait  assurément 
dissipé  la  moitié  de  son  armée.  Mais  nos  Polonais,  qui  ne 
sont  pas  encore  réduits  a  l'obéissance ,  l'ont  laissé  entrer 
sans  avoir  de  quoi  le  combattre  dans  la  plaine;  les  prison- 
niers qu'on  a  faits  sur  lui  disent  qu'il  a  trente  mille  hommes 
et  vingt  mille  Kozaks,  mais  fort  mauvaises  gens  et  point 
aguerris  ni  armés,*  Le  roi  de  Suède  le  va  joindre,  et  nous 
n'avons  pas  fortifié  les  passages  qui  eussent  pu  empêcher 
cette  jonction  faute  d'infanterie,  car  toutes  nos  armées  con« 
sistent  en  cayalerie.  Enfin,  nous  faisons  si  mal  la  guerre, 
que  je  crois  que  les  Topinambours  la  font  bien  mieux  que 
nous;  et  le  roi  de  Suède,  qui  n'a  n^aintenant  que  cinq  mille 
hommes,  ne  subsiste  que  de  notre  désordre.  Il  n^a  point  de 
régiment  plus  fort  de  deux  cents  hommes,  mais  tous  les 
Officiers  se  maintiennent. 

La  mort  de  l'Empereur  a  retardé  pour  quelques  jours  le 
secours  qu'il  nous  devait  envoyer.  Les  troupes  qui  le  doi- 
vent composer  filent  de  ce  côté-ci,  où  déjà  sont  arrivées  sis 
danon  avec  leurs  munitions.  On  nous  feit  espérer 
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douze  mille  hommes.  Les  levées  continuent  en  ce  pays-ci, 
et  on  y  remplace  toujours  les  troupes  qu'on  en  tire;  les  sol* 
dats  y  sont  fort  bien  payés,  aussi  les  fait-on  vivre  dans  les 
quartiers  avee  tant  d'ordre  que  les  poules  courent  par  les 
rues.  Mais  en  récompense  ils  volent  les  étrangers  qu'ils 
trouvent  à  l'écart. 

Il  nous  arriva  hier  nouvelles  que  le  commandant  Suédois 
de  Cracovie>  qui  s'appelle  Wûrtz,  étant  sorti  de  la  place 
avec  deux  mille  hommes  et  du  canon,  et  avec  quelques 
Transylvains,  avait  été  trois  jours  caché  dans  un  bois  pour 
surprendre  par  une  embuscade  ou  le  grand-maréchal  ou 
M.  Gzarnecki,  que  le  Roi  a  fait  palatin  de  Russie;  que  ce 
dernier  en  ayant  été  averti,  avait  pris  sa  marche  de  côté;  que 
Wiirtz  en  prenant  l'alarme  crut  que  toute  l'armée  polonaise 
venait  fondre  sur  lui,  se  voulut  retirer;  mais  M.  Czarnecki 
l'ayant  coupé,  le  chargea  aussitôt,  le  défit  et  a  pris  tout  le 
canon.  Wiirtz  s'est  sauvé  blessé,  avec  treûte  chevaux.  Nous 
attendons  la  confirmation  de  cette  nouvelle,  car  il  nous  en 
arrive  souvent  de  fausses. 

Je  voudrais  avoir  vos  lettres  par  quelque  voie  plus  courte 
que  celle  de  Paris,  si  cela  se  pouvait;  mais  je  ne  sais  si  vous 
pourriez  en  adresser  à  Anvers  à  M"*  Vanbemmelle;  si  cela 
ne  se  peut,  il  fiiudra  que  notre  correspondance  continue  par 
Paris. 

H  nous  arrive  nouvelle,  mais  je  ne  la  crois  pas,  que  le 
Transylvain  se  retire;  si  cela  était,  il  faudrait  que  les  Tarta- 
res  fussent  entrés' dans  son  pays,  dont  nous  n'avons  point 
encore  nouvelles. 

Dans  ce  momeat  je  reçois  une  lettre  du  16  mars*  J'y  ferai 
réponse  par  le  premier  courrier* 
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CXIV. 

«6  M*il  1657,  Opolt. 

I«a  Bcine^  m  en  Folosne  pour  «'alMiadicr  avec  de  Lnmbrcf .  LlniffBl- 
flanee  et  la  éérectton  tfc  Labowlcc&l. 

Gomme  nous  partons  dans  mie  heure  pour  retourner  en 
Pologne,  je  n'ai  quasi  le  temps  que  d'accuser  la  réception 
de  votre  lettre  du  16  mars,  dans  laquelle  vous' me  dites  que 
les  lettres  de  Hambourg  publient  que  Lubowiecki  s'est  ré- 
volté et  s'est  joint  au  Transylvain,  ce  qui  est  vrai.  Mais  cette 
nouvelle  est  si  peu  considérable,  que  je  n'ai  daigné  vous 
l'écrire  en  son  temps,  parce  que  ce  Lubowiecki  est  un  sim- 
ple gentilhomme  qui  était  au  grand-maréchal,  et  par  lequel 
il  avait  écrit  une  lettre.au  Ragotzi  pour  l'induire  à  ne  nous 
pas  déclarer  la  guerre,  et  il  est  demeuré  avec  ledit  Ragotzi, 
sans  revenir  à  son  maître.  Mais  ce  gentilhomme  n'a  de  suite 
que  deux  ou  trois  valets.  Je  vois  que  nos  ennemis  font  va- 
loir toute  chose,  puisqu'ils  en  écrivent  de  si  peu  considéra- 
bles. La  Reine  va  en  Pologne  ponr  s'aboucher  avec  M.  de 
Lumbres,  et  puis  reviendra  aussitôt  ici,  si  d'aventure  elle 
ne  passait  en  Lilhuanie,'  ce  que  pourtant  je  ne  crois  pas.  La 
maison  d'Autriche  nous  fait  espérer  douze  mille  hommes 
de  secours  contre  le  Transylvain.  Les  Suédois  n'ont  point 
été  à  Varsovie;  elle  ne  laisse  pas  d'être  abandonnée  au  pre- 
mier occupant.  Je  vous  écrirai  avec  plus  de  loisir  par  le 
premier  ordinaire. 
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Lettre  de  M.  Morsziyn  à... 

15  iTril  1657,  YieniM. 
NoiiTellct  for  Icft  seeoan  4e  la  part  de  l*Baipereiur. 

Votre  dernière  était  du  16  avril,  et  la  poste  d'aujour^ 
d'hui  n'a  rien  apporté  pour  nous  et  nos  deux  cours  ;  aussi 
avons-nous  peu  à  vous  écrire  en  revanche^  puisque  à  cause 
de  la  maladie  de  l'archiduc,  on  n'a  pu  tenir  conseil  que  ce 
matin,  qui  ne  s'est  point  encore  terminé.  Nous  avons  néan- 
moins  de  fort  belles  espérances,  et  on  ne  diffère  à  nous  les 
déclarer  qu'à  demain  ;  mais  nous  ne  savons  à  quoi  nous 
prendre  après  tant  de  longueurs.  La  nouvelle  de  la  prise 
de  Valence  (1}  arrive  aujourd'hui  avec  grande  réjouissance 
de  cette  cour-ci.  Je  ne  vous  «écrivis  pas  samedi  passé,  parce 
que  j'étais  allé  hors  la  ville.  De  vos  livres  de  l'aifeire  de 
Portugal,  il  m'est  impossible  de  savoir  qu'ils  eussent  été 
vus  à  Vienne,  et  tant  moins  l'estime  que  Ton  en  fait. 

P.  S.  \jt  comte  de  Bucleym  nous  envoie  tout  présent^» 
ment  un  paquet  de  lettres  de  Krepitz  du  1 8  d'avril  ;  il  n'y  ^ 
qu'une  lettre  de  la  reine  pour  l'ambassadeur;  le  reste  est  de 
la  cour  du  roi. 

(i)  Noté  en  marge  par  Des  Noyers,  c  La  nouvelle  était  (ausse.  » 
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9infti>l659,  Krepitz. 
« 

ateladle  de  l^es  NAyers.  —  Gromwell  refasc  la  eooronne.  —  Jonetlon 
dM  Saédoto  avec  BakotzI.—  Le  SuUan  vent  dépoMéder  Rakouî;  on  tra-^ 
vaille  ft  mttti'e  niMillà  ft  M  vlaoe.  ~  L«  Twe  «i  le  pMfn  Rétablir  an' 
pacUa  en  Valaclile.— Giarneekl  pâme  avec  son  armée  la  Vtotnle  A  la  naffe 
cca'empére  de  pioirkow.  —  Les  MoMoviiet  attirent  Riga. 

Je  ne  voas  ai  point  écrit  depuis'  Opole,  à  cause  d'une 
violente  fièvre  continue  qui  me  prit  le  18  avril  sur  les  huit 
heures  du  matin,  avec  une  douleur  de  côté  qui  m'empê- 
chait la  respiration.  Cette  (iàvre  m'a  tenu  sept  jours,  pen- 
dant lesquels  j'ai  été  saigné  cinq  fois  au  bras  et  aux  pieds, 
et  lorsque  la  lune  vint  au  carré  du  lien  du  dlscubita^  une 
double  crise  m'îarriva  qui  fut  une.  sueur  fort  grande  et  un 
cours  de  ventre;  tout  en  même  temps  les  médecins  m'avaient 
fait  préparera  la  mort  dès  le  cinquième.  En(in  j'en  suis 
revenu.  Dieu  merci,  mais  si  débile  encore  qu'il  ne  se  peut 
davantage.  Je  n'ai  rien  vu  dans  ma  nativité  pour  cet  acci- 
dent qu'un  passage  de...  sur  Tascendant  et  la...  sur  le 
iiën  radical  dudit  mars.  Il  est  vrai  que  je  n'ai  pas  fait  ma 
^évolotioti  faute  de  tables,  et  qu'ainsi  je  ne  sais  ce  qa'dle 
me  marquait;  a  propos  de  quoi,  je  vous  prie,  A  vous  av^ez 
la  nativité  du  roi  de  Suède  avec  vous,  de  me  vouloir  en- 
voyer la  latitude  des  planètes,  que  je  ne  puis  prendre  faute 
des  tables  et  d'éphémérides  que  je  n'ai  point  avec  moi,  et 
me  dire,  si  vous  le  savez,  le  lieu  oii  il  est  né  pour  en  savoir 
la  longitude.  Je  vois  bien  par  la  latitude  qu'il  faut  que  ce 
soit  en  Suède,  mais  la  longitude  est  nécessaire  pour  les  ré- 
volutions. Si  vous  savez  encore  ce  qui  lui  est  arrivé  vers 
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sdie^a  dixHsept  ans  que  l'ascendant  est  venu  directement; 
an  corps  de...,  je  vous  prie  de  me  le  dire. 

Pendant  ma  maladie^  j'ai  reçu  deux  de  vos  lettres  qui 
sont  des  33  et  30  mars  ;  cette  dernière  est  écrite  comme 
vous  partiez  pour  Rouen.  Vous  me  dites  dans  votre  pre- 
mière que  le  Protecteur  a  refusé  d'être  roi;  il  nous  est  ar- 
rivé des  avis  de  l'ordre  depuis  deux  jours  qui  disent  qu'il 
a  été  proclamé  tel  par  le  Parlement  et  qu'en  France  on 
travaille  à  sa  couronne. 

Pour  ce  qui  regarde  nos  afiàires,  je  vous  dirai  que  le  roi 
de  Suède  est  joint  au  Transilvain  auprès  de  Sanddmir  et 
qu'ils  n'entreprennent  rien;  on  a  dit  qu'ils  voulaient  aller 
assiéger  Zamosc ,  ce  que  je  ne  crois  pas  qu'ils  fassent, 
quelqtie  envie  qu'ils  aient  de  délivrer  Wittcmberg  et  les* 
autres  prisonniers  suédois,  si  ce  n'est  qa'it  eût  quelque 
grande  intelligence  dans  la  place  qui  est  bonne  et  bien 
munie,  et  le  priuce  à  qui  elle  est,  est  bien  résolu  à  une 
défense  extrême. 

Le  Turc  témoigne  trouver  très-mauvais  que  le  Transil- 
vain nous  ait  attaqués.  Il  a  commandé  au  Bassa  de  Silestrie 
qui  est  Bulgarie,  de  la  Bosnie  et  de  Bude,  d'entrer  dans  ce 
pays-là  et  d'en  déposséder  Rakotzi  et  d'y  établir  un  Bassa, 
Nous  travaillons  pour  y  faire  mettre  uu  frère  de  la  femme 
du  palatin  de  Craoovier  qui  est  fils  d'un  Uospodcu*  de  Yala- 
chie,  et  qui  ayant  été  envoyé  jeune  &  Constantinople  a  été 
nourri  en  la  religion  mahométane.  (  1)  il  est  pourtant  fort  af- 

(i)  Ce  frère  de  ia  palatine  de  Cracovie,  Mytzkowska,  c*éta!t  Bohdan  MO* 
UILA.  LMilustre  famille  moldave  de  MOHILÂ  s'était  étroitement  unie  arec  la 
Pologne,  tant  i)ar  des  liens  de  famille ,  que  par  les  tendances  polfllques  qui 
la  portaient  à  considérer  la  Pologne  comme  la  protectrice  la  plus  naturelle  et  la 
plus  bienveillante  de  la  Moldavie»  La  di^tc  de  Varsovie  de  i593  avait  cra 


524  LETTRES 

*» 

féctionné  à  la  Grèce.  Le  Turc  pour  la  mêine  raison  de  la  Po* 
logue>  veut  aussi  ôter  les  hospodars  de  Valachie  et  Molda- 
vie et  y  établir  des  Bassas,  ce  qui  est  d'uae  dangereuse 
conséquence  pour  nous,  bien  que  son  prétexte  soit  celui  de 
noMs  venger  et  pour  nous  assister.  Il  a  aussi  prié  l'emperbur 
de  joindre  ses  armes  aux  siennes  contre  le  Transilvain,  et 
la  maison  d'Autriche  se  prépare  pour  faire  entrer  des 
troupes  dans  la  Transilvanie.  La  Porte  ayant  intercepté 
quelques  lettres  de  Rakotzi  qui  faisaient  voir  qu'il  se  join- 
drait avec  le  premier  qui  ferait  la  guerre  au  Turc  et  l'opi- 
nion où  il  est  d'avoir  beaucoup  d^argeot,  fait  qu'il  est  bien 
aise  de  l'humilier.  On  nous  écrit  que  le  grand  seigneur  est 
tout  à  feit  enseveli  dans  les  délices  du  sérail  et  qu'il  se  rend 
incapable  par-là  du  gouvernement  et  de  la  bonne  opinion 
qu'on  avait  de  lui. 

utile  d*accorder  le  droit  de  cité  à  JÉRÉMIE  MOHILA,  qui  bientôt,  en  i5q5, 
étant  citoyen  de  la  république  dje  Pologne,  fut  élevé  au  hospodarat  de  la  Mol- 
davie par  rintervention  du  célèbre  Jean  Zamoyslci.  Les  quatre  filies  de  Jéréjmie 
ont  toutes  été  mariées  en  Pologne.  Savoir  : 

RÉGINE,  à  Michel  WISZNIOWIECKI,  staroste  d'Owrucz. 

MABIË,  à  Etienne  POTOCKI,  palatin  de  Brasiaw  ;  et  après  sa  mort,  à  Nicolas 
FIRLEY,  palatin  de  Sandomlr. 

CATHERINE,  au  prince  Samuel  KORECKI. 

ANNE,  la  plus  jeune,  contracta  quatre  fois  le  mariage,  en  épousant  succes- 
sivement.: 

10  Maximilïen  PRZEREMBSKI,  palatin  de  Lenczyca. 

2*  Jean  CZARNKOWSKI,  castellan  de  Leocsyca. 

So  Ladislas  MYSZKOWJ^I,  palatin  de  Gracovie. 

4<>  Stanislas  POTOCKI,  palatin  de  Gracovie  et  grand  général  de  la 

couronne. 

Des  trois  fils  de  Jérémie,  CONSTANTIN  et  ALEXANDRE  furent  hospodars 
de  la  Moldavie,  le  troisième  BOHDAN,  est  celui  dont  parle  Desnoyers.  — 
PIERRE  MOHILA,  un  des  neveux  de  Jérémie,  devenu  métropolitain  de  Klovle, 
se  disiiogua  par  la  propagation  de  la  littérature  ecclésiastique  slave  dans 
l'UliLrainc  polonaise.  Ce  fut  à  la  suite  de  ses  soins  et  de  ses  démarclies  que 
Yladislas  IV,  roi  de  Pologne,  fonda  l'académie  de  Kiovie. 
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Les  généraux  HatzFeldt  et  de  Suze  sont  à  Dankow  auprès 
du  roi  pour  conférer  de  ce  qu'entreprendra  le  secours  de 
ISyOOO  hommes  que  la  maison  d'Autriche  nous  donne.  Le 
roi  a  iait  venir  M.  Czarnecki  pour  conférer  avec  eux  ;  il  se 
détacha  de  l'armée  polonaise  avec  1,000  chevaux.  Le  roi 
de  Suède  et  Rakotzi  en  mirent  5»000  à  ses  trousses,  mais 
ils  ne  l'ont  pu  atteindre;  il  est  venu  passer  la  Yistule  à  Var- 
sovie que  nous  tenons  encore.  Il  voulut  que  tout  son  monde 
passât  la  rivière,  bien  que  fort  grande,  à  la  nage  et  lui- 
même  s'y  mit  le  premier  pour  donner  l'exemple.  Tout 
passa  heureusement  ;  il  donna  des  coups  de  canne  à  cpielques 
nobles  qui  voulaient  entrer  dans  des  bateaux  et  fît  tout  pas- 
ser à  la  nage,  en  continuant  sa  marche  vers  Dankow  et  pas- 
sant auprès  de  Piotrkow  ;  il  attaqua  l'ennemi  si  vertement 
que  s'étant  saisi  d'un  couvent  des  Bernardins  qui  est  dehors 
proche  d'une  porte,  il  s'attacha  aussitôt  à  la  porte  et  le  len- 
demain obligea  le  commandant  snédob  à  traiter  ;  il  n'y  avait 
dans  cette  place  que  320  hommes,  dont  150  prirent  parti 
avec  Czamieckiy  le  reste  fut  conduit  à  Lowicz  où  il  y  a  gar- 
nison suédoise. 

Le  roi,  pour  récompenser  l'action  de  Czarnecki,  lui  a 
donné  la  place  reconquise  qui  vaut  15  ou  20  mille  livres 
de  rente  et  qui  est  le  siège  d'un  parlement  de  Pologne  qu'ils 
appellent  Tribunal ,  où  celui  à  qui  le  roi  donne  la  place 
préside. 

Il  y  a  un  envoyé  de  Moseovie  à  Dankow,  qui  dit  que  son 
mûtre  se  mettait  en  campagne  avec  60,000  hommes  pour 
assiéger  Riga  ;  qu'il  en  enverrait  40,000  dans  la  Prusse  du- 
cale, et  12,000  qu'il  envoie  pour  se  joindre  à  l'armée  polo- 
naise. Il  y  a  aussi  un  envoyé  du  Khan  qui  dit  que  son  mmtre 
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est  ca  oanipa^ue  et  qu'il  vte^t  en  personne  dans  la  Tran- 

ùlvanie* 
Si  vous  ne  me  donnez  une  adresse,  je  serai  obligé  de  vous 

écnre  toujours  par  Paris,  J'aurais  peur,  si  je  les  adressais 

^  Anvers,  qu'on  ne  vous  les  fit  pas  tenir  sûi^ement  si  elles 

lie  s'adressent  $ous  le  nom  de  quelque  Hollandais, 

CXVII. 

lo  mai  1657,  Krepitz. 

I,>ar«iée  polonaise  «e  retire  devant  te  rel>ile^aè<e  et  ftekoUBivoar  les 
attirer  dau»  de»  marais,  —  Projet  de  paix  par  de  Lumbres,  moyen- 
iiakit  le  saèrlUcc  de  la  Pra»se.  —  Motlff^  de  VAntrlciié  lioar  seeoorlr  là 
Pologne. 

Je  n'attends  point  de  vos  lettres  que  vous  ne  doyez  ar- 
rivé en  Hollande,  où,  si  les  bruits  qui  courient  sont  vérita- 
bles, vous  trouverez  des  aflfeires. 

Je  vous  dis,  l'ordinaire  dernier,  ce  qui  m'aurait  empêché 
de  vous  écrire  par  les  précédents.  Qu$nd  vous  m'aurez 
nommé  quelque  Hollandais,  sous  la  couverture  duquel  je 
puisse  adresser  mes  lettres,  je  vous  les  envertrai  par  ma- 
dame la  veuve  de  feu  M.  Corného  Vi^mbemmel,  marchande 
à  Anvers,  à  laquelle  vous  pourrez  envoyer  les  vôtres  pour 
moi,,  sans  lui  dire  qui  vous  êtes,  depetir  des  conséqUenoes. 

f^ous  n'avons  quasi  rien  ne  nouveau  depuis  ma  dernière. 
Le  roi  de  Suède  et  Rakotzi  sont  toujours  à  la  poursuite 
de  notre  armée,  qui,  à  beau  dessein,  tâche  de  les  attirer 
dans  la  Voihynie  qui  est  un  pays  tout  ruiné  et  plein  de  ma- 
rais et  passages,  où  il  faut  souvent  d^ler.    ^  ' 

M.  de  Lumbres,  ambassadeur  de  France  en  celte  coup, 
Voudrait  bien  pouvoir  faire  4a  paix  pour  tirer  le  roi  de  Suède 
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en  Allemagne;  mais  je  ne  vois  encore  nulle  apparence,  les 
Polonais  étant  résolus  de  se  perdre  plutôt  que  de  perdre  la 
Prusse  ;  et  sur  ce  que  ledit  seigneur  ambassadeur  disait  à 
un  de  nos  ministres,  que  :  pour  sauver  le  corps,  on  coupait 
bien  souvent  un  membre^  l'autre  lui  répondit  que  cela  était 
vrai,  mais  que  Jamais  on  ne  se  coupait  la  gorge  poiur  sauver 
le  corps»  Nous  sommes  daijis  l'attente  de  ce  que  fera  le  roi 
de  Danemarck.  La  maison  d'Autriche  nous  vend  bien  chère- 
ment 15,000  hommes:  mais  elle  est  si  lente  à  les  faire 
marcher,  que  je  crois  que  son  dessein  est  de  maintenir  la 
guerre  en  Pologne,  de  peur  que  le  roi  de  Suède  n'aille  la 
troubler  en  AUemaçne.  Hatzfeld  et  MontecucuUi  s'efforcent 
,tous  dçux  pour  avoir  le  commandement  de  ce  secours  j  ce- 
pendant le  roi  de  Hongrie,  délivre  des  oomin^iopç  ,^w 
remplacer  ces  15»000  hommes,  voulant  toigours^  avoir 
3â»000  hommes  sur  pied^  dans  sçs  pays,  .^ 

Je  vous  ai  autrefois  envoyé  la  nativité  de  ce  roi,,^t  je  pe 
la  puis  plus  retrouver;  c'est  pourquoi  je  vous  prie  de,  ça'en 
envoyer  une  copie.  Les  Turcs  ont  assise  le  Zante  qui  est 
dégarni  de  toutes  choses.  Us  préparent  un  grand  effqrt  pour 
recouvrçr  Tenedos.  Qn  dit  que  le  général  Moceoiga  a  rçpris 
la  Canée»  n(ais  cela  n'Q.st  pas  certain.  Les  Bassas  de  la  Bos- 
nie  et  de  Bude  sont  aux  mains  entre  eiix  pour  le  comman- 
dement; ils  devaient  entrer  dans  la  ïrânsylvaniei  où  je 
erpis-yous  iivoir:4it  que  le  Turc  veqt  établir  un  Qassa, 
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It  juin  1657,  Baokoir. 


PantM0  DODVcllCf  répandue»  par  les  Suédois.  —  Ligue  de  la  Pologne  avec 
le  Danemarek.  —  Betard  des  gecours  de  l'AntrlcIie.  —  Ambassadeur  po- 
,  lenals  (lasfcplskl)  arréié  par  les  Transylvains.  ^  Heveilns. 

J'ai  reçu  votre  première  lettre  de  la  Haye  datée  dès  le 
i  1  de  mai;  celles  de  Paris  que  j'ai  reçues  en  même  temps 
sont  de  la  même  date.  Je  vois  que  vous  avez  été  persuadé 
de  la  victoire  des  Suédois.  Je  vous  ai  dit  dans  une  autre  des 
miennes,  qu'il  n'y  a  pas  eu  entre  eux  et  nous  l'ombre  d'un 
combat  ni  d'un  assaut;  ils  ont,  comme  je  crois,  fait  impri- 
mer cette  victoire  entièrement  bellerophonienne,  pour  faire 
peur  au  roi  de  Danemarek  et  l'obliger  à  s'accommoder  avec 
eux;  et  cette  fausseté  fera  douter  à  l'avenir  des  vérités 
qu'ils  publieront.  Le  roi  était  dans  Gzenstochowa  au  temps 
qu'ils  le  font  prendre  par  force,  et  nous  n'en  sommes  ici 
qu'à  quatre  lieues,  et  je  vous  assure  qu'il  n'a  pas  été  attaqué 
ni  que  l'ennemi  ne  l'a  pas  vu. 

Je  crois  que  vous  savez  maintenant  que  la  mort  de  l'em- 
pereur Ferdinand  III  n'a  pas  retardé  la  ligue  de  Danemarek  ; 
au  moins  croyons-nous  que  la  nôtre  avec  ce  roi  est  main- 
tenant conclue,  et  il  devra  avoir  rompu  avec  la  Suède,  lors- 
que vous  recevrez  cette  lettre. 

L'armée  de  secours  de  la  maison  d'Autriche  devait  entrer 
dimanche  dernier  ;  elle  a  été  retardée  de  quelques  jours, 
pour  des  mesures  prises  sur  une  jettre  que  Vienne  voulait 
avoir  de  la  Porte  et  qui  est  arrivée,  dans  laquelle  le  Grand 
Seigneur  prie  qn'on  châtie  le  Transylvain,  ce  qu'il  fera 
aussi  de  son  eôté|  et  pour  cela  on  doit  feire  entrer  des 
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troupes  dans  son  pays,  da  côté  de  la  Hongrie  et  du  nôtre  en 
même  temps.  Ce  prince  vondrait  être  à  recommencer.  Je 
le  <arois perdu  aussitôt  qu'il  sera  séparé  du  roi  de  Suède;  ils 
sont  encore  joints,  ils  ont  essayé  de  passer  la  Vistule  pour 
assiéger  Varsovie  que  nous  avons  un  peu  réparée;  mais 
n'ayant  pu  jusqu'à  cette  heure,  on  nous  dit  que  ce  roi  des- 
cend vers  la  Prusse  ;  en  quelque  part  qu'il  soit,  on  a  des- 
sein d'aller  droit  à  lui. 

Je  crois  que  le  roi  de  Honnie  ne  prétend  rien  à  l'empire, 
et  tous  les  suffrages  de  cette  maison  sont  pour  Tarchi^uc 
Léopold  ;  l'autre  prétend  au  mariage  de  Tinfante  d'Espagne, 
si  la  grossesse  de  la  reine  ne  Fempéche  par  la  naissance 
d'un  fils. 

Depuis  que  vous  êtes  hors  de  Paris,  nous  ne  savons  ce 
qui  s'y  passe,  car  M*"*  Des  Essars  ne  dit  jamais  pas  une 
nouvelle.  C'est  une  helle  amitié  que  celle  de  M.  le  cardinal 
pour  M.  de  Richelieu  s'il  fait  rebâtir  Champîgny,  ce  dont 
je  doute. 

Pour  M.  de  Mantou  dont  vous  me  parlez,  il  est  constant 
dans  le  parti  d'Autriche,  et  prétend,  bien  que  Tempereur 
soit  mort,  agir  en  Italie  en  qualité  de  vicaire  de  l'empire. 

Vous  me  dites  que  le  roi  de  Suède  est  né  à  Stokholm  ; 
d'autres  disent  à  Linkoping,  qui  fut  donné  à  sa  mère,  et  il 
me  semble  que  Stockholm  est  plus  élevé  que  58,50  ;  il  est 
vrai  que  je  n'ai  ici  ni  carte,  ni  table  pour  le  voir. 

Il  nous  vient  d'arriver  deux  nouvellles  :  l'une  que  l'armée 
de  Lithuanie  a  défait  un  grand  parti  de  Suédois  et  de 
Transylvains,  et  qu'il  est  demeuré  2,000  morts  des  eonemis  ; 
la  terre  en  était  couverte  durant  deux^  lieues. 

L'autre  nouvelle  est  qu'un  ambassadeur  que  nnus  en- 
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voyions  à  Conse^ntinopte,  acfeprisen  H<ragrie  par  les  Tran- 
sjlvains,  et  ses  lettres  déchirées.  Le  Bassa  voisin,  dont  j'ai 
oublié  le  nom,  a  menace  d'aller  mettre  le  feu  par  toute  la 
Transylvanie,  si  on  ne  le  relâchait,  ce  qui  a  été  aussitôt  fait 
Là  Porte  s'en  est  pourtant  trouvée  si  offsnsée  qu'elle  a  fait 
(oettre  aux  fers  et  dans  des  cachots  les  minières  du  Tran- 
sylvain avec  de  grailles  menacer  pour  leur  maître. 

p.  S,  llfi^utquejevous  di$^QiUDemerveiUequiserencoutre 
à  une  lieue  d'iqi,  c'est  où  j'ai  demeuré,  malade.  Il  y  a  un  pré; 
où>  toutes  les  fois  qu'on  eu  coupe  l'herbe,  il  pleut.  Le  sei- 
gneur de  ce  pré  dit  qp'il  a  cherché,  autant  qu'il  a  pu,  de  le 
faire  faucher  par  un  beau  jour  qui  n'avait  point  apparence 
de  pluie,  mais  que  tout  aussitôt  on  voyait  le  ciel  se  couvrir 
de  nuages  et  la  pluie  venait  ensuite  infailliblement  le  même 
jour;  les  paysans  disent  que  lorsqu'ils  oat  besoi^  d'eau,  ils 
vont  en  couper  de  l'herbe  ;  et  nos  cochers  y  en  ont  été  couper 
et  l'effet  ordinaire  s'en  est  suivi;  j'attends  un  beau  jour 
pour  en  avoir  la  preuve. 

Je  vous  envoie  une  lettre  de  M.  Helvçlius,  qui  vous  dira 
avoir  trouvé  un  nouveau  satellite  qui  fait  sa  révolution  en 

lejourv  ; 

2Q  juin  1657,  Czenstochowa. 

Les  Polonais  et  les  Tares  ravagent  la  Transylvanie.;  Arrivée  do  secour» 
aotricbien  cn>olOfiie.  ~  lleneonlre  dé  Giarnedit  ateè  Pennemi  à 
Bawa. 

Le  dernier  cobrriet»  ne  m'ayant  point  apporté  dé  vos  let- 
tres, je  n'ai  qu'à  vous  dire  ce  ^i  se  passe  en  eés  ({uurtiers* 
câ»  Noire  seoour»  ne  se  hâte  pas^  il  n^W  powiant  velardé 
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qu'à  cause  de  grandes  pluies  qui  ont  tellement  gAté  les  che- 
mins, qu'on  ne  peut  faire  faire  que  de  fort  petites  journées 
au  canon.  Cependant,  les  Suédois  on  passé  la  \istuleet  as- 
siégé Varsovie;  le  Transylvain  est  demeuré  de  Tautre  côté. 
Il  voudrait  bien  être  dans  soa  pays,  où  les  Bassasde  Silistrie 
et  4e  Temeswar  sont  entrés  avec  les  Tartares  et  4^000 
de  nos  Polonais  qui  y  font  un  'étrange  ravage.  Le  fils 
du  Transylvain,  à  qtii  le  père,  devant  de  sortir  du  pays, 
avait  fait  ouvrir  Tinvestiture  de  la  Porte,  y  a  envoyé  des 
ambassadeurs  pour  s'excuser  de  ce  que  son  père  a  fait, 
comme  n'en  étant  point  coupable.  Ses  ambassadeurs  ont  été 
mis  aux  fers  aussitôt  qu'ils  ont  été  arrivés.  Ce  fut  le  Bassa 
de  Bude  qui  fit  bruit  de  notre  ambassadeur  qu'on  avait  re- 
tenu, comme  je  vous  dis  dans  ma  dernièr^^  et  qui  envoya 
une  escorte  jusque  dans  la  Transylvanie  pour  \e  conduire  à 
Constantinople.  On  nous  écrit  que  le  traité  du  comte  de  la 
Gardie  avec  le  Moscovite  est  tout  à  fait  rompu. 

On  nous  a  envoyé  la  réponse  de  MM.  les  États  aux  proposi- 
tions de  M.  l'ambassadeur  de  Thou,  par  où  il  semble  que 
vous  ne  soyez  pas  encore  d'accord. 

Enfin  6,000  chevaux  du  secours  qui  nous  vient,  entrèrent 
hier  en  Pologne  sous  le  général  Spor  ;  ils  vont  droit  à  Cra- 
covîe  pour  Moquer  cette  place-là. 

Le  roi  fui  aussi  hier,  à  trois  lieues  d'ici,  s'aboucher  avec 
le  général  Descouches,  qui  commande  l'infanterie  et  Fartil- 
lerie  qui  vient  à  petites  journées  avec  le  général  Hatzfetdt, 
à  cauisè  des  mauvais  chemhis. 

Ce  secours  est  de  18,000  hommes  et  10,000  qui  demeu- 
rent sur  la  frontiare  avec  le  général  Montécuculli,  pour  le 
besoin  qu'on  en  pourrait  avoir.  Cependant  le  gi*ancl  mare- 
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chai  est  entré  en  personne  dans  la  Transylvanie^  où  les  Bassas 
que  je  vous  ai  dit  sont  entrés. 

Hier  au  soir,  M.  Gzarneckinous  envoya  avertir  qu  il  avait 
rencontré  et  défait  un  parti  de  1,000  chevaux  suédois,  tran- 
sylvains et  valaques  à  Rawa,  à  sept  lieues  de  Varsovie; 
qu'il  en  était  demeuré  400  de  morts  sur  la  place,  et  qu'il 
avait  gagné  2,000  chevaux  en  cette  rencontre.  U  s'est  ea-- 
suite  avancé  vers  Varsovie^  que  les  ennemis  ont  assiégée, 
pour  jeter  du  secours  dans  la  place. 


cxx. 


27  juin  1657,  Gzenstochowa. 


Oromwell.  —  Le  s«coan  autrleblen  s'empare  de§  salines.  —  Les  géné- 
raux Hattflelt,  Spor,  Descouebes  et  Hontécaculll.  —  Sléffe  de  Gracovie 
par  les  Antrlctalens.  ~  Varsovie  se  rend  à  RakotzI.  —  LnbomlrslLl  en 
Transylvanie.  —  Gzarneckl.  —  Bakotxl  propose  une  trêve  ;  on  la  rcfaae. 
—  Les  Kozaks  dans  Tannée  suédoise.  —  Reprise  de  Sroda. 

Il  y  avait  longtemps  que  je  n'avais  reçu  de  vos  lettres, 
quand  celle  du  cinq  de  ce  mois  m'est  arrivée.  La  reine 
même  s'en  impatientait,  qui  aime  toujours  à  les  voir  ;  et 
elle  m'a  commandé  de  vous  dire  que  vous  devriez  bien  dire 
quelque  chose  de  Cromwell  dans  vos  lettres,  parce  que  tan- 
tôt on  nous  le  fait  roi,  tantôt  empereur,  et  ensuite  on  dit 
qu'il  refuse  tout  ;  et  nous  ne  savons  pas  précisément  la  vé- 
rité de  toutes  ces  choses. 

Vous  aurez  vu,  par  mes  lettres,  la  confirmation  des  ordres 
qui  furent  donnés  par  la  Porte  aux  Bassas  de  Silistrie,  Te- 
meswar  et  Bude;  puisque  je  vous  ai  dit  que  ces  deux  pre- 
miers étaient  entrés  en  Transylvanie  et  que  le  Yalache  avait 
été  déposé  nonobstant  ses  excuses.  Vous  avez  vu  aussi  que 


D£   PIERRE   DES  NOYERS.  833 

les  Suédois  savaient  bien  qu'ils  publiaient  '  nn^  fausseté, 
quand  ils  firent  imprimer  à  Cracovie  et  réimprimer  à  Ma- 
rienbourg,  la  bataille  chimérique  qu'ils  ont  dit  avoir  gagnée^ 
ce  qu'ils  firent,  comme  je  crois,  pour  intimider  le  roi  de 
Danemarck,  chez  lequel  elle  fut  publiée  bien  hautement. 
Mais  comme  nos  lettres  en  cette  cour-là  n'en  faisaient  men- 
tion quelconque»  cette  fausseté  y  fut  sans  effet  • 

Nous  avons  eu,  de  l'ordinaire  passé»  avis  par  Vienne  de 
la  levée  du  siège  de  Cambray.  M.  le  prince  l'écrivit  à  l'ar- 
chiduc, et  le  gouverneur  de  Cambray  al  marchese  Mattei. 
On  nous  écrit  aujourd'hui  une  défaite  de  quelques  troupes 
françaises  dans  le  Piémont,  par  les  Espagnols. 

Pour  nos  affaires,  voici  l'état  où  elles  sont  :  notre  secours 
est  entré;  on  dit  qu'il  est  de  18,000  hommes  ;  il  y  en  a 
déjà  5,000  au  delà  de  Cracovie  qui  se  sont  emparés  des 
salines,  où  les  ennemis  voulaient  mettre  le  feu.  —  Le  géné- 
ral Spor  y  est;  le  reste  marche  avec  les  généraux  Hatzfeldt 
et  Desouches  ;  MontécucuUi  y  doit  encore  bientôt  venir  ;  on 
assure  aussi  que  le  prince  Robert  y  vient,  et  son  régiment 
y  est  déjà  aussi  bien  que  celui  d'un  marquis  de  Baden,  qui 
y  vient  aussi.  On  s'en  "va  assiéger  Cracovie,  dans  lequel 
sont  6,000  hommes  partie  Suédois,  et  partie  Transylvains. 

Rakotzi,  cependant,  a  pris  Varsovie  par  composition, 
faute  de  poudredans  la  place,  tant  nous  sommes  peu  soigneur. 
Le  grand  maréchal  de  ce  royaume,  Lubomirski ,  est  entré 
dans  son  pays  et  le  ruine  comme  Rakotzi  a  fait  la  Pologne. 
—  Bien  40,000  hommes  l'ont  suivi  pour  piller;  la  plu- 
part noblesse  ruinée,  paysans  et  valets,  car  il  n'y  a  que 
4,000  soldats  ;  il  a  surpris  la  ville  de  Munkaczow,  où  était  la 
belle-mère  de  Rakotzi,  qui,  à  grand'peine,  s'est  sauvée  dans 
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le  château  qui  est  très^fort  et  dans  lequel  est  le  trésor  de 
ce  priace,  que  les  nôtres  ne  prendont  pas  pour  cette  fois. 
Cependant  le  roi  de  Suède  s'est  séparé  de  lui.  M.  Czarnecki 
lui  a  défait  une  seconde  fois  1,1)00  chevaux.  L'araiéede 
Litbuanie  s'approche  de  lui  d'un  <i^té.  Czarnecki}  auquel 
on  envoie  2,000  chevaux  aUeiwnds,ie  pressera  de  l'autre. 

L'armée  de  Pologne  lui  bouche  le  chemin  pour  aller  dans 
son  pays,  et  celle  du  secours  lui  va  à  la  tra^peirseï  ce  qui 
l'étonné  et  qui  Ta  obligé  d'envoyer  ici  pour  pr(^poser  une 
trêve  afin  de  traiter  d'un  accord.  La  trêve  est  refusée  tout 
à  plat  et  point  d'autres  traités  que  celui  de.sprtir  du  royaume 
et  remettre  toutes  les  places  entre  nos  mains,  et  tous  les 
Suédois  qui  sont  dans  GraeoYie,\où  il  est  le  plus  fort;  et  je 
crois  qu'il  sera  forcé  d'en  accepter  le  parti,  ou  il  court  fortune 
d'âtre  perdu  bien  qu'il  ait  30^000  hommes^  parce  qu'ils  sont 
mal.çirmés  et  plus  mal  disciplinés,  et  déjà,  à  ce  qu'on  nous 
ai^sure, .  toute  sou  armée  tremble  dès  qu'on  :dit  que  la  nôtre 
approche.  Il  y  a  une  troupe  de  Kpsaks  avec  lui,  qui  est  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bon,  qui  n'a  pas  voulu  obéir  à  Cbmielnicki. 

Le  petit  corps  d'armée  que  nous  avons  en  grande  Polo- 
logne  a,  repris  Sroda  sur  les  Suédois,  dont  partie  de  la 
garnison  s'ert  mise  dans][cette  armée  qui,  je,  crois,  ira  assié- 
ger Posnanie,  Je  ne  vous  parle  point  de  1^  victoire  des  Vé- 
niliens  à  Scio;  vous  l'aurez  déjà  su. 
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CXXI. 

4  juillet  1657,  CzenstochDWa. 

Fausseté  des  nonvelleg  da  Suédois.  -~  Le  roi  de  Suède  demande  des  se- 
cours à  rfileetenr.  —  Lub  omirskl  est  rappelé  de  la  Transylvanie.  ^  Les 
Kozaks. 

Je  n'ai  point  reçu  de  vos  lettres  cet  ordinaire,  et  la  reine 
cpiî  m'a  demandé  si  j'en  avais  eu,  par  le  plaisir  qu'elle  a  de 
les  VToir,  m'a  dit  qu'elle  était  f&ehée  de  ce  que  vous  étiez 
devenu  ministre,  puisqu'il  y  avait  apparence  que  vos  occu- 
pations du  ministère  ne  vous  laisseraient  pas  assez  de  temps 
pour  écrire  à  vos  amis.  Je  vous  ferai  toujours  savoir  de  nos 
nouvelles,  quand  ce  ne  serait  que  pour  vous  précautionner 
contre  les  projets  chimériques  des  Suédois.  J'appris  hier,  par 
les  lettres  de  Dantzig,  qu'ils  ont.  fait  imprimer  à  Elbing  les 
points  de  notre  traité  avec  le  roi  de  Hongrie.  Je  les  ai  vus  ; 
il  y  en  a  sept  qui  sont  tous  faux.  Je  ne  vous  les  dis  point, 
parce  que  je  crois  qu'ils  auront  été  publiés  eu  Hollandq. 

Nous  n'avons  encore  rien  fait  contre  le  Rakolzi  qui  a  en- 
voyé un  trompette  au  roi  avec  une  lettre  dans  laquelle  il 
demande  la  paix,  et  promet  de  traiter  sans  les  Suédois  ;  il  a 
pourtant  30,000  hommes,  mais  mal  disciplinés.  On  veut 
qu'il  rende  Gracovie  devant  toute  chose,  et  nos  AUemands 
ont  tant  d'envie  de  piller  60,000  chariots  qu'on  dit  qu'il  a 
chargés  de  butin  de  la  Pologne,  que  je  crois  qu'où  ue  le 
laissera  pas  passer  sans  combattre.  Toute  notre  armée  mar» 
che  conb*e  lui.  On  dit  qu'il  cherche  un  passage  pour  éviter 
le  combat;  devant  qu'il  soit  huit  jours ,  il  y  a  toutes  les  ap- 
parences qu'il  faut  que  cette  ajSaire  finisse.  Le  roi  de  Suède 
est^i  Prusse  pour  persuader  rÉlecteur  d'euvoyar  ses  troupes 
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aa  secours  de  ce  prince,  mais  c'est  à  qaoi  il  refuse  de  con- 
sentir; et  puis  il  serait  désormais  trop  tard.  Le  grand  ma- 
réchal a  eu  ordre  de  revenir  de  Transylvanie  pour  se  joindre 
à  l'armée  allemande,  de  laquelle  on  croit  qu'il  n'est  plus 
fort  éloigné.  Nos  troupes  ont  pris  deux  forts  auprès  de 
Posnanie  qui  fera  bientôt  tomber  cette  place.  On  traite 
toujours  avec  les  Kosaks  et  on  espère  une  bonne  issue  de 
cette  affaire.  Le  colonel  Anton,  Kozak  qui  est  avec  Rakotzi, 
ne  s'est  pas  voulu  retirer  lorsqu'il  en  a  eu  l'ordre  de  Cbmiel- 
nicki  ;  et  maintenant  lui  et  les  Transylvains  sont  en  défiance 
les  uns  des  autres,  et  ce  Kozak.  campe  à  part  avec  7  ou 
89OOO  bommes  qu'il  a,  et  qui  sont  les  meilleures  troupes  de 
l'arméede  Rakotzi. 

GXXII 

11  juillet  1057,  Gzexutûchowa. 

Bakoltl  eontlnoe  à  demaiMler  la  paix  ,  et  propoge  une  ligue  eontre  iei 
Suédois.  —  Ponnnifl  par  Koolecpotokl,  Giarneeki,  Polabliiikl,  H  pa^^ 
en  tonte  bâte  la  Vlsiuleà  Sandomlr.—  Les  Polonais  à  Lecâysko.  -L'am- 
bassadeur français  à  Gonstanttnople  protège  Rakotxl.  —  Varsovie  esf 
entre  nos  mains. 

Je  suis  encore  sans  vos  lettres  et  je  ne  lais.serai  pas  de 
vous  continuer  les  miennes  pour  vous  dire  ce  qui  se  passe 
ici. 

Le  Rakotzi  a  envoyé  au  roi  quatre  fois  en  six  jours  pour  lui 
demander  la  paix  ;  ses  dernières  offres  pour  l'obtenir  étaient 
la  restitution  de  deux  places  qu'il  tient  en  Pologne^  une 
paye  a  notre  armée,  de  donner  partie  de  la  sienne  et  de  faire 
ligue  contre  le  roi  de  Suède,  tout  cela  confirmé  de  sa  pro- 
pre main*  On  lui  a  donné  de  bonnes  espérances,  mais  cepen- 
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dant  on  ne  laissait  pas  d^mardUer  droit  à  lui.  Il  en  prit  l'é- 
pouvante  et  ayant  brûlé  son  bagage,  il  a  passé  la  Vistule  à 
Sandoniir  ;  quand  il  a  su  que  les  nôtres  étaient  à  Pinczow, 
dont  la  garnison  suédoise  et  rakotziemie  s'est  rendue!  nous, 
il  tire  de  longue  autant  quil'^eut  sa  retraite,  semUant 
plutôt  une  fuite  que  toute  autre  chose.  Il  a  pourtant  30,000 
hommes  ;  mais  je  vous  ai  déjà  dit,  ce  sont  de  fort  mauvaises 
trottes.  Le  palatin  de  Wilna  lé  sait  avec  5,000  chevaux  ; 
PoluUnski  avec  3,000,  Gzarnecki,  qui  a  passé  la  rivière  au 
même  lien  que  lui^  avec  5  ou  6,000  et  le  grand  général  de 
Pologne  avec  le  reste  de  son  armée,  dont  il  avait  donné  la 
plus  grande  partie  au  grand  maréchal  pour  entrer  en  Tran- 
sylvanie où  il  est  encore.  Outre  ces  troupes,  6,000  Tartares 
qui  nous  venaient  et  qui  scmt  arrivés  à  Krosno,  lui  viennent 
à  la  rencontre,  et  on  a  envoyé  six  courriers  au  grand  maré^ 
chai  pour  lui  dire  de  revenir  et  de  se.sai&ir  des  passages  des 
montagnes  pour  empêcher  la  retraite  dudit  Rakotzi. 

Hier  au  soir,  nous  eûmes  avis  que  toutes  les  troupes  que 
je  viens  de  dire,  s'étaient  jointes  et  arrivées  à  Lezaïsko,  dont 
le  Transylvain  n'était  éloigné  devant  eux  que  de  trois  lieues  ; 
et  ainsi  nous  espérons  qu'on  l'attrapera.  Il  fait  de  grandes 
plaintes  contre  le  roi  de  Suède,  dont  il  dit  avoir  été  trompé. 
Nous  disons  que  nous  voulions  traiter  avec  lui,  maintepant 
qu'il  est  échappé,  et  on  se  repent  de  ne  pas  avoir  accepté 
ses  offres  ;  mais  je  crois  que  s'il  nous  eût  attendus  que  Fou 
l'eût  battu,  sans  les  écouter.  Cependant,  on  forme  aujour-. 
d'hui  le  siège  de  Cracovie,  où  la  reine  ira  vendredi  ou  samedi 
prochain  y  ce  qui  m'empêchera  de  vous  écrire  par  le  prochain 
ordinaire.  Nous  avons  eu  aujourd'hui  avisdeConstantinopIe 
que  les  ambassadeurs  de  Suède  et  de  Transylvanie  étaient 

2« 
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tôûs  les  jours  en  coiiférence  avec  celai  de  Pf anee  5  qaHs  otit 
eu  audience  du  grand  Visir,  mais  non  pas  du  Gfand*Sei" 
gncur;  qu'ils  faisaient  tous  troià  ce  qu'ils  pouvaient  pour 
faire  changer  les  ordres  qui  avaient  été  donnés  au  Transyl- 
vain de  sortir  de  Pologne  j^que  notre  ambassadeur  devait 
arriver  dans  deux  jours  ;  que  le  Turc  faisait  une  année  de 
terre  à  Andrinople,  sans  qu^on  péuétrftt  ce  qu'il  en  voulait 
faire.  Varsovie  est  revenue  entre  nos^  mains;  je  ne  vous 
dis  point  les  nouvelles  de  Prusse  ;  vous  les  savez  plus  tôt  de 
bant^ig. 

CXXIII. 

19  ftoùt  lftS7«  du  eamp  devant  Oracovie. 


CondlUon  du  secoarg  «te  l'Empire.  —  Question  de  la  succession  au  trône 
de  Pologne.  -Ligue  avec  le  DfluemarciL.  —  HégoefactdUft  nvec  Wdrtz  ailr 
la  reddition  de  Gk'acovle.  —  Les  troupes  transylvaines  sortent  de  Graeo- 
vie.  Les  Serviens  s'en  séparent  et  se  Soignent  avec  l'armée  de  Pologne. 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  20  et  24  juillet ,  dans  laquelle 
TOUS  me  dites  avoir  reçu  celles  que  je  vous  ai  envoyées  de 
M.  Hevelius.  Je  lui  ai  écrit,  mais  je  n'en  ai  point  eu  de  ré- 
ponse, ce  que  je  ne  trouve  pas  étrange,  connaissent  son  hu- 
meur. 

Oe  tous  les  articles  que  vous  me  marquez  pour  la  conclu-^ 
sion  de  notre  ligue  avec  le  roi  de  Hongrie,  pas  un  n'est 
vrai  que  celui  des  Salines,  et  subsidiaiiement  si  le  revenu 
n'eu  est  suffisant,  les  biens  que  cette  maison  royale  possède 
à  Naples,  à  la  réserve  d*une  pension  de  dix  mille  écas* 
Mais  je  crois  que  les  salines  suffiront  et  au  delà.  Les  biens 
que  cette  maison  possède  à  Naples ,  viennent  de  la  reine 
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Battue  (  I }  qui  fut  mourir  eo  Italie  (2).  Quant  aux  places  que 
vous  lue  marquez,  Dankow  n'est  qu'un  très-mécbant  village 
où  il  y  a  un  obàteau  de  bois^  mais  bien  lortiSé,  qui  appar- 
lîânt  au  castellan  de  Cracovie  (3)  héréditairement,  et  ainsi 
qtii  ne  peut  être  engagé  du  roi  ni  de  la  république.  Czens- 
tocbowai  qui  est  un  'tnonastère  de  l'ordre  de  Saint-Paul  er- 
mite, ne  peut  pour  la  mèoÊp  raison  être  engagé.  Aussi. le 
roi  de  Hougrie* ne  tiendra  point  de  garnison  en  aucun  lieu 
que  la  où  il  plaira  au  roi.  Il  y  en  aura  une  en  cette  ville  à 
oaase  des  salines  qui  n'en  sont  qu'à  une  petite  lieue,  pour 
les  garder  y  et  cela  jusqu'au  remboursement  de  la  levée.  Et 
pour  ce  qui  regarde  la  succession,  il  n'en  a  été  parlé  ni  près 
ni  loin  ;  ces  gens  sont  attachés  à  leur  vieille  coutume,  et  ils 
aiment  mienic  périr^  comme  ils  feront  assurément,  que  de 
corriger  ce  qui  est  défectueux  dans  leurs  lois;  outre 
eela,  et  nonobstant  le  secours,  il  y  a  une  si  grande  antipa- 
thie entre  les  Polonais  et  les  Allemands»  que  je  puis  vous  as- 
surer qu'elle  surpasse  celle  des  Français  et  des  Espagnols  ; 
et  je  ne  crois  pas,  quand  quelques  particuliers,  comme 
il  y  en  a,  qui  sont  affectionnés  à  la  maison  d'Autriche,  vou- 


(i)  Bona  Sfortia,  fille  de  Galeazo  Sfortia,  épouse  de  Sigismond  I«'.  Bile  eut 
pour  dot  le  duché  de  Bari,  daus  le  royaume  de  Naples. 

(a)  Le  secours  que  rAutriche  envoyait  en  Pologne,  éminemment  favorable  à 
séa  p^opreë  afiaires,  fut,  en  outre,  chèrenieBl  vendu.  lie  roi  de  Pologne  s'o- 
bligea à  payer  pour  la  levée  de  ia,ooo  hommes  5oo,ooo  florins  d*empire,  et 
pour  leur  entrelien,  une  somme  annuelle  de  3oo,ooo  fr.  avec  la  fourniture 
des  vivres.  Pour  garantie  :  les  salines  de  Wielicaka  et  deBochnia.  avec  le  droit 
de  surveiller  leur  administration.  Par  un  article  secret,  Cracovie  etPosen  de- 
vaient éire  remis  au  roi  de  Hongrie,  comme  places  de  sûreié.  Malgré  tout  cela,  11 
MindRtra  nn  aillé  pea  sincère.  Il  prescrit  au  commandsnt  de  ses  troupes  d'éviter 
toute  rencontre  avec  l'armée  branUebourgeoise  — -  Gttie  alliance  fut  conclue 
à  Vienne  le  aimai  i657. 

(!)  Stanislas  Warszycki. 
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tôûs  left  jours  en  conférence  & vec  œlai  de  Prance  5  qa*îl5  ont 
eu  audience  du  grand  Yisir,  mais  non  pas  du  Gfand^Set- 
gneur;  qu'ils  faisaient  tous  troift  œ  qu'ils  pouvaient  panr 
faire  changer  les  ordres  qui  avaient  été  donnés  au  Trausyl* 
vain  de  sortir  de  Pologne  ;  ''que  notre  ambassadeur  devait 
arriver  dans  deuï  jours  ;  que  le  Turc  faisait  une  armée  de 
terre  à  Andrinople,  sans  qu'on  pénétrât  ce  qu'il  en  voulait 
faire.  Varsovie  est  revenue  entre  no»  mains;  je  ne  vous 
dis  point  les  nouvelles  de  Prusse  ;  vous  les  savez  plus  tôt  de 
bantzig. 

CXXIII. 

19  ftoùt  I6B74  du  eâmp  deTftnt  Oraeoyie. 


Condition  du  geconrg  de  rEmpIre.  —  QucsUon  de  la  succession  au  trAne 
de  Pologne.  >  Ligue  avec  le  DanemarcH.  —  MégocfacloAs  avec  WOrtz  sui* 
la  redditioa  de  CÉ'aeovle.  —  Les  troupes  transylvaines  sortent  de  Graco- 
vie.  Les  Serviens  s*en  séparent  et  se  Joignent  avec  Parmée  de  Pologne. 


J'ai  reçu  votre  lettre  du  20  et  24  juillet ,  dans  laquelle 
vous  me  dites  avoir  reçu  celles  que  je  vous  ai  envoyées  de 
M.  Hevelius.  Je  lui  ai  écrit,  mais  je  n'en  ai  point  eu  de  ré- 
ponse, ce  que  je  ne  trouve  pas  étrange,  connaissait  son  hu- 
meur. 

De  tous  les  articles  que  vous  me  marquez  pour  la  condu-^ 
sion  de  notre  ligue  avec  le  roi  de  Hongrie,  pas  un  n'est 
vrai  que  celui  des  Salines,  et  subsidiairement  si  le  revoiu 
n'eii  est  suffisant,  les  biens  que  cette  maison  royale  possède 
à  Naples,  à  la  réserve  d*une  pension  de  dix  mille  écus* 
Mais  je  crois  que  les  salines  suffiront  et  au  delà.  Les  biens 
que  cette  maison  possède  à  Naples ,  viennent  de  la  reine 
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iaoûe  (  I  )  qui  fut  mourir  en  Italie  (2).  QilaDt  aux  places  que 
vous  me  marquez,  Dankow  n'est  qu'un  très-mécbant  village 
où  il  y  a  un  ohàteau  de  bois^  mais  bien  (ortiGé,  qui  appar- 
tiânt  au  castellan  de  Cracovie  (3)  héréditairement,  et  ainsi 
qui  ne  peut  être  engagé  du  roi  ni  de  la  république.  Czens- 
tocbowa^  qui  est  un  monastère  de  l'ordre  de  Saint-Paul  er- 
mite, ne  peut  pour  la  lûêtap  raison  être  engagé.  Aussi. le 
roi  de  Hongrie' ne  tiendra  point  de  garnison  en  aucun  lieu 
que  la  où  il  plaira  au  roi.  Il  y  en  aura  une  en  cette  ville  à 
cause  des  salines  qui  n'en  sont  qu'à  une  petite  lieue,  pour 
les  garder,  et  cela  jusqu'au  remboursement  de  la  levée.  Et 
pour  ce  qui  regarde  la  succession,  il  n'en  a  été  parlé  ni  près 
ni  loin  |  ces  gens  sont  attachés  à  leur  vieille  coutume,  et  ils 
aiment  mieux  périr^  comme  ils  feront  assurément,  que  de 
corriger  ce  qui  est  défectueux  dans  leurs  lois;  outre 
oela,  et  nonobstant  le  secours,  il  y  a  une  si  grande  antipa- 
thie entre  les  Polonais  et  les  Allemands»  que  je  puis  vous  as- 
sarer  qu'elle  surpasse  celle  des  Français  et  des  Espagnols  ; 
et  je  ne  crois  pas,  quand  quelques  particuliers,  comme 
il  y  en  a,  qui  sont  affectionnés  à  la  maison  d'Autriche,  vou- 

(i)  Dona  SIbrtift,  fille  de  Galeazo  Sfortia,  épouse  de  Sigismond  !•'.  Elle  eut 
pour  dot  le  duché  de  Bari,  daus  le  royaume  de  Naples. 

(a)  Le  secours  que  rAutriche  envoyait  en  Pologne,  éminemment  favorable  à 
ses  piopteê  affiiires,  fut,  en  outre,  chèrement  vendu.  Le  roi  de  Pologne  s'o- 
bligea à  payer  pour  la  levée  de  ia,ooo  hommes  5oo,ooo  florins  d*empire,  et 
pour  leur  entretien,  une  somme  annuelle  de  3oo,ooo  fr.  avec  la  fourniture 
des  vivfés.  Pour  garantie  :  les  salines  de  Wielicaka  et  deBochnla.  avec  le  droit 
de  surveiller  leur  administration.  Par  un  article  secret,  Cracovie  et  Posen  de- 
vaient éire  remis  au  roi  de  Hongrie,  comme  places  de  sûreté.  Malgré  tout  cela,  il 
S6  montra  nn  aillé  peu  sincère.  Il  prescrit  au  commandant  de  ses  troupes  d'éviter 
toute  rencontre  avec  Tarmée  branUebourgeoise  •—  Gt  tle  alliance  fut  conclue 
à  Vienne  le  37  mal  i657« 

(1)  Stanislas  Warszycki. 
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draieot  la  porter  à  la  domination  de  ce  pays-ci,  qu'ils  y 
puissent  parvenir  que  par  force. 

Si  je  ne  croyais  plus  à  vos  lettres  qu'aux  avis  que  nous 
avons  de  Hollande  du  16  juillet,  je  douteraisde  l'accord  entre 
la  France  et  les  Etats;  ces  avis  disent  qu'ils  n'ont  pas  voola 
accepter  la  ratification  pour  n'être  paa  en  bonne  forme^  et 
que  les  choses  s'y  brouillaient  plus  que  jamais. 

C'est  nous  qui  avons  pressé  la  rupture  du  roi  de  Dtuie- 
marck^  avec  lequel  nous  avons  une  ligue  contre  la  Suéde  (1); 
il  ne  peut  faire  paix  sans  nous,  ni  nous  sans  lui  ;  et  je  i^ois 
que  conjointement  avec  l'électeur  de  Brandeboui^i  nous  at- 
taquerons bientôt  la  Poméranie  de  ce  côté«-ci. 

Je  n'ai  pu  vérifier  le  prodige  du  pré  dont  je  vous  ai  parlé, 
parce  que  le  temps  a  toujours  été  pluvieux,  tant  que  nous 
avons  été  là. 

Je  vous  rends  grâce  de  vos  nouvelles.  Les  nôtres  sont  que 
voilà  quinze  jours  que  nous  traitons  avec  Wiirtz,  comman- 
dant des  troupes  suédoises  dans  Craoovie,  durant  lequel 
temps  nous  n'avons  pas  voulu  permettre  aux  Transylvains  de 
sortir,  étant  eux  qui  nous  devaient  rendre  la  place.  Wurtz 
cependant  a  été  si  adroit,  et  les  autres  si  grossiers,  qu'il  les 
a  adroitement  reclus  dans  la  Casimirie,  une  partie  de  la 
ville  plus  faible  que  le  reste,  fermée  de  murailles  et  séparée 
par  un  bras  de  la  Vistule;  mais  seulement  les  soldats,  ayant 
par  la  même  adresse,  retenu  les  officiers,  ce  qui  étant  fait, 
il  a  dit  que  le  roi  de  Suède  n'avait  point  riemis  la  place  aux 
Transylvains,  mais  seulement  qu'il  avait  pris  leurs  troupes 
pour  l'aider  à  garder  la  ville;  que  pourtant  les  siennes 

(i)  Cetralié  entre  le  Danemarck  et  la  Pologne  Tut  conclu  à  Copenhague  le 
aS  Juillet  1657. 
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étaient  suffisaqtes  à  cela,  ayant  4,000  hommes.  Durant  sou 
traité  il  a  travaillé  incessamment  dans  la  ville,  et  nous  avons 
fiiit  cesser  toutes  nos  attaques,  croyant  que  le  traité  se 
concluraitji^uand  ,sur  un  article  ridicule  qu'ils  proposèrent, 
qui  fut  que  ledit  traité  ne  fût  pas  conclu  au  nom  du  roi, 
mais  du  général  Hatzfeld,  nos  commissaires  déchirèrent 
tous  les  articles  et  se  retirèrent.  Dès  le  lendemain,  Wûrtz 
qui  avait,  comme  je  vous  l'ai  dit,  séquestré  les  Transylvains, 
les  mit  hors  de  la  ville,  ce  qui  se  fit  hier,  au  nombre  de 
3,000,  fort  bons  hommes  et  robustes  à  la  mine,  mais  peu 
disciplinés  et  les  plus  sots  officiers  du  monde.  On  leur  a 
donné  escorte  pour  retourner  en  leur  pays;  la  plupart, 
pourtant,  ont  voulu  demeurer  avec  nous,  particulièrement 
tous  les  Serviens,  quiiiont  beaucoup  de  paroles  italiennes  et 
espagnoles  dans  leur  langue. 

Wûrtz,  voyant  qu'on  allait  l'attaquer  à  vive  force  et  qu'il 
courait  fortune  d'être  maltraité,  a  envoyé  redemander  à 
traiter.  Nous  savons. qu'il  n'a  effectivement  que  1^200 
hommes,  et  qu'il  faut  qu'il  traite  ou  qu'il  soit  pris  dans  peu 
de  temps.  Je  crois  que  ma  première  vous  en  apportera  la 
certitude. 

CXXIV. 

26  août  1657 ,  du  câmp  devant  GracoTie. 

M.  Byc.  — GhrlMloe,  reine  de  Snède.  —  Projet  de  U  faire  venir  en  Polosnc 
—  BoraUnl.  —  Tbermoniètre  et  antres  Inventions.  —  Eedditlon  de  Gra- 
covle.  —  Défaite  des  Suédois  par  les  Moseovlies  en  LIvonle. 

Je  vois  par  votre  lettre  du  27  juillet  que  j'ai  mal  pris 
mon  temps  de  vous  écrire  per  la  voie  de  M.  Coymans;  je  les 
devrais  toujours  envoyer  à  Paris,  comme  je  fis  celle  de  l'or- 
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dinaire  précédent,  et  comme  je  ferai  dorénavant  puitque 
vous  y  retournez.  Vous  me  parjbz  de  M.  de  Byc  assez  modes- 
tement :  je  sais  quel  homme  c'est  ;  on  le  dit  ici,  mai»  oomme 
notre  cour  est  toute  de  cabale,  et  qu'il  est  projtégé  par  le 
grand  chancelier  et  le  grand  chambellan,  qiiand  il  serait 
encore  pis  qu'il  n'est,  il  sera  maintenu.  Il  est  vrai  qu'il  sert 
pour  rien,  et  qu'il  se  contente  de  l'honneur  de  la  obarge  ; 
je  serais  pourtant  bien  aise  d'apprendre  ce  que  vcnis  ep 
savez. 

Notre  Diète  n'a  pas  été  intimée,  et  ainsi  n'a  pas  été  re* 
mise  depuis  que,  l'année  passée,  on  parlait  d'en  faire  une. 

Vous  me  dites  que  la  reine  Christine  veut  venir  en 
France  ;  et  d'Italie  on  m'écrit  qu'elle  était  en  cheoiin  parée 
qu'elle  n'a  pas  de  quoi  vivre.  Non»  avons  quelquefois  ea 
dessin  de  la  faire  venir  en  Pologne,  et  cela  aurait  bien  em* 
barrasse  le  roi  de  Suède*  M.  Boratin,  que  la  reine  avait  en- 
voyé en  Italie,  en  est  revenu;  il  a  apporté  quelques  gentil* 
lesses  de  mécanique  dont  je  voudr^^is  vous  pouvoir  faire 
part.  Il  y  a  des  termomètres  scellés  hermétiquement,. qui  se 
portent  en  la  pochette  et  qui  n'ont  qu'environ  cjuatre  à  cinq 
pouces  de  longueur;  il  y  a  d'autres  inventions  de  verre 
scellé  pour  comparer  la  pesanteur  de  toutes  les  liqueurs; 
il  y  en  a  d'autres  qui  mesurent  les  vantosités  qui  sont  dans 
les  vins;  d'autres  pour  mesurer  la  chaleur  d'un  fébricitant 
et  le  mouvement  du  pouls;  d'autres  pour  faire  cuire  les  œufs 
san$  qu'on  puisse  manquer  de  les  metlre  au  degré  de  cuisson 
qu'on  veut.  Le  grand-duc  lui  a  fait  présent  de  tout  cela; 
il  s'est  aussi  quelquefois  entretenu  de  vous  avec  le  prince 
Léopold,  qui  a  pour  vous  beaucoup  d'estime.  Le  graad* 
duc  fiiit  travailler  à  une  horloge  qui  se  remontera   9oi- 
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méoie  por  le  moyen  de  Tei^q,  et  qui  n'^t  composée  quç  d'un 
fc»*t  grand  poid^i  dont  les  vibrations  égales  feront  mouvoir 
nne  petite  languette  à  toutes  les  minutes,  et  elle  sera  si 
juste,  qu'en  une  année  elle  ne  variera  pas  d'une  minute , 
à  ce  qu'ils  prétendent.  Ledit  sieur  Boratin  a  trouvé  le  moyen 
pour  faire  que  oette  machine  se  remonte  soi-même  par  le 
moyen  de  l'eau,  et  on  prétend  que  cette  horloge  ira  cent 
a9$  sana  qu'il  y  faille  rien  corriger,  c'est*à-dire  toujours  si 
rien  ne  s'y  gâte. 

Les  artiolea  de  la  reddition  de  Cracovie  furent  signés 
vendredi»  34  de  ce  mois»  et  en  même  temps  les  enpemis 
noua  livrèrent  la  partie  de  la  ville  qu'on  appelle  Gasimirie, 
de  l'autre  cj5té  de  la  Viatule,  et  la  porte  de  Saint-Florian  de 
deçà  ;  ils  sortiront  jeudi,  30  de  ce  mois,  et  seront  conduits 
par  Kroasen  à  Stettin,  Toutes  nos  troupes  ensuite  descen- 
dront en  Prusse  et  en  Poojéranie. 

Nous  avons  la  confirmation  de  la  défaite  du  comte  Ma- 
gnns,  en  Livonie,  par  les  Moscovites;  les  Suédois,  pour  la 
cacher,  ont  &it  de9  feux  de  joie  comme  s'ils  avaient  battu 
les  Moscovites.  Ou  doute  pourtant  que  ces  derniers  assîé 
geroqt  Riga,  pour  l'excessive  peste  qui  règne  et  qu'ils  crai 
gnent  pour  avoir  été  horriblement  maltraités  cette  année. 

cxxv, 

l*r  septeml)re  (757,  GracoTie. 

Sortie  dei  safdolg  de  Graeovie.  —  Gzarnèckt  se  dirige  vert  la  Poméranle. 
Célérité  de  m  ««relie.  ^  Maovatte  fol  d«  roi  de  SoMe  envers  Pokoiix 
->  La  f  aerre  # e  transporte  en  Prnsse. 

Dans  ma  dernière,  je  vous  dis  la  composition  de  Cracovie 
peur  la  reddition  de  cette  place  ;  maintenant  je  voua  dirai 
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qu'en  vertu  d'ieelle,  les  Suédois  en  sortirent  le  30  du  passé, 
.  au  nombre  d'environ  1,800»  avec  huit  pièces  de  canon  et 
dont  le  plus  gros  ne  porte  que  six  livres  de  balle.  Il  était  dit 
dans  le  traité,  qu'outre  ces  pièces,  ils  en  emmèneraient 
encore  quatre  de  24  livres,  trois  mortiers  et  deux  pétards; 
mais  c'était  par  honneur  que  cela  y  était  inséré,  étant  de- 
meuré d'accord  que  la  chose  s'exécuterait  comme  elle  a  été. 
Ils  en  ont  laissé  près  de  deux  cents  pièces  dans  la  place.  Il 
nous  revient  tant  de  leurs  gens  depuis  leur  dépaii;^  que  je 
crois  qu'ils  n'en  condui]:t)nt  que  peu  en  Poméranie,  Il  y  a 
une  raison  qui  les  oblige  à  revenir,  c'est  qu'ils  ont  peur 
d'une  mauvaise  rencontre;  car  n'ayant  observé  en  pas  un 
article  la  capitulation  avec  laquelle  on  leur  rendit  Cra- 
covie,  ils  appréhendent  qu'on  ne  fasse  de  même  à  leur 
égard,  et  puis  ils  savent  que  M.  Czarnecki  est  parti  pour 
entrer  en  Poméranie,  et  qu'il  fait,  dans  le  besoin,  soixante 
lieues  dans  quatre  jours. 

Ils  ont  tant  laissé  de  grains  et  de  munitions  dans  le  châ- 
teau de  Gracovie,  que  toutes  les  chambres  et  les  salles  en 
sont  pleines. 

Nous  avons  intercepté  un  paquet  en  chidres  du  roi  de 
Suède  à  Wûrtz,  commandant  de  Gracovie,  que  nous  avons 
déchiffré  ;  dans  lequel  il  lui  ordonne  de  mettre  dans  la  place 
le  plus  de  grains  et  le  plus  de  munitions  qu'il  pourra,  et 
qu'il  la  défende  jusqu'à  la  dernière  extrémité.  Que  si  le 
prince  Rakotzi  en  veut  prendre  une  entière  possession, 
qu'adroitement  il  l'en  empêche,  en  lui  disant  civilement, 
qu'il  lui  faut  un  ordre  exprès,  et  que  si  ledit  Rakotzi 
traitait  avec  les  Polonais,  et  qu'il  voulait  ravoir  l'infan* 
terie  qui  est  dans  la  place,  il  ne  la  lui  rende  pas.  Enfin 
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il  le  trompait  eu  toutes  façons.  L'armée  allemaude  mar- 
chera dans  dix  jours  en  t^rnsse,  n'y  ayant  plus  d'ennemis  en 
Pologne  que  là  ;  partie  de  l'armée  polonaise  y  vient  aussi, 
sous  le  grand- maréchal,  et  l'autre  est  déjà  partie  pour  en- 
trer en  Puméfanie.  Nous  irons  aussi  en  Prusse  par  Varsovie. 


CXXVI. 


8  septembre  1657,  GracoTie. 


Mort  ée  Gbmlelnleki.  —  L'Électeor  de  BraDdeboorv  est  perdo,  s^l  mi 
contre  nous.  —  GzameelLl.  —  PI llaye  des  églises  de  Gracovle  par  les  Sné- 
dols.  ^  Violation  des  arUeles  de  la  eapItoiatliMi. 

Votre  retour  en  France  depuis  votre  départ  de  Hollande 
me  semble  un  peu  long;  ce  qui  me  fait  croire  que  vous 
passez  les  canaux  doucement»  ou  que  la  mer  vous  a  été 
contraire.  Pour  moi,  je  souhaite  que  tout  vous  soit  favorable 
et  que  j'apprenne  bientôt  que  vous  serez  arrivé  en  santé 
à  Paris. 

Je  ne  sais  quasi  que  vous  dire,  car  je  n'oserais  vous 
mander  les  nouvelles  qui  nous  viennent  de  Prusse  et  du  Da- 
nemarck;  elles  seraient  trop  vieilles  et  vous  les  pouvez  avoir 
aussitôt  que  nous.  Il  ne  me  reste  don«  qu'à  vous  dire  la 
mort  pacifique  du  fameux  Chmielnicki,  protecteur  des  Ko- 
zaks.  On  nous  l'écrit  de  Kamieniec  et  de  Valachie  pour 
certaine,  que  déjà  les  députés  kosaks  sont  en  chemin  pour 
venir  trouver  le  roi  ;  dans  peu  de  jours  nous  en  aurons  un 
entier  éclaircissement.  Cependant  on  laisse  dans  cette  ville 
une  forte  garnison  allemande.  Mais  dans  le  château  qui  est 
à  la  tête  de  la  ville,  sur  une  grosse  motte,  on  y  met,  de  la 
part  du  roi,  des  trouppes  du  grand-maréchal  de  la  couronne 
qui  en  est  gouverneur.  Nous  devons  ensuite  bientôt  partir 
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pour  la  Prusse,  où  je  ue  doute  pas  que  nous  ne  tFOuvions 
M.  réiecleur  de  Brandebourg  de  nôtre  eôlé;  ce  qui  pour- 
tant n'est  pas  encore  Fait.  Mais  je  ne  cro)s  pas  qu'il  soufii'e 
que  nous  t'allassions  voir  comme  ennemi  ;  en  "vérité  il  serait 

■ 

perdu;  et  pour  l'avoir,  nous  lui  «faisons  des  avantages  où  il 
n'arriverait  jamais  plus  ;  il  est  vrai  qu'il  faut  qu'ils  soient 
confirmés  par  une  diète^  mais  ee  peuple  est  si  amoureux  de 
la  belle  paix  qu'il  accordera  tout  pour  l'avoir. 

M.  Czarnecki  est  allé  en  Poméranie.  Le  bruit  court  ici 
qu'il  va  pour  détrousser  la  garnison  suédoise  sortie  de  la 
ville,  mais  cela  est  faux  ;  encore  que  quelques-uns  des  nôtres 
le  voulaient}  sur  ce  quo  les  Suédois  n'ont  p»s  observé  un 
des  points  de  la  capitulation  faite  $ivec  eux  quand  on  leur 
rendit  cette  ville.  Il  fut  accordé  que  l'exercice  de  la  religipp 
demeurera,  que  les  églises  ne  seraient  point  violées,  Contre 
cela  ils  les  ont  toutes  pillées  sans  y  laisser  un  ornement  ni 
un  vase;  ils  en  ont  ruiné  une  grande  partie;  il  est  yfaîque 
c'était  pour  fortifier  la  place.  Il  n'y  en  a  qu'une  seule  qui 
n'ait  point  été  dévalise,  qui  est  celle  des  Dominicdins , 
qui  se  sont  rachetés  de  7,000  ri^^daUer^f  l^s  ^uls  jésuites 
n'ont  rien  perdu ,  bien  qu'ils  aient  été  dévalisés  comme  les 
auirti  :  on  avait  fait  un  magasin  de  leur  églîpe  @t  de  leur 
couvent,  qui  éiait  tout  plein  de  b)é  qu'ils  gnt  demandé  au 
roi  et  qui  le  leur  a  accordé.  On  dit  qu'il  y  en  a  pour  plos 
qu'ils  n'ont  perdu.  Enfin,  les  SuédQi3  ont  nianqué  dn  foi  aqx 
habitants  et  an  maître  de  camp  qui  commandait  le  régiment 
des  gar4as  du  roi,  qui  était  lor&  de  Ja  reddition  en  cette 
ville,  et  lequel,  contre  le  traité  <le  capitulation,  ils  retiennent 
encore  prisonnier  à  Stettin.  Enfin,  ils  sont  ieB  giçps  aans  foi 
et  qni  ne  sent  pmnfc  esolaves  de  letir  parole. 
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CXXVII. 


15  septembre  1657,  Gracorie. 

L'armée  d'Antrlcbe  maréhe  ponr  la  Prosge.  —  Tliorn.  —  Incnrtloii  de  Ko- 
sa|k»  en  Grimée.  Lepr  défaite.  —  Incertllnde  snr  le  lacces^ear  de 
Gbmlelnlekl. 

Je  ne  sais  poiat  encore  que  vous  sojejs  arrivé  à  Paris  comme 
je  le  souhaite  et  comme  j'en  ai  impatience.  Cependant,  jen'ai 
point  manqué  à  vous  écrire  pour  vous  dire  ce  qui  se  passe  en 
ces  quartiers-ci.  L'armée  d'Autriche  partit  lundi  dernier  pour 
la  Prusse.  Notre  dessin  est  de  faire  le  siège  de  Tborn*  Le  roi 
et  la  reine  devaient  partir  aujourd'hui  pour  y  aller  ;  mais 
cela  est  remis  à  lundi.  Je  ne  vous  écrirai  plus  que  d^  Var« 
sovie  où  nous  irons  faire  une  petite  station  # 

Nous  eûmes  hier  avis  que  les  Kgsaks  avaient  fait  une 
course  à  Krim,  et  qu'ils  avaient  surpris  et  saccagé  la  ville 
de  Précop,  qui  est  située  en  l'isthme  de  cette  péninsule; 
ils  ont  tué  tous  les  Tartares  qui  étaient  dedans.  Sultan  Na- 
radin,  frère  du  Kan,  y  est  aussi  mort  ;  sultan  Galga^  un 
autre  frère,  a  suivi  les  Kosaks  qui  se  retiraient  avec  leur 
butin  et  les  a  attrappés  dans  les  campagnes  désertes,  où  il 
en  a  taillé  1 0,000  en  pièces.  On  nous  confirme  la  mort  de 
Chmielnicki,  et  que  les  ILosaks  n'étant  pas  d'accord  pgur 
son  successeur,  se  sont  déjà  battus  entre  eux  pour  cela. 

Nous  attendons  aujourd'hui  ou  demain  de  savoir  si  l'É- 
lectetir  sera  d'accord  avec  nous;  pour  moi>  je  ne  crois  pas 
qu'il  puisse  faire  autrement.  On  lui  fait  des  avantages  qu'il 
n'aurait  jamais  en  un  autre  temps. 
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CXXVIU. 

I*r  Dovembre  1657,  Bydgoscx. 

Wyhowêkl  éla  hetman  par  les  Koaakt.  —  Les-'Hiueti*  —  l^e  Lombrea.  ~ 
Mon  de  Watcembcrf  k  Zamose.  —  Gong règ  dn  roi  de  Pologne  et  de  l'É- 
leetenr  de  Brandebourg  à  Bsrdgosei.  —  Détails  da  cérémonial.  —  Négo- 
clatlona.  —  AkaBia. 

Je  me  suis  réjoui  en  recevant  votre  lettre  du  7  septembre, 
de  vous  savoir  heureusement  arrivé  à  Paris.  Je  me  suis 
souvenu  des  périls  que  j'ai  courus  sur  mer,  en  lisant  votre 
lettre,  et  je  faisais  bonne  résolution  de  n'y  plus  retourner,  si 
j'en  échappais  ;  mais  la  voiture  est  si  commode,  dans  l'es* 
pérance  d'un  vent  favorable,  qu'il  est  malaisé  de  ne  s'y  pas 
hasarder. 

J'ai  été  deux  ordinaires  sans  vous  écrire,  et  voyant  que 
le  temps  que  vous  avez  pris  pour  arriver  à  Paris  était 
passé,  je  ne  savais  que  penser.  Si  vous  avez  reçu  toutes  mes 
lettres  vous  aurez  vu  la  suite  de  nos  affaires.  Je  vous  en 
ai  écrit  plusieurs  par  la  voie  de  M.  Coymans,  et  vous  ai 
même  envoyé  par-là,  l'heure  de  la  naissance  du  Grand-Sei- 
gneur, que  je  vous  prie  de  me  donner  quand  vous  l'aurez 
dressée,  ne  sachant  pas  bien  quand  les  Turcs  commencent 
leurs  heures* 

Je  vous  ai  envoyé  dans  mes  lettres  précédentes  ce  que 
vous  me  demandez  de  notre  capitulation  avec  le  Rakotzi,  et 
si  cette  lettre  ne  vous  arrivait  pas,  vous  en  sauriez  tons  les 
points  chez  M>"«  Des  Essars. 

Nous  n'avions  rien  de  considérable  dans  les  deux  ordi- 
naires que  j'ai  manqué  vous  écrire.  Maintenant  les  lettres 
que  nous  avons  de  Kamieniec,  du  3  de  ce  mois,  nous  disent 
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que  les  Kozaks  avai^t^lu  pour  lear  général  le  chancelier 
de  feu  Chmielnicki^  qui  s'appelle  Wyhoski,  homme  d'écrit; 
mais  qu'il  a  été  tué  dans  un  tumulte  par  les  mêmes  Kozaks, 
ce  qui  pourtant  n'est  pas  certain  ;  mais  il  est  assuré  que  les 
.  Turcs  ni  les  Tartaresne  peuvent  plussouifinr  leur  insolence. 
L«  bassa  de  Silistrie  est  campé  avec  8,000  hommes  à  une 
lieue  de  Bialogrod,  en  attendant  l'armée  polonaise  pour  s'unir 
«%ec  elle  contre  eux .  Les  Valaches  et  Moldaves  ontaussi  ordre 
de  s'y  joindre  ebjes  Tartares  combattent  tous  les  jours  contre 
eux  dans  les  campagnes  désertes.  Le  roi  avait  envoyé  à 
Chmidnicki  un  gentilhomme,  son  compère,  et  qui  était 
bien  avec  lui  ;  depuis  sa  mort,  les  Kozaks  le  tiennent  arrêté, 
et  on  ne  sait  encore  ce  qu'ils  en  feront.  Notre  armée  au 
lieu  d'aller  de  ce  c6té-là,  a  ordre  de  marchar  en  Prusse 
pour  y  renforcer  l'autrichienne,  qui  va  si  retenue,  qu'on 
voit  bien  qu'ils  ont  envie  d'amuser  le  Suédois  ici.  H.  de 
Lumbres  est  demeuré  à  Varsovie  avec  le  nonce  du  pape. 
On  n'a  pas  trouvé  à  propos  qu'il  se  trouvât  à  l'abouchement 
de  l'électeur,  parce  qu'il  lui  aurait  dit  assurément  qu'il 
avait  mal  fait  de  s'accommoder  avec  nous. 

Le  maréchal  Wittemberg  est  mort  à  Zamosc  d'une  vérole 
invétérée  qu'il  avait. 

Nous  sommes  arrivés  en  cette  ville  le  26  d'octobre; 
M.  l'électeur  de  Brandebourg  y  arriva  le  30.  Le  roi  fut 
à  dieval  et  la  reine  en  carrosse  le  rencontrer  à  un  quart 
de  lieue  d'ici.  M.  l'électeur  voyant  le  roi,  mit  pied  à  terre 
et  vint  pour  le  saluer;  le  roi  descendit  aussi  et  l'embrassa. 
L'électrice  descendit  assez  loin  du  carrosse  de  la  reine  et 
vint  la  saluer.  S.  Ai.  descendit  aussi  et  prit  M""*  l'électrice 
à  sa  gauche,  dans  son  carrosse,  celui  de  l'électirce  suivait 
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îmiHédÎAleineiit  après»  les  dâtoes  de  tei  jgtine  voulaient  (aire 
passer  lô  carrosse  du  petit  prince  électear  âpres  onlui  de  sa 
màref  diais  uo  gentilhotnine  l'empâdia  disant  qu'il  avait 
ordre  de  les  suivre,  et  que  M^  l'électeur  voulait  qu'on  lui 
apprît  de  bonne  heure  à  rendre  civilité  aux  dames»  M.  l'é*- 
leeteur  marchai!;  à  cheval  à  la  gauche  du  roi  qu'il  laissait 
souvent  avancer  de  quelques  pas*  Ils  vinrent  tous  descendre 
obee  la  reine^  qui  marcha  la  première,  conduite  pat*  S.  A. 
rélecteur^  et  le  roi  donna  la  main  à  M*"'  Tectrice*  La  con- 
versation dura  dans  la  chambre  de  la  reine  jusqu'au  sonpar, 
qui  fut  à  Une  même  table  dans  la  môme  chambre.  La  reifl6 
et  l'électrioe  étaient  assisses  au  bout  de  la  table,  la  reine  à  la 
droite  ;  le  roi  était  au  c6té  a  la  droite  de  la  reine  et  l'électeur 
de  l'antre  côté,  àla  gauche  de  sa  femme.  Les  filles  de  la  reine 
servirent  à  table  et  menèrent,  après  souper»  avec  elles,  les 
filles  de  l'électrice.  La  première  fille  de  la  reine  se  mit  lapre^ 
mière  à  table  et  prit  par  la  main  la  première  fille  deVélec* 
triœ,  qui  sjassit  auprès  d'elle,  et  ainsi  de  toutes  les  autres. 
Les  gentilshommes  prirent  caix  de  l'électeur  et  les  menè- 
rent souper  de  méme^  et  sur  lés  dix  heures  on  se  retira,  la 
reine  allant  conduire  l'électrice  jusqu'à  son  antichambre.  Le 
lendemain  le  roi  et  la  reine  furent  voir  LL.  AA.  les  électeurs 
qui  les  vinrent  recevoir  dans  la  rue^  et  M.  rélecteur  ouvrit 
la  portière  du  carrosse  de  la  reine.  Le  roi  conduisit  Télec- 
trice  dans  sa  chambre,  et  M^  l'électeur  la  reine,  où  elles 
demeurèrent,  et  le  roi  passa  dans  la  chambre  de  l'électeur 
avec  lequel  il  fut  deux  heures  en  conférence.  Quand  LL«  MM. 
forent  retournées  chez  elles,  M.  l'électeur  y  vint  ans* 
sitôt  voir  la  reine,  avec  laquelle  il  (ut  bien  encore  deui 
heures.  Aujourd'hui  on  leur  fait  un  banquet  solennel  ;  ils 
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seront  tous  atois  d'un  mémeeàté»  le  roi  et  la  reine  au  mi* 
lieu  de  la  table,  et  M.  TçleoteUr  au  bout  du  côté  du  roi»  et 
!!■"•  l'éleotrice  à  l'autre  bout  du  côté  de  la  reine.  Voua  note- 
rez  qu'à  la  mode  de  Pologne  la  place  honorable  est  le  mî* 
lieu  de  la  table»  Les  officiers  de  la  couronne  ser?ireDt  en  ce 
festin«  M*"'  l'électrioe  a  donné,  ce  matin,  un  fort  beau  car- 
rosse attelé  de  6ix  chevaux  housses  de  velours  cramoisi,  à  la 
reine*  On  dit  qu'ils  partiront  demain  pour  aller  en  la  Mar- 
dbe,  et  nous  après^demain  pour  Varsovie.  Le  roi  ira  voir 
Thorn  qu'on  a  bloqué* 

M.  Akakia  est  ici  pour  des  propositions  de  paix.  Il  devait 
aller  trouver  M.  de  Lumbres  à  Varsovie,  mais  il  s'en  va  à 
Dantzig,  s'étant  contenté  de  lui  envoyer  ses  paquets.  On 
voudrait  que  la  Pologne  traitât  sans  la  Hongrie  et  le  Dane- 
marck,  ce  que  je  ne  vois  pas  qui  puisse  se  faire;  M.  Blondel 
est  iiussi  ici  ;  il  suit  M.  Télecteur.  Je  n'ai  garde  de  vous  rien 
dire  de  ce  qui  s'est  traité  en  cette  entrevue^  car  tout  est 
très-secret  (1). 

On  nous  écrit  de  Constantinople  que  la  Porte  a  envoyé 
ordre  au  Rakotzi  de  vwir  en  personne  rendre  compte  de 
ses  actions,  à  peine  de  perdre  seu  fief*  Je  crois  qu'il  n'o- 


(i)  Par  le  traité  de  Welau,  c«nclu  le  iq  septembre  1657,  eutre  la  Pologne  et 
Télecteurde  Brandebourg,  rancien  vasselage  de  la  Prusse  fut  reniplacé pâf 
une  alllanee  perpéloelle.  Toutefois,  le  roi  et  la  république  de  Pologne  se  réoer- 
yèrent,  par  l'article  6  de  ce  traité,  leurs  droits  sur  le  duché  de  Prusse ,  pour 
le  cas  où  les  descendants  mâles  de  l'Electeur  seraient  éteints.  En  vue  de  cette 
éTenlUjIlité,  on  a  stipulé  que  les  EtatSf  magistrats  et  ofiiciers  du  duché  prête* 
root  un  serment  par  lequel  ils  s'engageront  à  reconnallre,  en  cas  d*extinction 
des  descendants  mâles  de  l'Ëlectdur,  le  roi  et  la  république  de  Pologne  pour 
leurs  seuls  et  légitimes  Muverains.  Ce  serment  sera  renouvelé  devant  des  dé 
pûtes  polonais,  à  chaque  hommage  qui  sera  prêté  au  duc.  —  C'est  à  Bydgoscz 
(Bfomberg),  à  ta  suite  dés  confërencefi  dont  parle  des  Noyers,  qde  fût  fattfll 
le  traité  do  Wèlsu^  Is  6  novembre  1507. 
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béira  pas;  car  tous  ses  peuples  se  préparent  pour  se  dé- 
fendre contre  l'invasion  des  Turcs. 

Je  reçois  encore  deux  de  vos  lettres,  par  deux  ordinaires 
qni  nous  arrivent  ensemble;  elles  sont  des  1 4  et  2 1  septembre. 
Dans  mes  précédentes,  qui  je  crois  vous  doivent  être  arri- 
vées, vous  aurez  vu  que  les  offres  que  (exi  M.  d'Avaugour 
avait  faites  à  M.  Télecteur,  n'ont  pas  prévalu. 

J'aurais  grande  joie  si  vous  aviez  la  naissance  du  {protec- 
teur, de  la  voir.  Je  vous  ai  envoyé  celle  du  Grand-Seigneur. 
Je  vous  rends  grâces  de  vos  nouvelles. 

CXXIX 

17  noTtmbre  1657.  Posnanie. 

INgrcMloii  attroloffiqne.  —  Horloge  ée  Haygent.  —  DesertpUon  en  ther- 
momètre. —  Le  roi  ée  Suéde  dont  le  Danemorek.  —  Entrevae  dn  roi 
de  Poloffoe  avec  réleetènr  de  Brandeboary  A  Poscn.  —  Portrolt»  de 
rÉieetenr  et  de  ta  femme.  —  Biondei.  —  Akakla  —  loacUvIié  du  seeoiiri 
aatrlcblen.  —  Retour  de  Gzarneekl  de  la  Poméranle. 

La  reine  est  du  sentiment  du  député  de  MM.  les  États, 
touchant  M.  de  Bye  et  sa  capacité,  mais  avec  tout  cela  no- 
tre grand  chancelier  est  de  ses  amis.  C'est  dans  votre  lettre 
du  28  septembre  que  vous  m'en  parlez,  et  par  laquelle  vous 
me  dites  que  notre  paquet  du  19  d'août  est  perdu.  Je  ré- 
pondais, dans  ma'  lettre  de  cette  date  aux  vôtres  des  20  et 
24  juillet,  mais  comme  vous  ne  me  parlez  pas  de  la  nativité 
du  Grand-Seigneur,  que  je  vous  ai  envoyée  dans  celle  du 
5  août,  par  la  voie  de  M.  Goymans>  ni  des  autres  de  cette 
même  voie,  je  m'imagine  qu'elles  seront  perdues.  Je  vous 
renverrais  dans  cette  lettre  la  même  nativité  si  je  l'avais 
ici,  mais  je  n'y  ai  rien,  pas  même  la  vôtre,  pour  la  confron- 
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ter  avec  la  révolution  que  vous  m'envoyez,  qui  certainemeut 

est  mauvaise,  et  je  vous  coqseillerais  de  ne  point  fidre  de 

voyage  durant  icelles.  Quapd  je  veux  bien  considérer  une 

révolution,  je  mets  en  ordre  tontes  les  précédentes,  et  con- 
sidère avec  laquelle  elle  a  le  plus  de  rapport,  et  ce  qui  s'est 

passé  durant  l'année  avec  laquelle  cette  dernière  convient 

pour  en  former  mon  jugement.  J'ai  mis  pour  cela  par  ordre 

toutes  celles  de  la  reine  de  Pologne. 

Si  j'avais  ici  votre  nativité,  je  pourrais  mieux  examiner 
la  révolution  et  vous  en  dire  mon  avis»  qui,  sur  cela,  et  sur 
toute  autre  chose,  cédera  avec  raison  toujours  au  vôtre. 
J'ai  éprouvé  souvent  qu'une  mauvaise  révolution  sans  une 
direction  de  sa  nature  ne  produisait  rien;  ni  une  directicm 
sans  une  révolution.  La  direction  de  mon  ascendant  au... 
de...  ne  produisit  rien,  parce  que  la  révolution  n'était  pas 
mauvaise  et  que  ti.  est  signe  de  mon  ascendant.  Enfin  je  prie 
Dieu  qu'il  vous  comble  de  prospérités.  J'écrirai  pour  les 
naissances  des  enfants  vivants  de  l'empereur  défunt.  Ob 
m'écrit  de  Vienne  que  c'est  Don  Juan  qui  a  fait  prendre  le  pa- 
quet d'Allemagne,  où  était  le  nôtre»  et  qu'il  l'a  envoyé  à 
Prague  ;  qu'on  y  a  trouvé  toutes  les  arcanes  des  ambassa- 
deurs français  qui  sont  à  Francfort. 

La  reine,  en  entendant  lire  dans  votre  lettre  rinvention 
de  l'borloge  de  M.  Christien  Huygens,  en  a  eu  aussitôt  envie. 
Elle  en  veut  faire  venir  une»  et  moi  je  veux  aussi  en  avoir 
une,  parce  que  je  me  plab  à  observer  les  naissances,  et  je 
crois  qu'elle  y  sera  bien  propre.  Si  je  vous  pouvais  envoyer 
un  thermomètre  de  Florence,  je  le  ferais  de  bon  cœur  ;  mais 
il  se  (romprait  assurément  étant  dans  un  paquet  de  lettres. 
Ils  servent  encore  pour  juger  de  la  différence  des  degrés  du 
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ohaod  et  du  (boid  de  diflërentM  réftons  pÂree  qu'ils  sont 
tous  ftjitstis  à  tin  poiDt.  Le  grand  duo  en  porte  toujours  un 
dans  sa  poche.  J'en  aijci  deux  et  je  tous  en  souhaite  un. 
Je  vous  envoie  cependant  la  juste  grandeur  et  figure; 
vous  en  pourrez  feire  faire  un  chez  un  émailleuTy  ils  sont  si- 
gillés hermétiquement  et  divisés  en  50  parties.  On  met  de- 
dans de  l'esprit-de-vin,  qui  se  condense  au  froid  et  se  dilate 
au  chaud  ;  toute  la  différence  qui  sera  entre  celui  que  vous 
ferez  faire,  c'est  qu'il  ne  sera  pas  ajusté  au  point  de  ceux  du 
grand  duc,  et  qu'ainsi  le  vôtre  ne  correspondra  &  aucun 
autre. 

Il  est  temps  de  vous  dire  quelque  chose  de  lios  nouvelles 
en  vous  rendant  grâces  des.vAtres.  Le  roi  de  Suède  n'avait 
pas  encore  quitté  le  siège  de  Frideriksode  quand  vous  avez 
écrit  votre  lettre,  et  il  a  failli  aussi  s'y  perdre;  ne  sachant 
pas  qu'il  y  avait  5,000  hommes  dedans,  il  y  voulut  faire 
donner  un  assaut,  quand  par  un  prisonnier  il  apprit  l'état 
de  la  place,  de  laquelle  il  se  retira.  Le  roi  de  Danemarck  y 
entrait  quasi  tous  les  jours  durant  le  siège  par  le  Belt,  et 
par  les  conseils  de  cette  cour-ci  il  a  toujours  évité  d'être 
obligé  à  une  bataille,  en  quoi  les  Suédois  excellent,  mais 
hors  de  là  ils  savent  peu  ;  ils  assiègent  aussi  mal  une  place, 
que  les  Polonais  la  défendent.  —  Maintenant  le  roi  de  Suède 
est  à  Wismar,  dans  le  port  de  laquelle  les  Danois  tiennent 
la  flotte  suédoise  resserrée.  M.  l'électeur  de  Brandebourg 
eut  nouvelle,  le  4  de  ce  mois,  que  le  roi  de  Suéde  montait 
sur  sa  flotte  et  voulait  sortir  pour  combattre  la  danoise;  de 
sorte  que  nous  attendons  à  tout  moment  d'entc^ndre  ce  qui 
se  sera  passé. 

M.  l'électeur  arriva  en  cette  ville,   comme  je  vous  l'a! 
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écrit  le  30  du  paesé;  il  en  est  parti  le  6  de  eelui-cî,  de  sorte 
qu'il  y  est  demeure  huit  jours;  il  dîna,  avec  M»*  rélectrice, 
le  jour  qu'il  en  est  parti,  avec  le  roi  et  la  reine,  qui  les  fu- 
rent ensuite  conduire  tous  quatre  seuls  dans  un  carrosse, 
à  un  quart  de  lieue  d'ici.  Les  uns  sont  très-satisfaits  des  au- 
tres; c'est  tout  ce  que  je  puis  vous  en  dire.  Ce  n'est  pas  que 
le  roi  de  Suède  n'ait  essayé  de  troubler,   par  diverses 
propositions  faites  de  sa  part,  cette  entrevue,  mais  ça  été 
inutilement  ;  tout  s'y  est  passé  avec  une  satisfaction  réci- 
proque, et  si  bien  que  si  la  reine  avait 'prétendu  à  l'empire, 
rélecteur  jure  qu'il  lui  aurait  donné  sa  voix.  C'est  un  prince 
de  bonne  taille,  grand,  une  physionomie  résolue,  fort  bonne 
mine,  le  visage  plein,  le  nez  grand,  les  yeux  beaux,  fort 
civil  et  qui  sait  son  monde,  qui  parle  bien  d'aflFaires  et  qui 
les  entend,  assez  prompt.  M*"*  Téleetrice  est  plus  douce  et 
plus   posée,  d'un   tempérament  mélancolique,   qui   parle 
peu,  mais  qui  parle  bien,  qui  n'aime  point  la  bagatelle,  et 
qui  croit  que  les  femmes  se  doivent  mêler  des  affaires.  Elle 
est  petite,  mais  bien  faite;  elle  jeûne  tous  les  mardis  jus- 
qu'aux  étoiles,  parce  que  le  prince  d'Orange,  son  frère,  est 
mort  ce  jour-là,  et,  comme  ils  sont  partis  d'ici  un  mardis 
elle  a  été  à  table  sans  boire  et  sans  manger;  elle  coupait  les 
viandes  pour  les  autres,  recevait  les  santés  et  laissant  les 
verres  les  portait  aux  autres  ;  elle  est  fort  dévote  et  zélée  en 
sa  religion  réformée. 

M.  Biondal  suit  son  A.  l'électeur;  il  n'est  pas  si  adroit  né- 
gociant que  M.  de  tumbres.  M,  Akakia  qui  était  aussi  venu 
ici  faire  des  propositions  de  paix,  qui  n'ont  pas  été  accep- 
tées,  est  parti  le  matin  dont  M.  l'électeur  partit  le  soir 
pour  retourner  auprès  du  roi  de  Suède  pour  lui  dire  que  la 
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Pologne  ne  pouvait  traiter'sans  ses  alliést  quelqae  ayantage 
qu'on  lui  proposât. 

En  ce  lieu^ci  de  ma  lettre,  je  reçois  la  vôtre  du  5  octobre; 
à  Tavenir  les  vôtres  et  les  nôtres  seront  plus  fraîches,  parce 
que  nous  chercherons  des  correspondances  pour  les  faire  ve- 
nir par  Berlin. 

Nos  troupes  prennent  leurs  quartiers  d'hiver  aux  envi- 
rons d'Elbingy  Marienbourg  et  Thom,  pour  empêcher  que 
les  garnisons  de  ces  places-là  ne  fassent  des  courses  cet  hi- 
ver. Les  Allenumds  se  sont  excusés  du  siège  de  la  dernière, 
disant  que  la  saison  était  trop  avancée;  mais,  pour  moi,  je 
crois  que  c'est  qu'ils  veulent  arrêter  la  guerre  en  ce  pays-ci, 
de  peur  qu'elle  n'aille  chez  eux. 

Vous  aurez  su  la  rupture  du  congrès  de  Francfort. 

La  maison  d'Autriche  espère  qu'on  le  rassemblera  plus 
lom  des  Français,  afin  qu'ils  ne  le  tooublent  pas. 

On  vient  de  dire  que  M.  Czamecki,  palatin  de  Russie, 
qui  avait  passé  TOder  à  Stettin,  revenait,  et  que  déjà  il  était 
rentré  dans  le  royaume.  Je  sab  qu'il  avait  ordre  de  prendre 
ses  quartiers  d'hiver  dans  la  Poméranie  et  qu'il  n'en  a  pu 
être  chassé.  Nous  verrons  ce  qu'il  dira  à  son  arrivée. 

GXXX 

U  notembrt  1657.  Poinuiio. 

BéprMattoBft  4e  la  farataoBastrlckleuie  à  Gmcovlc— Dételte  «cslNuiali. 
~  Gsaracckl.  -*  Bit*  MiMfée  par  Goatiewiia.  -^  La  UtobIs  se  aéclare 
en  flivear  ae  la  Poiocae.  —  ••  La  Cîaraie  toatin  par  les  MotcoTitca.  - 
De  Laaikrce.  —  Briffandaf  et  ac  reltres  en  Fniagne. 

Je  n'ai  reçu  votre  lettre  du  1 2  octobre  ni  à  Varsovie  ni  à 
Dantzig,  mais  en  cette  ville  qui  est  encore  plus  proche  de 
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VOUS,  et  qui  vous  ferait  avoir  cette  lettre  plus  t6t  que 
de  pas  un  antre  lieu  de  la  Pologne,  si  nous  avions  une  poste 
qui  aDât  droit  à  Anvers  ou  à  Bruxelles.  Je  les  envoie  par 
Dantzig,  et  ainsi  elles  peuvent  arriver  comme  si  nous  étions 
à  Varsovie. 

Je  ne  doute  point  que  la  garnison  allemande  de  Cracovie 
ne  fasse  bien  discourir,  et  je  ne  doute  point  encore  que  l'in- 
tention de  ces  messieurs-là  ne  soit  de  n'en  jamais  sortir  ; 
mais  ils  sont  aussi  ennemis  de  la  guerre  que  les  Polonais  le 
sont  d'un  état  entièrement  monarchique;  et  ainsi  lorsque 
notre  paix  sera  faite,  il  fendra  que  ces  messieurs-là  retour- 
nent chez  eux.  Ils  ruinent  fort  ce  pays-ci,  et,  hormis  le  feu, 
ils  font  pour  le  moins  autant  de  mal  que  les  Suédois^  avec 
lesquels  ils  ne  veulent  avoir  la  guerre  qu'en  Pologne. 

Vous  me  dites  qu'il  court  un  bruit,  que  M.  Télecteur  a 
signé  le  traité  avec  le  roi  de  Pologne  et  le  roi  de  Hongrie, 
sur  quoi  je  vous  dirai  que  la  moitié  de  ce  qui  se  dit  est 
vraie;  c'est-à-dire  que  ce  n'est  qu'avec  nous  qu'il  a  signé, 
et  les  antres  y  ont  été  présents. 

Je  crois  que  S.  A.  l'électeur  penchera  toujours  du  côté 
qui  établira  la  paix  de  l'empire. 

On  trouve  fort  étrange  de  ce  côté-ci,  que  la  France  per- 
mette aux  Anglais  de  prendre  pied  à  terre  ferme,  et  on  croit 
que  les  ministres  ont  oublié  la  politique^  puisqu'à  la  fin  les 
Suédois  seront  plus  dangereux  que  les  Espagnols. 

Nous  eûmes  hier  une  nouvelle  qui  a  fort  déplu  à  noire 
cour  :  c'est  la  faute  qu'ont  faite  trois  mille  Danois  de  se 
laisser  surprendre  dans  Frédérichsode  par  six  cents  chevaux 
suédois;  c'est  une  très-grande  perte  pour  le  parti,  et  qui 
pourrait  bien  obliger  ce  roi  à  traiter,  avec  l'iropertinenle  re- 
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traite  de  Oumecki  smt  y  être  oontraini;  je  crois  ^pe  lors- 
que la  gdée  iera  veone,  ob  lui  fera  réparer  te  bote* 

Il  nous  est  veou  nooTelle  que  le  grond  trésorier  de  Li* 
thnanie»  qui  est  aussi  général  de  campague^  avait  assiégé 
Riga  avec  10,000  hommes;  que  le  duc  de  Cooriande  lui  en 
doDoait  4,000  qu'il  a  sur  pied;  que  Ton  avait  enlevé  tout  le 
bétail  de  ceux  de  la  plaoe  et  |MÎs  tous  les  jardins  pleins  de 
choux  qu'ils  salent  pour  Thiver,  ce  qui  est  la  ruine  de  la 
plaoe,  qui  tombera  assurément,  si  eOe  n'est  secourue  par 
mer  avant  les  glaces.  Les  Moscovites  promettent  qu'ils  d<Hi- 
neront  toute  l'assistance  qu'ils  pourront  pour  ce  siège,  et 
les  paysans  de  Livouie  promettent  des  vivres  et  du  fourrage 
pour  l'armée,  témoignant  dire  bien  sûrs  (Je  revenir  sous  la 
Pologne,  par  la  crainte  qu'ils  ont  de  tomber  entre  les  mains 
des  Moscovites.  J'ai  des  lettres  de  ce  siège  qui  disent  que 
les  Moscovites  ont  battu  le  comte  de  La  Gardie,  qui  ne  peut 
plus  entrer  ni  jeter  de  secours  dans  Riga;  quatre  oompa* 
gnies  de  dragons  seulement  s'y  s(Mit  jetées  à  l'arrivéa  des 
noires. 

Nous  attendons  ici  dans  sept  ou  huit  jours  M.  de  Lumbres 
et  le  nonce,  qui  étaient  demeurés  à  Varsovie;  on  leur  a  en- 
voyé une  escorte  contre  l'ipsolence  de  nos  Allemands  qui 
volent  tout  ce  qu'ils  rencontrent.  Ils  démontèrent  ces  jours 
passés  un  convoi  que  la  reine  envoyait  avec  ses  chariots 
pour  la  conduite  de  quelques  bardes,  et  prirent  tous  les 
chevaux.  Tout  a  été  rendu  ;  mais  pourtant  cela  fait  voir  que 
ce  sont  de  grands  voleurs.  Les  chefs  font  une  assez  rigou- 
reuse justice,  et  on  ne  peut  attribuer  ces  désordres  qu'a  la 
mauvaise  nature  des  reitres.  Les  Polonais  en  tuent  tous 
les  jours,  et  j'ai  peur  qu'a  la  fin  il  n'arrive  du  désordre  entra 
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léft  uns  0t  l«ft  aotret.  On  enrôle  en  Prusse  partie  des  troupes 
«llemtindes  pour  tenir  les  places  d'Ëlbing  et  Marienbourg 
bloquées  tout  Thiver. 

cxxxi 

l«r  déeembra  1657.  Fosuania. 

AnUpatlile  ée»  Polonais  ponr  la  maison  4'Antrlelie.  —  Trallé  encre  la  Po- 
loffne  et  l'empcrenr.  —  Le  roi  de  Suède  offre  à  la  Polofne  la  resUtntlon 
do  la  Fmsse.  —  Prédiction  snr  ce  roi. 

Je  vois  par  rotre  lettre  du  1 9  octobre  que  le  paquet  du 
19  août  s'est  retrouvé,  et>  pour  répondre  au  commencement 
de  votre  lettre  qui  me  parle  du  traité  entre  la  Pologne  et  la 
maisoti  d' Autriche,  je  puis  vous  assurer  qu'il  y  a  tant  d'a- 
version entre  lesdeui  nations  que  malaisément  ils  s'assujetti- 
raimt  à  cette  maison;  et  depuis  que  nous  sommes  ici, 
quelques  officiers  allemands  ayant  parlé  de  cette  succession 
ponr  le  roi  de  Hongrie  devant  des  Polonais,  ceux-ci  s'en 
sont  si  fort  offensés,  que  cela  a  failli  fliire  grand  bruit,  et 
les  Allemands  ont  été  obligés  de  se  dédire  de  ce  qu'ils 
avaient  avancé  sur  ce  sujet.  Si  je  croyais  les  chemins  assez 
sûrs,  je  vous  enverrais  le  traité  fait  avec  la  maison  d'Autri- 
che, mais  je  craindrais  qu'on  n'ouvrit  notre  paquet.  La 
reine  en  a  ikit  voir  l'original  à  M.  de  Lumbres,  et  ainsi  je 
ne  doute  pas  qu'en  France  on  n'en  sache  la  vérité. 

La  Diète  impériale  qu'on  croyait  rompue  s'est  renouée, 
à  ce  qu'on  nous  écrit,  mais  on  croit  qu'on  la  transférera  à 
Ratisbonne. 

Il  y  a  huit  jours  qu'on  nous  écrit  d'Allemagne  que  les 
Espagnols  avaient  repris  Mardik,  dont  on  écrit  que  les  Fran- 
çais ne  seront  pas  fâchés. 
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Si  nous  avions  été  à  Dantzig,  j'aurais  feit  vos  oomplimeats 
à  M.  Hevélius  et  Heikstadios.  La  peste  qui  y  est  nous  a 
empêché  d'en  foire  le  voyage. 

Nous  attendons  ici  le  retour  de  M.  Akakia,  qui  est  allé 
trouver  le  roi  de  Suède,  qui  a  encore  Fait  offrir  la  restitu- 
tion de  la  Prusse  sans  équivalent,  par  l'entremise  du  duc  de 
Gourlande;  mais  nous  ne  traiterons  point  que  tous  nos  al- 
liés n'y  soient  compris. 

J'attends  de  Varsovie  quelques  bardes,  dans  lesquelles 
sera  la  nativité  du  roi  de  Suède,  que  j'examinerai  avec  la 
révolution  que  vous  m'envoyez.  Fourman»  fameux  feiseur 
d'almanachs  en  Allemagne,  lui  a  écrit  qu'il  prenne  garde  à 
sa  vie  dans  l'anné  où  il  entre,  et  qu'il  courra  de  grand  périls, 
mais  qu'il  lui  sera  impossible  d'éviter  de  grandes  pertes, 
qu'il  fera  durant  cette  année-ci.  S'il  n'envoie  du  secours  à 
Riga  par  mer,  il  n'en  peut  plus  avoir  par  terre.  On  écrit 
de  Gourlande  que  les  Moscovites  pressent  fort  le  comte  de 
Magnus  et  qu'il  ne  sait  plus  où  se  tourner. 

On  fait  partir  d'ici  2,000  reitres  pour  aller  joindre  d'au- 
tres troupes  polonaises  en  Prusse  et  resserrer  les  places 
d'Elbing,  Marienbourg  et  Glowa,  qui  est  un  fort  situé  où 
la  Vistule  se  sépare  pour  aller  à  Dantzig  et  à  Elbing. 

Nous  avons  déjà  écrit  en  Hollande  pour  avoir  l'borloge 
ou  pendulum  de  Christian. 
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g  décembre  1657.  Posnuiie. 


M»«  deGbâillloiL  —  Ilalle.  »  M^*  de  Vont.  -  De  Liunkret  à  Vo«eii.  -  Le 
roi  deSpède  lietae  de  reffasoer  l'Ëleetenr  et  de  négocier  avec  ta  Polo- 
f  ne.  —  Progrès  de  Parmée  polosalM  en  LIvonle.  —  Elle  prend  Venda. 
Bnmliorff,  YoloMr,  Kreyti.  —  Le  Moncovlce  eilpe  qne  le  patrterehe  dee 
KosaeM  prenne  ton  sacre  à  Moscou.  Glinienicld  flls.  Wykowskl.  -nBa* 
kottl  et  la  Pologne* 

L'ordinaire  de  Dantzig  que  nous  avons  attrappé,  nous  a 
apporté  deux  paquets  de  France  et  vos  lettres  des  2  et  9  no- 
vembre. 

La  nouvelle  de  h  grande  maladie  du  roi  de  Pologne  est 
aussi  vraie  que  le  fut  celle  de  la  grande  bataille.  Quand  j'en 
ai  lu  la  nouvelle  à  Sa  Majesté»  elle  s*est  prise  à  rire. 

Je  crois  que  c'est  avec  raison  que  M""*  de  Ghàtillon  est 
affligée  de  la  mort  de  son  fils,  puisque  outre  l'amour  de  mère, 
l'intérêt  du  bien  s'y  rencontre  encore.  Cet  enfant  était  né 
en  16^9,  le  1 1  de  juillet,  à  huit  heures  du  matin.  J'ai  (ait 
venir  de  Varsovie  mon  recueil,  mais  je  ne  vois  rien  en  cette 
nativité  qui  marque  un  tel  accident.  J'ai  aussi  considéré  une 
révolution  qui  n'est  pas  bonne,  comme  vous-même  l'avez 
bien  jugée.  Vous  ne  m'avez  point  répondu  sur  celle  du 
Grand*Seigneur  que  je  vous  envoyai  en  Hollande. 

Vous  me  dites  que  vous  n'avez  point  eu  de  mes  lettres  et 
que  vous  en  espérez  par  l'ordinaire  suivant ,  mais  vous  n'en 
aurez  point  eu.  Je  m'abstins  en  ce  temps-là  de  vous  écrire, 
ne  sachant  pas  si  vous  étiez  arrivé  à  Paris^  de  sorte  que  je 
n'ai  recommencé  que  le  3  novembre,  à  Bydgoscz  ou  Brom- 
berg,  qui  est  la  même  chose. 

II  y  en  a  qui  croient  que  les  princes  d'Italie  ne  seront  pas 
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bien  aises  de  l'échange  que  M .  de  Mantoue  a  fait  du  Mont- 
ferrat  pour  le  Créinonnais,  et  que,  dans  un  traité  de  paix, 
on  pourrait  bien  demander  que  cet  échange  n'eût  pas  lieu, 
comme  autrefois  on  fit  de  celui  du  comté  de  Saint-Paul  pour 
celui  de  Monfort. 

L'aventure  de  M"<'  de  Pont  est  uu  peu  fiàcbeusi  pour  elle, 
elle  devait  mettre  uti  meilleur  ordre  à  ses  affaires  lorsqu'elle 
est  sortie  de  France  On  n'a  jamais  dit  pourquoi  elle  avait 
fiiit  ce  voyage. 

M .  de  Lumbres  est  arrivé  en  cette  ville,  mais  nous  n'ftvons 
aucune  nouvelle  de  M.  Akakia  depuris  son  départ  de  fiyd- 
gocz.  Je  crois  que  le  roi  de  Suède  a  encore  quelque  espé- 
rance de  tirer  M.  l'électeur  de  Brandebourg  de  son  cAté; 
mais  il  n'y  réussira  pas.  il  lui  a  envoyé  le  comte  de  Scbliih 
petibach,  qui  lui  a  fait  de  grandes  offres,  tnais  il  d'à  eu  que 
des  paroles  générales  d'un  désir  de  paix  ;  il  à  témoigtiéavoir 
giiinde  envie  d'en  faire  une  proposition  à  la  reine  de  Polo- 
gne, si  on  lui  donnait  les  moyens  de  venir  ici.  La  reine  a 
ftiît  envoyer  uti  sauf-conduit  A  M.  l'électeur  pour  le  comte 
de  Schlippenbacb,  en  lut  déclaraiit  qu'on  ne  peut  écouter 
aucune  proposition  de  tk^aité  que  conjointement  avec  les 
alliés. 

Notre  armée  (hit  quelques  progrés  en  Livonie  ;  elle  y  a 
pris  la  ville  et  le  château  de  Venda,  la  forteresse  de  ttuin- 
bork,  par  assaut^  où  le  commandant  a  été  fait  prisonnier; 
on  y  a  trouvé  \  1  pièces  de  canon^  1 73  arquebuses  A  croc, 
40  grenades,  9  tonnes  de  poudre,  1 3  centetiiers  de  mèches, 
300  boulets  et  un  mortier.  On  y  a  aussi  trouvé  500  me* 
sures  de  seigle  et  autant  d'orge;  lOOd'àVoidé,  60  di  mlllét 
et  10  Idimeiiut  de  sel.  On  a  prto  «uttêi  Wôhniir,  5ù  ofl  a 
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trouvé  40  pièces  de  canon  avec  quantité  de  munitions  de 
bouche  et  de  guerre.  Ld  général  Alderkas  et  le  colonel  Job 
ont  été  battus  par  les  nôtres  et  poussés  jusqn'à  Pemawa. 
Ensuite  de  quoi  on  a  encore  pris  le  château  Kreytz,  sur  la 
rivière  de  Dwina,  où  on  a  trouvé  30,000  rixdalers  en  ar- 
gent comptant  ;  c'est  où  on  recevait  les  Daoes.  Le  général 
moscovite  Cbowanski,  est  dans  l'Estonie  avec  son  armée,  et 
le  général  Pronski^  aussi  Moscovite,  est  en  Livoaie  avec  la 
sienne*  Celui-ci  a  défait  le  courte  MagnuB  auprès  du  ko 
PeypS|  sur  la  rivière  de  Narwa^  et  l'a  poussé  .jusque  dus 
Rewel^  où  il  s'est  sauvé. 

Le  grand*duc  de  Hoscovie  veut  que  le  père  métropoUtain 
de  nos  Kostaks  prenne  son  sacre  du  patriarche  de  Moscoui  et 

non  pas  de  celui  de  Gonstantinople;  c'est  sur  quoi  ils  se  sont 

brouillés,  et  ce  qui  les  oblige  à  entendre  à  un  aocouamodemeût 

avec  nous. 

Le  61s  de  Chmielnicki  est  demeuré  général,  mais  on  a 
donné  l'autorité  à  Wyhowski,  qui  était  chancelier  du  défunt 
pendant  la  minorité  de  celui-ci . 

Le  Rakotzi  a  envoyé  à  Prague  pour  demander  la  protec^ 
tiou  du  roi  de  Hongrie^  auquel  il  a  envoyé  toutes  les  lettres 
qu'il  avait  reçues  de  la  Porte.  Il  demande  qu'on  Je  souffire 
et  qu'on  le  protège  contre  le  Turc.  Son  successeur  a  écrit  au 
grand  général  de  Pologne  qu'il  veut  vivre  en  bonne  amitié 
avec  nous,  et  qu'il  payera  ce  que  Rakotzi  avait  promis  à  nos 
généraux.  VoiUi  ce  que  lui  a  valu  l'amitié  du  roi  de  Suède 
qui  ne  le  rétablira  pas. 


4kMBB^to>HM>«AkMMk«rtAMA*_JbMBaak 
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17  déeembre  16b7.  Pofnanie. 

!•«  reine  Ckrtoilne  à  Fonuineklean.  —  ScUlpenbaeh,  envoyé  4Lu  rai  ie 
Saède.  -  Aluikla.  —  Néyocùitlons  :  la  Polofne,  TAnUicke,  In  Suéde» 
PJIeeicnr,  U  Saxe.  ^  L*Ancrlebe  Inqnlétée  par  les  nnnvenMnli  de  Vw- 
mée  inrqne-^  Bakoui. 

Le  dernier  ordinaire  du  t6  novembre  ne  m'a  point  ap- 
porté de  Y08  lettres.  M  de  Wicquefort  me  dit  que  vous  étiez 
allé  aux  champs  pour  quinze  jours»  ce  qui  me  feît  croire  que 
je  n'en  aurai  point  encore  par  celui-ci.  11  m'a  écrit  Tarrét 
et  Texécution,  tout  ensemble,  de  la  reine  Christine  à  Fon- 
tainebleau. Ce  récit  a  fait  dire  en  ces  quartiers-ci  que  cette 
aciion  était  toute  gothique,  et  que  l'érudition  n'avait  point 
adouci  les  mœurs  de  cette  reine. 

liCcomte  de  Soblippenbacb ,  ministre  favori  du  roi  de  Suède, 
avait  témoigné  à  M.  l'électeur  de  Brandebourg  un  grand  de- 
sir  de  pouvoir  passer  en  cette  cour  pour  y  faire,  disait-il, 
des  propositions  agréables,  La  reine  a  fait  pour  cela  envoyer 
un  sauf-conduit  à  son  A.  l'électeur;  mais  nous  n'entendons 
plus  parler  dudit  Schlippenbach.  Les  dernières  lettres  de 
M.  Akakia  faisaient  espérer  qu'il  viendrait  apporter  la  ré- 
ponse aux  propositions  qui  lui  furent  faites  à  Bydgoscz.  Ce- 
pendant, nous  travaillons  à^  faire  que  le  roi  de  Hongrie  se 
déclare  ouvertement  contre  celui  de  Suède,  autrement, 
qu'il  faut  qu'il  consente  à  la  paix  que  nous  ferons  conjointe- 
ment avec  le  Danemarck.  C'est  aussi  à  quoi  M.  l'électeur 
est  résolu,  qui  s'est  déclaré  de  prendre  un  délaiment  pour 
un  refus,  s'il  est  de  plus  de  quatre  jours.  Je  suis  persuadé 
que  la  maison  d'Autriche  ne  veut  point  de  guerre  mainte- 


.  VtL  PIBBEB  DBl  ITOTBEB/  S65 

nant  et  qu'ainsi  elle  écoutera  les  propositions  de  paix.  Elle 
craint  le  Turc,  qui  a  de  grandes  forces  de  terre  dans  la  Si- 
listrie  et  Bosnie.  Nous  avons  eu  avis  que  le  Rakotsâ  et  son 
fils  avaient  été  pris,  et  qu'on  les  conduisait  à  Gonstantinople. 
Mais  c'est  ce  qui  n'est  point  certain. 

Dans  ce  même  moment  que  j'écris»  il  m'arrive  des  lettres 
qui  disent  que  l'armée  du  Turc«  sous  le  commandement  du 
bassa  de  Bude,  qui  était  aux  omfins  de  Transylvanie  pour  y 
entrer,  ayant  appris  que  les  États  de  ce  pays-là  avaient  élu 
pour  leur  prince  Kedaij-Ferents,  c'est  ainsi  qu'on  le  nomme, 
s'était  retirée  en  partie,  que  seulement  quelque  40,0(X)  Tar- 
tares  étaient  encore  demeurés  à  Temeswar,  attendant  les 
ordres  du  Grand-Seigneur,  lequel  était  venu  à  Andrinople  ; 
et  le  premier  visir  s'avançait  sur  Belgrad  où  les  Turcs  vou- 
laient former  une  grande  armée,  sans  qu'on  pût  pénétrera 
quelle  intention  ;  ce  qui  donne  grande  jalousie  à  la  cour  de 
Hongrie.  Le  Rakotzi  n'est  pas  pris  comme  on  avait  dit;  il 
s'est  jeté  dans  une  forteresse  avec  son  fils,  d'où»  pour  le  lais- 
ser sortir,  les  Etats  de  Transylvanie  demandent  qu'il  ra- 
chette  tous  ceux  qui  furent  pris  des  Tartares  à  son  retour  de 
Pologne,  et  les  Turcs  y  ajoutent  qu'il  satisfiisse  la  Pologne 
de  tout  ce  qu'il  lui  promit.  Enfin  c'est  un  prince  sans  res* 
source;  ce  qui  fait  que  le  Turc  l'a  voulu  perdre,  c'est  l'alliance 

faite  avec  les  Kosaks,  le  Moscovite  et  le  roi  de  Suède;  et  lors 
de  cette  dernière  disgrâce,  il  avait  encore  un  ambassadeur 

de  Suède  auprès  de  lui.  Le  Turc  en  a  pris  jalousie  et  a  cru 

que  toutes  ces  alliances  étaient  pour  lui  faire  la  guerre. 

On  nous  écrit  de  Francfort  que  le  plénipotentiaire  de 

Suède  y  faisait  voir  une  lettre  de  son  maître,  et  laquelle  il 

a  montrée  à  M.  le  maréchal  de  Grammont,  par  laquelle  il  lui 
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mandait  quMI  ^taît  convenu  avec  la  Pologne,  de  Francfort 
sur  l'Oder,  pour  traiter;  ce  qui  est  faux,  puisque  même  il 
n'a  pas  encore  déclare  s'il  veut  traiter  ou  non. 

Les  électeurs  de  Brandebourg  et  de  Saxe  se  sont  abou< 
chés,  mais  nous  ne  savons  encore  rien  de  ce  qu'ils  ont  traité. 
La  reine,  en  se  séparant  de  M"*  l'électrice,  la  pria  de  tra- 
vailler, en  cet  abouchement,  à  faire  prendre  au  Saxon  le 
parti  de  la  Pologne,  ce  qu'elle  promit. 

CXXXÏV 

Î3  déctmbre  1657.  Posnanie. 


tfaoi  la  Dwlna.  —  Le»  MiM€0¥lies  aitléseut  Bewtl.  —  SaceeMCort  de 
Bafc«lsl.  -~  L«  roi  tfe  Bnèéc  cm  »rlt  «  iralMr  nvec  !«§  «iilCf  «t  u  Po- 
logne. —  Pollllqne  astndeiite  de  PAnirlcIic. 


Si  quelquefois  je  manque  de  nouvelles  du  pays,  trouvez 
bon  que  je  m'entretienne  avec  vous  de  celles  d'Italie... 

Je  reçois  une  lettre  du  1 7  novembre  de  Meslay,  dans  la- 
quelle vous  me  faites  l'honneur  de  me  promettre  la  conti- 
nuation d'une  amitié  constante  et  durable.  Je  vous  en  rends 
toutes  les  grftces  que  mérite  une  chose  que  j'estime  plus 
qu'un  trésor,  ce  que  je  vous  dis  sans  compliments,  mais  de 
l'abondance  du  cœur. 

L'automne  n'a  pas  été  plus  beau  ici  qu'en  France  ;  il  a 
plu  quasi  toutes  les  nuits,  et,  de  jour,  il  faisait  un  brouil- 
lard épais  et  humide  qui  a  causé  des  rhumes  universels 
dont  personne  n'a  été  exempt.  Les  Allemands,  comme  je 
vous  ai  dit,  qui  avaient  bloqué  Tborn,  n'en  ont  pas  voulu 
&ire  le  siège  à  cause  du  mauvais  temps  ;  mais  il  n'empâcbe 
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pis  le  géotfrttl  Gooiiewtki,  grand  trésorier  de  Lithuanie,  da 
continuer  celui  de  Riga;  il  a  pris  deux  navires  lubecquoîi 
dans  la  rivière,  chargés  par  les  Suédois  de  munitioDs,  qui 
prétendaient  y  entrer  à  la  faveur  du  bon  veut.  Il  écrit  main«< 
tenant  qu'il  ne  craint  plus  la  mer  et  que  la  rivière  comment» 
çait  i  geler»  Je  crois  quasi  que  nous  prendrons  la  place* 
Les  Moscovites  ont  assiégii  Rewel»  et  le  froid  n'eoipécbe 
pas  ces  gensHci  du  septentrion  d'agir  Tbiver  ;  on  en  ferait  de 
merveilleux  soldats  s'ils  étaient  bien  conduits. 

Les  Kozaks  sont  fort  désunis  ;  une  partie  veut  qu'on  ait 
recours  à  la  clémence  du  roi;  depuis  qu'ils  sont  brouillés 
avec  le  Moscovite,  dont  on  nous  a  apporté  nouvelle  qu'ayant 
donné  im  soufflet  a  sa  femme  en  présence  du  père  d'elle, 
qui  ne  le  pouvait  souffrir,  tua  ce  czar  d'un  coup  de  couteau  ; 
qu^on  tient  cette  mort  encore  secrète^  et  que  ces  peuples 
ont  quelque  dessein  de  se  mettre  en  république.  Je  tiens 
cette  nouvelle  fausse  { I  ).  encore  que  tous  les  ambassadeurs 
qai  allaient  trouver  ce  prince  aient  été  arrêtés  à  la  frontière 
sans  qu'on  leur  dise  pour  quel  sujet  on  retardait  leur 
voyage. 

Les  aflkires  de  Transylvanie  ne  sonl  pas  encore  bien  pa- 
cifiées. Le  Turc  a  nommé  à  la  principauté,  Kemnianus,  ci- 
devant  général  des  armées  de  Rakotzi,  ei  qui  fut  pris  des 
Tartares  a  la  r^raite  de  Pologue.  Les  Etats  ont  élu  Reday- 
Ferents,  qui  esta  dire  Français-Reday  ;  mais,  en  ce  pays-là, 
le  surnom  précède  le  nom  de  baptême.  Je  crois  que  eelui 
qui  aura  le  plus  d'argent  prévaudra.  Pour  Rakotzi,  on  lui 
accorde  la  jouissance  paisible  de  son  patrimoine  pourvu  qu'il 

(i)  On  saîl  qu*Alexl8  MlchallowUch,  père  du  célèbre  Merrc  !•',  mourut 
eo  1677. 


OM*  .1*  I  ton  Vi^Vhnn  a« 


«teB»?îJWlW»K«M«<P*'il  %1™SWH.  ^ 

à  ce  traité  ;  mais  on  leur  dit  :  «  DéotejpBl(baM«|ualtVff4M> 


vrai,  ce  ^er^u  par  i  apprenepsion  qu  aurait  le  snesoi?  w 

¥^'trée  des  ^aiitrichiéàs  en  ^oineraîfié,  mais  je  WJ^  |iCT8tffld6 

que  .ce  n  est  que  pour  gagner  du.  temps.  Le  rm  de  ^pnâne 

-,      --  ...         .....Miuii 

sur  les  propositions  qn'U,a.>ites  4'A"}fif&ff*fflHiP!fTJfi6*l8 

-4'lffl^'ïiitp;4%ppiXf  Dw»  pWv4e j«»w/l>B«f^«TOMèïP 
et  nous  saurops 9r.q«9i  '4  (a»àm§'^ .\m¥tj^\hip  UmAarui 

CAiX.Xyf  '!'•'.  if  vA  uttmalMU 

Qonflewkxl  pousse  Masnns  ¥ers  Pernawa.  -.^éfodatloiis  des  SÔMote 
-  èWè'l»airt<ldit/--^lélil|ift^nili»rér  âalHiMés^ët^MMéi#lil^^ 

^    Je  rfaî  poiht  encore  eu  de  Vos  \Mésii^''àk0l  tk^ 
"dâire,  ce  qvA  irie  fait  voir  qdeVoiis'éCés'àBseÂî^ïé*^^^^ 


»V.'   •  li        I      ^ 


«-r.-j^  •: .    •-  :r 


(i)  Non,  elle  n'a  pas  crevé,  même  Jusqu'à  nos  jours  ^â  iÉmmWfejthts 
n*ont  Jiippis  su  k  quoi  il  faiblit  s'en  tenir  dans  tontes  les  affaires  où  l'Autriche 
prenait  part. 
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n^mmi  fm  hmioeonp  âê  nouTtUei  i  tous  dire.  Noos  n'atont 
point  iê  lolltw  do  lif ooio.  Le  général  Gonsiewdu»  dans 
ioa  dornlèrfa»  inarqoo  qo^il  allail  dierdier  le  comte  Ma- 
gnUf  qui  a'était  retiré  dana  un  bob  auprès  de  Pamata» 
a? ec  sfai  régiments  de  reltres  et  quatre  de  dragons»  ayant 
)e|é  on  régiment  dans  ledit  PemaTa;  Riga  cependant  de- 
meure toofoors  bloqué. 

Les  Suédois  avaient  fait  entendre  à  ceux  de  Dantzig^  qu'ils 
leur  voulaient  remettre  le  fort  de  Haupt»  moyennant  une 
récompense  en  argent»  et  qu'ils  envoyassent  des  députés 
pour  en  traiter  :  ils  ont  amusé  ces  députés  durant  quel- 
ques jours»  et  cependant  le  roi  de  Suède  a  fait  savoir 
A  M*  l'électeur  de  Brandebourg,  que  celui  de  Pologne 
traitait  en  secret  avec  lui  par  le  moyen  des  Dantzicains  ; 
mais  S.  A.  l'électeur»  qui  savait  déjà  la  vérité  de  la  chose» 
a*est  moqué  de  TarUfice  du  Suédois»  qui  maintenant  offre 
aui  Dantftlcains  Harienbourg  pour  la  liberté  de  Kœnigs* 
marki  ce  qu'on  ne  lui  accordera  pas. 

Aussitôt  que  la  Vistule  sera  gelée»  nos  troupes  entre- 
jHrendront  quelque  chose  contre  les  ennemis. 

La  roi  voudrait  partir  d'ici  pour  Varsovie  le  15  janTÎer  ; 
mais  la  reine  fera  son  possible  pour  le  faire  attendre  jaa« 
qu^an  retour  de  ceux  qui  sont  allés  troorar  II.  l'ékcteor 
A  BefUn»  qui  sont  :  pour  le  roi  de  Hongrie  »  le  comte 
de  MonteoiCulU  et  l'Isola»  et  pour  nous»  le  palatin  de  Pés* 
Mlda  (!)•  !!•  Owerbek»  qui  résidait  en  cette  cour  pour 
8k  A.  l'éioeteur»  y  va  aussi.  Le  dessein  des  preaaiers  est  de 
hin  eontiniier  la  guen^e  sans  que  le  roi  de  Hongrie  y  entre» 


(1) 

il 


A{MAtèliqUQ/  titre  qm  ptenà  lé  roi  de  'H<)«|(^M{  ^^Mfë^âé*^ 
dar^i  >préftentem6iit  (lottr  roffè^slvev'^të^qU^^^èïVcV^ 
omi6titt[u'il  ti0  fera  pas.  Bû  on  m^Vlf^Ièlr'IÀ^M'a^Bft^de 
tfimt  «or  leur  qaant^^à'filoi;  à  qui:  i^iD^c<6f4é>j^rèU^i^/  (W 
cteMidt*  a  enroyé  à  l'autre,'  mftift'  ladOè  tië'^dmii^  |^âtf^i^ééli^! 
te  que  porte  cet  envoyé.  JecroiB  que^el'didéSUèâ^èfraifif 
((ae  ceki  de  Hongrie  ne  «e  dèslarè  i3<mti>é  liii/ et  S^tiitiflé 
que  le  Hongrois  voudmit  que*  celtii  de  Suède  roM^t 4e  ^rjeH 
mier^  afin  d'avoir  une  excasei  Mnntectteulli'èt'rilgdJNljéfQ} 
statalléft  àBerlin»  et  notre  palatin»  nous  àpjifeiMierdhtv^t^i^ 
péHôur»  la  résokttiofl  de  tontes  «hose».       >    '''''-  ^  ^  <  "  '  *  t  -  ^^  ^ 


,    ..I 


■    •  GXXXVI   ■•  ■■•  '•"  a"'i"  ■■"'[ 

6  janvier  l658.  Po&nanie.     , 

l«  Tiim  M  ic«T«r lares  offrent  desccoiinr  la  Peietn^. -n-iL^gauvittotilK^ 
Manœavres  du  cabinet  de  Parts  et  de  cela!  de  Viennck  ,         , 

Je  vous  ai  dit  dan^  mes  précédentes»  qo(è  F)àtitëlmiéf%f^ 
été  anissi  humide  en  ce  pays^ei  que  vousrid^'lè'^â^ipe^' 
en  votive  lettre  du  7  décembre»  à  {aquéHe'fë'^pÛiélâf  ël' 
juscju'à'  maintenant»  nous  n*avons  pas  ë&  dë^'^eè'  àWè 
cointne  les  hivers  passés.  ;     r  i    j  oup  ;sqû7 

Jësuisinen  fàdhé  que  vous  n'ayetpéi' «"è^që^^lktf^' 
que  je  TOUS  al  envoyées  parradresèê'déH'fi^ârtiyi  Êffiflï? 
vous  poutei:  compter  combien  ii^^  en  à*'  d^  j^éMU98/^  ^ 
nôlïibre  des  oi^ihairei' qui  Vous  inMt^eiôtit^/^gri^^^ 
vbU^'tt^iUire  fc[tfé  }e'^>n  ai  p^  ïÀàh^i  ^d&'^  fâiif  ^rî^^ 
"  'â^é^  v'^ù^'aï  enVèyérof  i^i]fàl  d'uti  MIIét,-^dMt*(>i(S>fe%a^V 
^If^A  tti'âVilît 'èhv6y ê  iie'  CbnMJaritWe^©.^  Par  ce ^lïl&Li^ 


I)\WnW?^au%]  et»f)l^»i dilMlU  1^  réduire  eci.a0«raiH)^ie»ij 3 
.,j>Yff;i|&,fp^,^i4j^S)^iiH9iv9i9AtcmyeK  que  nw*  vi0n4fqn[|fWiei|-) 
X^\  à,]i]f9ii|it^,^e.n«^(jCikMiqMQ9ji  ce  ({«6  je  crois  wsaiiiiSÎ  Wviïk 
Vi^t,/sii9i)r)^i)|  l^iiÇAQdeil  du  khani •  de  qui  rambaM^dreuc.  M9<ih 
l^jjt,.4hY(Mr»  me^^^di  dernier^  une  audiecce  pubUqifC)  qd  ii^ 
bftTPkPguR  6>rtlo^giwip9  loi»t.hautj  pour  p^rduadet  ie  i^ 
q^i'ji|l  ^^ilfMmpa  dte^earén^îre^  et  que,  si  la  PologtiQ  n'ap 
Yf^^  fW>d)eif0]rO0a  wffiMDtfifB  pour  envoyer  ufi^  arvftée  dieKm 
q9il^Hià^)q^!8^Vt  1X^0^8  on  y  «envoyât  de»  trojupeft.qui  poxtaa? 
sentie  nom  d'armée  do  Poldgneretqu'QuxferuientJje  risalOi! 
Leur  dessein  est  de  nous  faire  rompre  avec,  le  Moscovite»  ce 
que  nous  ne  pouvons  paslfli^^  (|U6  la  paix  ne  soit  faite  avec 
les  Suédois»  et  que  les  Allemands,  qui  nous  incommodent 
plus  qu'ails  ne  nous  aident,  ne  soient  hors  de  la  Pologne. — 
NoiiBoMriMisideS"ra«Mi(  de  * CfODStantifiople  ^  qn««  \%  ^wM  »t 
chargé  feklian  de  toutes  les  affaires  du  septentrion,  et  s'est 
i^f^gi^^\^xqp!9  soA  empare  ne  pouvait  être  déti;Mit4)uB  pgr 
l^|[f^MrpJ4^<l^MoscQvie9  à  cajuse  de  l'amitié  que  lesJGr^cs. 
4ç  s^^rj^l^ts^  opt  pour  le  czar,  et  lesquels  sont  en  biei^  plufr; 

^^^^  i^qp^Jb^^  >  qM^  '  i^^  Tucc*  dans  les  provinçB&de,  VjBiJr^ 
rope;  que  cela  ne  pouvait  arriver  que  laPolpgQje  jp^rfAJt, 
4^^)M(e^€iP(fybju£pé6f»  parce  que  ce  n'est  que  p^r  1^  qu'il 

STRHtf  îVÂfeîfi  /*<^W**'=  I'  ^^  ^^^^^  P^  *®*  Polonais^  à  c;?MW> 
^  lf^,g9NiR^x:^^W^i^^  ari^ocratiqu^  qui  ae.  veulent  que  ise^ 
i5fâiftten^^g?jpsj;iç^fQUcier,ile  s'acçrqltre;  mw  il  ff'e»t  TOa?i 

3H^i9y?iÏ6*  #W.^  WW^mJs  qui  s'ay;atïuajeAt;n'^^ept,^nr/ 
*?^S??rfIS^fi){ÇJWr.e  ifl!».^  pqur  .îxpiè^.^jati^or^iei?:  Qi?fl|ç;^l|jle 


f   ^ 


•)A)M^0rlli^fMrailter  de  tdat  wmm  pooid^piOTdaidéMtQO^ 

don  de  se»  einiefiii»,  el  iM«dmmefltdë»lMKimiw)dSisMmi 

^CoAUfMii'^Or,  tt  hm»  aBioms  -nri&MiàDtf^iifcaqvcr/les 

Co«pqaei^9  te  IkMerite»  rMDprai«i«l  &¥ee  nbua^J^l^lnatt 

'htêikm  pensive  loo»  les  aTMfagea  «que  ttpm^^MMiewbw^ 

-iiie^  bt)eiifti»<00eratl;irepde'gueihreeÂ'9Mtënir.  iijp  ^li^^  i' 

-n  'Je'CCiDU  donc  qq'o»  (eiti|>drilB6ra''jps4ii'àioéIqu9^i^«t 

*«a(0ÎFonicfohtinuera  1«  gtie^rré  evec^le^  rbi'  ctePSt^dep  dil  <âii 

i)iûhiferàîlai^aix«  Le  Turc  à  e^dDi^'*d«iiii^li'(fti^er«Mi^4Lhft«i 

(deiclbeieb  i^oepodar  Étîénife  >df  Iai¥àl|r6l$i0,uetid^iéic|- 

•blinuh'' antre  qaitaeit'agvèaldd  aà  itt  'dt^iPbloghé^^tpkim 

h  'déjdi£a)t  office 'p«ur  Basik;' qifi -^  '^t^ft^mipâràvaqit;^  qui, 

<)d  01*018»  iji  sera  téUÙi.  'Étientue  est'Obawépdtoja^râr^tMStë 

•Raàètiiioobtrt  la  Pologne  ;pa^ocr>qoe'4^  ¥orts  bstijioïKàAilé 

quoiledit  Aakotri  est  de  k  eonjanatiohi  eiyti(ve<:)|0i4>  ^^. 

'On-éaiitencpre  qiie  RedayP'«renten'à((tef>tè  la  pèïiuâp^^ 

I  qoQ  tia  Tavis  do  Rakotii»  ot  qii'Hs  s^dtitondont  èttM!|i>ble^éQr 

OMpèdhëi'  ^e  2em)nîan«rts  Jonas,  'que  te  îut'èîa^lldiâji^Iâ 

la  prière  du  khan»  et  qui  est  encore  en  Tariarlé;::»erdk^$ 

•io  ti^ùné,    •'■     '  .-.«■•.  ^  -•!  duo/: 

tiô^Tt^  promet  au  khan  qoe>  s'ii^du  déisatàtwgèj^ 
Tattaquo  du  Moacotite  et  des  Cosaqnesi  il^fetfA%«ft^ 
aoenuii  a^nH^  ^arln<^m^Jlt  qti'il  fait  k  Belgrët^,  ettqb^re- 
«Mitra  K'^SMin  d*M|a^m^  les  VénMen^  Ains  U'Sdmnfe 
4  «me  «aura  a«n«e  ;  it^  eet  cepeaidatii  reteMumë  ^'Andibidl^ 
à UwiaïaiiiiiKiple.  ^  ^vii:;;^ 

t1i!a«(H»dar&ik^Mea  ^rii  an  gntnd  js««iéQàl  déVie^A 
d'ql4«iMr  d(a  m  q«*U  k  i^^tt.  lui  et  ses  tt^èeof«k  ddïsife 


DE    PlElIlIftlDilSliî NOYERS.  gTt 

deurs  qui  .«imiï «u»pcèj^ydaîlui-.b  cm  «leu&N<Ët.aoMiii€»tidQsd0- 
jÉftewffsj^ I^i(i;ii^hqpW  fes  'f n^erra. 4i:)érin:i3&  fecixri oiar- 
teêteq*Mq8»»J^ai?ti  Qfri.|iiirûfeiA.de  mêmeîioî^EtptriïiaiM- 
ifftît;lbÂ^^i|uj^)l^S)am9^  Fm»4e  ataienl^  fait»tt>ilttleitr 

-pp)imîf>pour^ieb)f}êQliev  qtie-Af«iriékcteitii  lee  èé  délacUâtfdu 
imi'dQtS^èdÇà>M:^q«l$  Mi  â«  but»))r0sl4»4itia^  mùînsrluhcid- 
id^  diti]pi&'itp«ffMSftiii})a6  ^«n  d^.t^ntnaiçteriliiii.ttràil^MA'al- 
JlM^Qi^twrt^cfttt^lQ^^  c^W/oiÉ  ]E|e  y[o^teitpa8rcpi!eH»!e  kfi 
{à^iSs^nA  9ia9  fi)6îd»^imfiidfiQ9.n«^rëfG<xur^^ 
.obi^&nl  dit^gpaiiii^A  plaintes^  maisf  nbuft^nvfaiftQikâ A>id]i^ap- 
ètoMif^QtillTjp  ijle!9i?f'.f€OUpe9»  ^  q^ .  nia  venant  <qiJM<  tiûisésrîâe 
ap^)^o^f<f«MP4iQÇflx^aHrê.p£Ilefi  font  ex)d4>re  filuài  ide  onpl 
£q$ii^»îpRtGp9fti*|^i|f  1^3  Su4do)^  ièors  qiï'^KeSfdfkejdélli^aû&t 

Nous  ne  savions  rien  de  ce  que  vous  me  dites, de (N^bia 

i^¥§wi^^j4>Or0pge^r6t  Bo^  Attn}3^wDP3,fem>[à:JihTKâec- 
^NâiiI«3«t'QiTdi9  £mâd«^  i]fi  ^^  .i^))t pasjcciii^seiiércqiiiQ 

guerre  avec  lui,  il  faut  qu'il  se  résolve  à  iî^niiQUrfà  j/fdOri^. 
«^ted«K^mp»c4^  £9lr«'Jà^&n^  )Gepéiidûpt  musbajvontc^i^Eil 


« 

Tèai^;'^t'i\  iiàus  a  fuit  écrire  iei*^eié  l^'dôVSiièdé^liÉ^flrMt 

^  MSI' lé  toi  de  Suède  ne  se  hârt«  de  faim  la  palk)»ÂOM  ^ 
ptétidrons  toute  )a  Livonie;  à  ce  qu'^ii  d^l^^  Oôiii^lâiwdeî 
àos  progtès  y  avancent  tàrt.      '  '        -       i'< «n   nom 


cxxxvii 


,  ,     .  m\    i»^ 


/     » , 


13  janvier  iQ$».  f9nmlè^^  v 

On  etpère  la  imiIx. 

Vôtre  lettre  du  ih  décembre  me  dit  qnetJéiAiikifÈewmi 
ordinaire,  sans  que  vous  en  eussieis  d^ft  BaieilneSi  N«trB[vt9« 
étt' partie  Vagabonde,  en  a  étd'CauM.  ••  i   »-    •  wO 

-Jef  n'ai  |yoint  vu  récHpse,  et  je  ne  voue  «in  puis  rtènidirel 
J^écrirai  voU*e  observation  à  M.  Hévéliue  et  je  vo«8  diniid^ 
qtif'il  t]!ie  i^êpondra.  Nous  avix)ns  déjà  eu  la  npiivelle^derfo 
naissante  d-un  prince  en  Espagne,  p«ir  le  roft>de:Hof»gkrie^> 
qu»nd  votre  lettre  m'est  arrivée,  et  rofibeque'oeWi'd^Bsti 
pagne  lui  fait  de  Tmfante  pour  le  mariage;  Mais Je^nnéà 
q»e','lEâ  'on  i'èKt  empereur,  les  états  de  rfimpive  nty^vauf 
dront  pas  consentir.  •'>  -< 

^'^Biëh  (Jue'les  états  se  soient  accommodés  âveft  itt'rèï tic 
âtiéde  pour  les  différends  survenus'ft  causée ' des' leWi^erki^ 
tiôrceptées  eA  Danemark,  il  y  a  pourta'nt  betfèrébu^'.d'M-' 
gréur  de  part  et  d'autre,  el  Vàn  croit  que  les  prtfmieVi'ddti^  ' 
ti^otix  un  'éeôburs  entier  au  Datremârk.  "  '  ■    •   mi^  ' 

•^'Ehfid  le  pape  vent  faire  une  maison.  On  m^écri%fde«  R^ibne- 
(Jtiï^*^*  décembre  i  Cher  si  stà.  aspettanth  coiVUnkiôtA^'pkià^ 
cW^tààiVtfiàh  ùiîigè  sia  risanato  dâl/n  sàa^fiiHà^'^nm^p»^ 


trazione  ehe  ne  dovrafar  N*  S*  non  mena  per  mortififif^j^n^ 
<W  taw&Vifj/fluf^  p^r^.^^  mM^ffasLQm,  oLfopolq,  Bîjapfès 

p*WÊlhi§tl  §lftsçfM§EU  fj^  qft^qife  l'on  dit  que  Iç  PAP<9,  fW«f 
mon  nouvelliste  ajoute  :  //  vç^lga  poiche  anco  vuol  ai^e/: 
parte  in  questa  facenda  ributtando  tutti  questi  discors i^  diu^ 
che  la  lênerezza  del  PontÊ/icf  rvfVfo  jsuoiparentiy  habile  a  non 
Jargli  conoscere  la  grave zza  del  sitccesso^  f^''^^  che  omnia 
reduêtmttr'^ad  prigtimi/n  ,•  e  questo  pronosiico  vien  molto  cre^ 
dùto^fra  gli  altri  délia  maggior  parte  délie  dame  di  Boni  a. 
•  Je  vous  entretiens  de  ces  choses  parce  que  je  n*ai  rien  à 
MNM'dÎBèj'Noiifi  n^endooa  k  toute  heure  des  pouv^Ues  ds 
aiiqiriiSQ^.8«<fi)fftit  .i  BârU&«^ 

On  écrit  que  A50Dai:u)is  pris  àFradericbftfode»  que  ji^  r^. 
dfi8uèiie(<ivfiîf  «envoyés  d«n$  Riga  pour  \^  SQCo^rs  à^  Ci^Ue 
phcsev  >déso0pérés  de  cq  qu'on  les  voulait  obliger  à  somif; 
•ènlra.iloiiir  patrie»  se  août  jetés  sur  la  garnison  awfsc  d«A 
ooufeMoM;  itsaaSf  comme  cette  action  a  été  commencée  imn 
prtideaukient*  )«  gArnison  s'est  mise  enjijéfeose,  et»  ^  coupfk 
dfunoupqucir  et  d'épée»  est  demeurée  supérieure  des  D8K>pi3, 
qoi'fofiti  été  .fmleriiaés  tm  attendant  les  opdr^s  du  roi  df^ 

Suède.  %    ^      ... 

'.{J1,M^#  ^ri^ed^ft  lettres  de  Berlin  du  IQ  de  ce  mçis  f|ui 
nM%.d|iAept4  gunl^s.  ministres  d'Autriche  ne  pr^tend^i^nl^ 
&^)ie4fl'9m  B^w  k  défensive*  e^t  tous  l?f  alliée  veuMn^ 
l'4f&PSÎiv0<'IS^'U#  t'y  npiniâtrent»  pn  ferfilapaii,,  Mr  Ak^j^i^* 
ayant  écrit  de  Visipar,  du  3  de  çemoii^».guU  ¥^u^(.d^} 
ftwteS.'.HW^lf  iSQiî  d.e  Suède. ^Ypit.toiut  aiçç9r4*«^.P^:fl[»:P« 
i^gMii^^ir^  pwrv  l^iStpréUmii^aireji,  qu^  t^us  ],qs  aUi^^  l?^^^ 


naire  de  Dantzig.  .pqrnsJ  nog  nioft^nq  li'op  eio'io 

eb  .H  ir-)  [o'i-it.l.^î   rr  i  V  f  VVyVVlfP  ^^>LHiiîmol)9nï8uo7 


prise -dèl-pAJefkfHdb^eÇli  èl6^^«pmfI^6Méfeti^mM 

crois  qu'il  passera  son  temps.  .^.\;iijc;Q  ob  oihiCi 

Vous  me  demandez  ^.^fffH^^^^^^  M-  Blondel  et  M.  de 

Lumbres?  Ce  ne  serait  pas  assez  dire  que  le  premier  suc- 

cède^iPte^fclitfi'gtf  d^lrtiofrësseur,  qu'avait  M.  Monin.  C'est  un 

homme  ass|ï^,Jjisp,fe/V..^^  pigftft.fie^^i^fl^jj^j^,  mais,  à 
ce  que  j'en  ai  vu,  il  n'est  pas  le  plus  habile  pour  le  minis- 

twê.q  ir^^tè^puva^éli^^i'^lèlitté'  (^Aitè-a^  WiènW^  et 

ffWfe^^îiMîibtèréfeélériit  'ët^^àtfè  Talisott;'^h'^torTfe(ife'lk  ^ 
iS'(«Mer8||ttè,^%î'^leWè'Hô^teiV,î  ëii  fé¥àît  Irf  pâk/ Hlfc  M?^ 
^fWflSéq^ tfé^kît  ïil^  qùè  ^tsétiûeieî  iensàîtfe  M^iîï  Viflï 
^Qikm  û^ét»î«'|>^^ie'ufe'ieh  fWégnè/qiill'y  àvai*k!fë**rf«i 
fiM^'^t^êâ  âéri^Wt^f^/et'thr  cbtis^;  4ais  9(  tëlîAtlk  tëiHè^ 
îê3^^i§^Sà  '^^pm^A^é  "îtistattcte  i^e^c  iirte  lettè'  o^hî«ft<è«P, 
^i^\%y%mij^smimi^t^^h  après qtr^ fti!rs6rt4VlttWiSffWa 

ni^Pé»^'éè  ^]<ë ^  ^S'ïW  dis ,  ■  foîiieif  ëtï  V^%-iœKtoè^îtiA 
\\f^èMéérJ9m%  M[>dèf  fittthbi^/fe'eiit^un  fort 'liokVîlèdlôi^. 
lét^é^  f^^f.^^Ài  Mf  4esi  êh^sëâ^'^hs;  t|i]^i('fiH^aià^^i|f|)'y 
tfe«(«lsé|)(|tôîâ^  j|M$cr€^  ptf$,^€(iiif  éië^chëi^s^Aé^ôâl^^ 

4l^(  ^'é®  ^:^^fa'mjpbbKfiift>blét^(i£i^fèt{âfo^ra^^ 

cela  en  ce  pays-ci  pour  s'y  faire  regar4^  4la^î^DHMè(Q9 


9n  -  '\i^tnM^i/t  Ail 

ne  lui  doQDQ-t-on  pas  de  la  cour  ce  qu'il  faudrait  pour 
pat«ét»a  d«^aiit«ft(^  Voilà  ce  <iuc^f.e  iltf»iw\\pfeias4)ta)A»\wà 
deux  homipeB.  M»  Fîlbon  n'tflt  pa«  ami  4e  ce  dernier, 

La  séance  du  roi,  au  parlement,  est  d'un  grand  éclat 
contre  les  jansénistes.  Mais  je  crois  que  ces  différends- 
là  ne  peuvent  Itre  bien  jugés  qoe  par  tlfn  oomeil  général. 
.  M»  le  maréchal  de  Gramont  écrit  h  la  reine,  çl'Apgjjjboujjg, 
revei^ant  de  cbw  le  duc  de  Bavière  «  en  des  tenne|  gpjL 
n^rquent  que  ce  prince  pp  veut  point  de  Te^^pire  et^q^'U 
esi  pour  U  roi  de  Hongrie. 

Quand  vous  aye*  ouï  parler  des  traité^  à  Fr^nçfort-surr. 

rOder.  m  n'a  pas  été  entpe  France  et  Esppjjnp,  p^j^i^  entffl 
Pçlogna  et  SuWc 

Los  lettres  que  nous  avons  de. Berlin  du  15  da  ce  mn^. 
dirent  quon  n'y  a  encore  ri^n  Ç9nclu,  Les  4***''^?I^??P?.^ 
prx^pc^cnt  que  les  Polonais  sortent  du  royaume  pour  all|^^; 
cwtre  le  roi  de  Suède,  et  qu'eux,  cependant,  gatrd^rpn^^ln^ 
Pologne*  Je  suis  persuadé  qu'ils  lagfirderq}ent  si  J)i(^n,  flS^'i}  i 
serait  ensuite  difficile  de  la  ravoir.  Le  roi  dç  ^oAgirie  ^, 
prépare  pour  aller  à  Francfoit,  où  sans  doqfe.  il  ^ere  i^j^i^^  ; 
Rakotjii  pourra,  dit-on,  faire  sa  paix  avec  la  Porte*  Reday 
Ferents  lui  aide  en  ce  qu'il  peiit  ^t  s*entend  avec  lui.  On 
m'écrit  et  l'on  m'assure,  que  les  Vénitiens  traitent  en  secret 
avec  1^  Tnro,  et  quo  la  paix  est  fort  avancée.  Nous  partons 
d'ici  le  28  de  ce  mois,  pour  Varsovie. 


.m    . 


•  '.    ■.'•''    il      '.:     r.  ;;  \ 
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^  11  janvier  1658. 

-flJlIît  1       ii*»  r.J  j.      ^l-  •  •  •       i         1   .•■•(»    î 

''Fât^'ïa  poste  d'hier,  arrivée  da  camp  des  Polotiais,  est 
VeiJue  là  coniirmatibn  de  la  déroute  des  Suédois  adt)t^à 
(ïe  ï^erriava.  M.  Zeromskî  s'est  bien  comporté  dans  ôette' 
occasion  :  il  a  laissé  grand  nombre  de  Suédois  tués  sur  ta' 
place  et  en  a  emmené  plus  de  cent  prisonniers.  Il  a  pour- 
suivi le  colonel  ThoU  Jusqu'aux  portes  de  Revel.  M.  Gon- 
siewski  vient  d'investir  lui-même  Pçrnava  ;  il  espère  d'èita-' 
porter  cette  place  par  accord  bientôt,  étant  secondé  delà 
nol)Iesse  dii  pays  qui  a  une  correspondance  suivie  avec  les 
bburgéoïs  de  la  ville.  La  même  noblesse  promet  à  M.  Gdrt-' 
sïewski  trois  mille  de  leurs  paysans  pour  faire  l'attaque  dé 
là'  ville  de  Kîga.  M.  Gonsiewski  traite  avec  les  Moscovites , 
afin  ii^iîiYsTai  remettent  entre  les  mains  certaines  places  de 
LiVônie,  dont  ils  sont  maîtres. 

cnxix 

tes  néffoclatlont  n'avancent  |^s.  —  Combats  en  Llvonle. 

Vous  commencez  votre  leltre  du  28  décembre  par  une 
réflexion  sur  l'accident  de  Rakotaû,  qui  demande  BeCpar#  au 
roi  de  Hongrie  pour  rentrer  en  la  principauté.  R^day  s'y 
oppose»  et  ainsi  il  ne  »'entend  pa»  avec  M»  comme  oo  ivaii 


*  ,ii)i   '  ' 


M0  .^niroA mnrinftian  aa 

«flqnimçjpiâSiMv  >tl  i»  igoùvernef  aodcoiiiBdibdbœideettfftbitel 
JDijrriesiiiaiTqiii'pMipçbiKDsqt  qaaa^ior'cm  is&  îjkid^tW^ifl 

jpiiiàBciniinraU'»  dfmnaQ)DibtKiûq(»;j)^Hd^ftii»Hièaftid^V(AM«il 
ijftunaiaoud'Autrieiie^e  plwfitilde4«r<  T^tfAfitë\r*&ÉXmi  ^ 
^ijestëUei  qui  Je  Mt  utmer;^  ip&i^t*(èil^,^^êmi^mqfA^§i^k 

5):.  iiésîchttfa  allemands,  ifams' le  dommtociiftmitçi^di^âftteAtt 
4ès  wldaU  qiûfaisaî^iiti  dés.<iè9di4«^r{Dltftn^  ^  lâ!s 

&iBl)<^caiVi]tèines.:  aiii^t^JG 'îiM  %k 

avais  autrefois  écrit.  Il  mesemb]Je^ii'iUinfti«b|eM{yââ^V«iAls 
en  Pologne  pour  y  faire  la  guerre,  seulement  pour  y  piller; 
mais  s'ils  ne  se  résolventtilr  aire  la  guerre,  nous  ferons 
la  p^x,,l^e9^qp!i|s  p^y^  veulent  pas  consentir.  Ceux  qu'on 
avait  envoyés  en  Prusse  n'ont  jamais  voulu  passer  la  rivière 
pour  aller  contre  les  suédois,  qui  Tes  sont  venus  voir  et  les 
,9lîfei*fPWé*4<vnaaBtcÇaïi^  gaixteB,;^tr.\«sl  ©MpOjp^i^froftés, 
fli^^^p;ysft,pa^,eu  grai^dfchfl^ej.J^  ^ij^ôïfÂ*^ 
,ÏW.%  gmP>?p4e  quasi  ^st  pristia»  gt,i>  ,01  jA  .i^Afasi  t 
P  ,[V^fe<i9Wé€^.de:.BerUj?i.»'a  e^Qf©  tiep-lw^jfiWiiïJft  p*fo- 
Jtç^^rr ,  L?  .TQi  4^  Si^^.^'eptiayisé  4'jW^Ypj5^r,jteiî©6i*^iHb 
•S^rWIftPPfï^hi^cl^i  ppur.s'abf)u0^Qi:^aç..jlç  |>Mf)!ir  $$I)9Miiii. 
ft^ii^h^  JU,!V^le<^eiiiir.i.cela:  irçit^rde|l^«it«9  Jî^  nêiôluiioips 
{p^  j^;p^  isti^m  laigaerrQi  p^ur 3à{^ij|)f4^f«Mi^  ijiaari, 
r^  j!poiw,«Jft{,gf ^«r^,^>j  (Çjôt4,^ô^^i;Auiricbe.  iLfiijii0iidèt;Siià(te 
fMQftUii  4QjItei)grifiQs'(^n»^wt  ,yi9iteri3<wïf  enbeiHeoràfeiBlali, 

ed'j6tei^4nlljder{^iY^Tfteî  c^  iaff«ilk)^eoPérbaxara'H&faâl2^ 
11^99  r^l^^i  mpiilq$i'#Up  ^fbidaîti'aved 


BB  PIBlfllBlllXBBl  KOYEBS.  OM 

)^\(idft^iefeimdidit)£iTfia>toatesisesifoi(oeis  ioiwifigfiv  fenquB 
iflycf^bbafejjd^  im  fnwaxy  qmnaitMpte^nspnotiirtpfrfl, 
^W4piwilift1  QiQOft  fi(^9ttSipoBi>ce  sié^ei  (DeiiiX)caàt»noa^ 

^le|r9Bf!^£490&(^a,pliii)€iqi>af  QQOSida  hldcuri»  qip  leÉridélsoù*- 
vrirent  et  qui  le^i.cUMîfOth&ssdr  idlear;déohairger.Ieili(9l»d[à 
i^)}#tlipi¥i^rftAl^retaufV'  >Leibatmiu,efaflnihe'Së.  mtbiaaiairge 
^1  k4  nflM§9nfi^i9?^rtli<jEkn^NousipflaMna>piai«Bj<fe.'^ 
i^  <^T^oéf  ;90fiua'$Qih»9èldrdM]Beijoa|:a^ûar  sonrèuà  Vafs<inéL 
8lftï«v'éftqOMophïôfqdCïi^«cI6l(ii  r.)ni  il  .;  •  -  <.  %   .ur.  <?».'!> 

,  .    Koavellcfl  dlfflealté»  de  la  part  dp  roi  de  Soède/,, 

t^^tJo'ÂdJtqilà-^ls  fây^e  quW  pett  dis  li^d;  fau^è  Aé  tefnipy, 
'Çtai?Hotft(tflà^lrt#  tel  vJiuS  r^ndrè^  gé^cé  àeiéïife'l^fëêh 

h  janvier.  Le  roi  de^SiJède  avait  envoyé  ici,  pat^W;  AllaVlàr, 
-dl|  «blWé«(t^èi4r>dé  fraiser  cônjômt^mèfnrkîëè^lôtas^es 
oilliéWte^éàârocSWt^HÂieî  et  d*jA  ^h  ti-«^aî*àlt  hôi^pW^afii- 

,m1««li'^  \9(^ykà  Âaît  ^ft>  'jittbi^'  ï'àsàiStiiblét>'î*fc^fa^iiî*irS?, 

.èiïslp  triAfiléiftfe«î^^1*Jè\sfc  avWî^lé4]falré»\fe®c&^rîi,  ^^ 
^«8udUi<lfiaft4r.^ti)Mb^'i^é*iid4é  ta  l^kii^d^f^IôgrVé;^^  è$i 
«lIdBtehiioeHè9dao!)à»er£^rk;  'c^>i(|(iii'tiâMl?^VèMtëi>^  f^te'lâ^. 
desseins  de  la  paiaiik  fûf  t^t«qb|t>kdJ^Qur^iJ^f^6idQ^ 
al^ta)JBtt)S/B<fîble(»^6tkiaMilPi  ^'  câlt^/i^llî»bd^i&^«Ares 
,iib«rdoQi)9iilfuiwftrit6tîdyè  qU«  «fliîWF  s^^^^lftl  ^<^^1 


t|)Q^^^  ^^.gparre»  Noua  avons  .cop6ndatttrrpt»boPeriiavai|dE 
ei/it.vraLi^e  le  idiàfeeatt  sa  déleiidait  anboiMiM  ^^9>lft^1>ri9M 
(|iiiq[ii9l  Un  Sttédoi»  ne  tieodroat  goèrei^et^laOe  en  iltfofqmi 
Nous  partons  demain  pour  Varsovie  d'où  je  me-dofltndfK): 
Tboniieur  dt  vojus  écrire  plus  amplemeoit. .  > .  >  o  / 


if  féyripr  IÇftS.  J/iffoyi^,  p 
GHilnle  de  ter^lverrattonè  de  ù  iiart  de  rÀmrlclie. 


Il     -"f.   ♦! 


Ma  dernière  fut  de  Posnanie,  écrite  asseib  à  la  b&fteii  Noos* 
devions*  le  lendemain  de  noure  départ,  renetoû>  le  paquetl 
de  France;  mais  il  manqua,  à  cause  de  ^rande^.neîg^{i«k! 
npus  lavons  reçu  huit  jours  plus  tard^  DansivcxtveipvéeiH. 
dente  vous  me  dites  que  les  12,  13  et  lA  décemlbi'a'faQ<idenl 
vaient  ps^  être  lieureux  pour  le  rpî  de  Suièda,  «ms«îe<fKiab 
poîat  appris  qu'il  lui  soit  rien  amvé.  Vouadevea«aMinflvi|ilt^ 
la  nfûsAnn^e  duGrand  Seigneur  qui  doit  marquer*  im  iboÉainaj 
cruel.  On  nous  écrit  qu'il  a  donné  un  souiOBet)  à;Saiioèca|  liiéi> 
dfi.saKOftiQ  un  de  ses  favorisi  et  lait  boKuiUlr  titt)mitoe^dAA8. 
de  VJbuile»  parce  qM'ils  lui  v<Qulaient  di^viadtOiJe^rvliiyÉ^dJ 
d'^Aàodrinoplei  Les  Vénitiens  ont  rodoipu;  t&u»tl<^oA*8iiéiii 
avec  lui.  On  croit  que  la  disgrâce  de  Aftb^teîiftii  M^qt^K'^ 
se  joue  de  concert  avec  la  Porte.  Il  s'est  toujours  conservé 
les  forteresses  ;  et  la  maison  d'Autriche  s'est  enfin  déclarée, 
de  lui  donner  secours  encâs  quêlëTurcl'attaque,  ce  qu'elle 
n'a  fait  que  depuis  la  rupture  des  Vénitiens,  croyant  qu'il 
n'entreprendrait  pas  deux  guerres  à  la  fois.  C'est  aussi  ce 


Jl 
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qaî)3iMiStâtéld0à^a(pptéhi«Afti6n  où  noasiStioas  de  té^ii&ik^Vé? 
Bbps/eniaSIobs'iutiebutfëj  c*eftf  que,  n'ayant '(^as 'eiiVtiyé< 
lâcmqéBlqor^BQsaadateât  )m  Tàrtares  contre  tes  Gbsû^âeis'i  ' 
l^jpfcciplèide»piiep»iers'na^  èonlraigne  ]eur  khe(n  à  treritèi^ 
lÎTQC'Qtabi-ciii    I    •    !   •  .  -     •' 

Nous  craignons  fxluft' encore  que  tout  cela,  qne  le  tdi  de 
Suède  ne  s'accorde  avec  celui  de  Hongrie  ;  que  ce  premier 
ne  lui  abandonne  l'empire  et  lu  Pologne,  à  la  réserve  de  ta 
Prusse,  et  celui-ci  le  Danemark  à  l'autre.  Nous  savons  qu*il8 
traiteht  très  secrètement,  et  quelques  lettres  interceptées 
nous  ont  dpnpé.  quelques  lumières  pour  soupçonner  ce 
que  j'en  dis.  Le  Hongrois  fftit  ce  qu'il  peut  encore  pour 
empJKcbrer  lîotre  oonvocàtion^  qui  pourtant  ta  commencer* 
lJes'tK)i|ipès4'Autricb6^  qui  étaient  aux  environs  de  Matien^i 
bourgs  4^  ¥elti»ent  en  Pologne  sans  avoir  rien  opéré,  et  rën^J 
veieûl<|ca^8ttéd«iS  tons  les  prisonniers  qu'ils  font  sur  etixr 
Iie^tt)Ld& Hongrie  promet  d'envoyer  10,000  hommes de'sesl 
ttotapes^MnoBle  »om  du  roi  de  Pologne,  avec  les  Polonais 
e(b)far&]idabouyg«>ois,  mi  secours  des  Danois  \  mais  il  y  ajMte' 
tantfdetdemandes  et  dé  précautions,  qu'on  voit  bien  que 
eèln  fiB  solfiera  pas.  .• .(  >  - 

^.AUeJûidvtieideRiga  ûê  MO  cfaevaux  en  a  ^^ùrpris «t  4^il' 
16g94Kr«le»kiô#efl^  qui  n'avaievit  pas  seulement  uiié  s«nlti- 
ncUeti'iiecigèivtril  Gonnetviki  a  feit  couper  fci  tête  aux  offi» 
cittiii^iw  tonf  Milféfe. 


I    I       .  • .  I 
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Notre  courrier  n'élant  pas  encore  arri? A»  à  cauie»  {e  croîii 
de  grandes  neiges»  je  n*ai  rien  à  tous  répondre.  Lo  froid 
a  été  très  violent»  mais  de  peu  de  durée  en  ce  pays*cif  et 
diéjà  il  s'est  tout  à  fait  relâché.  Il  y  a  peu  de  changements  en 
nos  affaires  depuis  ma  dernière.  Notre  convocation  com« 
mença  hier.  La  maison  d'Autriche  l'aurait  bien  voulu  em« 
pécher  ou  du  moins  retarder  »  mais  il  n'y  a  pas  eu  moyen« 
Elle  appréhende  qu'on  n'y  prenne  la  résolution  de  faire  )a 
paix»  et  pour  l'empêcher»  elle  a  accordé  que  10,000  bonunsi 
de  ses  troupes  entrassent»  sous  le  nom  du  roi»  con|oint6« 
ment  avec  les  Polonais»  dans  la  Poméranie.  Mais  elle  a 
ajouté  une  condition  qui  pourrait  bien  rendre  cette  cott' 
cession  inutile»  qui  est  que  la  Pologne  n'accepterait  poiot 
la  médiation  française  pour  la  paix  avec  la  Suède.  On  loi 
répondit  qu'on  l'a  déjà  acceptée»  et  que  la  France  consent 
que  le  roi  de  Hongrie  entre  comme  allié  dans  la  paix  ds 
Pologne  ;  que»  de  plus»  la  France  n'a  point  déclaré  la  guerre 
au  roi  de  Hongrie»  et  qu'ainsi  il  ne  la  doit  point  considé* 
rer,  en  cette  rencontre»  comme  son  ennemie*  Mais  tooieela 
ne  les  apaise  pas»  parce  que  leur  dessein  serait  qoe  nooi 
ne  fissions  point  de  paix. 

Notre  convocation  commença  donc  hier.  Tous  les  séot" 
teurs  y  paraissent  fort  unis  aux  volontés  do  roi»  et  je  crois 
qu'elle  ne  sera  pas  infructueuse  au  bien  de  Vt»iêt4 


Il  est  arrivé  de  nouveau j]|u;^aiDbassadeurs  de  Tartane 
qui  assurent  de  la  conlinitttt41e  l'amitié  du  khan,  et  pro- 
inettQiit4[ll|i].fll9lffrilr|loitit  de  traité  avec  les  Cosaques  que  la 
Pologne  ne  soit  satisfaite.  Un  d'eux  va  trouver  le  roi  de  Jlom 
grie,  pouH  assur§èaHfc«fttiéWii/Kita*es,  tant  qu'il  sera 


lM*art«»flt%P8nî«*é'^qthfi%  ^i§iî4%t#înf*â'f4siV^cw 
i«M<«W#f««febîfe.^Mitt^^^ 
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d»i(w«#»,vfiB*i?i<ihè'ëPd^Êgl^i|.%è?ô'^^^^^^^^^ 
*we»i#QMféîi\yÂ^  Mit"  ^4dy  ^là^  li'àlsô^^  àlï{iï;3c^e''fS? 

•»009  9JJW  aibnai  nbi({  ili^nuo»!  ii»p    î'.»!;;!)^^'.:)  ona  3iuo[n 
loi  flO  «obéliS  Ail  D*)VB  Xîi.i]  <-ii  n  oq  ';^î/.^i.^x>:i  nuifî,i{'î'>ui  ftl 

sbxtoq  fil  «aijb  iai»iBciMCt«»iaiiiiftiiéi'>  '  >H    «h  irr:  .>!  ^op 

TOWJUi'HÇf  de  Ta^tzig  nous  a  apporté  trois  ifaquets  de 
raiW,  HMS  reSqliels  j  ai  trouve  vos  lettres  des  18,  25  janvier 
CfT^  rentrer.  XV»  est  pas  unp  petite  loie  d  en  avoir  tant  à 


lAld  Idbr 

peine< 

25 


ITOTWTî  q^lTvras  îTetes..  Je  vous  en  dirauquelqueiois  qfiiand 
■'   dlc5  en  va'èmAtete  ^^^oiomhuM  li,<*  on  m  «p 
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La  maison  d'Autriche  a  toujours  été  assurée  de  l'électeur 
iie  Mayence«  et  a  constamment  dit  que  celui  de  Bayière 
n'accepterait  point  l'empire  ;  enfin  il  y  a  apparence  que 
cette  mai3on  le  tiendra  encore  longtemps. 

Il  n'y  a  point  d'apparence  que  nous  prenions  Riga,  qui 
pourtant  est  toujours  bloqué,  et  Pernava  assiégé  par  les 
nôtres.  Cette  dernière  place  a  fait  une  puissante  sortie  sur 
nous;  mais  tout  a  été  tué  ou  pris,  jusqu'au  commandant 
de  la  sortie.  Les  P.P.  J.  (Pères  Jésuites)  seront  cause  que 
nous  ne  prendrons  pas  Riga  ;  leurs  procédés  ou  leur  zèle 
étaient  et  violents  et  inconsidérés  en  ce  pays*ci* 

Je  ne  doute  pas  que  le  dessein  du  roi  de  Hongrie,  à  l'é- 
gard de  ce  pays,  ne  soit,  suivant  ce  que  vous  m'en  écrivez 
dans  votre  lettre  du  25  janvier,  de  le  faire  consommer,  et 
puis  l'engloutir;  mais  sa  conduite  est  si  mauvaise  pour  cela, 
que  je  crains  qu'il  n'oblige  ses  alliés»  par  sa  lenteur  et  ses 
remises,  de  s'accommoder  sans  lui.  Pour  moi^  je  crois  que  le 
Danemark  le  fera  après  la  perte  qu'il  vient  de  faire  de  l'Ile 
de  Fûnen. 

Si  la  prédiction  de  Commelet  est  fausse,  la  paix  sera 
faite  avant  le  mois  d'avril.  Nul  doute  que,  sans  cela,  il 
y  aura  du  sang  répandu  dans  la  Gaule  Belgique.  Si  le 
reste  du  quatrain  est  pour  S.  M.  protectorale  (c'est  ainsi 
dit-on  que  M.  l'électeur  palatin  le  traite),  nous  en  verrons 
bientôt  les  effets. 

M.  le  maréchal  de  Gramont  écrit  ici,  qu'il  n'est  pas 
encore  prêt  de  partir  de  Francfort,  11  y  veut  voir  quelle 
raison  on  fera  à  la  France  des  infractions  du  défunt  empe- 
reur à  la  paix  de  Munster.  Je  vous  enverrai  fidèlement  tout 
ce  qui  viendra  de  la  cour  de  Hongrie  à  ma  connaissance. 
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Notre  troisième  lettre  Siu  i*'  février  ûommence  par  la  na* 
thitë  du  Grand  Seigneur.  Je  ne  manquerai  pas  d'écrire  à 
Gonstantinople  à  l'ami  qui  me  l'a  envoyée»  afin  qu'il  me 
résolve  les  di£Scultés  que  vous  avé2. 

Je  n'ai  jamais  cru  qu'on  eût  un  véritable  dessein  sur 
Naples^  puisqu'on  parlait  si  haut  de  cette  entreprise. 

Je  ne  sais  qui  sera  héritier  de  Mé  d'Esper*..:  si  vous  lésa* 
veï,  je  vous  prie  de  nous  le  dire. 

Nous  n'avons  rien  de  considérable.  Notre  convocation 
conlinue  asses  paisiblement,  bien  que  la  faction  d'Autriche 
y  ait  voulu  faire  refuser  la  médiation  de  France,  dans  l'es- 
pérance qu'on  donnait  que  le  roi  de  Hongrie  ferait  tout 
aussitôt  avoir  la  paix.  La  fin  de  l'assemblée  nous  appren- 
dra les  résolutions  qui  seront  prises.  Je  crois  qu'on  y  par- 
lera de  la  succession  de  ce  royaume.  Cependant  ces  mes** 
sieurs- ci,  qui  ne  peuvent  oublier  leurs  anciennes  coutumes, 
sont  tous  les  jours  en  festins.  Le  prince  Zamojski,  à  qui  la 
reine  marie  M"'  dlArquien,  a  fait  conduire  ici  trois  cents  toii^ 
neauX  de  vin  dé  Hongrie  pour  boire  à  ses  noces  qui  Se  font 
ce  carnaval. 

CXLIV 

10  mars  1658.  Varsovie. 

La  nêdlatlon  de  la  France  est  aeeeptée.  —  Qacrellef  entre  les  Polmiato  ei 

lei  Allemands. 

Le  courrier  de  Dantzig  ne  nous  ayant  point  apporté  le 
paquet  de  France,  cette  lettre  en  sera  plus  courte,  puisque 
je  n'ai  rien  à  vous  répondre  et  peu  de  chose  à  vouS  dire. 
Notre  convocation  est  finie  assez  heureiisement.  La  média- 
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tton  de  France  pour  la  paix  avec  la'Suède  y  a  été  résolue  et 
acceptée,  bien  que  la  faction  d'Autriche,  en  laquelle  étaient 
tous  les  évèques,  qui  sont  les  premiers  sénateurs,  ait  fait 
tous  ses  efforts  pour  la  faire  refuser. 

Il  s'est  aussi  tenu  une  convocation  en  Hongrie,  sur  l'ar- 
mement du  Turc,  en  laquelle  les  états  de  Transylvanie  ont 
envoyé  dire  qu'ils  ne  souffriraient  point  que  Rakotzi  s'inti- 
tulât leur  prince,  et  qu'ils  voulaient  maintenir  l'élection  de 
Reday.  Le  roi  de  Hongrie  a  promis  assistance  à  Rakotzi, 
de  sorte  que  cela. le  met  dans  un  embarras  assez  grand;  il 
craint  que  tous  ne  s'entendent  avec  la  Porte,  et  il  parait 
assez  irrésolu  pour  le  passage  des  Turcs  dans  le  Frioul,  ne 
sachant  s'il  le  doit  accorder  ou  refuser. 

Il  est  arrivé  plusieurs  querelles  entre  les  Polonais  et  le^ 
Allemands.  Pour  y  mettre  ordre,  le  commandant  fit  venir 

le  corps  de  garde,  qui  fut  repoussé,  et  les  Polonais  mena-* 

« 

cent  les  Allemands  de  leur  couper  la  gorge.  Les  bourgeois 
étant  tous  contre  les  Allemands,  le  commandant  s'est  seni 
de  ce  prétexte  pour  faire  une.  assemblée  de  bourgeois,  et 
leur  a  demandé,  pour  sa  sûreté,  qu'ils  prêtassent  serment 
de  fidélité  au  roi  de  Hongrie,  pour  le  temps  que  sa  garnison 
devait  rester  dans  leur  ville.  Je  ne  sais  si  ces  messieurs-là 
ne  seront  point  un  peu  difficiles  à  chasser,  et  s'ils  ne  pen* 
sent  point  à  s'établir  en  ce  pays-ci  ;  mais  ils  en  auront  bien 
de  la  peine,  parce  qu'ils  y  sont  bien  haïs. 

Le  prince  Zamojski  épousa,  dimanche  dernier,  une  fille 
française  de  la  reine,  appelée  M"*  d'Arquien.  Il  a  refusé, 
pour  elle,  une  belle  et  jeune  veuve  qui  avait  trois  cent 
mille  livres  de  rentes  et  beaucoup  d'argent  comptant. 
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CXLV 

17  mars  1658.  Varsovie. 
Cabales  aalrlcklenoea*  —  Profrêa  d€  la  saerre. 

La  reine  a  vu  le  refus  que  vous  faites  d'aller  éprouver 
Tindination  des  Hongrois. 

Vous  voyez  que  les  conseils  de  la  maison  d'Autriche  ne 
réussissent  pas  dans  la  pensée  de  laisser  miner  peu  à  peu 
le  roi  de  Suède,  pour  l'accabler  après.  Elle  a  engagé  le 
roi  de  Danemark  ù  rompre  avec  l'autre  en  l'assurant  d'un 
secours;  et,  en  lui  manquant,  elle  a  rendu  celui  de  Suède 
plus  fort  qu'il  n'était  auparavant.  Cette  maison  fait  ce  qu'elle 
peut  pour  nous  maintenir  dans  la  gueire,  et  nos  sénateurs 
se  trouvent  partagés;  il  y  a  encore  parmi  eux  une  grande 
cabale  qui  la  favorise. 

Puisque  vous  trouvez  mes  nouvelles  de  Rome  meilleures 
que  les  vôtres,  )e  tous  en  ferai  part  quand  il  y  aura  quel«- 
que  chose  de  rileuante.  On  nous  dit,  par  le  dernier  ordi- 
naire, que  le  prince  Borghèse  est  mort  de  douleur  de  ce 
que  le  pape  lui  dit  qu'il  fallait  qu'il  équipât  une  galère 
pour  la  république  de  Venise;  que  s'en  étant  excusé  qu'il 
n*avait  point  d'argent.  Sa  Sainteté  loi  répondit  qu'on  la  ferait 
équiper  et  qu'on  lui  ferait  bien  trouver  de  l'argent.  On 
nous  dit  encore  que  Sa  Sainteté  ne  pense  non  plus  aux 
affaires  de  Pologne  qu'à  celles  des  Indes. 

Je  n'ai  point  du  tout  oui  parler  de  ce  livre  des  prophéties 
touchant  la  maison  d'Autriche  ;  j'aurais  grande  envie  de  le 
voir^  mais  je  ne  sais  comment  il  est  intitulé  et  où  il  se 
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trouve.  Je  ne  sais  si  vous  aurez  vu  la  très  humble  et  très  im- 
portante remontrance  au  rot  sur  la  remise  des  places  mari- 
times de  Flandre  entre  les  maints  des  Anglais.  Je  ne  crois 
pas  qu'elle  soit  bien  publique.  On  ne  met  point  le  lieu  où 
elle  est  imprimée  ;  mais  l'impression  me  parait  de  Hollande  ; 
il  n'y  n  qpe  deux  feuilles.  La  pièce  a  été  faite  pour  persua- 
der au  roi  qu'il  ne  faut  pas  qu'il  s'allie  au  Protecteur. 

Je  trouve  les  RR.  PP.  peu  prudents  d'avoir  donné  prise 
à  leurs  adversaires  par  l'apologie  des  casuistes  ;  ils  feront 
voir  qu'ils  ont  triomphé  mal  à  propos. 

J'ai  si  peu  de  nouvelles  à  vous  dire  de  ce  pays»  qu'il  n'y  a 
presque  rien.  Nos  Polonais  taillèrent  en  pièces  cinq  cents 
chevaux  suédois  des  garnisons  de  Thom  et  de  Strasbourg» 
qui  venaient  pour  les  surprendre  le  jour  de  carème*prenant, 
et  qui  furent  surpris  eux-mêmes.  Noua  faisons  des  levées 
pour  aller  contre  les  Cosaques,  en  cas  que  cette  paixJà  ne  se 
fasse  pas.  Nous  partons  aussi  dans  peu  de  jours,  pour  re- 
tourner du  côté  de  la  frontière  de  Poméranie,  oU,  si  les 
Autrichiens  ne  nous  trompent  point,  comme  ils  ont  fait 
jusqu'à  cette  heure,  on  fera  entrer  un  corps  d'armée.  Il 
est  aujourd'hui  venu  ici  une  nouvelle  de  Berlin^  que  le 
roi  de  Hongrie  était  mort  d'apoplexie  en  son  voyage  de 
^  Francfort,  ce  que  je  tiens  faux. 

Le  froid  est  encore  aussi  grand  qu'il  était  au  commen- 
cement de  février,  ce  qui  est  extraordinaire.  Je  crois  qu'en 
cela  le  ciel  veut  favpriser  le  roi  de  Suède  contre  celui  de 
Danemark.. 
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CXLVI 

24  lilars  1658.  Varsovie. 
9e€i|nrs  «q  rpl  df  Qaiienpiirlbf 

Votre  lettre  du  15  février  m'apprend  que  les  nôtres 
niétaient  pas  arrivées  cette  semaine-là.  Il  faut  que  les  grandes . 
neiges  en   soient  cause.  Les  campagnes  en    sont  encore 
toutes  couvertes  en  ce  pays-ci,  ce  que  nous  n'avions  pas 
vu  depuis  douze  ans  que  nous  y  sommes.  Il  gèle  en^re  tous 
les  jours.  Enfin  cet  hiver  est  des  plus  cruels,  et  notre  rivière 
est  toujours  gelée.  Le  froid  n'empêche  pas  que  nous  ne 
partions  mardi,  26  de  ce  mois,  pour  aller  du  côté  de  la 
frontière  de  Poméranie ,   à  dessein  de  faire  avancer  un 
puissant  secours  pour  le  roi  de  Danemark,  s'il  est  encore 
en  état  de  le  recevoir.  Il  me  semble  qu'on  s'en  avise  un 
peu  tard,  et  qu'on  se  devait  servir  de  la  commodité  des 
ponts  que  le  grand  froid  avait  faits  partout.  Nous  pourrons 
bien  aussi  aller  en  Prusse,  pour  le  siège  de  Thom  que  nous 
emporterons  infailliblement.  La  garnison  y  est  fort  misé- 
rable. Il  n'y  a  que  trois  jours  qu'on  nous  en  amena  ici  50  ca- 
valiers qui  étaient  sortis  pour  aller  au  fourrage  ;  ils  disent 
qu'ils  y  meurent  de  faim.  Dans  la  bonne  politique,  il  serait 
plus  avantageux   au  roi  de  Suède  de  remettre  cette  place 
entre  les  mains  des  Polonais,  que  de  la  laisser  prendre  par 
les  Autrichiens  ;  pç^rce  que ,  s'ils  y  mettent  garnison ,  il 
faudra  peut-être  que  les  Polonais  fassent  une  plus  étroite 
alliance  avec  eux  que  par  le  passé  et  qu'ils  ne  feraient  sans 
cela.  Quand  cette  place  sera  prise,  on  nettoiera  aisément  la 
rivière  jusqu'à  Dantzig. 
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Les  dernières  lettres  de  Rome  nous  disaient  que  D.  Ma- 
rio passando  appresso  Santo  'Andréa  délia  Falle,  le  peuple 
lui  avait  jeté  quantité  de  balles  de  neige  dans  son  carrosse, 
dont  une  lui  avait  donné  par  le  nez  ;  qu'il  en  avait  fait 
prendre  quatre  auxquels  on  faisait  le  procès. 

Cheglinepoti  di  Nostro  Signorc  comminciano  a  ricevere  indif' 
ferentemente  regali  da  tutti,  e  in  particolare,  uno  dal cardinale 
Antonio  d'un  bel  studiolo  ornato  di  figure^  ecollonnele  d^ar^ 
gento  indorato  eon  quatro  cassetine  piene  di  danaro. 

Mon  ^ouvelliste  n'ose  encore  rien  dire,  parce  qu'on  fait 
une  rigoureuse  recherche  à  Rome  de  ceux  qui  ont  écrit 
ici  il  caso  arrii^ato  al  cardinale  Nepote^  que  je  vous  ai  écrit. 
Notre  nonce  en  ayant  donné  avis,  il  a  fait  ce  qu'il  a  pu 
pour  voir  l'écriture  de  celui  de  qui  je  l'ai  ;  mais  je  ne  la 
lui  ai  pas  voulu  laisser  voir. 

Il  n'y  a  que  deux  jours  que  partit  un  marchand  français 
allant  à  Paris,  auquel  j'ai  donné,  dans  une  petite  boite  de 
bois,  un  des  thermomètres  du  grand-duc  pour  vous.  Je 
l'ai  adressé  à  M^*^  l'évèque.  Le  marchand  s'appelle  Buffier. 
Tous  ceux  du  grand -duc  montrent  la  même  chose  étant 
en  même  lieu ,  et  en  différents  lieux  ils  montrent  la  dif- 
férence du  froid  et  du  chaud.  Si  vous  le  portez  avec  vous» 
j'en  porterai  un  autre,  et  nous  jugerons  des  divers  tempé- 
raments de  l'air  où  nous  serons. 
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CXLVII 

8  avril  1658  Posnanie. 
Mauvais  vooloir  des  4vtrlehleiis«  —  Vers  eonlre  la  relue  de  Peletne. 

Ea  partant  de  Varsovie  et  durant  notre  voyage,  j'ai  reçu 
vos  lettres  du  22  février  et  !•'  mars.  Vous  me  répondez  dans 
votre  première,  sur  le  ministre,  professeur  et  résident,  qui 
n'a  pas  réussi  à  merveille  où  il  est  :  aussi  vous  puis-je^ssurer 
qu'il  n'a  pas  l'esprit  si  pénétrant  que  le  nôtre.  Je  ne  sais 
pas  pourquoi  vous  avez  entendu  qu'on  nommât  M.  de 
Lumbres  Habeus  depinmatus.  Ce  Habeus  est  secrétaire  du 
comte  de  Schlippenbach  et  un  homme  adroit  et  intelligent 
dans  les  affaires,  dont  le  roi  de  Suède  se  sert  pour  ses 
intrigues  secrètes. 

Les  inondations  ont  bien  plus  tôt  commencé  en  France 
qu'ici.  Nous  n'avons  le  dégel  que  depuis  le  h  de  ce  mois  , 
et  l'on  ne  se  souvient  point  d'avoir  vu  un  hiver  si  long  ;  le 
soleil  est  pourtant  chaud,  et  bien  qu'il  ait  toujours  gelé  la 
nuit,  de  jour  il  a  mangé  la  neige  ;  il  n'y  en  a  plus  sur  notre 
terre.  Nous  n'avons  eu  ici  ni  tonnerre,  ni  éclair,  mais  un 
froid  piquant  ;  même  un  vent  assez  considérable  du  midi. 

Je  ne  sais  pourquoi  vous  prenez  l'alarme  des  troupes 
de  Hongrie.  Elles  paraissent  ici  en  avoir  beaucoup  des 
TÔtres,  et  particulièrement  depuis  la  paix  de  Danemark.  Je 
vois  que  les  Autrichiens  reculent  toujours  à  permettre  que 
nous  envoyions  leurs  troupes  en  Poméranie,  et,  assuré** 
ment  ils  ne  le  permettront  point,  quoiqu'ils  le  promettent 
toujours.  Ils  ont,  il  y  a  quatre  ou  cinq  jours,  volé  quatorze 
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chariots  de  marchandises  qui  venaient  de  Dantzig;  mais 
ils  n'ont  pas  pris  un  cheval,  par  peur  que  cela  ne  les  fit 
reconnaître  :  le  peuple  d'ici  prend  grande  haine  pour 
eux. 

Voire  lettre  du  8  mars  m'arrive  avant  que  î'aie  achevé 
celle-ci.  Pour  y  répondre,  je  vous  dirai  que  je  crois  que  la 
paix  de  Daneniark  va  bien  reculer  la  nôtre,  parce  que  le  roi 
de  Suède,  qui  la  pressait  lorsqu'il  avait  cet  autre  ennemi 
sur  les  bras,  dit  bien  que  cela  n'a  rien  changé  au  désir  qu'il 
en  a,  mais  que  les  conditions  ne  peuvent  plus  être  pareilles, 
et  en  même  temps  il  •menace  Dantzig  :  il  est  pourtant 
certain  que  la  Pologne  ne  fera  jamais  la  paix  sans  la  res- 
titution des  places  de  Prusse.  Il  en  offre  la  restitution; 
mais  il  veut  peut-être  faire  monter  la  récompense  si  haut, 
que  plutôt  que  de  lui  payer,  on  aimera  mieux  continuer 
la  guerre.  Pour  ce  qui  regarde  le  roi  de  Hongrie,  qui  est 
cause  de  la  perte  du  Danemark  par  sa  connivence,  je  crois 
que  les  états  de  l'Empire  l'obligeront  à  ne  point  attaquer 
le  roi  de  Suède,  de  crainte  d'attirer  la  guerre  en  Allemagne. 
Si,  pourtant,  il  se  voulait  un  peu  remuer,  je  crois  que  le  roi 
de  Danemark  se  dédirait  de  sa  paix,  qui  est  trop  désavan- 
tageuse. Le  grand  froid  a  causé  sa  ruine  ;  il  y  avait  quatre- 
vingts  ans  que  leBelt  n'avait  pas  gelé,  et,  sans  cela,  le  roi  de 
Suède  ne  lui  pouvait  rien  faire,  n'étant  pas  si  fort  sur  mer 
que  lui.  Je  ne  sais  si  nous  avons  bien  sa  nativité  ;  mais  une 
mauvaise  révolution  ne  lui  a  produit  que  du  bien  :  par  bon- 
heur pour  lui  et  contre  sa  coutume,  il  quitta  son  carrosse 
pour  passer  le  Belt  à  cheval,  et  son  carrosse  et  ses  six  che« 
vaux  furent  engloutis.  II  faudrait  comparer  sa  nativité  avec 
celle  du  roi  de  Danemark,  pour  Uen  juger  du  bonheur  oti 
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du  malheur  de  ces  deux  princes.  On  m'a  dît  qu'il  y  avait 
un  Écossais ,  en  Samogitie,  qui  prédit  juste  tous  les  mal« 
heurs  de  Pologne,  et  qui  a  prédit  ce  qui  est  arrivé  en  Da- 
nemark. J'ai  demandé  de  quellefaçon  il  prédisait  ces  choses- 
là  :  on  m'a  répondu  que  c'était  par  le  moyen  d'un  vieux 
manuscrit  en  écossais  qu'il  avait,  ce  que  j'aurais  pu  croire 
si  l'on  ne  m'avait  encore  ajouté  qu'il  a  fait  des  prédictions 
merveilleuses  à  des  particuliers,  ce  que  je  ne  crois  pas  qu'il 
se  trouve  dans  son  livre.  Il  dit  que  nous  n'aurons  point  de 
paix  en  Pologne  tant  que  le  roi  de  Suède  vivra  ;  qu'il  y 
reviendra  ;  qu'il  saccagera  toute  la  Samogitie,  et  puis  qu'il 
sera  tué  en  Livonie,  et  que  cette  province-là  reviendra  à  la 
Pologne.  Mais  il  a  avancé  encore  une  autre  prédiction,  qui 
sera  la  pierre  de  touche  de  toutes  les  autres  :  c'est  qu'il 
soutient,  à  ce  qu'on  me  dit,  que  le  roi  de  Hongrie  ne  sera 
point  empereur.  S'il  rencontre  bien,  à  quoi  je  ne  vois  nulle 
apparence,  je  le  chercherai  pour  voir  son  livre. 

Je  vois  que  la  reine  Christine  ne  passera  point  aux  siècles 
futurs  pour  une  héroïne,  mais  pour  une  femme  extrava- 
gante. Je  vous  prie,  si  vous  le  poqve^  savoir,  de  me  dire 
quels  sentiments  Scudéry  en  a,  et  s'il  est  toujours,  pour 
elle,  dans  les  sentiments  qu'il  en  avait  lorsqu'il  composa 
son  poëme  à'  Alaric, 

Nous  sommes  venus  ici  pour  faire  marcher  les  troupes 
auxiliaires  contre  Tennemi,  puisque  nous  les  payons  :  elles 
le  promettent;  leurs  généraux  disent  qu'ils  en  ont  tous  les 
ordres;  et  je  suis  encore  constant  dans  mon  opinion,  qu'ils 
n'en  feront  rien  et  qu'ils  ne  sortiront  pas  de  nos  frontières. 
Nous  en  serons  éclaircis  avant  la  fin  de  ce  mois,  puisqu'ils 
prennent  un  terme  encore  plus  court. 


8Ô6  UTTBBS 

Je  vous  envoie  de»  vers  que  les  Autrichiens  ont  fait  contre 
la  reine. 

Heu  Poloni  lachrymosi 
Estis  itrum  animosi 
Nam  discessit  Wùrzîus. 

Yestrum  regnum  est  purgatum 
Koviter,  et  recens  natum  : 
Quid  nuDC  eo  Isetius. 

Sed  est  magna  turpitude, 
Quod  vestra  ingratitude 
Germanoruin  mérita 

Non  agnoscat,  sed  accepta 
Pro  nunc  censeat  inepta 
Ubi  sont  praeterita. 

Yestrum  reguuni  et  corona 
Vestra?  domuS)  vestra  bona 
£t  libertas  aurea, 

Cuncta  hsec  recuperavit, 
Yosque  omnes  liberavit. 
Pro  hoc  beneficio, 

Nunc  Germanos  trncidare 
Et  tam  pessime  tractarc, 
Yèrtitur  non  vitio. 

Suecus  qui  defellit  fidem 
Semel  faciet  id  idem 
Quando  satis  tacuit. 

Tamen  pax  jam  sine  cura 
Cum  eo  qui  an  te  jura 
Fregit}  vobis  pkicuit. 
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Quis  tune  erit  itrum  vanus 
Et  auxiliares  manus 
Iinploratiis  porriget? 

Mam  Germanus  ictus  sapît, 
Priusque  exemplum  capit 
Et  errorem  corriget. 

Quantos  milites  prseclaros, 
Quantos  hominesque  charos» 
Leopoldus  perdidit, 

Pro  amico  Casimiro! 
Nec  pepercit  ullo  viro, 
Regnum  usque  tradidit. 

Non  regina  ejulabat 
Olim,  quando  exulabat 
Petens  anna  Gaesaris. 

Galli  arma  vacaverunt 
Et  Suecorum  prômoverunt 
Tamen  ille  valet  bis. 

Eligetur  innovatiis 
Relinquetur  approbatus 
Ergo  tuus  socîus. 

Reconciliato  hosti 

Fide  quam  tu  olim  nosti 

Numquam  stabitocyus. 

Serpens  fœminam  seduxit 
Gui  post  et  vir  affluxit 
Paradysi  exules. 

Gave  Gallicam  serpentem 
Fœminam  decipientem 
Et  cunctantes  prsesule&i 


Le  jour  de  Pâques  1658.  Posnanie. 
Les  terslvémtloiii  de  l*Antrlelie  continneDt. 

Je  reçus  vos  lettres  des  15  et  22  mars  si  tard,  que  je  ne 
pus  que  vous  les  accuser.  Et  maintenant  je  vous  en  rends 
grâce  et  vous;  dirai  que  le  roi  de  Hongrie  agit  à  son  accou- 
tumée, c'est-à-dire  en  nous  amusant.  Il  a  fait  donner  des 
ordres  à  ses  généraux  pour  assembler  les  troupes  et  mar- 
cher au  rendez-vous,  comme  ils  nous  Tont  dit,  et  comme  on 
Ta  écrit  de  Francfort.  Et  maintenant  que  leurs  dites  troupes 
sont  quasi  toutes  ensemble,  que  les  nôtres  sont  toutes  prêtes, 
ils  commencent  à  former  des  difficultés  et  à  proposer  de 
faire  la  guerre  plutôt  en  Prusse  qu'en  Poméranie.  M.  l'élec- 
teur commence  aussi,  gagné  par  leurs  raisons,  à  être  de 
cet  avis-là.  El,  pourtant,  ni  eux,  ni  nous»  n'avons  point  eu 
plus  beau  jeu ,  toutes  les  troupes  suédoises  étant  encore 
éparses  dans  les  Iles  du  Danemark. 

De  la  façon  qu'on  m'écrit  de  Vienne,  il  semble  que  la 
France  ait  trouvé  les  moyens  de  prolonger  le  temps  de  l'élec- 
tion, en  proposant  des  conditions  de  paix  si  raisonnables, 
que  les  électeurs  donnent  dans  le  panneau.  Mais  Pigne- 
rand,  qui  juge  bien  que  ce  n'est  que  pour  gagner  le  temps, 
dit  qu'il  n'a  ni  ordre,  ni  instruction,  et  qu'il  faut  passer 
outre  à  l'élection  ;  que  si  son  maître  veut  faire  la  paix,  il 
la  pourra  faire  en  un  autre  lieu.  Les  partisans  d'Autriche 
disent  que,  vu  la  grande  apparence  que  !a  guerre  va  recom- 
mencer dans  l'Empire,  il  lui  faut  donner  un  chef  le  plus 
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diligemment  qu'on  pourra.  On  voit  clairement  que  le  roi 
de  Hongrie  n'a  d'autre  dessein  que  d'amuser  celui  de  Suède 
en  Pologne,  afin  que  son  pays  demeure  en  repos,  et  qu'if 
puisse  envoyer  des  secours  en  Italie  et  en  Flandre.  Ce- 
pendant l'affaire  s'échauffe  du  côté  des  Turcft.  Ils  envoient 
prier  le  roi  de  Hongrie  de  ne  se  point  mêler  de  Rakotzi, 
qu'ils  veulent  châtier.  Plusieurs  maintiennent  que  c'est  un 
jeu  joué  que  cette  affaire-là  pour  faire  la  guerre  à  la 
Hongrie.   Une  autre  nouvelle  nous  est  venue  que  le  bassa 

* 

de  Silistrie  qui,  par  ordre  de  la  Porte,  marchait  contre 
la  Valachie,  a  été  entièrement  défait.  La  nouvelle  vient  de 
Bude  ;  mais  on  ne  la  croit  pas.  Le  roi  de  Hongrie  est  cepen- 
dant fort  empôché,*ne  sachant  s'il  doit  secourir  ou  aban- 
donner la  Transylvanie. 

Ayant  reçu  votre  lettre  du  29  mars,  je  vous  dirai  que 
nous  avons  vu  ici  le  placard  que  vous  me  dites  que  les 
états  avaient  fait  afficher  contre  le  Portugal.  Us  ont  main- 
tenant à  penser  au  Sund,  auquel  le  roi  de  Suède,  dans  la 
paix  avec  le  Danemark,  s'est  réservé  le  pouvoir  de  mettre 
des  impôts.  Je  ne  puis  croire  que  cette  paix  puisse  du- 
rer. Le  Danemark  rompra  de  nouveau,  pour  peu  qu'il  soit 
assisté;  mais,  comme  vous  dites,  les  conseils  de  la  maison 
d'Autriche  sont  défectueux,  puisque  ceux  qui  les  composent 
ne  songent  qu'à  leur  profit  particulier,  et  nous  en  savons 
bien  des  histoires. 

Il  arriva  hier  la  nouvelle  de  la  mort  de  l'archevêque  de 
Gnesen.  Le  roi  a  nommé,  pour  lui  succéder,  l'évêque  de 
Vannie  (1),  celui  qui  fut  en  France  quérir  la  reine. 

(1)  Lesczynski  Yenceslas. 


dO   «'  JïJ'''  V  •  »'   •  15  avrirleSS.  Posnanie. 

.  ^.,^,  .      •    ..   ,  .       ;   .',  '.\  Tvl)0'lf^Môii(ilflî»ifl  «liup 

moveltcfl  dé  la  Hongrie.  —  L^  Snédoi»  menaceDl  de  d«ban|ner  «|jnrBfll& 

fif^fll  ^p  1^  de  majrsj  xitRÎi^nouf>ia?«^i^  ^éyâF^ti^'Wii^ 
velles  venues  par  une  voie  extraordi^clire<Atir<SSl4&i^hHéArll 
JQ^  J)p|sdin  s'é'Uit  acconlBMdé'âmalII^  iie^iftlè/ë^^ui 
e^^,V»WP  tr^  »^auvaiaeîafihiro«poupJlttSPîcëtjrf}ei^^  -»'>'û  .eiiwrf 
j!j,Il^kQ^l»'^rti:élobU  à .mam^atnié^ et^^est de*ûd^eftllTa}f 
prêter  le  serment.  Il  s'est  confédéré  -avec  Uê'^4^M*j^WSéei/ 
<Jp;y:^la<ïlMft  ei  dc^  Moldavie,  qui  retoeiiid -obéit  ♦ia'^Pëfte. 
Le  Gira^^  Seigneur  les  à  dénotistoUs  tvoid.  Il  tf  enVéj^e^i^ 
états   de  Transylvanie   la   confirmation  de   l'élection  de 
Reday  ;  il  a  envoyé  un  gentilÀcnnme  grec,  élevé  à  Gonstan* 
tinoplé,  pour  prince  en  Moldavie  avec  le  diplôme,  et  or- 
dflniié'éti-¥ft]afefaie  icf  rétablissement  dû  vieux ËasneTKakotzi 
eXse»  alUés  $e  préparent  à  la  défense «fprés^tifffMM  M^^i 
de  Hongrie  pour  un  secours.  Le  Transylvain,' poJr*&elll'/MI 
c^e  deux{>laces et  de  larg^Dt. Les Hongrdii^ ^r(È(ft&etlt l^ttt^ 
roi  pour  ce  secours.  Le  Grand  SeigneiH^a  eûyi^'ji^iip'dgip 
au  roi^  de  Hongrie, -qui  l'assuré  qoe  le  gmod^i  aiUièïkiilnt 
qu'il  fait  ne  lui  doit  point  donner  de  VcmhciLgeilfiahtmUÊlM 
p).oiera  plutôt  toutes  ses  forces*  contirp  ViiAff\z\MieBiiemmb 
autres,  que  de  souffrir  leur  dé»oiiéisseiiiïceuC!è]peinIa«f  loip 
T^rtares  on^  déjà  ordre  d'^nlrere^UelBanei  Hmfs  iikr«tf 
gi}i^rre  contre  la  Suide  et  .la  Uiisoov«%j  «on^j^itriAtto^Miul 
jeu  de  ce  côté-là.  i  ;,;;  •  ,ji  pa  mob  ^i/  M 


f  f 
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Il  Benible  qae  nos  Alleinaiids  veulent  tout  de  Immi  entrer 
en  PoméranieJIs  assemblent  leurs  troupes  et  les  conduisent 
à  un  rendei^Yous  sur  notre  frontière  ;  mais,  jusqu'à  ce 
qu*Us  aient  passé  TOder ,  je  crains  toujours  qu'ils  ne  nous 
amusent.  On  nous  donne  avis  que  le  roi  de  Suède  ne  sera 
que  trois  semaines  en  son  voyage  de  Gothenburg  et  qu'après 
il  embarquera  toutes  les  traupes  pour  les  passer  en  Prusse, 
et  qu'jl  a  dessein  d'attaquer  Puçk,  qui  est  un  port  de  mer 
dans  le  golfe  de  Dantsig. 

Deux  de  vos  lettres  mWrivent  :  elles  sont  des  15  et  22 
mars,  avec  la  figure  du  monstre  :  la  chose  est  merveilleuse, 
SI  elle  est  vraie.  Mais  peut-être  sera-ce  comme  de  celui 
d^Espagne,  qui  s'est  évanoui. 

Pour  la  figure  de  Gromwell,  elle  ne  me  semble  point 
répondre  à  sa  fortune.  Le  départ  du  courrier  me  presse. 

CL 

28  avril  1658.  Posnâtiîe. 
tes  Tariars*  «itpciit  eu  Meo«rt.-L*ÉmriY«e  et  VmmhtLÈÊÊLàtmt  ût  tteiteBée» 

Les  grandes  eaux  ont  empêché  que  nous  ayons  reçu  le 
paquet  de  France  au  6^  de  ce  mois  ;  nous  en  avons  pourtant 
déjà  vu  des  nouvelles  du  7,  venues  de  Berlin ,  qui  disent 
que  les  affaires  n'y  vont  pas  bien. 

Je  vous  envoie  les  nouvelles  de  Rome  et  vous  les  conti^ 
nuerai  toiqour^  :  mon  nouvelliste  dit  pourtant  qu'on  n'ose 
dure  la  véritéi  parce  qu'on  menace  de  faire  impiccare  ceux 
qui  parleront  du  gouvernement.  Vous  verreàL  aussi  qu'il 
ne  dit  que  fort  discrètement  ce  que  les  dames  romaines 
trt^uvent  à  dire  sur  leur  nouveau  supérieur,  sans  nommer 
to  vice  d^Mit  on  accuse  les  Toscans. 


loi  LETTRES 

Je  crois  que  nous  irons  bientôt  en  Prusse  avec  toutes 
nos  forces,  au  moins  celles  qui  sont  en  deçà  de  la  Vistule, 
car,  pour  les  autres,  elles  vont  en  Ukraine.  Nos  Allemands 
ne  veulent  point  sortir  de  ce  royaume ,  et  enfin  ifs  ne  sont 
résolus  qu'à  la  défensive  ;  mais  je  crains  qu'ils  ne  la  fassent 
durer  bien  longtemps;  ils  y  trouvent  leur  compte,  puis- 
qu'ils  s'entretiennent  et  demeurent  les  maîtres  d  une  armée 
qui  ne  leur  coûte  rien. 

Le  Turc  est  retourné  à  Gonstantinople ,  mais  il  a  chassé 
et  dépossédé  les  voîevodes  de  Moldavie  et  de  Valacbie.  Ce- 
lui qui  a  été  établi  en  Moldavie ,  qui  est  un  jeune  Grec,  a 
déjà  écrit  en  cette  cour,  pour  assurer  le  roi  qu'il  vivra  en 
bonne  intelligence  avec  la  Pologne.  Rakotzi  se  veut  défendre 
et  se  maintenir  par  les  armes  ;  je  ne  sais  s'il  y  réussira. 
Nous  avons  ici  un  ambassadeur  tartare,  qui  presse  fort  la 
paix  avec  les  Cosaques  ou  une  guerre  exterminâtîve  contre 
eux.  Ces  peuples  insolents  incommodent  tous  les  voisins. 

Nous  avons  eu  un  peu  de  froid  à  Pâques,  et  le  thermo- 
mètre estdescendu  jusqu'à  là  degrés  la  nuit,  et  16  de  jour; 
mais  il  n'a  point  gelé.  Le  temps  était  fort  beau ,  comme  il 
l'élit  encore. 

Nous  avons  ici  un  ambassadeur  de  Hollande,  venu  poar 
assister  à  la  médiation  de  la  paix  avec  la  Suède-.  M.  Télec- 
teur  la  souhaite  plus  que*  personne.  La  guerre  lui  fait  tn'stm- 
tenant  peur.  •         ■    -     »!  .. 

Je  crois  que  nous  irons  en  Prusse  dans  dix  ôu  douze  jouife, 
et  aussitôt  que  M.  Morstin  (1),  qu'on  a  envoyé  à  Berlin',  sera 
ici  de  retour.  •  '     '  '' '   ••' 

(,1)  Morstin  Aqdré,  d'abord  référendaire*,  plus  iard^  en  1668,  erand  trésorier 
de  la  couronne.  '    '  '        '  ! 
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5  mai  i65S.  Posnanie. 
L*Aairtcl»e  r«fttole  à  li|  méiiiatlpii. 

Lç  lendemain  du. départ  de  ma  dernière,  j'ai  reçu  les 
deux  vôtres  des  5  et  12  avril.  Vous  aurez  sans  doute  appris 
avec  quelle  franchise  lesPapoisont,  jusqu'à  cette  heure,  exé- 
cuté leur  traité  avec  la  Suède,  ce  qu'ils  n'eussent  pas  f£Mi{, 
assurémept,  si  la^  maison  d'Autriche  eût  voulu  se  remuev; 
mais  elle  est  trop  prudente,  et  sa  prudence  nous  ruinç. 
MM.  les  états  çaigpent  aussi  du  nez  à  cet  égard,  et  adprçnt 
les  victorieux.  Je  crois  que  c'est  qu'ils  savent  bien  que  la 
maison  d'Autriche  ne  veut  pas  être  la  première  à  rompre  le 
traité  de  Munster,  les  états  de  l'Empire  l'assurant  delà  ae- 
cqurir  en  cas  qu'on  le  rompe  pour  l'attaquer.  Et  pourtant 
elle  s':oppose  ouvertement  à  notre  paix,  si  nous  ne  la  vou- 
lons faire  sans  médiateur,  ou,  en  cas  qu'il  en  faille,  prier 
le  collège  électoral  -de  l'être  et  de  députer  pour  cela  les 
électeurs  de  Bavière  et  .de  Saxe.  Que  si ,  nonobstant  kur 
opposition,  nous  nous  assemblions  pour  faire  la  paix,  nous 
ppurriçns  demeurer  le  cul  entre  deux  selles,  n'étant  .pas 
a,s&urés  aue  1q  roi  de  Suède  la  fît  à  des  conditions  raison- 
nables.  Ces  embarras  feront  sans  doute  durer  la  guerre. 
%^  maison  d'Autriche  prétend  tirer,  de  grands  avantages 
de  la  révolte  de  Hesdin,  et  c'est  une  mauvaise  affaire  que 
tous  les  gouverneurs  soient  maîtres  de  leurs  places.  Quelque 
jour  ils  se  les  voudront  approprier  en  hérédité. 

tï  Y  eh  à  qui  écrivent  dp  Paris,  que  M.  le  cardinal  eût 


-t  '••* 
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Pi'ftÇWT4l«>rmé3,  qu'à  de3  gan?.3ui,pÇ:Jlijiî,;e9t.fW^Rt  m^% 

^][4japib?\ssçideiur  de  Moscoyîe  aura,apJ9i|r4l'hni  ^n.j^i^ 
^i^^pjçe . ^dp  cooagé.  On  lui  dpnne  towties.  I^jMl^ipfiièîfeft 
5^'il  gp^j;  désirer,  parc«  qvie.^fln  mattr^  p  trpi*  f^vi^ff^Dta 
gprg^4Vpép^  donl  il  fait  avancer  Vun  ejixliimnke,,iOiU]\% 
ifiçpyp^éi  ^.  pe  qu'on  ^cuit  de  Vienne,  Tag^  qpo.Ie^GiçaB^ 
^irigjieui'  avai*  dépêche  au  roi  |le  Hongrie,  laveci^pari^l^ 
gl^nérales,  qnB  la  Porte  devait  penser  à  4^3^  îoiii;,à,l'«flfoii:e 
4qRa]i;Qmi  avant  que  de  l'attaquer»,  pavcçi  queiC€(Ia.poujr]^ 
ép^puvoir  toMs  les,  princes  clu^tienis  (Qt  Je^.  r^Juftii^  e<i  flflkfrh 
^pur,;  on  n'a  pas  dit  si  l'on  veut  le  défi^ndr^  ou  noo.*  eo» 
c^A  .qu'il  soit  attaqué,  qui  est  ce  que  la  P^rXe  vpul^ii  ;9avoir. 

-•■f  y  GUI 

*^'  La  guerre  conttnaera.  '  ' 

*     '  '"  .  ■       "       *  ^  '  ' 

-:  Nous  éUons  en  campagne  les  jours  que  irotr>e  lôtbire^ du 
fô  avaril  me  marque  qu'il  a  neigé  àParis,  qui  sont  k  28,«t 
h  29  de  mars;  il  neigea  continuellement;,  maisi^'éi^itiJa 
dernière  neige  qui  soit  tombée*  Ici  le  dég^l  aiiriAfasitoqtà 
/fait  fie  2  avril,  et  le  4  il  fit  chaud.  Nous  avon^depUis^lquat» 
toujours  eu  beau  temps;  il  fit  encore  Un. p»ufirfiid>def)iifc 
le.  20  jusqu'au  23 1  le  26  et  le  26,grand.ve«i4du.sud^fisK  et 
le  30»  uxi  grand  orage  avec  tonnerre^.  Toi>t.Do«BKâs«f:ba  été 
beau.  '  r-'n'l  ,1',  oifyinai 

jî  ViQiufiraniîefi  va  .dg  mes  préeédentes^^ue  m^i^Wfidipbur 
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«ÉM#oP«é^DtfïèiâaHt»h^)hrété  qu'en  projet, Ifek'Ai^lîi^âid'éttï 
AyWtt  iA^tiqvféè^^àuice  qu'ails  aydent  promis.  ÎIPdifîtetiAïïi 
ils  témoignent  avoir  très  grande  envie  d'entrer  en  Pôiaé- 
ratkfieyM  Wi^rêléictéur' vent  joindre  ses  troupes  aiiklèilrs; 
djiis^lUite'^peftrsùàson  tour,  et  ainsi  je  vois  bien  que  tïàïtk 
gUe^Nr^^  ^ra  ^œ  défensive.  M.  rékcteur  veut  deme'di^ 
âfttafehé  âVétï  nous  pour  la  défense  et  le  recouvrement  dfe  là 
Prus^  ;  mais,  pour  ses  terres  dé  Poméranie,  il  veut  gattièi^ 
la  neutralité,  et  donnera  passage  aux  Suédois  slls  le  lui 
âétnancienl.  Ce  sont  ses  projets.  Le  roi  de  Sufedé, "cepeù* 
dant^  tétnciigne  et  le  fait  dire  par  ses  ministres  méàiés,  ^'11 
désire  )9  p^i%  et  demande  rassemblée.  Hais  la  Pologne  Veut 
Iftipafpav&ftt'quHldédlare  quelles  sont  ses  prétenti<t)ns  pour 
la^rêsti^tï^m  des  places  de  Prusse  qu'il  promet  de  reiirdi*eî 
ce  sur  quoi  il  refuse  de  se  déclarer,  disant  qu'il  le  fera  lors- 
qu'on sera  assemblé.  Si  npfis  refusons  absolument  l'as-* 
semblée  sans  cette  déclaration  en  bonne  forme,  c'est  que 
l'Autriobâ»  est  tout  à  fait  contraire  à  cette  assemblée,  et 
qu'elle  en  pourrait  prendre  prétexte  pouj:  nous  quitter  ou 
rompre  avec  nous.  Et  nous,  ne  nous  fiaint  point  du  tout  à 
kl'SÎiiutérité  du  toi  de  Suède,  Voulons  savoir  si  âes  pré>^en- 
tiotd  SiÀiittolérgbles,  et  si,  pour  le  plus  ou  pour^ld  laoitil^ 
^iii'pjou^raj  ^n  les  discutant  dans  l'assemblée,  espérée'  de 
lalm'Ja'pêitiK*  On  m'écrit  d'Italie  que  M.  de  Mantoue  traite 
itt^tà  FiranceiSi  l'on  a  Mantoue,  Parme  et  Modène,  Milan 
^fL  tort' idéotn^ddé» 

io  Nuftrévimul'  étft  venue  dans  une  maison  ^te  campagne  qiii 
^  aùv^ladût'deKaliss,  pour  y  demeurer  jusqu'à' ce  dp'oh 
marche  en  Prusse.  ••'  ^* 

II) d^l^dd^us' Voulez  fa^e  faire  des^lhèitUdliiÈtseaJSiu^  le 
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modèle  de  celui  que  je  vous  ai  envoyé,  je  vais  vous  dire 
comme  on  les  ajuste  afin  qu'ils  soient  tous  à  un  point. 
L'émailleur  de  M.  le  grand-duc  en  a  un  qu'il  garde  toujours, 
qui  sert  de  modèle  pour  les  autres;  il  le  laisse  quelque 
temps  avec  ceux  qu'il  veut  sigiller,  qui  sont  déjà  remplis 
d'esprit-de-vin,  dans  un  seau  de  glace,  afin  de  réduire  cet 
esprit  à  la  qu&ntité  correspondante  au  degré  de  son  mo- 
dèle ,  ajoutant  ou  ôtant  de  cet  espril  selon  la  nécessité  ;  et 
lorsqu'ils  sont  réduits  à  un  même  degré,  il  les  sigillé  her- 
métiquement, ce  qu'il  obfeerve,  afin  qu'étant  toiis  à  uii  mènîe 
Jioîtit,  on  puisse  juger  de  la  différence  de  ta  chaleur  en 
divers  lieux.  Il  n'y  met  pas  de  l'esprit-de-vîn  coloré,  parce 
qu'avec  le  temps  il  salit  le  verre  et  en  diminue  la  quantité 
apparente. 

Je  ne  saià  si  je  vous  al  dit  ijue  le  signor  J?aold  del  Buono 
travaille  à  un  canon  qui  se  démontera  en  quatre  bu  cinq 
pîèceSj  pour  la  commodité  de  la  cdtiduîte,  et  qui  se  reihel- 
tént  ensemble  en  moins  d'un  quart  d'heure. 

Il  est  vrai,  ,cë  que  je  viens  d'appreiidrè,  que  notre  paix 
se  recule  fort,  ^arce  que  le  roi  de  Suède  prétend,  pour  la 
restitution  des  places  de  Prusse,  5  millions,  puis,  qu'ôiilùi 
assuré  la  succession  de  la  toôtne  Prusse  après  la  inort  du 
roî;  et  que  cependant  on  lui  donne  quelques  placée  de 
sûreté.  Jamais,  sur  une  telle  proposition,  on  ne  li'assëm- 
bïerà  pour  ïraiter  de  la  paix,  et  cela  peut  nous  lier  plus 
fort  que  jamais  avec  la  maison  d'Autriche.  '     '      * 


j.  • 


*      \  I   ,        ^  r   I     •    1      ,  t      •       I  * 
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19  mai  1658.  Boguniov. 
DUDcaltCt  pour  la  paix» 

En  vous  rendait  grâce  de  vos  nouvelles  du  28  avril,  je 
vous  dirai  que  M.  le  maréchal  de  Gramont  a  lui-même 
donné  avis  à  la  reine  de  son  différend  avec  l'électeur  de 
Saxe,  pour  la  visite,  un  peu  plus  avantageusement  pour  lui 
que  vous  ne  le  dites.  Mais  les  Autrichiens  le  racontent 
conmie  vous  et  comme  je  le  crois,  parce*  qu'il  y  a  ap- 
parence que  ce  prince  s'était  ajusté  avec  eux  pour  cela. 
Quant  à  l'élection,  les  ministres  autrichiens  n'oublient  ici 
qu'elle  se  devait  faire  le  15  de  ce  mois-ci,  mais  on  écrit 
de  Vienne  qu'on  ne  l'espérait  que  vers  la  P^tecôte,  et  que 
si  elle  allait  plus  loin,  cela  pourrait  amener  quelques  dés- 
ordres. De  ce  même  lieu,  on  me  dit  que  le  Turc  avait 
assiégé  Jenô,  sur  les  frontières  de  îransylvauie ,  vers  les 
terres  ottomanes,  et  qu'il  menaçait  Varasdin.  Il  veut  assuré- 
ment déposséder  le  prince,  comme  il  a  fait  de  deux  autres, 
qui  se  sont  retirés  en  Transylvanie.  Je  crois  que  la  maison 
d'Autriche,  quelques  promesses  qu'elle  lui  ail  faites,  l'aban- 
donnera pour  ne  pas  rompre  avec  le  Turc;  elle  publie 
que  toos  cfes  mouvements  sont  une  œuvre  de  la  cour  de 
France. 

Le  sermon  du  père  Joseph  de  Morlaix,  capucin,  eût  été  bon 
du  temps  des  croisades  et  de  Pierre  l'Ermite,  qu'on  avait 
plus  de  fond  en  scrupules  qu'en  politique  ;  mais  ce  temps 
n'est  plud,  tout  change,  et  il  faut  qu'il  arrive  de  grandes 


est  devenu  si  fin  du  eé^t^  ,d«  l'Oceidesitt^^quQlrp^âftb^'l^h^i 

^>JS?AÇ^)Flfil  ^s^,ui>  p^u  rafmlcfeijdepmid  )Dn<jgrtiid^îiîr8^p 
a]E;^ç^  tQpi^eiTp,  qMÎ  ae  fit  le  4 3  dé  cètinoî^^r'mbbtlêi^lHêSut^ 
JQors  pptjélé.f^vec  vin  vôntfcoî|d'du«iord-és*r'  '   «  oi'ioIoT  rA 

j,H  faut.imQ  je  \iou^  diae  qu'on. ces' li^aoL  «il-  y  «a  uii")àrdîtf^^ 
sijir.Jes  ppmmiefs  duquel  il  y  a  pkisietirajpoiiiitîw&ifesteëi^' 
d^.i'aapéa  p^SjSée  au  de  plu3ie^rs  autre^  ce  *^ue'|é-t^ë^sâid^ 
pa^  qi^  ^^.  sonli. lignifiées,  c'est-a^-dire'contiertîê^à'ën'ivêH^^ 
ta^ble  bois..  J'en  ai  coupé  qudques+udes  idam^lèsqueH^'f  àl'  ' 
eijLço^'e  trouvé  les  pépins  assoz^beduxr  et  ft^sv  Wàîs-ellcsi' 
S9,.3aj[it  converties  en  un  bois  fort  dur.  'On  «m'a  dit  (JUfe  ' 
le,^oi4  de  cet  biver,  qui  a. été  très  grand,  a' fak  fcéïa."' 
IML  )d' AÎQSSon  en  a  pris  pour  faire  un  ehapeJee,  bjen  qu*îl  sdt  ^. 
c^iï^iste^  et  pour  en  faire^  dit-il,  présent  ;  au  cotife&seur^ 
de^lai^eine,  .       ^  ^  -.;:q 

^ÇQur,ce,qai  regarde  nos  affaires,  je  vous  ai  dit j  daôs!  lûttr 
dernière,  les  sentiments  du  roi  de  Suède  )}0Ht1  uai^paii^  àë^^ 
paix.  11  ne  les  a  pas  déclarés  encore  lui-même;  mais  ils 
ont  été  pénétrés,  et  il  est  certain  que  ce  prince  ne  témoigne 
de  déférence  à  la  France  que  pour  en  avoir  des  offices  et 
de  l'argent,  et  que,  du  reste,  il  ne  pensequ'à  son  plus  grand 
intérêt.  Si  pourtant  il  n'en  était  'pôîWt  assisté,  ni  du  Pro- 
tecteur, il  ne  pourj^ait  p^s  se,  inain|jBnir.  b^^j^  Rfc^p^s 
forces.  Il  nous  menace  de  s'accorompd^r.  aj^ie^,  leii5^(4%s[ 
Hongrie  ijma^s  je  crois  qu'il,  est  imgççs^lilp  qj^Hla  ,giy»8B|}Dilo. 
déjà jqo.i^^janç^  i;fî^,poqr  i'ftu^-e^iç.plHÇilMibjto  aift,k>pluKii 
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Hg^^tfbMiO^  a^iBrifil  Tegtipde'  dirécteni<f^t1t;TDiBi!^  liF  9è^  isl^ 
x«jïtf^té/p4uiîpe^iterbesdè l'Empire.'      •  ■'  '"   ^''"'"1^  ^«"^ 
l^t^(iiYi9iislam;tmins  je  i^oute  que  ce  5oit  ^ttAite  là  véktë/^ 
q$^i<^t)ftil'^Quck6nieiit  ^lobaroiï  SotiTetiÀ  Avec  le 'c6tnte 
dj^iiSQUli{)iJ)enbûcb4>O0lui'^ci  ne  ^s'était  plaint  que  dé  te  que' 
la  Pologne  refusait  le»  |)a86e>-pott^  en  la  forme  qd'on'^ldâ' 
ayenH i 4^0W»d/és:  pDur  le  traité  de  paix;  que  Sclïverin  hii 
aj^aut-dpmdDdé^quolles  étaientflos  prétentions  dti  roi  pour 
I%:V^titiutj|oa,>^s  places  de  Prusse»  san«  lesquelles  la  pait 
ne'^eppi^vMXaireiil  lui  avait  répondu  qu'il  n'avait  atacune  i 
cçp^qaipPÎPP'' ïîi  iQi>truotion  poor  répondre  sur  ce  sujet,  et  ' 
quUl  ji/e^.pQu^iBif;  rîen  dire»  y  allant  de  sa  tête,  s'il  parfait 
d!^Oi^  içUose  .ou(  il  ne  voyait  goutte.  On  en  juge  que  le  rot 
de3uède,n'a  d'auire  dessein  que  de  nous  détachei^de 
nps,  ial]i^«  pour  squràs  rompre  le  traité  sur  Tartide  éè^ 
s%,^atisfacMoa  pour  la;  restitution  de  la  Prusse,  les  trois 
places  de  laquelle,  à  ce  qu'il  dit,  il  estime  plus  que  tout  ce 
qi^j^tles^Sûédois  ont  tenu  en  Allemagne  et  dont  ils  ont 
tif;^  plus*  ide  dix  millions  de  profit.    * 


"■   •    . .     . .     1 
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26  mai  1658.  Boguniov. 

ConUmuiUoii  4a  inéiiie»ai«t.                    ,■ 

*      •.  '  ' 

'^!)^{>iâi  Faccord  de' M.  l'électeur  de  Brandebourg  avec 
la^lV)k^ne}  nous  avons  fort  peu  de  commerce  avec  Crossen, 
oi^îdiômearé  M^*  sa  mère.  Je  ne  laisserai  pas  de  chercher 
leBuiqojfeMS  ^' faille  savoir  à  M^'  la  princesse  Elisabeth 
qu'elle  vous  doit  au  moins  faire  savoir  qu'elle  a  reçu  votre 
livrfl^jieqdb Referai  par  le  moyen  de  quelqiie  ministre  de 
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M.  Télecteur.  Et,  en  même  temps  aussi,  je  tâcherai  dVp- 
prendre  ce  qu'il  en  est  de  la  conversion  de  madame  s^ 
sœur?  Beaucoup  croient  qu'avec  le  ^emps,  on  découvrira 
plutôt  une  légèreté  qu'une  véritable  dévotion.  Elle  naquit 
Tan  1622,  le  26  avril,  demi-heure  après  midi,  à  la  Haye^ 
et  Elisabeth  l'an  1619,1e  5  janvier,  aussi  demi-heure  après 
midi,  à  Heidelberg.  Il  est  vrai  que  je  ne  sais  s'il  n'y  a  point 
eu  deux  Louises  ;  il  y  en  a  eu,  ce  me  semble,  une  mariée  en 
Transvlvanie,  et  celle  dont  voici  la  naissance  est  la  HoUan- 
dine.  Mais,  puisque  je  suis  sur  les  nativités,  j'en  ajouterai 
encore  une  d'un  homme  qui  n'a  pas  des  pensées  ram- 
parîtes,  mais  très  élevées.  George  Lubomirski,  prince  du 
Saint-Empire  et  grand  mraréciial  de  Pologne,  naquit  l'an 
1616,  le  20  janvier,  une  demi-heure  avant  le  lever  du  soleil, 
auprès  de  tracovie.  Il  a  un  secrétaire,  grand  poëte,  né  les 
mêmes  jour  et  heure  en  Sicile,  mais  en  1625. 

Nou*  avons  fort  peu  de  nouvelles  considérables.  M.  Mors- 
tin  est  de  retour  de  Berlin.  Il  assure  d'avoir  laissé  M.  l'élec- 
teur dans  la  résolution  de  ne  pas  abandonner  l'alliance  de 
la  Pologne,  mais  pour  la  Prusse  seulement,  si  le  roi  de 
Suède  est  d'humeur  de  lui  accorder  la  neutralité  pour  les 
terres  de  l'Empire.  Je  crois  qu'elle  lui  sera  accordée,  sinon 
il  pourrait  signer  une  ligue  avec  la  maison  d'Autriche 
contre  les  menaces  de  ce  roi  qui,  jusqu'à  cette  heure,,  a 
quasi  toujours  vaincu  sans  combattre.  Il  faudra  voir  ce 
qu'il  fera,  lorsqu'il  trouvet^a  des  gens  qui  lui  résisterotit. 
Il  menace  insolemment  de  les  aller  visiter  lorsque  l'hiver 
prochain  lui  aura  fait  un  pont  de  ^ace;  maïs  )e  oroié 
qu'il  ne  trouverait  pas  si  Ineu  son  compte  qu'en  Dano^ 
mari; 


DE   PIERRE    DES.   NOYERS.  Ail 

Le  palatin  de  Plock  (1)  s'en  va  à  Vilna  pour  traiter  avec 
les  Moscoviteâ.  Un  ambassadeur  que  nous  avions  envoyé  à 
leur  prince  ne  s'est  arrêté  que  trois  jours,  et  aujourd'hui 
ou  demain  il  doit  être  ici  de  retour.  On  a  grande  impa^» 
tiehce  de  savoir  ce  qu'il  dira. 

On  prépare  toutes  choses  pour  le  siège  de  Thorn,  mais 
si  lentement,  qu'on  voit  bien  que  les  Autric}iiens  n'ont  pas 
iiâte. 

Il  y  a  trois  ou  quatre  jours,  nous  eûmes  ici  une  grosse 
alarme  :  un  palatin  écrivit  le  soir  qu  on  lui  donnait  avis 
qu'iln  parti  de  600  chevaux  était  sorti  de  Thorn,  pour  en- 
lever le  roi  et  la  rëîne,  qui  sont  ici,  sans  beaucoup  de 
dfe  garde,  dans  une  maison  tout  ouverte.  On  ne  s'en  retira 
j)as  i  ïiiàis  on  envoya  reconnaître,  la  nuit,  de  tous  les  côtés. 
Ce  matin  on  âut  que  c'était  une  compagnie  dlnfanterie  qui 
venait  ici,  et  qui  avait  donné  lieu  à  cette  alarme. 

M"®  l'électrice  à  envoyé  à  la  reine  l'horloge  de  Christiaii 
fiuygens;  elle  a  réveil  et  sonnerie  dans  un  cadre  d'ébène  ; 
nous  verrons  comme  elle  ira. 

.  P.  S.  Gôlz,  l'envoyé  de  M.  l'électeur  de  Brandebourg, 
est  arrivé  ici;  il  vient  assurer  de  la  constance  de  ce  prince. 


CLV 

2  juin  1658.  Bog;itnif<>v. 

tné  sortie  de  la  ffarnlson  de  Tliom.  —  On  traite  avec  les  Moscovites. 

•       . .        '         .  •    ■  '1 

•ilîécriw^hier  à  Gracovie,  -et  fisies  baisemaiûs  coiM?eûU8 
en  vdtre  lettre  du  10  mai  al  signor  Paolo  del  Buonoi  qui  est 

(I)  Jean  Krasinski. 


sg^^jC^  .dàç^uvpi}  dea  mines  dont  odSiUlontAgfi^d^Isbhlffôl^îf 
fe^^UçjSUir^.U  y  .en  a  une  de>  la]M$^laÂu)ii^'db>M'èii^ffflt'âW 
l'^^uc.plup>  baau  que  celui  d'oruÉremerv  '-^^l^^érbli^  ^llë^f 
i^j^j^  i^iaux  leurs  affaires  jqu  aux  ttiathématiqoe^,  ^nt^lii 
s^jipulatipiE^  ne  leur  apportait  ce  que  '  leur  doâi^a^^tfc^ 
pjariquie.  .......;.  «r  /•."•l«i 

^  Mes  lettres  de  Vienne  du  13  oidiJàs&ntfptt'^ïxilkittkYt 
ax^ç  son  armée  sur  les  rivages  du  Tebisco  (1),  p&th  'èrtipè*^ 
(^r  )e  passage  au  bassa  de,  Bude,  ^ui  émaît'fifuria  Ai^^w 
l'autre  côté.  On  croit  qu'il  y  aura  bientôt  combati  leTuré 
çipius  4^mknde  que  noua  noms  joignions  à'  lui  pour  là  d^s- 
t^.Viqtiçp  de  ce  prince,  quin  a  pas  satisfait  ausoonditioM  d^  là 
pajî  ifaltQ  avec  lui,  et  qu'après  il  nous  sissistéra^conbe-ie^' 
Co.i^ques  et  les  Moscovites.  Mais  nous  aimolvsini<eut  Rakdti^ 
'  ep  .Transylvanie  que  les  T^rcs,  et,  bien  qu'il  9)e  inou^  ait 
ip^s^atisfait,  et  qu'il  ait  toujours  des  ifitelUgen>ei^s  ate<:4é 
]^qi4e  3p^fi9  nous  l'assisterions  contre  rOttomanf,'f8i'<m)iltt 
a^^pQS  ja  paix.  Les  états  de  Transylvanie  ont  oép^e«Mi«t^ 
envoyé  au  Turc  le  prier  de  ne  point  faire  1^  <dé^ât^d)àtid 
leur  pays,  protestant  qu'ils. ne  voulaient  point  de  Rakotzi 
pour  leur  prince,  mais  bi^n  Reday.  Le  roi  de  Hongrie  a 
fait  avancer  de  ce  côté  les  quatre  régiments  de  la  Silésie  et 
quatre  autres  de  Styrie  et  de  Ga;:*int^ie ,  pour  garder  les 

frontières. 

■•  '  • .   "'il  jf  ' 
Nos  Autrichiens  marchent  si  lentement  pour  le  siéçe 

dé  Thorn,  quje  je  ne  crois  pas  qu^Jls  aient  ï'ennui  âe  le 

prendra^  La  garnison  de  cette  ville  est  venVié  sufiprenâre 

•     (i)Tei8t.  .     •, .'.  .-i^'.MiW:)  :i) 
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^9yPWRfel^WPiÇ:j^ingtiïmtte  feaucs  de  vin  d'EispàgtVe  'è't^Wè2 
^^Rm93)^  j[^Qr^c)|aU^^tt0  o«U|trlà»  et  qui  a  été  coûduh  àThlyfh'if 
ma)f  ih  Q.l\t  ii^usfeitôt  abandimné  la  place  de  peuii  d^étlre  côh^ 
p^^tQp  ^aif^iaraïuierCzarDe^i,  qui  leur  empêche  tnsih^ 
t^ll;^^t^  1(6^9 i/ioriiffii  tll  y  a  deux  mille  hommes  dans  cette 
place,  mais  en  fort  mauvaise  intelligence  avec  les  habitants^ 
^çm$(  pi^l^ri)^,  la  seœoaîiie  ifui  vient»  de  quartier^  et  nous 
iro^..^  ^ui|  lidueâ  d'ici ' duxèté  de  Berlin;  peut-être  que, 
Sillon  lai».  PQQumeiBkce&y  la  peiné  pourrait  y  aller,  mais  il  n^ 

a.fiiqn.^VsWJ'é*     ■ 

...Notre  envjoyké  de-Moscoviç  c©  est  revenu»  qui  y  fi  été^trêrf 

\^\Qn.f^4^,i\i^,ci9iV  etsëâ'peuples  désirent  fort  la  pai^  avecf 

i|^4^Sj;|f§».Kalmouke8iâe  sont  souleiipés  contre  lui;  il  de*< 

i^^nil^l  ppufîtfmA'lQujoura  la.  succession  de  ce  royautne  / 

^j'^stddiqiiw  tin  parlena  dans  k  prochaine  diète.  Il  promet, 

^  jaailséqiA90ti>d  d'ieelle,  de  réûdre  tout  ce  qu'il  a  pris;  ei 

^a,Opi(MIV^nr#  pour  la  Pologne,  la  Livonie  à  ses  fraies,  et  la 

^H{$çl^<jii£cais  tcoQomuiis.  Beaucoup  de  nos  sénateurs  y  in- 

flHmnt  $â)la  paix^œ  se  faît  avec  la  Suède. 

< 

)  \  •  r  >  i  •  '  l  '  î  ' .  ;  •  ' 

\     ,r.,,.y  :  .        :  .  9juiûie5B.  Slefâktnr. 

-"'    -   ^'r:       '  P6liit  de  noavellef* 

^^NouS|ayon9,c)jan^é  de  demeure  depuis  maderDière^^Ce 
Iiéu-|Ci|es^jplfSjCPfnmode  pour  notre  icour  q«|S  n'était  It 
pr^céden|^^i^.jr,aMlîe  asaeJt  telle  mfdspn^  popjr  lalconâervas^ 
tion  de  laquelle  le  défunt  palatin  de  Posnanie  (1)  trahit  sa 

(!)  Christophe  Ûpalinski.  ^  '^     .  . 


I^t^  LETTRES 

pa^trie»  en  donnant  passage  au  roi  de  Suède.  P9U)',eaff)Qi)Q 
dans  le  royaume  de  Pologne.  ,  ,^^ 

On  m'écrit  de  Vienne  que  le  prince  d'Espagnp  fuyait  ^ 
en  péril  de  la  vie  vers  le  !•'  avril,  de  fièvre  et  de  rétention 
d'urine. 

Le  Rakotzi  est  toujours  à  Solnock,  sur  la  rive  de  Tebisco, 
et  le  bassa  de  Bude  de  l'autrç  côté  :  au  moins  c'était  ainsi 
le  9  mai,  qui  est  la  date  de  ses  dernières  lettres.  Il  a  envoyé 
au  Grand  Seigneur  pour  remontrer  qu'il  est  prêt  à  laisser 
la  principauté,  voyant  que  les  peuples  lui  sont  si  peu  afifec- 
tionnés,  et  de  se  retirer  dans  les  comtés  qui  lui  ont  été 
cédés  par  la  maison  d'Autriche.  Son  dessein  est  de  gagner 
du  temps;  mais  on  doute  que  les  Turcs  lui  veuillent  accorr? 
der  la  demande  de  se  retirer  :  ils  le  veulent  avoir  entre 
leurs  mains. 

Pour  ce  qui  regarde  nos  affaires,  on  peut  dire  qu'elles 
sont  toujours  au  môme  point.  Nos  Polonais  sont  les  meil- 
leures gens  du  monde  :  car,  pourvu  qu'on  leur  donne  le 
temps  de  faire  des  festins,  ils  ne  pensent-qu'à  se  réjouir. 
Les  grands  seigneurs  font  festin  tous  les  jours  ;  mais  le 
peuple  ne  le  fait  que  les  fêtes  et  dimanches.  Ces  jours-là 
on  entend  des  violons  (bons  oumauvaisjpartout,  et  je  croîs 
qu'il  y  en  a  plus  en  Pologne  qu'au  reste  de  l'Europe.  Il  n'y 
a  point  de  petite  église  de  village  où  il  n'y  ait  orgue  et 
musique,  et  point  de  gens  au  monde  qui  chantent  si  mal. 

.  Je  ne  vous  dis  point  de  nouvelles,  parce  que  nous  n'avons 
rien.  Je  ne  crois  pas  que  les  Allemands  assiègent  Thorn, 
si  ce  n'est  à  la  fin  de  l'année.  On  écrit  de  Copenhague,  que 
les  Suédois,  contrairement  à  tout  ce  qui  était  accordé  par 
le  traité  de  paix  du  Danemark,  font  tous  les  jours  de  nou- 


-;> 
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yelle^  et  injustes  demandes  pour  entièrement  abattre  ce 
misérable  pays-là.  Nous  «partirons  dans  quinze  jours  ou 
trois  semaines  pour  retourner  à  Varsovie. 

CLVII 

16  juin  1658.  Sierakov. 
Mauvaise  fol  da  roi  de  Suède. 

Je  vois  par  votre  lettre  du  2&  mai  qu'enfin  vous  aviez 
reçu  le  petit  thermomètre.  Le  grand-duc  en  porte  toujours 
un  dans  sa  pochette. 

Je  ne  vois  pas  que  M.  le  cardinal  vous  propose  un  grand 
avantage  pour  le  servir,  et  je  n  entends  point  dire  qu'il  en 
fasse  de  bien  grands  aux  siens.  On  écrit  de  divers  endroits 
que  sa  santé  est  bien  faible. 

Vous  nous  conseillez  d'employer  les  Allemands  à  la  re- 
prise de  quelques  places.  Nous  le  voucfrions  aussi,  et  qu'ilp 
na  Iqs  présidassent  pas  ensuite  de  la  prise,  car  c'est  ce  qqi 
.les' rend  plus  puissants  et  plus  formidables  dans  le  pays, 
sur  lequel  ils  ont  une  grande  prétention,  et  ne  s'en  cachent 
point.  £t  si  la  paix  de  Suède  était  faite,  on  n'aurait  pas 
moins  de  mal  à  les  chasser  que  les  Suédois. 

La  guerre  de  Transylvanie  ne  peut  pas  occuper  beaucoup 
Je  Turc,  puisque  ce  pays-là  est  divisé,  comme  je  vous  l'ai 
dit  dans  ma  dernière. 

Je  crois,  comme  vous,  que  la  médiation  de  la  Hollande 
lie  nous  peut  être  qu'avantageuse;  mais  ces  niessieurs  sont 
.si  faibles,  et  le  roi  de  Suède  les  traite  si  fort  de  haut  en- 
tas, que  je  ne  sais  s'il  s'en  arrêtera  à  leurs  opinions.  11  fait 
des  injustices  au  roi  dp  Danemark  contre  le  traité,  sans 


M 

ibndidimsrflefdnt  qfa»iil0Ydiiir  âiPflàa^itfbtt^^^Wéf^lâ  flIWC 

innrô&eslqtasàntîà  FiiandbiH  fki^iiàfd  êfetil  ^liVui^MHi 
Imm  jlii0]dfr4iaimer  4Mlè»  dfeollvrfitii^r^M'iî^iM'IoMIIIMl 
bien  résolus  de  n'en  rien  démordre. Nî^^'^'ilvMA^fMM 
eiB2éTe)d'afli»4u-ilMttrepBO|(é'>lôii4ôfl^'>^  citiucitil  ui  tiuoM 
eJif^usi&ièœiéaivo)!^  UB :iDiBÎstrafr*llMvi««4t^  i^0ft  lR9b 

fKt»^  ImffiQnreppoi^danpe «lipniB  deipotr^^^Mftf^lÉiMMA 
Uar^eUwf  {>àsscir>àFcfl(nçÏ0nt;i11  «mk  ÏMtb  inél^k^M^piW 
M.  de  Thou.  Elle   écrit  aussi  à  M»«  la  princesss'jdKOtM^é 

VmA  «Ivç.jVQvu  iWk^ii  àûïmetkiiiix'ih  faMtieft  oQiMf^aàiciiftl 
KfBi^âliYiûtlft  ^â98^  3[tt«i£k;hyëflnfiest;]faoÉa[iiHi/è  oigeiMlPOtf 
btt]$i3p(rQ]iM0<dê  U  i^às^  ^eBti&ocqq»  pofanftisjaal^'iktf 
«tmk){diif  alilfi.qttet.Gi9-  que  Jë^mî  de;  Sùèdp  IdiidjiëfabiJftlP 
}<^«e»6*tiprk):au.B&de  ce  joiois  i^dUr  notwi]  j^dktip«MltriKatt<> 
9$tyî^]^u$^'dà  il  yt  aidi&sraiMeÉ  jetaméfesdie  mia^BkmrtuQb 

Milnj.,^  »..i    lî-    ."  •'    '»   ':-.'■   i'  '.'    i-'     eiïi*»  i  'fil  idnftOI 

j(iM  -li'in»  î;../  '  I    •'  «  '  /'.i  •.{ .'  <  {'*  "i  •»»•  i-i  i<ip  ^->'i  .aioaifii 


La  inerre  ni  la  paix  tà'avancentfpafc       ,    . 

1  Lftbawiidèfl&ide  a!^bsséèe>  Vebis»ô  r^RftAtbflk  i^«tWt  MM^^ 
tifféivers^lesicomtiés  <tu%l  a  en  iffib^ijé,  (Mioe  MillPti^btrf'I 
cWee»qaW^o^Hk^Vîellae^Jefi<d6>M«N^.{  »"'*>  ag^uod 

ri: 


Nous  ne  faisons  rien^poraeqifteilefi  Aub^ic^îeiis  b&ckeort». 
^M  99'i  .{H^lPflftQtf  lte^t«mps«  JIb ) onl* 4é£Qèki<lFoi6iJO^t8 

Ayi\fll4i'âhfMltQrv(M^rpi>is  'Oci  jtué'jquelqaoquaTamè  o#dix^ 
fi4(fô)iYM)mbllfc  'jftBti  dus  (Thinnii^  pas  .ui»'dB9(fttd3.'^|{ 

j(1|L•«^<tl^&s6«ikl^rà(W^(>aglne^' qui'  sont? iei,  MrtipirétMdll 
Ijifptfisémoe  flanctilui  de^^anoe^On  feora dit <[iî''i|)  ÛA»^ 
lÛ&Qlkt')]fini  éxempfei^d^n  J'aitijacmaû  pr^t^ildû*  '  ^Vojmii 
]falir  qfyféteptkiiiiBàtii^  Bpp&vebeede  rakon,  ilB^oiit'dlt^CH/ 
a»âtabfil4Slbtité  qhAUr  prélendaii^tv  et  d'aToii'  ia  préfdafifCtf 
aHeiitoilMr(lin0n(bficoinme  J»  Finance  Taecorda  aux  utiibàdsiiH 
deurs^ÉAdmii iikix tvaàaiardelibnist^i  Uile s'a^SfigH-qu^âer- 
mener  la  reine,  et  d'avoir  la  main  droite»  ou  la  gauche« 
Mois  l'ambassadeur  de  Fr|i|i|;|^  i^jr  trouve  toujours  »  et  eux 
jamais.  Ce  qui  est  un  peu  fâcheux»  c'est  de  voir  qu'ils  ont 
un  foH^jkoalâ  llfNiih/  «t  bélui  de  la  France  un  chétif. 

Le  roi  part  demain  d'ici  pour  Varsovie  :  il  viendra  pour- 
tant  conduire  la  reine  jusqu'à  quatre  lieues  d'ici,  c'est*à- 
<Uil  jlUf^'i  IfltaiHrlie;  du»  jroyïiiBtpÈor  ^le  yàiÀUNrlia^adsétkr 
Mtî Ji*il*î«*  t*tt#îaboiiicWr  wec  !  rs^eeèém^-ale  •BraïKiBWi 
Bourg  ;  elle  y«^MI[eof^ltEdi$'iMii^iiatée^i»rsi^jé&pui»  l»o 
^«lMÉ1b^>^r«f^  n»K)<tie<«failt<ifltnifaeiiOBtJa 
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dtète-.  Noos  ne  pouvons  être  »  V»K90¥)qq^f  ]ifpiff^  jl^àSQ  jf}i||)l^ 
et  je  trains  qu^  mes  letlres  ne  3oient  hi^fi  d^r^g^l^f  jn^fl^!^ 
eetempe^là.  Je  tftcherai  pourtant  d'écrire  de  3erlii}^,,;..,,|/. 

'  !"    Til'Jlifl'* 

eux    '        ./- 


f 


7  juUlcit  ie58>  Sier»^v 
Visite  de  la  reine  de  Pologne  A  Berlin.        ' 

Je  dois  réponse  à  deux  de  vos  -lettres,  ne  Toqs  9ysfOf,jp|i 
écrire  de  Berlin,  où  je  reçus  celle  du  7  juin  et  ïçX  çf^^  dju.l^.^ 

M.  l'éleeleur  de  Brandeboui^  a  reçu  1^  reifie.  che^  l^ifi^ 
reine.  U  vint  au-devant  d'elle  avec  AOOO  bon^Q^^.et;|^QJf|^^|Ç^ 
deeanon,  qui  saluèrent  Sa  liAaje&té.  hors  dç  la  vMV^,.^^  sjy^jç 
été  reçue  de  même  à-Gustrin»  qui  est  une.d^  inp;M^re^,fpr- 
«tresses  de  TEurope,  Nous  arrivâmes  à,  fi^rlin  j^.  jjefjcj^f^ 
28)uin,*et  nous  n'en  sommes  partis  que  je  $i[^evf:xi^j^K^,ji}iJif 
lèl^'La  reàne,  qui  avait  proinis  celle  visite  à  HT.  Jl'|il^pN^^« 
àBidg^stz,  s'en  est  acquittée  ai^ec  un&jati^aiQtiox),ri4PÎBri%99S 
des  parties.  Sa  Majesté  a  obtenu  de.i^  A^  rél^Q^QA^^Tlic^ilt 
ce' qu'elle  lui  a  demandé,  tllaïs  ce^ïhm)  pn'/ipip^  ^\ejf\f.^^i\f\^ 
S.  A«  l'électeur  est  prince  eu ifieux  de  tou^sl^9;J3^1^e^^s^ 

il  aime  et  connaît  les  beaivK  tableaux»  iHiCbMPi^  ^fli^Me* 
chines^  et  s'y  applique  et  les  Qiitend{i,ilf'f«itt,^tj|fij^;i(^ 
gens  sur  des  points  qm  lui  plaif9i«Bt  de  Ifi'i  j<urUiprii^^^^'j|^ 
des  matbématiq«»es^  et  puif  les  fait  diaof^^kià^m^^J^  et 
èeià  tons  les  jours  régnlièreunenl»  Sa  W¥V\  i^iosh  h^i^éê 
tUMt  y  parle  fraoçaâsi  Sa  mari«ofi,,qHi]^^lilei)pbtft:WtWbfe 
l'Allemagne,  est  superbement  meublée.  Bi9f|lw  fK^lfflfilifèH 
belle  ville  qui  payétous^le»  iBOÎs»eà:i^aaiAiteô^0())i9JI  6(îlle 


DU    PIEBto   DM    ^'OYBBS.  lilA 

A^^lk9rp'^ûtUfmmt^tiiMi  k  laquelle  mOhoms^^tvik 
VaSBéHl  toiiirlefs  JoSïtH.  te  jour  que  nous  en  partlfnes,'  LejiH 
Altessëfe"  Vîtii  eiït  reconduire  la  reine  jusqu*au  lieîi  imdiiellss 
étaient  venues  la  recevoir,  avec  le  même  monde  et  canon. 
Après  que  M™®  Télectrice  e|if  ((uiiUé  la  reine,  M.  l'électeur 
la  suivit  encore  quelque  temps  à  cheval,  et  puis  à  pied 
vint  âîrë  àdïeu  â  tous  les  carrosses.  Nous  fîmes  ce  jour-là 
dix-sept  heur^A  d^  jm^rçh^,  e j*  vinj^es  toucher  à  Francfort- 
sur-FOder,  qui  est  une  université  luthérienne,  qui  appar- 
fîënl  'à  S.  'A.  rêlëct^ur.  Tant  que  nous  avons  été  sur  '«e» 
tiWes,;  il  nôàs  à  tt^àîliés  partout  à  ses  frais.  •  ^ 

'' "Jfe  Votfs  aï 'écrit  lie  dépurt  de  M.  Pinocéi  pour  kHolla^e. 
Cbmmé  îl'vôui^  connaît  de  réputation,  il  a  bieïi  souhaité'de 
vbusy  trbuVeV;'  è*e!5t  un  honnête  hoiâme  etcuri<eux>d0  tout* 
~^'t!es'èViVoyéà  deîs  élc^ètéurs  au  roi  de  Suède  y  vont  à'ïmtra 
èblK^dtàtiôÀ.'CelnJaisan  d'Autriche  s'en  plaint  coibimed*uril 
îfetaràébte'ri!  àTélection.     •  ■  •      ■    -i: 

'  •'Ntiaîà''â^ons'eu  Ih  nouvelle  de  la  défaite  des  £apci^n«yU 
a^VatitiDuhkerque/dès  le  25  du  passé,  en  allant  à  «flerUbi 
iFë  éréîs  qué  têtte  gi^knde  victoire  troublera  encore  Téloctiob 
dl^'frrÀtirfort.  M.  ie  tnat^échal  de  Graœont  témoighe,.  <JaiM 
^èrl^ifrël^^à  ta  i^eine;  un' grand  déplaisir  de  h  blessure  d6 
Tséft^ffl^.  Au  lA^insv  qifo  vos  paysaniK  de  Sologne  et  d«  Jîerti 
fl^fal^iltj^a^ cbmmé  leir  nôtres  d'Ukraiiie.  Tous  cesdésor^ 
atéf§'foiirv<xiî*q!u'^l  est  teoops  de  faire  la  paix.  ' 
^'^  Nèf^^«pa41;iâiî8'Aewain  nàatin  p<mr ^Varsovie*  M.  l'ambeus^ 
¥fed^yi^^dé"Pjmnoe«^8'eïl  va  rencontrer  le  roi  de  Soèdè  i 
^^il><<cékli[  de 'Hollande  7  est  dé^à-^allé  poun  lui  f^ire  m^e 

^aÇilât^itm iè^lteJ  .  ♦ i    •   ..      '  ;^  V  .  .,î^    vr..i/  I 

ellile  jieivotiipiéélpfa:«i  plus  que  de  Vai^sovi?.. -^  ■.  ;.  -j^h;  oli-ni 


120  e.ii/t^^^MfRilfcflaii  aa 

Bxlireiiees  da  roi  de  Saède. 

„  Hier  je  vous  ai. écrit.  Depuis,  j'ai  reçu  la  vôtre  de  Siera- 
tfiyr  rNoV?^.^^^'^*  ^i^^   ,^     ^^'  r''  Hchverin  retourne  avec 

s.^jiç^pfmodeJi  son  desseip,  et  il  veut  en  avoir  1  assurance.^ 

niarkest  surfout  accal 
jifipj  p^K^/ç^'çe,  qu'il  ne. laisse  pa^sser  aucun  naviije  jpar Te 
Sund;  en  outre  il  ne  doit  permettre  qCi  aucune  munition 
de  guerre  passe  par  le  ouncf,  et  us  doivent  empêcher  "en- 
£jg]pci|^le|(p^e  personne  de.  ceux-là  fmi  sont  prfes  ae  la  mer 
]^^lj^(}V^  n^'i^nt  a\içun  navire  ou  le  moin(|r^  vaisseau  ;'au- 
l}:^^f,^i),;D,e,  veut  pas  quitter  la  Danie.  et  il  ne  quiuèrsl 
f^  ,p()ç\  plqs  Funen  et  Fredericksode  sous  prétexte  a  avflV 
.g]^^;^  f|ej$i!^V/^.lé,  pçiUr  la  paix.  Dunkerque  est  pris.  'Cîéue 
jçpifflo^i^,s^vy\v^  çtux  ^ng}ais  :  voilà  des  choses  de  coiise- 

fH^ttç^^i^}f,,^m^  idéi^Eivantage  des  Hollandais.  Par  i-aisén 

iiÂ.  ."•!<•  .•!  •  ."'      ,    '"  ■i''''-'''^f"f'fiion 

l?^a^l JAçf^^qff  "?J«9ïPW«?«,«"^q!Telç(ue  ^W.  T^^^^  au- 
rez entendu  ce  que  M.  Gzarnecki  a  eflectué.  De  ce  qm'^ 
«*ÎRe,fip„p^^^-4fèt)e,,ef  jiotaœijnenj;  ay^c  1^^ 'do^aqû^M 

,  J.  Henpt. 

.ohfilcai  àJô 


âLkt 


21  juiUef  1658.  Varsovie. 


I«ef  mines  de  Pologne;  celles  d*01kiMx. 

Je  n  eus  pas  le  temps  de  vous  écrire  a. mon  arrivée  en 
cette  ville,  parce  que  1  ordinaire  en  partait.  J  ai  envoyé  une 
petite  relation  d'Ukraine  à  M*"*  des  Essarts,  qui,  je  croîs, 
VOUS  en  aura  fait  pari.  J  ai  reçu  depuis,  par  un  même  coût- 
rier„yo3  lettres  des  21.  et  28  juin  :  la  premièn 


en  peine  pour  n  en  ^voir  point  eu  de  réponse.  Eifre  eiiteVH 
dra  bien  ce  que  cela  voudra  dire.  ' 

Quant  à  la  nativité  de  Georges  Lubomirski, 'grand  mèfré* 
chisJ  et  général  de  campagne  des  armées  de  Fôlognel  ^6  ëSt 
un  homrne  de  fort  petite  stature,  tnais  qiii  a  toutes  les  qdà*- 
m^s^que  vous  l"ui  attribuez,  sinon  qu  on  dit  qU^ii  ti^m  'jléà 


nongmie^Seliasiiîâno  Cèfâlî,  quî  écnt  parfaitement ted'^i'i'ël 
'^i^^  ;  iîa  le'sô^  éiè  là  voix 'si^  fcasséj  (tù'il'kdniblè  lï^^îl 

"^  Voufdfi&s  qiie'les^  èîiè'^olViiiit  feit  ébbttr^fe'li^Wt'WIà 
mort  du  rpiile  Pologne,  je  puis ^bWîi^asâteè*  ij^ir^'*^ 

>    été  malade. 

Je  juge  par  les  auteurs  des  livres  de  prophéties  dont  vous 
m'aviez  parlé,  que  ce  sont  des  gens  qui  se  veulent  venger 


elifaîve  sédition;  je  n'ai  jamais  \w.  {[ju^.fiepgj^f^^pj^é^e^^l^ 
euseenk  d'effet.  Celle  pourlianti  du  curé.(Ji^,MUl§ïjc}9j[ft^j5>^j)r 
le  Partugal,  est  merveilleuse  :  car  elle  dit  toute^  Ij^s  PPf^ftHri 
larités  du>  obangement  de  ce  royaume;  eljie,  e^t  i^pp^jo^^^ 
en  1619  ou  1622.  Je  Tai  à  Cracovie  avpc mes  livres^.  , 

LavicloiredeDunkerqueesl  un  coup  mortel  à  la.ip^s^ 
d'Autricbe;  mais  Dieu  veuille  qu'elle  ne  soit  péis  .ffineste.à 
la  France.  Les  catholiques  de  tout;es  les  régions  disent  que 
c'est  trop  étendre  la  politiquie  que  de. s'accorder  av.ep.(^^ 
ennemis  réconciliés  pour  ruiner  ^a  propre  reli^ioi^.  Au 
moins  la  France  ne  devrait  pas  souffrir  que  le  ga£çtie/c 
d'Angleterre  mit  dans  ses  gazettes,  que  l'amitié  qui  est  entre 
le  Protecteur  et  le  roi  de  France  fera  bientôt  chasser  len 
superstitions  papistiques  de  Dunkerque. 

Il  rignor  Paolo,  ni  M.  Boratini,  n'ont  point  enporje.  décou- 
vert de  mine  ;  mais  ils  espèrent  en  découvrir  biei^tôt;  i^m 
d^argeAt  et  de  iapis-lazuli.  Nous  en  avonS;  une  çi[i  Polpgn,e| 
è>Qlluisz»  qui  est  ouverte  depuis  très  longtemps  ;  elle  ^  est  ,(^q 
plomrb  et  tient  beaucoup  d'argent.  Autrefois  ou  tiz*gU,,  tov^^^ç 
les  semaines,  deux  mille  marcs  d'argent*  ,€e  qi^'il  jjf.^,^^^ 
rare»  c'est  une  rivière  navigable  qui  passe,  deds^ns.;  ellç  ^ 
quelque  tcoîâ  toiaes  de  largeur  et  une  de  profond^i^r^.  çf  est 
fort  rapide;  on  y  prend  des  truites  qui  sont  niop|trupuses: 
elk  court  ainsi  sous  terre  uoelièue.  etpuis.çe  dç^or^ç^dans 
un  vallon^  L'ouverture  est  de  la  hauteur  fi'iat^.hp^im^e,.  de 
sorte  qu'on  va  par  bateau  en  remontait  ^janç  ççtte  minCf 
On  hon^oie  }>«ut  taujours  être  droit  dans  le  b^te^^.  Le  cours 
de  ceftte  rivière  a.élé  fait  par  artifice,,  j)Qjur|dég9rger  l'eau 
;d£(iedite  mi«et  elije  edt^yduranl;  ux^.  lieue,,  apcfjinmpdée.d^ 
b<dB42k8{deuA-côtés.  etf)fu:r4^9U9»  borm^aiff  jj^q^  où  il  y 
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i^iiihké' iïvi'ës  dé  plomb  Fonda,  duquel  on  éépare  Tafrgefiti;' 
niâh' 8tl' éh  pèi^d  beaucoup.  La  mine  ne  se  tire  pas  pa^  lai 
rîiiërèj  mais  par  des  trous  qui  sont  au-^dessus,  de  }a  pro« 
fondeur  de  quelque  trente-sîJi  toises.  J'ai  prié  M.  Boralini 
3*y  porter  un  thermomètre  pour  voir  quel  degré  il  y  mar- 
quera, el^en  ferai  aussi  porter  un  aux  salines  et  un  dans  les 
mities  d'or  de  Hongrie.  La  beauté  de  cet  instrument  est 
qu'ils  sont  tous  faits  sur  un  in^me  point,  et,  ainsi,  il  fous 
i^era  facile  de  comprendre  les  degrés  de  chaleur  de  ces 
Keux-Ià,  par  la  relation  que  je  vous  en- ferai,  pourvu  que 
vous  conserviez  bien  votre  thermomètre.  On  en  a  cinq  & 
Florence,  pour  un  écu,  de  l'émailleur  du  grand-duc.  Je 
vois,  par  vos  observations,  que,  le  22  juin,  vous«eûtes  un 
graild  chaud,  puisqu'il  fut  à  30^.  Nqus  eûmes  ce  jouivlà 
une  continuelle  pluie,  et  l'instrument  ne  marqua  que  2A«. 
Ce  que  je  remarque,  c'est  qu'eft  un  même  jour,  vous  ave» 
une'  plus  gi'ande  variation  de  la  température  de  l'air  que 
nous,  comme  le  2S,  qu'il  vous  marqua  26**  à  sept  heures,  e% 
â  neuf  heures  2S°;  à  midi  nousTeûmes  à  25«,  et  après  à  &7\ 
J'ai,  en  grand  papier i^  les  variations  de  l'air  et  les  degrés  du 
tiiermt>mètre  ;  je  ne  sais  si  je  vous  ai  dit  que  la  gelée  com>* 
tnença  à^  13  degrés. 

'  il  n'y  eut  jamais  un  traitement  plus  tyrannique  et  injuâte 
que  celui  que  le  roi  de  Suède  fait  à  celai  de  Danemark  ;  il 
lui  manque  dé  parole  en  tout. 

'  'Vous  aurez  pu  savoir  que  le  roi  de*  Suède  avak  refuisé 
i^tauaiéiïce  k  M.  Sèîiverin,  envoyé  de  M.  l'électeur  de  Bran** 
dèbourg,  qùî  aussitôt  partît  pour  revenir  trouver  son  maître^ 
j^e  que  fê'roi'dè  Suède  ne  croyait  pas.  Il  «ovoya  iapcésinî) 


,^flFfe''f8illit^Vëhf^'fet'%it'yin'!i{^ae>r&l^tef%fe"m 

mifés  iuslrikqùe^  ;  iiiaîs  rf^ut  '^ll'il  qdïtfeiW'^(?ëàtif  *^8â* 
'myatmêtiné> de  Ù-cCcooîe.m  '(feàné'ie'^fetïlîsclii^H'âli^Ptfd 
''ôeèréiàîr'ë  àpnélé'Prazinov^ati,  ét'jë  'ërblk  4li'''ok'èo2te'ïe 
"gi-Mà  àù  ^^latiri  de  I^bsiianîéJ  iïikré<:5h^î'(î'e  la 'tyiijeî?  appelé 
Lesczynski. 

On  a  fait  jurer  àtouà  céù'x  q'ut'  cô'rn|)bseA'f  fiolVii'dft^te  de 
^ii'è'rîeA'  révéler' de  te  qui  é'y  (Failfer.Vrét;'pafi$fe''4&e''-ier- 
sontie  n  a  encore  rompu  son  serment,  je  ne  vous  en  dirai 
rien.  '         .  , 

i'i  1^  'Ml  (»"  '     '  '  '     '  •    -  "  .     .■•11'''.'  "^'■ii'r  '"»/'  '**A 

_  SSjuiîlet  1658.  Varsovie. 

.i;»!   ••    It   .    M'»r  .  '  î     '      -,         '        .'I'      î.M'.')    ,ir^J'«   'tb 

jir..'..  .'^   {.,.WQ^ireMJWHiMieiie«|.  --  Ifw^einfBi.tt^ltr^pef.,  ,tiî-,  uo.rl 

En  attendant  J  ordinaire,  qui  n  est  pas  encore  arrive,  je 
vous  dirai  qu'A  y  a  un  religieux  a  Venise,  appelé  ira  Odoardo 
da  Vicenza,  qui  a  trouve  le  moyen  de  faire  des  lunettes  a 
longue  vue  si  excellentes,  qu  il  ne  s  en  est  jamaisr  vu  depa« 
renies  :  elles  sont  composées  de  plusieurs  verres,  et  .n*&e 

gromet,  s  il  y  a  des  habitants  dans  la  lune,  de  le?  faire  vorr. 
•n  ht  lacuement  une  lettre  d  écriture  ordinaire»  dans  I  elpi- 


'  plus  TpartiCLiheirenient. 

Je  vous  prie  de  vouloir  comparer  Ja  nativité  de  notre 
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bW^^rHi^^^^^J'^^^Jf^'-^Tra^^P^'  qui  est  la  partie  çç<?i,- 
t)fl^î^lS.,^.«,lô%>  Jf^^m^f^^  "fm^r  ?aolp  de)  Buqnq  ^s.î.^i 
•>ïïf^îf.^%^I'?Pf,l%T^.!*^Wt?n"e'q<on; doute  for^  de  pa^ie  ; 
il  est  à  Cracovie.  ,  t 

jU  fi^.flTÇ^is  J^^i^e  M|r.9,du  ^^  4e  ce  mois,  .  ;  .    .n 

vous  verrez,  par  les  observations  du  thermomètre,  qu^l  pe 
fait  pas  plus  beau  ici. 

On  nous  écrit  de  Viefi4/  que  le  Transylvain  fait  toutes 
les  soumissions  posçi^bles  ,à  la  Porte,  mais  que  tout  ne  sert 
de  rien,  parce  que  le  grand  vizir  s'est  déclaré  son  ennemi. 
Son  entréfP^Wi»'»Prtdgîrte  c^fritre  FÔrtffe  xhi*Gi'6nd  Seigneur 
lui  a  attiré  tous  ces  malheurs;  iLa  20  000  hommes,  mais  ce 
sont  de  pauvres  soldats  que  les  Transylvam^. 

On  m,  écrit  de  t  rapctort  qu  on  y  a  vu  une  de  vos  lettres, 
dans  laquelle  vous  disiez  quQ  je  vous  avais  écrit  qu  un  astr^)- 

M^n-.h  nj*-'!Mii.M  J^  .    •  ,^         •      '  .    .^^  ;  ..i     .r..l 

l^ue  de  ce  pays  avait  prédit  que  le  roi  de  Hongrie  ne  serait 

point  empereur,  et  quç  celui  de  Suède  mourrait  en  Livonie. 

.La. même  persoifne,  en  me  parlant  de  Télectipp,  p^e  d^|  : 

Passafa  Velettione.  gabbota  la  capitolatione ;  d.'autres  écri- 

,  vent  que  les  choses  se  préparent  pour  un  schisme  dans 

1  Empire.  , ,        .  ^ 

Pour  ce  qui  regarde   nos  attaiïies ,   je  vous,  dirc^i  que 

.BIM.  d  Autriche  agissent  a  1  ordinaire.  Quand  on  les  presse, 

.ils  menaçant  de  slaccommoder  avec  le, roi  de  Suède,  et  il 


m 

•       » 
Ml  6tt<«A  qii*ils  passent  tntre  em  dss  ^«reipopH^nKes 
(|iii»  «ans  ia  défiance  politiqae  <pi'ik  doiveol  avoir.  les  p|||§ 
dés  aniTM,  feraient  croire  qa'ib  s'entendent.  .  ,r.,r 

Pour  la  dièje»  elle  tramlle  cntnme  autrefois*  fiuiec.ienH 
(eur  an  enmmeneement,  et  Ton  s'appliffoe  plus  aux  f^tins 
qn'aox  affaires*  MM*  d'A«tridie  conseillenl  qu'en  esn.re* 
metle  la  conclasîon  à  une  autre  fois,  et  peut-être  le  fera-t^an» 
Nous  attendons  toujours  des  nouvelles  de  M.  de  Lumbres* 
pour  savoir  les  dernières  intentions  du  roi  de  Suèdes  après 
i)ooi  en  prendra  des  résolutiosis  qui  jusqu'à  cette  heure 
ont  toujours  été  remises.  Il  nous  vient  avis  de  la  isuirche 
des  Suédois  vers  ces  quartiers-ci.  Les  Aoftrickiens»  qui  ne 
voulaient  pas  prendre  Tborn»  l'ont  quitté  pouv  aller  aundei 
tant  mt  la  frontière  ;  les  troupes  polonaises  y  vont  aussi.   , 
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4août^1658.  Varsovie. 

<         f 

Les  éleelearit  de  TErapire  proposent  la  paix. 

Pai^cè  que  tiens  souhaitons  pfas  passionnément  que  le^ 
autfes  fois  les  lettr<f!S  de  France,  nous  n^n  avons  point*. 0^4 
a  \(\  atitioncé  de  Francfort  la  mort  du  r^;  mats  jd^^nc^ 
bôurgon  éèrit  que  le  vin  émétique  Ta  sauvée  et  BQusû'!Q^v<>0f 
su  de  Sa  maladie  que  ce  que  Vous  ni'etl  diteerda\|{|  voj^ 
lettre  du  5  de  juillet,  que  vous  disiez  n'être  qu'un  rhtim^ 

SnHti,  Léopold  I^  a  été  élu,  et,  sans  une  lettre  tesoléùte 
du  t^  de  Bdèdè  au  eoUége  électoral,  dont  r eus  atirei^pfjiM^ 
être  vu  la  copie,  il  ne  le  serait  pas  encore. 
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^"^hixÀÛl'û^frm^r,  arrifèrent  ici  quatre  saubassadmifs  du, 
ètillé^e^ététifo^tf);  qui  appcrtèram  des  lettres  pour  le  roi.  ^t, 
pour  la  reine,  lls^' proposent  une  assemblée  pour  la.pai;](, 
dé  ^uèd'é)  0ltious  demandons^  toujours,  afin  qu'elle  ue  soit 
»  pàsrirïutile/que  le  roi  de  Suède  déclare  ses  prétentions.  Il 
m^ilàce'fori'  Féteoteur,  qui  te  mat  lui«oiênie  à  ia  tête  de 
àes' troupes  pour  lui  résister.  Nous  verrons  bientôt  ce  qui 
éh  èëra^  <ët  s'il  recommence  la  guerre  dana  rEœpirai  eff 
^  i?ôriif)aTit  le  (raité'de  Mûnaiêr* 

Lé  siégé  de  Thorn  n'ûst  ]»as  le^;  mais  il  va  knlement; 
ôti  y  envoie  encore  de  TinliEinlerîe  polonaise. 

il  esst  vt^i  que  Sakotzl  a  gagné  une  bataiUa  sur  las  Tuita 
\e  Afaillet^  qtt'ilia  défait  fee  baosasde  Buda  et  de  Tam^^a-^ 
var;'qu€  ce  dernier  y  est  demeuré  avec  ^000 }xQWiik^*f^t 
tout  It  bôgage  ;  que  ce  princa  poursuit  sa  victoire  at  me- 
nace Temesvar  de  siège.  Il  tâcha  d'induire  les  Hongrois 
d'assiéger  Bude ,  qu'il  dit  tèiré  dépourvu  ;  mais  on  de 
t^ttt  point  rompre  avec  la  Turc.  Le  grand  vizir  marche 
tependant  avec  90  000  hommes  qui  arrêteront  les  progrès 
et  les  desseins  de  Rakotri,  et  qui  le  ruineront  aBaurématit 
si  d'autres  princes  tie^  s'en  mêlent.,  L'hospodar  Etienne» 
éhài^Sé  de  Valaehie)  y  vomail  retourner  ajurès  cette  v^o- 
Vèii^eS  tnais,  a^^atit  été  rencontré  par  laa  Tartares,  il  a 
é!é  ^itikemetit  ^fatt,  et  les  Tures  ensuite  sont  entrés  en 
Yâl^et^»  poui"  passer  an  Transykanie^  at  ne  sont  mainte-^ 
lflàtit^(]pi'A  quatre  lieuas  de  Kamienioc»  4ee  qui  na  nous  plaît 

'  V'^d'^t  oaHtéi  l'wtfinaire  dernier,  i  voua  aftvoyar.  les  vaijia- 
HéiïStdéfiotra  cid^  les  voici  tout^  depuis  4^u^>^amw&^ff. 


'  I  I 


f«  /  .»- 
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*'•"•'*  '•  '     '    •  '   •  •=.;.»   /-..«a»  t"  :•(.).  Jitb  ul  jflO". 

-  K. /  i      -AM-«i^tlfieM-d»  ft>lr«e «o««f.  -*iOn)«^flMreMoi#*'j<»(>n()/f.i 

"^  ^J  N^Û6  nteûmea  point  de  èetf re  deiFrance  la  âei]mkieq[liA^9« 
parce  que  le  courrier  envoyé  d'ici  n>£aaijû«a  fm^A^Jhïlfsi^ï 
èhtt  ' a- ((|(ieique  >Mttpçon>  kjiib'ii  > esib  I  allé  «  à  Btv^^ 
âte»{iotir  savoir  st.cepatpieit'j'aft  pordiiÉ,  fuiffipnd^fti^h^^lîé 

eîii^e^evions  âeuK^jles  «ètresMifoufi  à la^jf(H5|]]quâiS)Di»(lâ^iiS 

^  1^  d^  Jttillétt  '      •  •:'<•     »   l'.-i   ;      î    ^|i;il;;    ^««l   'j[)     jjq     ,'jjifi'il 

^^^9<0U9  siiiltotts  i^S'8ei^meittSi;p0iir>]^iffiffoi«Y?âl8^^tfdo  H 
f^y^sé.'puistfoe  noiis  a|)pvé]aMiiMioa9iJDbQ»nf  lLl^^lk^^S□)Qtô 
dé»  iA4temand&  qtie  ^oelui  à9BSiaéd^^fCif^Hf>^ii^kèà^ 
d^^d^uttL'  rhauk  nlous  olioisissons  tl^iiwpki^ljewil^eï^igi^ 
Suède  cherche  à  noqs  désunir  de  Jioaiamés*>  J^>fifljgejlftiK^ 
Ut^ti;^!!' de 'lâi  Froisse  isans  ]iea'pr.àtQndfb,  j^QO^vii  ^en^us 
n<ou^{iâëia€fc«<ms udei  l'Autiieha!  et  dii  Bms4^}m^^  ulhk 
feétoai^'«n"«otiDalt  'seai  ai^lific^a,  <ip.to-miilitutupftsIi5jiMkr 
tilefH/  (ééoiftëri'l&,proppsitbD^  «t  je:  cmn^q^^ilut^'^^f^^ 
irî>  bon^«itt?ohéld»ittQ«ir(q|iKr>lA»pr^«ttièarjj;M|.3b  niJeleq 
-*>N'^ul^«av4çnsidéjàjrjpàrîBj«iii5i,  lU  eo«Wfttecftjîc§etoifii| 
tjdf'mi  ttvaiîipMtoiié>iii«f  1^  jdwtiiuU  Afttrwhk 
un  déplaisir  si  grand  qu'on  s'en  étonnait,  et  qu'on  s'est  en- 

quis  du  motif.  Il  a  dit  que  la  France,  qui  sesemfft^raséet^ar 
M.  d'Anjou,  si  le  roi  eût  vécu,  allait  toure'^sé'i^é'aVifrV'sa 
personne,  et  que  c  était  la  perte  de  la  maison^^^JHtPf^^* 


Maintenant  il  se  réjouit  de  la  santé  du  roi  dans  Tespérance 
de  sa  fausse  imagination.  7  s  /  r  i 

M.  Pinocci  a  des  lettres  àe  la  reine  pour  M,  de  Thou  5 
il  Uq'^\%7^\^  vjisj^tfv  en  arrivant  à  la  Haye.  Nos  intérêts 
sont  là  différents  de  ceux  de  la  France,  qui  veut,  en  tout, 
favoriser<ki<Wi''ilé'^iuède  p&of  enr  donnée jakiusîe  à  TAUe- 
magne,  et  nous,  au  contraire,  voudrions  que  les  Hollandais 
sê'V^^Ipssêtu^tiûîa^  àîions^pourle  •détruira»;  paiTCô  qii  ij[,aQM0us 
f^Uttë^g^ievre  i»fuatei  '"i      .  ,  ,..^ 

^'^iié'èiégeâe'illwii  eonilnu&^ntiajiqlQS'AUeittands  DF.^g^s^e^t 
M^lërif^dnt^'jçfiie  Jel  T0i}  y  etnv^ie  jle  •gpandinariécl^stl'idH 
^  M^âuAtf^'(do4t^oiis.««e£ia|  oativîté)  avec  IVniée: qmi  iail«MK 
à^t]^^lM^£osqqueBviaivb<t>  Iis«|ueis^oa  es^ève^d&QQDcUi^^ile 
traité,  ou  de  les  amuser  jusqu'après  la  rédUoiîo«i>dk  J^ 
Vtdisd^titôis/jeonvi^  cette jarméo  est  tioignéie^  tïh  no.jp^ut 
fttf>eià>t^iyifé^lque*daiis<u^':nu>i64  Les.Suédo^^sopt  &Mï^0| 
^dâlisliftiphuèe^ifuî  a  delràs^ratides  fortifications»  ,etils/n'Mt 
fjâisiiasséftJde'gèviS' pour  les  bien  garder.  Si  des  Fr99Ç4isi«[$ 
^^éykt'aUdc^iiié«Si'elle&  seraient  déîà  prises.  >  .;*  .t  ,.,<^. 
^^J^èot^('')iéUdi  delrni^r,  donna ,  àmï&  iac/iiklQAQn^mâ 
ii^\i4^^t^j'i^imQ'A  celui  (1)^  à  qui/  quelqitefi[))çfuP4  ^pp^i<9a 
T^i^l^^^ittchnoé  le  petit;  el  le  peiit  lût  di(NQiné:*aU(gçfm4 
IP^d^iét»  duiro^iaiimèX^)»  ^i  sadiàrgedcj  gitand^trégori^r a^i 
palatin  de*ndçko>'(S)v^ui.a  égDissé>anei  FyaiPfaîfle^iiQti  q§ 
pÂâl&ti^at^^CU  dclnnè^  ah  ,gvàiidl  rtféfrendàire  i  <(é).,^^  h/cé^- 

'ï6(|)9f)WBB»hwlflB'4')<'.  .^.  li'|.  ,'..JUMJ')  V..'  vup  jjj,  c  (J     li/om  jjl)  ?/|jn 
««(SO^IiÇff^nski  Boguslas.,    •   .  .  * 

*^KaŒ  '"•'  '■  '""'  '"■■'  ''"  -''  •"  ."0('tAb  .W 


vfigm^  M  h  Frojwia  tji  s*appUct\ssê.  lUldifti|.bJifQ,g^f3p?^A)l,| 
V«yo»f  ptopoeé  pi weur»  fûU ,  an  s  y  appUqm9t/»^r{m4klWP( 
je  ne  doute  pa»  qu'on  n'en  perde  Voc^d^ion^ .'   ■-  ^À  i.^' 'o 

.      ,  '  '  \       I    ^^      1/1/ 
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Pea  d'espotr  pour  la  i»aix«  *  ■  f: -^   • 
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c'  Veire  lettre  du  S6  juillet  me  dit' le  cheioin  quA  nbus 
fhne»  en  sortant  dé  Berlin,  qui  fut  une  trsdte;  deidî:^tep| 
heui^es  aveé  dix  releis.  Il  semble  que  vmi8«iBftpérie£>ec^ture 
qioe  les  Allemands  fissent  plus  pour  nous,  maintenait  ti|ué 
i^lectien  est  faite,  qu'ils  n'ont  fait  auparaTeintj  Mais^  ccflQqiBU 
leâ  mêmes  intérêts  les  conduisent,  savoir,  la  crainte id'aiiiHiÉ 
la,  guerre  chet  eux,  ils  la  maintiendront  le  plu^  longtefops 
qu'ils  pourront  cheE  nous.  Ils  se  sont  déclarés  de  ne>90iifaiié 
pas.  être  les  premiers  à  rompre  le  traité  de iManstes^qek^ 
arois  que,  pour  la  même  raison,  le  roi  de  'Stièdd  nIâtta!|Mri 
pas  M.  rêlectèut*  de  Brandebourg  daiM  ses  htâtsdaft'Snld 
pire,  quelque  menace  qu*il  en  fasse^  et  ainakâl  Ifiautlqup 
la  gnerre  se  termine  chez  nous»  C'est  pioiiroela^^jeactliîs^ 
que- nous  conclurons  un  traité  atee  le  eear^  puisque  déxiMA 
de  Suède  demeure  ferme  dans  des  propositions  trôpidérlâe 
sonnalyles.  Il  demande  cinq  miilienSjlaiCemrkMiAeqetJIa 
livonie,  pour  restituer  les  places  de  Prasse^  (setqu^onrjoASb'J 
cordera  jamais.  On  nous  écrit  pourtant  de  Dantzig,  qu.*a)aait 
fàtaiearisâtnce'de  M«  l'électeur  à  ne  point  el^Btige^d»  più^ti, 
il  8'.ètai(<  adôiucL  et  envoyait  faire  ici»  par/jM^i  (biiàiiinfirw^  , 
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âk^'ptàp^ûbùi'^  de  paix  befiacoap  plcis  rafîsonnàble^r'l^ 
^étti)^stiiiU5'l*â^pt^iidra.  Il  est  certain  que  les  réirolutkms 
âUlDéiYelalàrk  liii  donneront  de  l'occupation  et  du  profil; 
c'est  lui  qui  les  a  fomentées  par  Ulefeldt. 

MM.  d'Autriche  ne  veulent  pas  encore  croire  la  conva- 
lescence du  roi,  parce  qu'on  leur  écrit  toujours  de  Flandre 
qU'il  est  mort.  Quelques-uns  ont  écrit  de  Paris  que  les  as- 
trologues avaient  assuré  qu'il  mourrait,  et  qu'au  contraire 
les  médecins  avaient  assuré  qu'il  ne  mpurraitpas;  je  ne  vois 
aucun  vrai  fondement  d'un  côté  ni  d'autre, 
r  Je  m'imagine  qu'un  pou  de  temps  nous  apprendra  le 
plirticolier  des  intrigues  de  la  cour,  durant  cette  maladie» 

Je  crois  qoe  nous  prendrons  Thorn,  û  les  Allemands  né 
le  laitoent  secourir,  avant  que  le  roi  et  la  reine  y  arrivenC 
Bsiparlirornt,  pour  cet  effet,  aussitôt  après  la  diète,  qui  doit 
§mw  mercredi  prochain.  On  y  est  encore  à  chercher  lee 
Ofoyensde  payer  l'armée  et  de  la  faire  subsister.  On  trouvé 
latàak'  ees' moyens,  mais  avec  le  temps;  il  n'y  a  point  ioî 
d(es  partisans  pour  avoir  de  l'argent  comptant,  comme  en 
FrHqeeviM.  Boratîni  a  proposé  une  monnaie  qui  ne  pourra 
êtoei  CQiktpefaite  ,  dont  les  pièces  vaudront  10  et  20  écos^ 
qup  tnutle  naonde  sera  obligé  d'accepter,  et,  dans  un  tempQ 
çevItÂn^!  lô.trésor  public  la  reprendra.  Je  ne  sais  si  l'expé^ 
dMnloréuqsixa;'  pour  la  sûreté,  je  crois  qu'elle  y  sera  toujt 
entiètedj    •    < 

iilIjdpiiQe<^.ide  Transylvanie  offre  s4s  meilleures  pkcesà 
V&ttpûnenp,  a'il  veut  entreprendre  sa  défense;  ce  dont- on 

«iiOiii  «li'éopt. qu'on  dissimulera  l'entreprise  des  Français 
wnflabldnW^  pidur  qe  pas  troubler  la  paix  dsLi'fiGapîce.'   ' 
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85  a6ût  I65S.  Tanorie. 
UaJéMOlM.     Ui  «ièce  cal  r<a«lM  «e 


Votre  lettre  du  2  de  ce  mois  est  arrivée  en  ce  lieu-ci 
le  20,  de  sorte  qu'elle  est  venue  en  dix-huit  jours  par  des 
courriers  ettraordinaires,  établis  entre  Varsovie  et  Dantzig. 

Nous  avons  la  nouvelle  qu'outre  Gravelines,  on  a  encore 
assiégé  Saint-Omer.  Le  prochain  courrier  nous  en  ap« 
prendra  la  vérité.  11  me  semble  que  tôt  ou  tard  le  peu 
de  cTépendance  des  gouverneurs  des  places  et  des  généraux 
fera  un  mauvais  effet;  si  jamais  il  arrive  quelque  mauvaise 
révolution  à  l'État»  cela  sera  cause  de  sa  ruine.  Vous  re- 
marquez encore  fort  bien  le  peu  d'obéissance  que  toutes 
sortes  de  gens  ont  pour  les  lois.  Ce  sont  des  préludes  dés 
malheurs,  à  quoi  les  magistrats  doivent  bien  prendre  garde* 
Je  vois,  par  l'envie  que  les  RR.  PP.  jésuites  avaient  que 
l'Empereur  prit  le  nom  d'Ignace ,  qu'ils  ne  veulent  perdre 
aucun  avantage.  II  faut  que  je  vous  en  dise  une  histoire  de 
ce  pays-ci.  11  était  venu  un  faux  avis  que  nous  avions  battu 
les  Suédois,  et,  dans  le  même  temps,  il  arriva  un  paquet 
à  la  reine,  qui  était  alors  à  Gracovie.  On  ne  doutait  point 
que  ce  ne  fût  le  détail  de  cet  avantage.  Le  recteur  des  RR.  PP. 
se  présente  aussitôt  à  la  reine  et  lui  donne  avis  que,  si  elle 
voulait  ne  point  ouvrir  son  paquet  que  dans  la  chapelle  de 
Saint-Ignace,  elle  aurait  assurément  de  bonnes  nouvelles  ; 
que  c'était  sur  l'expérience  qu'il  en  assurait  Sa  Majesté,  qqi, 
pour  complaire  au  R;  P.,  fut  dans  leur  église  se  mettre  à 
genoux  dans^la  chapelle  de  Saint-Ignace»  où  elle  ouvrit  son 
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paquet,  qui  marquait  Te ndèr^ défaite  des  nôtres^  dont  le 
bon  père,  qui  avait  prépaWmrèlégant  discours,  demeura 
^"^j^ljtow  RfWliflMsdbi  bataille  de  Varsovie  le  jour  de  Saint* 
Ignace,  et  ils  ont  Fait  faire  un  vœu  au  roi  de  bâtir  ime  J^slise 
et  renier  un  collège,  s  il  avait  victoire  de  ses  ennemis.  No« 
tiS^i/Kfil^p^FAntttf  î«9iiai6ij]ieDdndi> el  cfek  W^pii  ({ii)4Vur 
g9J^s^(|i^m»^  9à4)iA^  lie  qin»  gagn^^ 

9ig9Rol%li#<^ff«M^9iptt>l»'i>ai>B4'l^^é'*lif^i^ 
sc^,  amd^cJiriKrafap^iMd  l'iéledteuil  li^rohte^ëA^^Pi^sé'^f^éièf^ 
l|^(|p9lbb«moa.  jM.Ddqpaeàiokî'  et  rM(Àitodiic«àHi^>^  af^c^e^l^ 
^6BW^9^\^j  bQP8i«>5Bttptti)  >  pjBnnm^  '  1«  iiiénle>  ^t o^/  ipbiâ^ 
cwt^^isfefit  kj^èioipittiaiixfBoètoi^  ,<^(i^bri  (Ht»  àv^é^  ifltbBP^ 
Sm^iim  PtibMuiBai^^Mk^Buirfcv<>iJ  ditÀusir  ejiUè^mlètt^t 
4^Wmt^i^^«|tte^ilBjffèî  id(S{S«fed^^àb<l(^ttëi^  ê^)^W^ 
'l%9^(mkûMffsAB^^cfùk  qà^ld^mâiii^âM'.'^fêO^m'^ 
PJ¥lfti^9iliatîftiifiani4é0|)fe^ 

I]è«i{4fti<âiie0i«d)tea4îef  idb  fÈHvttlkttêi^  et  irtWè{i6h  éHHèrâ'* 
d9il$»il4viimhj'0tiiahF!titt|K  a^'tôt'tib  Bim&}  G'^W'i'ùV^^^ 
débl wMmniqusiraitie  idiètQ'â'  f^rfà'  'fo^réi^\itî6n^ dë^if èf %'- 
pfiî^Bé^ocol^B  Uam(»àfiés^^ ^  qm)qtié  ^pHt  ^qdé  ïk  iàiil'él  â^ 
é|%b]»C(piiisi£^ianr<)Ud^iip^^lr>cèntinà^^ 
ei4ioi|ti}a)si]iiBAt&flôi  â^<àl«fi^eâ /ét<i\>ii  fè\ii)èspët^t^(^e'' 

a^isrbqftiiairi  Imdhi^^teiiie^l^intë  teâ<t^lè'\itl'èriiâ  êitkia^'  ^ 
g^ivriiEticipflretaqQ^  ,^b£Ail^'<qà^M''teè^ 

c^o'âMiiir^OSâfé^rifràtéÉt^^Ëtt'nottleâké^'fL  fW^m^elèi^l 

S8 


4SA  uxirftM 

M  on  leur  voul^il;  donner  ce  qui  a  ét$  acççi^dé  aux  Ii)9pé- 
^i^ax,  ils  chasseraient  eux  et  jles  Suédois  du  royaume.  Il  eat 
inrai  que  JLes  coniributiozK^  qu'on  ne  leur  doijt  donner,  par 
h  traité,  q^e  pour  12  000  hommes»  leur  en  (entretien- 
nent 2  A  000. 

.  Notre  diète,  qui  a  mis  fort  bon  ordre  à  toutes  choses»  est 
fiux  abois.  On  espère  qu'elle  finira  dans  deux  heureSi  et 
demain  nous  partons  pour  aller  du  côté  de  Prusse* 

CIXVII 

1^  ^tpteaibn  iâS8.  Var^oi^* 

IdBf  néffoelacions  avec  les  MoseoTltes  Hont  rompu^es.  —  Sonmlsslon  ûtM 
GoB«4«es.  -  LaPolag^Dea  sotoante-tfis  mille  tiomiiies  «urj^etf. 

• 

Nous  ne  s(wmès  pas  d'aceord  avec  les  Moscovites,  comme 
les  lettres  de  Dantûg,  dont  vous  me  parlez  dans  la  yôLre  du 
.0  août,  vous  l'avaient  appris.  Nos  com^iissaires  qui  étaient 
^lés  à  Yilna  en  reviennent.  Les  Moscovites  disaient  qu'ils 
v«nçtient  trop  tard  et  qu'ils  ne  pouvaient  plus  traiter;  mais 
Clous  croyons  que  c'est  une.  fanfaronnade,  parce  qu'ils  sont 
faibles  et  en  assez  mauvais  état.  Gepei^ant  on  envoie  contre 
eux  les  deux  armées  de  Liih.vianie  qui  les  peuvent  assuré^ 
ment  battre,  si  elles  veulent  faire  leur  devoir.  Us  ont ,  de 
plus,  la  guerre  avec  le  général  des  Cosaques.  U  est  vrai 
.qu'une  partie  tient  pour  eux  et  les  suit;  mais  le  roi  ayant 
'  induit  les  Jartares  à  donner  secours  à  ce  gén.éral»  ils  ont 
quitté  la  Transylvanie  pour  que^ue  temps ,  et  vont  esi 
XJjtraine  porter  ce  secoiu^s.  Wyhowski,  qui  est  ce  général, 
d;M?s  ses  lettres  à  la  reipe,  promet  de  remettre  toqte  celte 
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grande  province  dans  l'obéissance  de  ia  Pologne;  Il  y  a 
un  autre  clief  des  €osac[aes  qui  ipromet»  par  uae  lettre  & 
lareme»  de  conduire  ^000  hommes  eont^e  tels  enne-r 
mis  qu'il  lui  plaira  ordonoer.  Cette  soumission  et  celle  du 
premier  ont  donné  l'alarme  à  quelques-uns  de  nos  r^m* 
blicains,  comme  si  la  reine  eét  eu  queiq;ues  pensées  contre 
letirs  libertés;  meib  tous  ses  soins  ne  voi^t  qu'à  rendre  le 
repos  à  ce  royaume  et  non  pas  à  en  augmenter  les  troubles. 

Vous  aurez  su  comment  le  rcn  de  Suède  a  découvert  ses 
desseins,  qui  ne  vont  qu'à  établir  son  empire  sur  la  mer 
Baltique  per  fa$  et  nefa4*  Il  n'est  point  esclave  de  sa  foi  ni 
de  ses  traités  :  qui  pourra  après  se  fier  en  lui?  Le  roi  de 
Danemark  crie  au  secours;  maïs  je  ne  vois  pas  que  les  Im- 
périaux se  disposent  à  lui  en  donner*  La  reine  fait  tout  ce 
qu'elle  peut  afin  qu'on  lui  en  envoie  promptemenl. 

Mous  partons  après  demain,  pour  aller  à  Thorn,  que  nous 
prendrons  assurément.  Je  crois  que  tout  aussitôt  on  attdr 
quera  toutes  les  autres  places  que  le  roi  de  Suède  tient  en 
Prusse,  si  nous  ne  continuons  à  vivre  dans  le  désordre  qui 
a  duré  jusqu'à  cette  heure.  Nous  avons  70000  hommes 
effectifs  sur  pied  sans  les  Impériaux,  et  nous  n'avons  pas 
encore  commencé  une  entreprise  cette  année,  tant  nous 
nous  entendons  mal. 

Notre  diète  fut  conclue  vendredi  30  août;  tout  s'y  ,est 
assez  bien  passé.  On  y  a  donné  l'indigénat  (1)  de  ce  royaume 
aux  trois  premiers  ministres  de  M.  Télecteur  de  Brande- 
bourg, qui  sont  Sqhverin,  Hoverbecket  Somnitz.  Le  roi  de- 
Hianda  qu'un  geniiUiomuie  français  qui  le  sert  à  sa  chambre 

(1)  Lettres  de  ntfturaUitation. 


A 
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l'obtînt  aussi,  et  la  reîne  le  demanda  pour  moî,  de  ma- 
nière que  je  suis  maintenant  métamorphosé  de  Français 
en  Polonais,  On  l'a  encore  accordé  à  quelques  autres^  qui 
servent  dans  lés  armées»  et  à  d'autres  pour  30  000  florins 
qu'ils  ont  payés. 

J'oubliais  de  vous  dire  que  M.  Boratini  a  aussi  obtenu 
Tindigénat  ;  son  grand-père  avait  obtenu  celui  de  l'Empire. 

CLXVIII 

6  septembre  1658.  tlieporent. 
BeeonnnanilatlOD  fioiir  Kotttftkf* 

Celui  qui  vous  rendra  cette  lettre  est  un  gentilhomme 
appelé  Kontski  (1)  qui  a  été  élevé  dans  la  chambre  du  roi 
de  Pologne.  H  va  maintenant  voyager  pour  voir  les  pays; 
il  est  honnête  homme  et  promet  quelque  chose  de  bon  ;  il 
a  grande  inclination  aux  mathématiques  et  à  toutes  les 
belles  choses.  Étant  fort  curieux,  il  m'a  prié  de  l'adresser 
ù  quelque  ami  qui  l'introduisît  aux  lieux  où  l'on  peut  ap« 
prendre  et  voir  quelque  chose.  J'ai  aussitôt  pensé  à  vos 
belles  assemblées,  qui  sont  des  plus  belles  que  puisse  voir 
un  étranger.  Je  vous  supplie  donc  de  l'y  vouloir  introduire  : 
bien  qu'il  ne  sache  pas  encore  le  français,  il  l'apprendra 
bientôt  à  l'entendre  parler,  car  c'est  une  chose  merveilleuse 
que  la  facilité  qu'ont  tous  les  Polonais  pour  apprendre  les 
langues.  Faites-lui  aussi,  s'il  vous  plaît,  voir  ce  qu^U  y  a 
de  curieux  chez  vous,  et  lui  indiquer  quelque  bon  profes- 

(1)  Plus  tard  général  d*artiUerie  et  compagnon  de  $obie»1[i. 


DB   P1KRB£   DJsS   fiOYEM.  137 

seur  pour  les  mathémaliques.  Et  quand  vous  irez  aux  as- 
semblées chez  M*  de  M^ntmort»  veuillez  quelquefois  le 
conéuire  avec  vous.  Enfin  je  vous  prie  d'en  vouloir  prendre 

un  peu  de  soin  sans  vous  incommoder* 

» 

CLXIX 

S  fleptembre  1658.  Vieporent. 
Sceoars  »a  Danemiirk.  —  Lei  MoMOvIiet  vcnlent  ttvlier* 

Il  est  vrai,  suivant  les  raisons  que  vous  en  alléguez  dans 
votre  lettre  du  16  août,  que  nos  véritables  intérêts  nous 
enseignent  de  nous  raccommoder,  à  quelque  prix  que  ce 
soit,  avec  les  Moscovites»  le  czar  ayant  déclaré  qu'il  voulait 
bien  qu'il  se  fit  une  conférence  de  nos  docteurs  catholiques 
avec  les  siens,  et  que,  si  pn  lui  faisait  voir  qu'il  fût  dans 
l'erreur,  il  la  quitterait.  Mais,  comme  je  vous  l'ai  dit  dans 
ma  dernière,  ses  commissaires  n'ont  pas  voulu  traiter, 
parce  que  les  nôtres  étaient  arrivés  dix  jours  plus  tard  qu'ils 
ne  devaient.  Cependant  nous  avons  certaines  nouvelles  qu'ils 
ont  perdu  Âstracan,  que  les  Calmouksleur  ont  pris.  C'est 
un  peuple  qui  était  sujet-  du  czar,  et  qui  ne  payait  son 
tribut  qu'en  cbevaux  ;  il  s'est  révolté  depuis  ces  guerres. 
Outre  les  deux  généraux  de  Lithuanie  qu'on  envoie  contre 
euXt  la  reine,  qui  en  son  particulier  a  toujours  traité  avec  lés 
Cosaques,  et  qui  a  cédé  à  trois  de  leurs  chefs  AOO'  0  livres 
de  rentes  de  ses  biens  de  Russie,  les  a  aussi  disposés 
à  marcher  contre  lesdits  Moscovites,  et  hier  on  leur  envoya 
les  expéditions  que  j'ai  contre-signées.  On  emploie  celui 
qui  a  offert  20  000  hommes,  et  Wy howski ,  général  des 


€osaqaes,  V»  aussi  à  cette  guerre,  gagûé  par  la  reîne.  Fonv 
messieurs  d'Autriche,  il  n'y  apoini  de  caresses  qu'îlsne  Itiî 
fassent;  connaissait  soti  crédit.  Ils  ne  doivent  point  mTOrc 
leurs  troupes  en  garnison  dans  les  places  de  Prusse,  et  c*esf 
ce  qui  les  fait  agir  avec  si  peu  de  vigueur  qu'ils  n'ont  en- 
core rien  fait  devant  Thom.  Nous  partons  demain  pour  y 
aller  et  pour  y  faire  agir  plus  fortement  qu'on  ne  Ta  fait, 

M.  Féfecleur  de  Brandebourg  écrit  à  la  reine,  qu'il  a  prÎ5 
la  résolution  d'aller  au  secours  du  roi  de  Danemark,  et  le 
général  Montecuculli  écrit  aussi  à  Sa  Majesté  que,  rebrous- 
sant chemin,  il-  ira  joindre  S,  H.  El.  avec  M.  Czarnecli  pour 
cette  expédition.  Mais  puisqu'il  dit  que,  pour  aller  plus 
vite,  ils  laisseront  hi  Poméranîe  à  main  droite  et  passeront 
par  la  Marche  et  le  Meckîembourg ,  je  doute  qu'il  ait  des- 
sein d'y  aller,  parce  que  le  plus  prompt  secours  serait  d'at- 
taq«ier  k  Pomérànie,  dégarnie  eotnme  elle  est,  d 'autant  que 
le  roi  de  Suède  a  roiiïpu  la  paix  de  Munster  par  le  pillage 
de  l'Holsteîn,  qui  est  une  province  de  l'Empire,  et  par  son 
entreprise  contre  trois  places  de  ce  pays-là ,  qui  sont  : 
6)uckstadt,  Rrimpen  et  Rendsboorg.  H  est  venu  une  nou- 
velle, mais  incertaine,  de  la  prise  du  roi  de  Danemark,  ce 
qui  serait  une  mauvaise  affairé, 

P,  S,  ta  nouvelle  arrive  que  les  Moscovites  ont  envoyé 
après  nos  commissaires  qui  s'eti  revenaient,  les  prier  de 
retourner  ;  qu'ils  veulent  traiter  avec  noiis.  Oïi  avait  toujours 
bien  cru  en  cette  cour-ci  que  c'était  une  bravade  que  le 
refus  qtt'ils  avaient  fait  d'abord  de  traiter.  On  a,  en  même 
temps,  envoyé  &ù  général  des  Cosaques,  pour  lui  dorrtfer 
ftvis  de  ee  changement. 
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CLXX 

15  septembre  iùl^  Bloçk. 

9em  d^«yi«r«Me  de  patt  âvee  Ié  Snèile.  —  Cocrre  ■▼««  «et  M(Mèl»vflies.  '— 

BxpMlilon  «Q  Mcoarsda  Danemark* 

« 

Je  vors,  par  votre  lettre  da  H  août,  que  vous  aveas  autant 
d'impatience  que  moi  de  savoir  des  nouvelles  de  la  hmette 
du  fra  Odoardo.  Il  a  promis  d*en  faire  une  exprés  pour 
îa  reine  ;  mais  il  lui  fallait  faire  préparer  des  verres  à  Mii- 
rano,  ne  se  servant  point  de  verres  ordinaires,  et  cette  lunette 
n'est  pas  encore  faite.  En  son  temps,  je  voirs  dirai  ce  qu» 
ce  sera. 

Je  vous  remercie  de  la  part  que  vous  me  faites,  de  vôi 
observations  sur  les  naissances  de  l'empereur,  du  roi  de 
Stiède»  et  de  notre  grand  marécbal,  etc.  Notre  vie  errante 
est  cause  que  je  ne  puis  plus  m' exercer  en  cet  art. 

Pour  ce  qui  regarde  la  prophétie  de  Livonie,  dont  vous 
ftvez  vu  l'effet  en  l'élection  de  l'empereur,  je  ne  vous  l'avais 
point  écrite  comme  secrète,  et  ainsi  je  ne  me  suis  point 
soucié  d'avoir  été  allégué  à  Francfort. 

Vous  aurez  vu,  par  mes  lettres,  que  les  propositions  do 
roi  de  Suède  se  doivent  entendre  de  6  mîRions  d'or,  et  non 
de  livres  ;*  aussi  ne  vois-je  plus  aucune  apparence  de  paix, 
liien  que  nous  envoyions  des  commissaires  à  Brunsber^ 
pour  en  traiter.  On  est  prévenu  qu'ils  n'y  feront  rien,  puîs^ 
qu'il  CBt  impossible  de  §e  fier  au  roi  de  Suède,  après  l'infi- 
délité dont  il  use  avec  le  roi  de  Danemark,  qui  se  défend 'Ct 
tous  les  siens,  comme  désespérés,  en  attendant  le  secours 
qu'ils  demandent  partout.  On  nous  éorit  que  la  France  ni 


l'Angleterre  n'approuvent  pas  le  procédé  du  roi  de  Suède* 
Durant  que  les  Moscovites  ont  rappelé  nos  commissaires 
pour  traiter,  ils  sont,  en  même  temps,  entrés  avec  leur  ar« 
mée  en  Samogitie.  M.  Gonsiewski»  petit  général  de  Litbua- 
nie,  marche  contre  eux  avec  la  sienne,  et  nous  attendons  des 
nouvelles  de  ce  qu'il  aura  fait.  Le  comte  de  la  Gardie,  d'un 
autre  côté,  est  en  ladite  province  avec  A  000  hommes.  Le 
grand  général  de  Lithuanie,  au  lieu  de  s'avancer  avec  la  di« 
ligence  qui  lui  a  été  ordonnée,  et  qui  a  une  bonne  armée» 
s'amuse  en  chemin  à  faire  des  banquets.  Enfin,  c'est  ici  le 
vx*ai  pays  de  Cocagne,  si  la  paix  y  était.  Aussi  la  première 
parole  qu'on  dit,  en  ce  pays-ci,  c'est  :  Moïa  cocagna^  ma 
chère ,  ou  cocan-kou^  mon  cher,  et  je  crois  que  voilà  Téty- 
inologie  du  pays  de  Cocagne. 

Nous  avons  ici  h  000  hommes  et  vingl^sept  pièces  des 
canons  de  l'armée  du  grand  maréchal;  le  .reste  vient* 
partie  par  terre,  partie  par  la  rivière.  Il  y  aura  quelque 
10  000  hommes  de  pied  en  cette  armée  ;  le  reste  est  ca- 
valerie. Nous  eûmes  hier  avis  que  les  Suédois  avaient  fait 
une  sortie  de  Thorn,  composée  de  huit  coi^nettes,  de  quel* 
que  infanterie  et  de  trois  pièces  de  canon,  et  qu'ils  poussè- 
rent les  Allemands  bien  loin  ;  mais  que  les  Polonais  du 
pisarz  (1)  Sapieha,  étant  venus  au  bruit  du  canon,  repous- 
sèrent les  Suédois»  prirent  quatre  cornettes,  et  tous  les  offi- 
ciers, morts  ou  pris,  avec  le  canon;  le  reste  fut  poussé  en 
désordre  jusqu'auï  portes  de  la  ville,  qu*on  leur  ferma  au 
nez,  de  peur  que  les  Polonais  n'entrassent  pêle-mêle  avec 
les  Suédois.  Ceux-ci  se  retirèrent  sous  leurs  canons,  qui 

« 

(  I  )  Inspecteur  aux  revues . 
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obligèrent  les  nôtres,  avec  la  mousqueterie,  à  se  retirer. 
Od  croit  que  cette  bravade  des  Suédois  sera  bientôt  suivie 
de  la  reddition  de  la  place. 

M.  Czameçki  a  pris»  sur  les  Suédois,  le  fort  qu'ils  avaient 
fait  auprès  de  Dirscbau  pour  couvrir  leur  pont  qu'ils  ont 
rompu  pour  empêcher  les  nôtres  de  passer  dans  le  Verder. 
Le  roi  a  envoyé  ordre  à  M,  Czarneçki  d'aller  jo  indre  M.  Télec* 
teur  et  M.  Montecuculli  pour,  aller  en  Holstein;  mais, 
entre  nous»  je  ne  crois  pas  que  Sa  Hautesse  Électorale,  ni 
les  Impériaux,  quelque  mine  qu'ils  en  fassent,  aient  une 
véritable  envie  d'y  aller.  Nous  le  saurons  bientôt. 

P.  S»  Pour  répondre  à  votre  billet  en  chiffre,  dans  lequel 
vous  me  dites  que  l'on  vous  a  reproché  que  vous  étiez  Polo* 
nais,  je  vous  dirai  qu'on  fait  une  injustice  horrible  à  la 
reine  de  la  croire  Austriaca,  Il  n'y  a  qu'elle  ici  qui  empê- 
che les  Autrichiens  d'y  être  les  maîtres  absolus.  L'aihbas* 
sadeur  de  France  en  est  témoin,  et  les  autres  ambassadeurs 
le  savent  si  bien,  qu'ils  disent  tout  haut  que  sans  la  reine 
ils  auraient  la  Pologne.  Dans  notre  diète,  l'ambassadeur  de 
l'empereur  aurait  eu  Tindigénat  sans  la  reine,  le  roi  et 
d'autres  y  ayant  déjà  consenti.  Elle  me  dit  qu'elle  ne  vou* 
lait  point  d'Espagnol  en  Pologne  et  qu'elle  l'empêcherait, 
comme  elle  l'a  fait,  ce  qui  a  été  un  très  grand  affront  à  cet 
ambassadeur.  Elle  fait  encore  tout  ce  qui  se  peut  pour  faire 
.  tomber  la  succession  sur  un  prince  français,  et  sa  cabale 
est  plus  forte  que  celle  d'Autriche,  puisqu'elle  a  tous  les 
généraux  des  armées  et  tous  les  principaux  officiers  qui  lui 
ont  promis  leurs  suffrages  pour  cela,  et  offrent  de  faire 
élire  le  prince  de  Gondé,  sou  fih,  ou  un  de  ceux  de  M.  De* 
longueviile.  Mais  elle  n'est  pas  secondée  de  la  France  quU 
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quelle  jour,  s'en  fepentira.  Sans  k  reînê,  €fti  Atifâât 
congédié  raiab«ss«()è«#r  ée  Franee,  parée  que  tïonë  satoiis 
très  particulièrement  que  la  France  assisté  le  rôi  de  Suéde 
en  tout  G4»^eiiOQs,  Jé^ crains  MeM  qu'à  la  fin  eelaf  ne  nous 
ailtacbe  tou«  à  fait  à  l'Autriche.* Je  l'ai  dît  dépars  deut 
joufs  à  l'ambassadeur  de  France,  qui  l'atfort  bien  comf^» 
e^Gpyi  lecrafl»;  mais  il  n'est  pas  mattre  de  Totre  cour. 

CLXXI 

S^  ieptmnlM^  1658.  Golomb  prèr  dt  ThoYn. 
IPrineliMuix  tfifiituilret  en  Pologne.  -:  Gnenre  «n  Smmofttle- 

Votre  lettre  du  80  août  accuse  les  miennes  du  21  juillet 
et  du  &  août;  le  premier  paquet  fut  porté  par  mégarde  à 
BerKn,  et  de  là  renvoyé  à  Dantzig. 

M.  le  nonce  n'a  pas  encore  vu  vos  écrits,  nafce  qulf 
n'est  pas  à  notre  cour  ;  mrais  je  les  lui  ferai  voir. 

Vous  me  demandez  pourquoi  l'évèque  de  Cracovîe  a  été 
obligé  de  quitter  le  petit  sceau  en  recevant  cet  évêché? 
Pour  vous  l'expliquer,  je  vous  dirai  que  des  deux  cbance- 
Uers  il  y  en  a  toujours  un  ecclésiastique  et  l'autre  d'épée. 
Quand  la  place  du  grand  vient  à  vaquer,  le  vice-chanceMeè 
y  monte  ordinairement,  bien  que  le  roi  puisse  faire  un 
autre  grand  chancelier,  s'il  voulait;  mais  ce  serait  un  hor- 
rible affront  pour  le  vice-chancelier.  Celui-ci  remplace 
donc  le  grand  chancelier  ;  mais  un  eccTésiastiqué  ne  peut 
tenir  avec  le  sceau  un  grand  évèché,  comme  les  archevê- 
chés de  Gnezne  et  Léopol,  les  évèchés  de  Cracovie,  Var- 
mie,  Vihia»  Rock,  Posnanie,  Riiovie,  Samogitie,  Smolensko 
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etKanii&iéç;ina9S  bien  les  petits  coinme  Loeéorîe,  Pi^éttii!^ 
lie,  Kùlme,  €bekiii  et  autre»^  qui  ont  feu  de  revenus,  l)  f 
a  une  loi  qui  rend  les  autpes  incomparables  a-vee  te  sceau. 
L'archevêque  défunt  quitte  le  grand  sceaiu  pou^  avèâr  Far-^ 
cbevêché,  GoiBime  a  fait  le  vice-ebanceKer  po«r  ï^'évècbé  àé 
Cracovie,  qui  vaut  150000  rixdateB  de  revenu.  L'arcluevè* 
chêne  vaut  pas  du  tout  tant;  voiià  ce  que  vous  m'afvez  de^ 
mandé.  Les  deeix  plu»  belles  charges  de  ce  royaume  sont 
celles  de  grand  chancelier  et  de  grand  général.  Le  preniîer 
est  pourtant  le  dernier  des  sénateurs,  et  le  second  ne  Fest 
pas  du  tcvut  et  demeure  debout  dans, le  ^nat;  mais,  plus 
souvent,  il  est  palatin,  et  par  là  il  prend  sa  séance  parmi 
ks  sénateurs^  selon  son  rang.  Le  grand  maréehaf,  qui  est 
maintenant  petit  général  et  qui  espère  la  charge  de  gratitd» 
a  mieux  'aimé  attendre  que  de  prendre  te  grand  sceau  ; 
aussi  est-^ce  la  plus  belle  du  royaume  et  qui  donne  le  phis 
d'autorité» 

Parlons  un  peu  du  roi  de  Suède.  Nous  aTons  ici  grande 
impatience  d'entendre  comment  la  France  et  le  Protecteur 
regarderont  son  injuste  irruption  en  Danemark.  Les  Sué- 
dois n'o>nt  aucun  prétexte.  M.  de  Thou  écrite  Rf.  de  Lum- 
bves  qu'il  faut  croire  que  le  roi  de  Suède  a  un  puissant, 
motif  qui  Ta  obligé  à  cette  entreprise.  Enfin,  je'  ne  vois  pa« 
que  ses  amis  le  puissent  excuser,  si  bientôt  il  ne  leur  in- 
vente un  prétexte.  Son  Mars  infortuné  ne  le  fait  pas  grand 
sélateur  de  la  justice. 

Puisque  les  nfïoines  se.  mêlent  de  manîer  les  armè^, 
eomme  vous  me  dites  des  augusttns,  (5*est  une  mai*que 
qu'ils  sont  bien  éloignés  de  Tesprit  de  leur  instituteur. 
C'est  encore  unei  chose  étrange  que  }e  gouvernemenf  de 
Rome,  quand  je  le  considère  avec  les  prophéties  ,de  l'abbé 


Joachm.  Je  crois  quasi  qu'enfio  les  papes  se  séculariseront. 
Un  de  mes  amis  m'écrit  de  Rome  qu'il  ne  m'en  dit  rien« 
parce  qu'il  n'en  peut  parler  sans  dire  bien  du  mal.  On  y 
recherche  les  écriveurs  des  nouvelles,  et  pour  cela  le  mien 
est  un  peu  sage  ;  il  s'échappe  pourtant  de  temps  en  temps» 
comme  vous  aurez  vu  par  la  dernière  feuille  que  je  tous 
envoyai  le  pénultième  ordinaire. 

Le  Transylvain  est  hors  de  son  pays,  et  retiré  dans  ses 
comtés  de  Hongrie  avec  ses  troupes.  Il  offre  ses  deux  meiU 
leures  places,  que  les  Turcs  lui  demandent,  avec  l'union  da 
ses  armes  à  l'empereur  pour  prendre  sa  défense  ;  mais  à 
Vienne  ils  se  persuadent  que  c'est  une  feinte,  et  queRakotzi 
0*entend  avec  le  Turc,  ou  bien  qu'il  n'a  qu'à  céder  la  prin- 
cipauté à  un  autre  à  qui  les  états  la  donneront,  et  qu'aus* 
sitôt  le  Turc  s*apaisera.  L'ambassadeur  de  France  est  tou* 
jours  en  arrêt  chez  ce  barbare. 

La  ligue,  que  M.  Gourtain  demande  offensive  etdéfen- 
sive  avec  la  France,  a  été  déjà  refusée  par  les  princes  alliés 
de  la  France,  dans  l'Empire,  qui  n'y  veulent  comprendre 
que  Brème,  et  point  la  Poméranie  ni  la  Pologne. 

Vous  me  dites  que  Morlare  s'est  rendu  le  25  août.  Vous 
verrez,  par  nos  nouvelles  du  2A,  qu'à  Milan  on  ne  le  croyait 
pas  si  près  de  sa  fin. 

Nos  commissaires  n'ont  encore  rien  fait  avec  }es  Mosco- 
vites, qui  sont,  disent-ils,  fort  occupés  contre  les  Xartareg  et 
les  Cosaques.  lisent  pillé  Keidnny  en  Samogitie,  où  ils  vou* 
laiçnt  mettre  le  feu  ;  mais  le  général  Gonsiewski  les  y  a  sur* 
pris  et  leur  a  fait  prendre  la  fuite.  Le^  Suédois  sont  entrés 
dans  le  même  pays  au  nombre  de  quatre-vingts  compagnies 
d'infanterie  et  soixante*ciuq  de  cavalerie,  qui   font  en* 
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semble  de  âOOO  &  5000  hommes.  Ils  ont  vingt-deux  pièces 
de  canon  et  huit  mortiers,  et  n'ont  encore  rien  entrepris* 
Nous  devons  aller  aujourd'hui  coucher  au  camp  devant 
Thorn  ;  mais  le  logement  de  la  reine  ne  sera  préparé  que 
demain  ou  après.  Depuis  que  les  bourgeois  ont  su  que  le 
roi  y  était,  ils  ont  refusé  de  monter  la  garde,  disant  qu'ilà 
ne  veulent  point  porter  les  armes  contre  leur  roi,  ce  qui 
fera  du  désordre  dans  la  place.  - 

CLXXII 

1*' octobre  1658.  Camp  devant  Thorn. 

Sceottrt  aa  rot  lie  Danemark.  <--  Garaetére  du  roi  de  Poloffoe.  -  Siège  de 
Thorn*  —  Avantages  remportas  contré  les  Moscovites. 

J'attendais  avec  impatience  ce  que  vous  diriez  de  rinva» 
sion  du  roi  de  Suéde  en  Danemark,  dont  votre  lettre  du 
6  septembre  me  parle  amplement.  La  reine  a  voulu  que  lô 
roi  l'entendit  lire.  On  nous  écrit  ici  que  le  chancelier  de 
Terlon  se  plaint  hautement  du  roi  de  Suède  de  l'avoir  con- 
duit h  cette  entreprise,  qu'il  croyait  tout  autre.  M.  Blondel| 
en  la  cour  de  Brandebourg,  n'ose  prendre  parti  ni  rien  dire; 
il  attend,  pour  se  déclarer,  comment  en  France  on  jugera 
celte  action.  Cependant  l'électeur  de  Brandebourg,  Monte* 
cuculli  et  Czarneçkî  marchent  en  Holstein.  Et,  quelque  in* 
juste  que  soit  le  roi  de  Suède,  je  ne  puis  croire  que  la 
France  ni  l'Angleterre  le  laissent  périr.  Il  est  pourtant  uraî 
qu'il  ne  fera  rien  pour  eux  qu'autant  qu'il  y  trouvera  son 
compte.  Je  voudrais  bien  savoir  avec  quelles  phrases 
M*  Filhon,  qui  a  toujours  été  l'adorateur  de  ses  actiooSt 


défendra  çelle*ci.  Enfin ,  le  roi  de  Saèd«  envoie  ici  M.  Aka« 
Ida  pour  no.u3  faille  de$  proposidons  de  paix  plus  douces 
que  cell^  qu'app.orta  M.  de  Lumbres.  11  demandait  16  mil- 
)ioi^s>  et  maintenant  il  s*est  relâché  à  0,  pourvu  qu*on  lui 
laisse  Elbing  jusqu'à  la  fin  du  payement.  Ce  relâcheme&t 
manque  qu'il  n'espère  pas  de  son  entreprise  tout  ce  qu'il 
s'en  promettait. 

Il  faut  que  je  vous  dise  quelque  c}xose  de  Tbumeiur  do 
R.  P.  (1).  Je  crois  pourtant  l'avoir  déjà  fait.  Il  a  de  la  mine; 
il  pourrait  parler  s'il  voulait,  et  au  moins  payer  de  belle  ap- 
parence. Et  pourtant,  e  da  cosi  poco^  il  ne  peut  s'appli* 
quer  à  rien.  Il  n'a  jamais  en  sa  vie  lu  un  livre  entier.  Il 
aime  à  être  seul»  hormis  ses  familiers  qui  sont  tous  de  sa 
nature»  c'est-à-dire, ^ens  sans  esprit.  Jamais  peraonae  a'a 
été  plus  enclin  alte  donne  que  lui,  et  pourtant  il  est  quasi 
ipipuissant  i  ^sa  qualité  les  débauche  toutes»  et  personne  ce- 
pendant n'est  si  enclin  au  changement.  La  reine  ne  sait 
irien  de  tout  cela  parce  que  personne  ne  le  lui  veut  dire, 
parce  qu'elle  est  jalouse  et  maladrpitesur  ce  chapitre-là.  U 
est  vrai  qu'elle  s'en  soucie  très  peu  ;  sa  passion  dominante 
est  l'açïhilion,  qui  étouffe  toutes  les  autres^  Elle  fait  ausai  ' 
$out,  et  san^  elle  je  ne  crois  pas  que  l'autre  demeurât  long- 
temps roi.  Il  a  ^utQur  de  lui  des  nains  en  quantité»  des 
chiens,  des  petits  oiseaux  et  guenons.  On  ne  parle  dans  sa 
chambre  que  de  luxure  i  c'est  Ji'entretien  ordinaire.  Le  ven» 
dredi  sainit»  comme  un  autre  jour,  il  conduit  toujours  avec 
lui  cii;ui  ou  six  jésuites»  va  souvent  à  la  confesse,  mais  cela 
ne  produit  rien.  Ces  jésuites  ne  se  peuvent  accorder  en- 

.(1)  lUa  d»  M^gae. 
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3eDQ)>Ife»  et  som  toujours  Iqgés  sépsurémeipit.  U  faîA  pMrter 
avec  lui  une  Image  d^  la  Vierge,  qu'on  dit  çairaculeuse»  à 
laq^eUe,  qaa:Dd  il  c'y  a  pas  d'église  yrod^ie»  op  fait  l 'office 
da^^  aoA  anfidiambi^e  ;  mais  il  ^'y  va  jamais.  U  ne  démord 
jaiAais  d'une  première  iinpressjlon^  quapd  même  celui  q^ii 
Ta  donnée  s'en*  dédirait;  il  ne  se  souciç  ni  de  jperte  ni  de 
^in,  pourvu  qu'il  ait  ^s  divertissements  ordinaires.  Voilà 
lis  portrait  de  celui  dont  je  yous  parle»  que  vous  garderez 
eix  vous»  s'il  vous  plait. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  en  ce  lieu-^î»  qni  n'e^t 
i^'i  demi-lieue  de  Thom,  la  reine  fut  asi;i  quartier  de>  jPo« 
lonajb»  où  le  roi  lui  donnait  à  dîner»  Elle  descendit  sous 
}^tepte  du  grand  maréchal  qui,  croyant  ou  faisant  semblait 
d.e  croire  qu'elle  avait  dîné,  fit  mettre  une  collation  sur  la 
table.  La  reine^  au  lieu  d'aller  chez  le  roi,  l'envoya  prier  4e 
venir  là,  où  ils  furent  traités  très  splendidement  et  toiii^ 
leujr  suite.  Après  quoi  la  reine  fut  visiter  une  batterie.  Les 
femmes  étaient  allées  sur  une  éminence  pour  mieux  voir  la 
wUe  et  j»es  travaux.  On  leur  tira  une  canonnade  4fjai  lejar 
Sf,  très  grande  peur,  et  en  rapportèrent  pourtant  un  bouiet 
qui  était  de  huit  livres.  On  fit  faire  reproche  au  comman- 
dant de  Thorn  de  ce  qu'il  avait  fait  tirer  sur  des  femmes.  Il 
,en  fit  excuse,  et  promit  que  quand  on  l'avertirait  où  /elles 
^ae^aient,  jqy'on  n'y  tirerait  plus.  Samedi,  la  reine  fut  au 
quartier  des  Allemands,  où  un  boulet  de  canon,  Jiasa^t 
}'impé.riale  de  sop  carrosse,  alla  tomber  aux  pieds  (jle  l'am- 
bassadeur de  l'empereur  qui  la  suivait  à  pied.  Un  malavif^é 
^ui  le  vit  don^ner  dans  la  terre,  se  baissant  pour  le  pren- 
dre^ fut  touché  à  la  joue,  dont  on  croit  qu'il  mourra. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  de  Litliuanie  nous  appreu- 
nent  que  le  général  Gonsiewski  avait  rencontré  le^  Mosça* 
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Tites  qui  saccagent  tous  les  lieux  où  ils  passent;  il  les  a 
combattus  et  mis  en  fuite.  Il  en  est  demeuré  2000  de 
morts  sur  la  place  .et    600  prisonniers,   avec  sept  dra- 
peaux. Et  depuis  on  a  encore  défait  3000  Moscovites  & 
Grodno,  qu'on  a  repris»  et  mis  le  commandant  aux  fers» 
parce  qu'il  avait  traité  de  cette  sorte  un  de  nos  officiers. 
Depuis  ces  deux  échecs  qui  leur  sont  arrivés,  ils  demandent 
fortement  à  traiter.  Nos  commissaires  sont  à  Vilna  pour 
cela;  mais  nous  n'avons  point  nouvelles  qu'ils  aient  com- 
mencé. Pour  le  siège  de  Thorn,  il  va  assez  bien.  Les  Polo- 
nais, qui  n'y  sont  arrivés  que  depuis  dix  jours^  sont  aussi 
avancés  que  les  Allemands,  qui  y  sont  depuis  si  longtemps* 
Et  les  uns  et  les  autres  sont  attachés  aux  premiers  fossés; 
car  cette  place  a  double  muraille,  double  rempart,  et  dou- 
bles fossés,  outre  les  pièces  détachées.  Les  Suédois  ont  fait 
jusqu'à  cette  heure  deux  ou  trois  sorties  toutes  les  nuits,  et| 
samedi,  ils  en  firent  une  en  plein  midi  pour  surprendre 
une  de  nos  batteries  ;  mais  il  y  avait  de  la  cavalerie  cachée 
derrière,  qui  les  fit  rentrer  bien  vite.  La  reine  en  eut  le 
plaisir.  Ils  sont  maintenant  serrés  de  si  près,  qu'ils  ne  peu- 
vent plus  sortir  de  jour.  On  va  travailler  à  une  galerie  pour 
passer  le  premier  fossé. 

Il  arriva  samedi,  en  cette  cour,  un  nommé  luell,  envoyé 
du  roi  de  Danemark,  pour  demander  le  secours  qui  est  déjà 
en  chemin. 

J'oubliai  à  vous  dire  une  chose  qui  vous  fera  rire  :  c*est 
que  nos  bombardiers  ont  ajusté  un  tonneau  en  terre  avec 
un  gros  mortier  dessous»  et  ont  mis  un  cheval  mort  et 
puant  dedans,  qu'ils  ont  jeté  dans  Thorn,  disant  aux  Sué- 
dois qu'ils  avaient  appris  qu'ils  manquaient  de  viande,  et 
qu'on  leur  faisait  ce  présent-là. 
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Il  nous  arrive  la  nouvelle  de  la  prise  de  Kronenbourg. 
Nous  ne  la  voulons  pas  croire»  parce  qu'on  nous  dit  que 
ce  fut  le  16  septembre  que  ce  château  s'est  rendu  par  suite 
'  d'une  trahison  qui  a  obligé  le  gouverneur  à  traiter.  Et  nous 
avons  des  lettres  de  Copenhague ,  écrites  le  16  septembre 
au  soir,  qui  disent  que  ce  château  se  défendait  vigoureuse- 
ment.  Nous  ne  voulons  point  du  tout  que  le  roi  de  Suède 
demeure  maître  du  Sund. 

Les  Turcs  ont  pris  un  fort  eh  Transylvanie,  aux  frontières 
de  la  Valachie,  et  le  grand  vizir,  qui  est  à  Temesvar  avec 
l'armée,  vient  assiéger  Icno,  la  prise  de  laquelle  lui  ouvre 
la  porte  de  la  Hongrie;  pourtant  l'empereur  fait  la  sourde 
oreille  aux  demandes  d'un  secours  pour  Rakotû. 

M.  Pinocci  m'écrit  que  vous  l'avez  fait  salutare  dal  secret 
tario  del  signor  ambasciatore  de  Thou. 

GLXXIII 

8  octobre  165S.  Camp  devant  Thorn. 

On  traite  CDCore  avec  les  Moscovites.  —  Le  sl«se  de  Tkorn  eontlnae.  ^ 

Bloeos  de  Blorlenboorff. 

J'ai  reçu  votre  lettre  du  13  septembre,  dans  le  temps 
que  notre  courrier  partait  pour  Dantzig  ;  ainsi  elle  était 
venue  dans  dix-sept  jours.  Elle  commence  par  les  Mosco-> 
vites»  avec  lesquels  nous  n'avons  encore  rien  fait,  bien  que 
nos  commissaires  soient  à  Yilna  avec  les  leurs.  Les  Go- 
saques  voudraient  bien  que  nous  leur  (aux  Moscovites) 
voulussions  faire  la  guerre,  ce  qui  se  ferait  assurément,  si 
la  paix  était  faite  avec  la  Suède. 

Je  ne  crois  point  avoir  jamais  dit  que  les  Autrichiens 
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dossôiit  mettre  garnison  dans  les  villes  de  Prusse  ;  il  est 
expressément  dit  que  non,  à  cause  des  prétentions  qu'ils 
prétendent  y  avoir  à  raison  de  Tordre  Teutonique,  ce 
que  M.  Vicquefort  a  déduit  dans  son  livre  sur  l'élection  de 
f  Empereur.  Mais  il  aurait  dû  rappeler  aussi  celles  des  Polo- 
nais, plus  anciennes  que  celles  des  Teutoniques  :  car  C6 
sont  les  Polonais  qui  les  appelèrent  et  leur  donnèrent  Tin- 
vestiture  de  là  Prusse,  de  laquelle  les  Teutoniques  se  ren- 
dirent ensuite  maîtres;  les  premiers  grands  maîtres  pre- 
naient cette  investiture  de  la  Pologne.  Les  Impériaux, 
nonobstant  qu'ils  ne  doivent  point  mettre  garnison  dans 
les  places  de  Prusse,  n'auraient  pas  laissé  de  le  faire,  si  Ton 
n'y  eût  fait  venir  l'armée  polonaise  plus  forte  qu'eux. 

Nos  canoniiiers  et  ceux  de  Thorn  s'amusent  quelquefois. 
Les  nôtres  leur  ont  envoyé  un  cheval  entier  dans  une  bombei 
et  eux  ont  mis  des  fromages  de  Hollande  dans  leurs  canons 
•^qu'ils  ont  tirés  aux  nôtres.  La  garnison,  qui  est  assez  forte, 
contraint  les  bourgeois  à  monter  la  garde  avec  eux;  mais 
ils  nous  ont  fait  dire  qu'il  ne  faUait  point  avoir  peur  de  leurs 
ôôups,  et  que  jamais  ils  n'en  tireraient  droit  ;  que  slls 
avaient  pu  gagner  une  porte,  ils  nous  l'auraient  livrée, 
tbais  cela  leur  est  impossible. 

Samedi  matin,  on  fit  partir  de  c0  camp  le  palatin  de 
Sandomir  (1),  avec  un  grand  corps  de  cavalerie,  vers 
Marienbourg,. pour  bloquer  cette  place,. afin  qu'il  n'entre 
rien  dedans,  le  roi  en  voulant  faire  le  siège  aussitôt  que 
Thoni  se  sera  rendu. 

Il  nous  arrive  la  nouvelle  de  la  paix  conclue  et  sî^^née 

(l)'Ronieçpolski  Alexandre. 
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avec  les  Cosaques.  Leur  général  en  a  lui-même  donné  avis 
le  premier  par  un  exprès,  et  a  ftigné  très  fidèle  sujet,  ce 
qu'il  n'avait  point  encore  fait.  C'est  le  salut  certain  de  ce 
royaume^  paiflqué  de  là  nous  aurons  autant  d'infanterie 
que  nous  voudrons.  Ils  ont  chassé  de  tout  leur  pays  les 
Moscovites,  avec  lesquels  ils  désireraient  qu'on  voulût  conti- 
nuer la  guerre.  Ce  soir  on  en  fait  len  feux  de  )oie  dans  notre 
camp,  ce  que  nous  aurons  le  pkiêir  de  bien  voir^  la  reine 
-étant  venue  se  loger  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  sur  un 
terrain  plus  élevé  que  la  ville.  Nous  voyons  trois  battes 
ries  de  la  ville  et  trois  des  nôtres  qui  leur  sont  opposées, 
lea  deul  tiers  du  camp  des  Polonais  et  celui  des  Allemands, 
outre  le  quartier  de  deçà  la  rivière,  qui  est  au  bout  du  pont; 
enfin  nous  ne  sommes  pas  plus  loin  de  tout  cela  qu'ot^ 
n'est  de  rbôtel  de  Nevers  au  Louvre  :  la  vue  est  pareille, 
aÎDon  que  nous  sommes  plus  élevés. 

Nous  avons  appris  à  la  fois  que  notre  secours  pour  le 
D»nemark  était  à  quatre  KeUes  de  Hambourg,  que  les 
Suédois  avaient  pris  Kronenbourg,  que  le  Protecteur  était 
lïiort  le  20  septembre.  Nous  attendons  ce  soir  la  confif*^ 
malion  de  tant  de  nouvelles. 

Poor  celle  de  notre  siège ,  je  ne  sais  d'où  vient  que 
noua  n'allons  f  lus  si  vite  qu'au  commencement.  On  dit 
qu'on  attendait  du  gros  canon ,  qui  arrive  ce  soir.  Nous 
sommes  toujours  au  bord  dû  fossé;  de  bons  mineurs  nous 
ïiianquenf. 


CLXXIV 

12  octobre  1658.  Daotzîf. 
NoiiYellc»  et  Bollaïkie. 

Vous  m'avez  fort  réjoui  de  ce  que  vous  m'avez  avisé  U 
bonne  nouvelle  de  la  paix  avec  les  Cosaques  :  que  la  bonté 
divine  en  soit  louée  !  Je  désirerais  savoir  si  les  grands  sei- 
gneurs retouiKieront  derechef  en  leur  première  possession. 

Lès  grandes  tempêtes  et  les  orages  ont  empêché  la  flotte 
de  Hollande  de  sortir.  On  dît  pourtant  que  le  vent  s'était 
changé  le  k  de  ce  mois.  On  pense  qu'elle  est  alors  sortie. 
Si  elle  emploie  la  force  contre  la  flotte  des  Suédois,  elle 
rencontrera  plus.de  résistance  qu'on  ne  le  pense»  car  on 
estime  ladite  flotte  d'environ  60  voiles.  Un  certain  marinier 
hollandais,  qui  est  hier  arrivé  de  Stockholm,  nous  dit  avoir 
vu  sortir  un  grand  navire  de  60  canons,  nommé  /a  Victoire 
et  nouvellement  bâti;  il  est  allé  vers  le  Sund  et  les  diverses 
cptes;  on  armait  et  pressait  le  monde  pour  envoyer  au 
secours  du  roi. 

Le  roi  de  Danemark  était  un  peu  malade  ;  néanmoins  on 
n'y  perdait  pas  le  courage.  Le  roi  de  Suède  envoya  quel* 
ques  troupes  en  Funen  pour  empêcher  le  passuge  des 
troupes  de  l'électeur;  celui-ci  était  déjà  dans  le  pays  du 
duc  de  Holstein,  qu'il  a  fait  ravager.  Nous  entendrons 
bientôt  des  choses  d'une  grande  importance.  Dieu  donno 
qu'on  puisse  arriver  à  la  paix  par  accord  et  non  par  la 
rigueur  de  l'épée.  Les  suites  de  la  guerre  sont  toujours 
incertaines  et  son   feu  ne  ménage  pas  les  lieux  les  plus 
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sûrs.  On  dit  que  les  gens  de  M.  l'électeur  ont  surpris  un 
petit  fort,  situé  là  où  la  rivière  d'Elbing  tombe  dans  le  Haf« 
Dieu  donne  qu'on  le  tienne,  car  c'est  un  endroit  d'impor- 
tance. Hemdt. 

CLXXV 

1S'octobrel658. 
Pas' de  noiiYellet. 

J'ai  reçu  la  vôtre  du  1*'  de  ce  mois.  Je  ne  vois  pas  que 
M'.  Akakia  nous  apporte  quelques  meilleures  nouvelles. 
On  sait  que  les  Suédois  ont  déclaré  qu'ils  veulent  se  con- 
tenter avec  h  millions,  et  je  crois  qu'avec  2  millions  ils  ne 
refuseront  pas  la  paix.  Si  l'on  prend  Thom,  les  traités  seront 
plus  faciles  ;  mais  si  l'on  perd  tant  de  temps,  en  prenant 
mesure  de  nos  forces,  ils  pourront  de  nouveau  se  roidir. 

Vous  aurez  plus  de  nouvelles  par  les  lettres  que  vous 
adresse  M.  Morstin  en  date  du  20  septembre.  Nous  avons 
appris  que  le  roi  de  Suède  avait  envoyé  l'ambassadeur  de 
France  vers  le  roi  de  Danemark,  pour  rengager  à  l'accom- 
modement, mais  celui-ci  répondit  qu'il  était  plus  résolu  à 
mourir  qu'à  se  rendre.  Le  roi  de  Suède,  entendant  cette 
résolution,  dit  à  l'ambassadeur  de  France  :  «  J'ai  voulu  être 
excusé  devant  le  monde  du  sang  innocent  qu'on  répandra;  » 
Nous  saurons  en  peu  de  jours  ce  que  les  Hollandais  effec- 
tueront. Ils  sont  pour  certain  en  mer ,  et  pourront  ruiner 
la  flotte  suédoise,  s'ils  veulent.  Et  si  cela  se  fait,  on  aura 
bientôt  beau  jeu.  Heudt. 


CLXXVI 

15  octobre  1658.  Camp  de  Thorn. 
Le  roi  de  Saède  propote  i$  pois  t  mais  on  ne  s'y  Ile  pat. 

Votre  lettre  du  19  septembre  me  dit  la  mort  du  Protec-^ 
teur,  que  nous  savions  déjà.  On  nous  dit  de  Hollande  que, 
jusqu'à  cette  heure,  elle  n'a  rien  produit.  Je  reçois  aussi 
votre  lettre  du  27,  qui  accuse  la  réception  -des  miennes  du 
25  août  et  1"  septembre.  Je  vois  que  vous  avez  découvert 
çn  quelle  langue  était  écrite  la  lettre  que  je  voua  avais  en-* 
voyée,  ce  que  je  n'avais  pu  connaître. 

Je  ne  crois  pas  que  M.  Hévélius  ait  rien  découvert  de 
cette  étoile  dont  vous  me  parlez  :  car  il  ne  m'en  a  encore 
rien  dit;  il  m'a  envoyé  ici  un  gros  paquet  pour  un  évèque 
du  royaume  de  Naples,  appelé  Caramuelli. 

Je  voudrais  que  notre  paix  fût  faite,  puisque  cela  vous 
inviterait  à  faire  un  voyage  en  ce  pays^ci.  Je  n'y  vois  point 
encore  d'apparences ,  bien  que  le  roi  de  Suède  la  presse 
.maintenant  par  les  ambassadeurs  de  France.  Mats,  comme 
il  est  fouil>e,  on  voit  que  ce  n'est  que  pour  n'être  pas  troublé 
dan3  9on  entreprise  contre  le  Danemark,  Mesi^eurs  les  états 
sont  plus  lents  à  donner  secours  à  ce  roi,  que  l'on  ne  croyait 
ici  f  il  y  va  pourtant  de  leur  ruine,  puisqu'il  y  va  de  la  liberté 
du  commerce.  Vous  aurez  sans  doute  ^ppri^  que  l'armée 
des  confédérés  allant  au  secours  du  Danemark  est  déjà 
bien  avant  dans  le  Holstein.  Si  elle  pouvait  passer  en  Zé- 
lande,  elle  ferait  bientôt  lever  le  siège  de  Copenhague,  que 
je  crains  que  les  Hollandais  ne  laissent  perdre. 
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I.Ç  palatin  de  Sandomir,  qu'on  a  envoyé  pour  s'emparer 
de  nie  de  Marienbourg,  a  battu  un  parti  suédois  qgi 
Tétait  venu  lâter  ;  il  a  fait  quantité  de  prisonniers. 

Nos  commissaires  à  Viloa  n'ont  point  voulu  commencer 
è  traiter  avec  les  Moscovites,  qu'ils  ne  donnassent  au  roi 
le  titre  de  grand-duc  de  Litbuanie  qu'ils  voulaient  donner 
à  leur  czar.  On  a  déjà  fait  trois  séances,  dans  lesquelles 
nQ$  commissaires  ont  demandé  la  restitution  de  tous  ces 
pays  pour  faire  la  paix.  Eux  ont  demandé  du  temps  pour 
déclarer  ce  qu'ils  voulaient  restituer,  en  cas  qu'on  ne  Iç^r 
accordât  pas  la  succession. 

Pour  notre  siège,  il  va  plus  lentement  qu'il  ne  devait, 
faute  d'avoir  des  gens  qui  l'entendent.  Nos  soldats  disent 
que  si  Top  veut,  ils  s'iront  loger  dans  les  quartiers  de  l'en- 
nemi. Les  chefs  ne  le  veulent  pas;  ils  veulent  aller  pied  à 
pied,  et  au  lieu  qu'on  ne  devrait  faire  que  deux  bonnes 
attaques,  on  en  fait  six,  qui  ne  produisent  rien.  J'ai  peur 
que  nous  ne  soyons  ici  encore  plus  de  trois  semaines ,  et 
cependant  il  fait  froid,  et  jfi  ne  crois  pas  qu'on  puisse  atta- 
quer uae  place  pendant  la  gelée. 

P,  S'   Morte  ÇromwelU  impleU  sunt  trçs  articuU  symkoU 

apostçUci  : 

Mortaus^  sepultuSf  descendit  ad  inf'ero^, 

19  octobre  1658.  Batttcif . 

NoaveilM  de  Danemark  et  de  Goarlandc. 

* 

J'ai  reçu  la  vôtre  du  1 5.  Les  dernières  lettres  du  8  octobre 
porteoti  dV^msterdam,  que  la  flotte  n'était  pas  p^rtiç»  pour 
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avoir  eu  le  vent  contraire.  Cependant»  lorsque  la  poste 
partait,  le  bruit  vint  que  la  flotte  sortit  enfin  le  7  de  ce 
mois,  à  cinq  heures  après  midi. 

Copenhague  se  tient  biefi.  A  Hambourg,  on  avait  diverses 
nouvelles  :  les  uns  disaient  que  le  roi  de  Suède  s'était  retiré 
en  arrière  de  deux  lieues  ;  les  autres  disaient  qu'il  s'était 
embarqué  pour  aller,  avec  toute  sa  flotte,  au-devant  des 
Hollandais;  mais,  pour  moi,  )e  crois  qu'il  voudra  trans- 
porter son  armée  ailleurs.  La  poste  prochaine  nous  dira  ce 
qui  en  est.  Les  armées  des  confédérés  avancent  toujours. 
Une  division  avait  entouré  600  Suédois;  on  les  a  défaits 
totalement.  Akakia  passa  en  grandissime  hâte  par  Ham- 
bourg; il  venait  du  roi  de  Suède  vers  le  roi  de  France.  Un 
ambassadeur  anglais,  passant  par  Lubeck,  vers  le  roi  de 
Suède,  donna  à  entendre  que  son  maître  n'approuvait 
pas  le  dernier  attentat  du  roi  de  Suède.  Les  Français  ont 
emporté  Ypern.  Je  crois  certain  qu'ils  auront  bientôt  Gand. 

M.  Czarneçki  était  à  trois  lieues  de  Hambourg.  J'ai  peur 
que  les  armées  ne  puissent  longtemps  subsister  en  Holstein, 
car  les  Suédois  l'ont  complètement  dévasté.  Le  prince  de 
Holstein  reste  neutre.  Duglas  a  perdu,  en  une  rencontre, 
iOO  hommes;  en  désespoir  de  cause,  il  a  commis  un  exé- 
crable forfait.  Ayant  d'abord  tiré  duprincedeCourlande  une 
forte  somme,  il  a  pris  par  escalade  le  château  et  la  ville 
de  Mittau  ;  il  a  pillé  la  maison  du  duc,  et  se  saisit  de  toute 
sa  famille.  Dieu  veuille  venger  cette  cruauté  suédoise.  Ça 
fait  pitié  que  notre  armée  de  Lithuanie,  qui  en  était  éloignée 
de  quinze  milles ,  n'a  rien  entrepris  contre  une  si  petite 
armée.  Cette  nouvelle  m'a  fort  atterré.  La  princesse  doit 
accoucher  d'un  jour  à  l'autre*  IIbndt. 
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CLXXVIII 

22  octobre  1658*  Camp  devant  Tborn. 
NooTellei  de  Bonrrle*  >-  Celici  de  LtihiuDle  et  de  Thom. 

Notre  courrier  de  Dantzig  n'étant  pas  encore  arri?é»  je 
commencerai  par  vous  donner  de  nos  nouvelles. 

Le  grand  vizir  a  fait  son  entrée  dans  leno,  et  le  khan 
desTartares  la  sienne  dans  Alba-Julia,  après  avoir  saccagé 
tout  ce  pays  et  envoyé  plus  de  30000  esclaves  au  Grand 
Seigneur.  Les  Turcs,  ensuite,  ont  assiégé  Varadin,  après  la 
prise  duquel  il  faudra  que  Rakotzi  perde  l'espérance  de 
pouvoir  rentrer  en  Transylvanie.  II  a  fait  couper  la  tête  à 
celui  qui  commandait  à  leno,  et  qui  a  été  assez  sot  pour 
se  retirer  auprès  de  lui,  après  avoir  rendu  cette  place,  qui 
était  bien  fortifiée  et  bien  munie,  sans  tirer  un  coup  de 
mousquet.  Rakotzi  se  retire  cependant  vers  la  Hongrie  su« 
péricure,  et  même  on  croit  qu'il  a  déjà  abandonné  les 
contrées  qu'il  y  possède.  On  craint  fort,  à  Vienne,  que  le 
Turc  ne  le  suive,  et  même  on  dit  que  les  Tartares  ont  poussé 
leurs  courses  jusqu'à  Tokai.  On  convoque  à  Vienne  tous 
les  grands  seigneurs  de  Hongrie  qui  témoignent  vouloir  la 
guerre  avec  le  Turc ,  s'il  ne  laisse  la  liberté  aux  états  de 
Transylvanie  d'élever  un  autre  prince  que  Rakotzi. 

Le  czar  de  Moscovie  a  mandé  que,  pourvu  qu'on  l'assurât 
de  son  élection ,  il  rendrait  tout  ce  qu'il  a  pris  et  ferait 
tout  ce  qu'il  a  promis.  Sur  quoi  nos  généraux  de  Lithuanie 
se  sont  approchés  de  Vilna  avec  leurs  armées,  faisant  savoir 
aux  commissaires  moscovites  que,  autorisés  par  le  roi,  ils 
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assuraient  leur  maître  de  la  succession,  aux  conditions  qu'ils 
acceptaient,  et  qu'ainsi,  t'iU  ne  concluaient  ))rompteinent 
la  paix  et  n'exécutaient  aussitôt  toutes  les  stipulations  pré- 
cisées, ils  allaient  combattre  et  tailler  en  pièces  leur  année, 
qui  n'est  pas  de  bien  loin  si  forte  que  les  deux  nôtres  en- 
semble, et  qu'ils  les  châtieraient  comme  désobéissants  au 
e<ar.  C'est  une  façon  de  traiter  toute  particulière.  Les  nôtres, 
cependant,  s^  sont  emparés  de  toutes  les  routes  :  c'est  eu 
vertu  de  promesses  du  czar  qu'ils  menacent  de  châtier  et 
de  tailler  en  pièces  les  Moscovites,  et  la  fin  de  i^eci  doit 
être  une  paix  avantagause  ou  la  perte  des  troupes  mosco-* 
vîtes. 

Quant  à  nous,  ici,  nous  sommes  toujours  dans  le  foasé» 
Il  y  a  longtemps  que  des  Français  auraient  pris  la  place  ; 
mais,  faute  de  gens  expérimentés,  nous  courrons  risque 
de  ne  faire  que  ce  siége-*ci  cette  année.  On  dit  que  noua 
n'avons  paa  assez  d'infanterie,  et  l'on  attend,  aujourd'hui 
ou  demain,  encore  2000  fantassins.  Nos  aoldats  deman- 
dent d'aller  à  l'assaut;  mais  on  ne  leur  veut  pas  per^ 
mettre ,  car ,  outre  qu'on  ne  veut  pas  qu'ils  pillent  la 
ville,  on  ne  leaveut  pas  perdre,  «'ils  étaient  repoussés. 

Nous  attendons  impatiemment  que  la  flotte  de  Hollande , 
qui  n'était  pas  paràe  le  6  da  ce  mois ,  soit  arrivée  an 
Danemark. 

On  m'écrit  que  les  hinettea  du  fra  bénédictin  ne  JM>ot 
pas  si  bonnes  qu'on  les  publiait* 

On  me  dit  qu'un  Italien  a  trouvé  une  démonstration 
du  système  de  Copernick  par  les  éioih^  fixes.  Quand  j'an 
saurai  davantage,  je  vous  en  ferai  part. 

Um  lettre  du  h  et  ça  mois  »  que  je  Vafioip  an  écrivant 
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celle-ci ,  me  dit  que  Thom  parlemente  et  qu'00  vous  r^crilî 
de  Hollande.  Le  coinman  iant  e9t  un  fort  boQ  soldat  et 
très  opiniâtre;  il  n'a  pas  encore  voulu  dire  an  mot.  On 
lui  ferait  pourtant  bien  peur,  si  Top  abandonnait  l'affairs 
aux  valets  de  notre  année,  qu'on  appelle  Olota  (1)  ;  maia^ 
je  viens  de  le  dire ,  on  ne  veut  pas  que  la  ville  soit  pillée, 
pi  brûlée.  On  doit,  demain,  faire  jouer  une  mine  dont  noua 
aurons  la  vue  de  nos  logements  ;  sans  9orlir  de  ma  chambre 
je  pui^  tout  voir. 

On  ne  s'assemblera  à  Brunsberg  que  trois  semaines  après 
que  les  sauf-conduits  seront  délivrés  de  part  et  d'autre. 
Les  nôtres  sont  prêts;  mais  nous  ne  les  voulons  pas  don-, 
ner  qu'en  échange  de  ceux  de  Suède.  Cell^-ci  désire  une 
suspension  d'armes;  nous  n'en  voulons  point. 

Le  grand  vizir  est  rappelé  pour  passer  en  Asie,  contre 
les  bassas  révoltés.  Il  a  institué  un  nouveau  prince  de 
Transylvanie  qui  paye,  de  tribut  annuel,  40 000  ducats; 
Rakotzi  n'a  payé  que  10  000.  Les  états  de  Hongrie  n'y 
consentent  pas,  et  menacent  de  recommencer  la  guerre  » 
si  l'on  rie  laisse  la  liberté  aux  Transylvaniens  d'élire  Jçur 
prince. 

CLXXIX 

29  flctobrs  1658.  €amp  devant  Tlw>m* 
NoiiTelfes  «c  Honvrle.  —  SomnlMlon  «et  C!omi««€«« 

J'ai  attendu  jusqu'à  maintenant  le  courrier  de  France, 
qui  n'est  point  encore  arrivé,  pour  voir  s'il  ne  m^appor- 

(l)£roIoto,  gueux. 
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ferait  pas  votre  ordinaire,  et  pour  vous  en  remercier.  Je  n'ai 
pas  grand*chose  à  vous  dire. 

Les  nouvelles  de  Transylvanie  nous  ont  été  confirmées. 
Le  Turc  tiendra  quatre  places  en  ce  pays-là.  Le  vizir  s'en 
retournera  à  grandes  journées,  le  bassa  d'Âlep  poussant 
ses  courses  jusqu'à  Scutari  ;  il  cherche  pourtant  à  se  récon- 
cilier avec  le  grand  vizir,  et  à  recevoir  le  pardon  du  Grand 
Seigneur.  L'ambassadeur  de  France,  son  fils  et  son  secré- 
taire, sont  toujours  enfermés.  Le  Balarini  est  libre  à  Andri- 
nople  et  intercède  pour  leur  liberté,  aussi  bien  que  le  ré- 
sident de  l'empereur. 

Hier,  Teltera,  envoyé  des  Cosaques,  eut  audience  du  roi, 
auquel  il  dit,  dans  sa  harangue,  qui  fut  belle  et  de  bon 
sens,  qu'il  s'estimait  heureux  d'avoir  été  choisi  des  siens 
pour  venir  assurer  Sa  Majesté  de  leur  subjection  (ce  fut  son 
terme),  et  que  trois  députés  le  suivaient  pour  venir  jurer, 
de  la  part  de  tous  les  Cosaques,  fidélité  et  obéissance  à  Sa 
Majesté  et  à  sa  couronne.  Ensuite  il  vint  chez  la  reine. 
C'est  un  grand  homme,  de  fort  bonne  mine.  Il  était  vêtu 
d'une  robe  de  velours  vert  avec  des  boutons  d'or. 

Notre  siège  dure  encore  ;  nos  soldats  enragent  et  crient 
tout  haut  qu'on  les  mène  à  l'assaut.  On  nous  fait  espérer 
que  dans  dix  jours  nous  serons  maîtres  de  la  place. 

Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage.  Le  pauvre  M.  de 
Fleury,  docteur  de  Sorbonne  et  confesseur  de  la  reine,  est 
à  l'extrémité:  Oh  lui  vient  de  donner  l'extrème-onction. 
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CLXXX 

2  novembre  1658.  Dantzif . 
NoavellM  île  la  HoHaïkic. 

J*ai  reçu  la  vôtre  du  29  passé.  La  flotte  de  Hollande  n'é- 
tait pas  encore  arrivée  dans  le  Sund.  Le  vent  contraire  Ta 
retenue.  Cependant  le  roi  de  Suède  y  avait  mis  en  ordre  sa 
flotte,  consistant  en  cinquante  navires,  pour  disputer  le  pas- 
sage. On  y  verra  une  très  san«;lante  rencontre.  Les  navires 
danois  viennent  Tun  après  l'autre  en  mer,  et  déjà  environ 
seize  navires  sont  sortie  La  ville  de  Copenhague  est  libre  du 
côté  de  la  mer.  Le  roi  dé  Suède  a  fait  tous  ses  efforts  pour 
gapder  la  petite  Ile  devant  Copenhague  ;  mais  on  la  bien 
frotté.  11  la  quitte  avec  perte  de  onze  cents  hommes,  et,  si 
les  Danois  eussent  poursuivi  leur  victoire,  ils  eussent  attrapé 
le  roi  etWrangel.  En  Norwégeles  villageois  et  la  populace 
se  sont  rassemblés  au  nombre  de  14000,  et  ont  emporté 
Drontheim  et  assiégé  Bahus.  Tout  est  enclin  pour  retourner 
à  son  maitie  naturel.  Les  états  de  Hollande  ne  veulent  pas 
bouger  de  la  Haye  avant  d'apprendre  l'arrivée  de  leur  flotte 
au  Sund.  Cependant  ils  ont  résolu  de  former  une  armée 
de  5000  hommes  pour  créer  une  réserve  au  roi  de  Da- 
nemark et  pour  le  service  des  al^és,  ainsi  que  pour  garder 
la  ville  de  Dantzig.  Une  rencontre  changera  bien  des 
choses* 

HlîNOT. 
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5  novembre  1658.  Camp  devant  Thorn. 

tM  iiâIttMirem  combat  en  UlliiuiDte.  -  Saccès  dee  GoMqaei. 

Nos  généraux  de  Lithuanie,  voyant  que  les  Moscovites 
demeuraient  fermes  à  ne  vouloir  pas  accorder  ce  qu'on  leur 
demandait,  et  n'y  ayant  point  de  suspension  d'armes,  en 
sont  venus  aux  mains.  Le  grand  gf^néral  a  repris  Vilna.  Les 
Moscovites,  en  se  retirant,  renconlrèrenten  un  lieu  maréca- 
geux notre  général  de  campagne,  qui  n'avait  que  sa  cava- 
lerie. Poursuivis  eux-mêmes,  ils  poussèrent  ce  général  dans 
le  marais,  où  il  a  été  défait,  blessé,  et  eut  son  cheval  tué.  Il 
avait  envoyé  son  infanterie  et  son  canon  par  un  autre  che- 
min ;  s'ill'eût  eue,  c«  malheur  ne  lui  fût  arrivé,  et  les  Mosco- 
vites auraient  été  entièrement  défaits  :  mais  il  ne  prévoyait 
pas  cette  rencontre.  Les  commissaires,  assemblés  à  Vilna, 
ont  pris  l'épouvante  et  se  sont  donné  réciproquement  des 
pas.^e-ports  les  uns  aux  autres,  étant  convenus  de  se  rassem- 
bler dans  six  semaines  après  avoir  informé  leurs  maîtres  de 
l'état  des  choses. 

Cependant  Nieczay,  un  des  généraux  Cosaques,  a  reprii^ 
Mohilow  et  toutes  les  places  de  la  Russie  Blanche  sur  les  Mos- 
covites,  qui,  )e  crois,  feront  plutôt  la  paix  avec  nous  qu'avec 
la  Suède.  L'affaire  de  Courlandé  les  a  choqués,  et  le  peu  de 
foi  du  roi  de  Suède.  Duglas  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour  obli- 
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(;ét  h  duc  à  faire  hommage  de  âon  duché  au  roi  de  Suède, 
ce  qu'il  a  conslamment  refusé.  La  noblesse  de  Courlandê 
s'assemble  pour  défendre  sa  liberté,  et  notre  petit  gé- 
néral de  Lithuanie  y  allait  quand  il  a  rencontré  les  Mosco- 
vites. 

Je  ne  vous  écris  rien  du  Sund  :  nous  attendons  impatiem- 
ment ce  que  les  Hollandais  y  auront  fait.  Le  roi  de  Suéde  a 
été  battu  pat  les  Danois  dans  la  petite  lie  d'Armack,  où  il  a 
perdu  1000  hommes. 

On  prépare  un  assaut  général  pour  cette  place -^  ci 
que  nous  tenons  assiégée.  On  ne  croit  pas  l'emporter , 
mais  on  espère  de  se  loger  de  tous  côtés  au  pied  de  la 
muraille. 

CLXXXII 

12  noTembre  1658.  Camp  devant  Thorn.     -, 

m 

On  prépare  FasMat. 

Vous  me  dites  dans  la  vôtre  du  18  octobre,  que  mes  deux 
dernières  étaient  sans  date.  Il  vous  aura  été  facile  de  l'y 
mettre,  puisque  je  vous  écris  tous  les  sept  jours,  qu^d 
nous  sommes  arrêtés  en  un  lieu. 

....Je  in*arrète  encore  avant  de  me  former  une  opinion 
sur  le  roi  de  Suède.  Je  veux  voir  comment  lui  ou  sa  for-' 
tune  se  tireront  de  l'entreprise  du  Danemark,  S'il  s*en 
sauve,  je  dirai  alors  que  la  fatalité  le  conduit,  et  que  Dieu 
veut  châtier  tous  ses  voisins  par  lui  :  il  prétend  bien  aller 
plus  loin,  ce  qui  parait  par  la  médaille  qu'il  a  fait  frapper, 
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dont  )e  vous  envoie  le  dessin,  pour  en  juger,  si  déjà  vous  ne 
Tavies  vue. 

{La  médaille  représente  d'un  côté  Charles  ^  Gustave  ^  de 
Vautre  les  insignes  de  la  papauté^  avec  cette  inscription  :  Hic 

FINIS.) 

Nous  n'avons  pas  repris  Yilna,  comme  le  bruit  en  avait 
couru»  et  la  mésintelligence  des  deux  généraux  de  Lithua* 
nie  est  cause  de  la  défaite  de  M.  Gonsiewski»  qui  est  le  petit» 
et  que  l'autre  n'a  pas  voulu  secourir.  Ensemble  ils  étaient 
capables  de  battre  tout  ce  qull  y  avait  de  Moscovites  en 
Lithuanie.  Nieczay ,  général  cosaque,  a  repris  la  Russie 
Blanche  sur  eux»  et  Wyhowski  est  entré  avec  la  grande  ar- 
mée  des  Cosaques  dans  leur  pays.  —  Dans  un  mois  nous 
nous  rassemblerons  avec  eux  pour  le  traité  de  paix. 

Nous  n'avons  point  encore  avis  de  ce  que  la  flotte  hollan- 
daise aura  fait  au  Sund,  et,  pour  notre  siège,  il  continue 
toujours  ;  mais  il  commence  à  s'échaufler  un  peu  plus. 
Cette  nuit  on  donne  un  assaut  général.  On  a  particulière- 
ment dessein  de  se  rendre  maitre  d'une  lie,  qui  est  quasi  au 
milieu  du  port,  et  où  les  Suédois  ont  un  grand  fort.  —  Si 
je  puis  retarder  le  coumer  jusqu'à  demain  au  matin,  je 
vous  en  dirai  l'événement. 

Pm  S.  L'assaut  a  été  remis  à  un  autre  jour,  parce  qu'on 
a  découvert  que  le  commandant  de  Thorn  en  avait  été  averti 
par  quelque  traître. 
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f  9  novembre  1658.  Camp  devant  Thornt 


L'assaut  B*a  pas  tout  à  fait  réassl.  —  Victoires  remportées  sur  les 

Moscovites. 


La  nouvelle  que  vous  m'écrivez  dans  votre  lettre  du 
25  octobre,  de  l'honneur  que  Dieu  a  voulu  faire  à  madame 
la  marquise  de  Bade,  par  son  ambassadeur  le  R.  P.  Scar- 
ducci.en  lui  donnant  le  titre  d'Altesse Sérénissime,  a  un  peu 
fait  rire  la  reine.  L'orgueil  occupe  si  fort  l'esprit  de  la  plu- 
part de  ces  pères,  qu'ils  croient  que  tout  ce  qu'ils  s'ima- 
ginent est  licite. 

Le  roi  a  ici  un  prédicateur  de  la  Société  qui  a  prêché 
hautement  devant  Sa  iMajesté  contre  le  traité  fait  avec  l'é- 
lecteur, disant  que,  bien  qu'on  l'eût  juré,  on  n'était  pas 
obligé  de  le  tenir.  Ce  prince  s'en  est  plaint,  et  en  a  eu 
l'épouvante,  sachant  lé  crédit  qu'ils  ont  en  cette  cour, 
et,  sans  la  reine,  qui  a  raccommodé  tout  cela,  il  lui  serait 
resté  des  défiances  très  préjudiciables  à  nos  affaires.  Le 
même  père  prêcha  encore,  ces  jours  passés,  la  même  chose 
contre  la  paix  avec  les  Cosaques,  en  la  présence  de  leurs 
députés,  et  cela  parce  qu'ils  sont  tous  schisinatiques.  Ces 
pères  ont  un  zèle  si  indiscret,  qu'il  semble  que  saint  Ignace, 
leur  fondateur,  l'avait  prévu,  quand,  dans  son  Institution, 
qu'ils  ont  supprimée,  il  leur  défendait  de  résider  dans  les 
cours  des  princes,  ni  d'être  leurs  confesseurs. 

M.  d^'  Terlon  avait  écrit  presque  la  même  chose  que  ce 
que  vous  me  dites  de  l'entreprise  du  roi  de  Suède  Bn  Dane<« 
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mark,  et  vous  dites  fort  bien  que  le  métier  des  pauvres  roîs. 
est  de  chercher  un  meilleur  pays  que  le  leur.  Encore,  étant 
chrétiens,  devraient-ils  chercher  les  moyens  que  leur  entre- 
prise eût  quelque  prétexte  pour  It^s  innocenter  devant  Dieu. 
Si  les  adorateurs  du  roi  de  Suède  n'ont  pu,  comme  vous 
dites,  justifier  son  invasion  en  Danemark,  que  diront-ils 
de  celle  de  Courlande  ?  On  nous  écrit  qu'elle  pourrait 
bien  obliger  les  Hollandais  à  rompre  tout  à  foit  avec  la 
Suède. 

Quand  la  reine  a  été  se  promener  en  carrosse  du  côté  des 
tranchées,  elle  n'avait  rien  fait  dire  au  commandant,  qui  ne 
pouvait  pas  savoir  que  ce  fût  elle  ;  mais  elle  fait  plus,  elle 
veut  aller  voir  un  grand  bastion  d'une  nouvelle  fortification, 
que  nous  avons  emporté  la  nuit  du  16  au  17  de  ce  mois, 
dans  l'assaut  général  qui  fut  donné  ;  le  grand  jnaréchal  l'y 
doit  conduire. 

Cet  assaut  "Commença  un  pçu  après  minuit.  Un  astro- 
logue qui  est  ici,  voulait  qu'on  le  commençât  à  dix  heures, 
pour  bien  réussir,  disant  qu'après  minuit,  on  perdrait  beau- 
coup de  gens  et  qu'on  n'aurait  pas  tant  d'avantagés.  Il  com- 
mença donc  par  trois  coups  de  canon,  qui  furent  le  signal. 
Aussitôt  on  vit  une  pluie  de  bombes  et  de  grenades  qui 
tombèrent  sur  la  ville,  et  l'assaut  fut  donné  en  sept  endroits, 
dont  il  y  en  avait  trois  de  faux.  M.  de  Souches,  génjéral  de& 
Impériaux,  qui  attaque  depuis  plus  de  trois  mois  l'endroit 
le  plus  faible  de  la  ville,  et  où  il  s'est  déjà  trois  fois  laissé 
brûler  une  galerie,  avait  promis  de  se  loger  sur  un  ravelin 
qui  commande  la  ville  et  qu'il  attaque  depuis  tant  de  temps. 
Il  n'en  commença  l'attaque  qu'assez  longtemps  fiprès  les 
autres,  et  la  finit  incontinent  après,  disant  qu'il  avait  ren^ 
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contré  un  fossé  dont  l'eau  n'était  pas  écoulée»  et  que  cet 
obstacle  iinprévi»,  Joint  à  la  forte  résistance  de  renneini, 
l'avait  obligé  à  se  retirer,  (.a  plupart  des  Suédois,  qui  cou* 
furent  à  ce  poste  coponie  (9  plus  fait>le»  et  dont  la  perte  au- 
rait réduit  la  ville  à  parlementer,  n'étant  plus  occupés  en  ce 
Ueu»  s*?n  allèient  partout,  en  File,  au  port,  et  à  l'attaque 
du  grand  maréchal  qui  était  auï  deux  itastions  détaches,  les 
plus  proches  de  la  risière,  au*dossous  et  à  loccideut  de  la 
ville,  coname  celui  dcshnpiTiaux  était  au-dessus  et  à  loi  ient. 
^e  fus  dans  Tlle  pour  voir  de  plus  près  ce  qui  s'y  passait,  11 
y  avait  deux  forts  et  une  tranchée  palissadée.  In  fort  et  la 
tranchée  furent  en^portés.  Mais  la  cavalerie  impériale,  qui 
(devait  soutenir  l'infanterie,  et  qui  était  passée  en  l'Ile  i 
gué»  ne  \Qulant  jamais  mettre  cent  cavaliers  à  pied,  et  t'Ue 
étant  toute  coupée  de  fossés,  resta  inutile  sur  le  saLle,  où 
ellç  avait  ordre,  disait  elle,  de  demeurer*  Ainsi,  après  le 
^Qcours  qui  de  la  ville  vint  dans  le  second  fort,  les  nôtres, 
perdant  l'espérance  de  le  pouvoir  forcer,  retirèrent  pre« 
mièrementles  blessés  et  les  morts,  et  puis  sortirent  de  l'île 
dans  le  bateau  qui  les  y  avait  portés.  Nous  perdîmes  à  cette 
attaque  trois  capitaines,  deux  lieutenants,  un  major  et 
quelque  soixante  soldats,  avec  des  ofliciers  inférieur&i 
Tout  s'étaHt  réduit  uux  deux  attaques  du  grand  maréchal, 
le  combat  y  fut  opiniâtre  et  dura  cinq  heures  et  demie  de* 
puis  que  les  nôtres  lurent  montés  dessus  les  bastions,  parce 
qu'étant  des  plus  grands,  ils  étaient  recouverts  des  retran* 
chements,  qu'il  fallut  disputer  l'un  après  l'autre.  Un  fut  à 
la  veille  d'en  abandonner  l'entreprise  :  le  grand  maréchal 
en  avait  déjà  donné  les  ordres,  quand  leshaîducs  (1)  de  la 

(1)  Infanterie  hongroise. 
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garde  du  roi  s*en  mftlèrent,  le  sabre  è  la  main,  et  en  chas- 
sèrent entièrement  les  Suédois,  qui  y  laissèrent  an  canon 
qu'ils  ne  purent  retirer,  coname  ils  avaient  fait  avec  les 
autres,  mais  qu'ils  endouèrent  On  y  trouva  encore  quantité 
de  grenades,  de  balles,  de  lard,  de  farine,  des  pois,  du 
sel,  du  pain  et  de  la  bière  en  abondance,  ce  qui  fait  croire 
que  les  Suédois  avaient  là  comme  une  petite  place  d'armes. 
Ces  provisions  se  trouvèrent  seulement  aux  bastions  du 
bord  de  la  rivière,  d'où,  comme  je  l'ai  dit,  les  nôtres  chas- 
sèrent les  S^uédois,  le  sabre  à  la  main,  et  les  poursuivirent 
jusqu'aux  portes  de  la  ville,  que  plusieurs,  par  bravoure, 
voulurent  toucher  de  leur  main.  Pour  y  arriver  mainte- 
nant, il  nous  faut  traverser  un  petit  fossé  sec  d'environ  trois 
ou  quatre  toises,  qui  est  le  vieux  fossé.  Nos  plus  experts, 
qui  ne  le  sont  pas  beaucoup,  se  promettent  d'être,  dass 
huit  jours,  dans  la  ville.  Voilà  à  peu  près  ce  qui  s'est  fait. 
J'en  envoie  une  relation  plus  particulière  à  madame  des 
Essarts,  qui  vous  la  communiquera,  si  vous  en  êtes  curieux. 

En  ce  moment,  nous  arrive  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
la  flotte  suédoise  au  Sund  et  de  la  levée  précipitée  du  siège 
de  Copenhague.  La  bonne  fortune  du  roi  de  Suède  pour- 
rait bien  se  noyer  en  celte  rencontre. 

Deux  autres  bonnes  nouvelles  nous  arrivent  :  l'une  que 
le  généralissime  des  Cosaques  a  défait  les  Moscovites  à 
Kiovie,  et  l'autre,  que  Polubifiski,  s'ctant  mis  à  la  pour- 
suite de  Dolhorouki,  qui  emmenait  en  Moscovie  les  pri- 
sonniers qu'il  avait  faits  sur  nous,  l'a  rencontré,  chargé  à 
l'improviste  auprès  de  Poloçk,  l'a  défait  et  repris  tous  ses 
prisonniers  :  le  général  Gonsiewski  était  parmi  eux;  Polu- 
binski  n'avait  qiio  6000  chevaux. 
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P^  S.  On  écrit  de  Tltalic  que  les  Hollandais  ont  fait  ligue 
offensive  .et  défensive  avec  le  roi  d'Espagne. 

CLXXXIV 

26  novembre  1658.  Camp  devant  Thorn. 
Tborn  ii*ctt  pas  eneore  pria.  —  Le  due  de  GourfaDde  est  fiait  prlaonnler. 

Votre  lettre  du  1«'  de  ce  mois  me  parle  de  l'établisse- 
ment du  Turc  en  Transylvanie.  L'empereur  l'appréhende, 
et  le  laisse  faire  contre  les  traités.  Le  Turc,  y  gardant  trois 
places^  y  sera  toujours  le  maître. 

Contre  votre  opinion,  nous  sommes  encore  au  siège  de 
Thorn.  La  place  est  bonne;  mais,  devant  les  Français,  il  y 
jBi  longtemps  qu'elle  serait  tombée  Depuis  l'assaut,  dont  je 
vous  ai  parlé  dans  ma  dernière,  on  n'a  fait  autre  chose  que 
se  fortifier  sur  le  bastion  conquis,  qui  est  une  pièce  déta- 
chée d'une  nouvelle  fortification  faite  contre  le  défunt  roi 
de  Suède,  et  hors  dès  deux  murailles;  mais  de  là  on  va  à 
une  tranchée  qui  tient  à  la  muraille  et  à  la  rivière,  et  qui 
ferme  le  port  ;  lorqu'on  aura  celles-ci,  il  faudra  que  la  place 
^e  rende.  On  y  veut  livrer  un  assaut.  En  tout  ce  siège  on 
n'a  pas  fait  une  mine,  faute  de  gens  qui  s'y  entendent. 

La  reine  va  visiter  les  tranchées  et  voir  charger  et  pré- 
parer les  mortiers;  mais  il  n'y  a  pas  grand  péril.  Nos 
tranchées  sont  si  profondes  et  si  entrecoupées,  qu'on  s'y 
peut  promener  comme  dans  les  allées  de  jardin. 

Je  vous  ai  dit  que  de  Gênes  on  nous  écrivait  que  les  Hol- 
landais avaient  fait  ligue  offensive  et  défensive  avec  le  roi 
d'Espagne.  Je  crois  que  ce  n'est  que  contre  le  Portugal.  Le 
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nouvelliste  romain,  dont  je  vous  envoie  la  feuille,  s'échauffe 
un  peu  ftans  ses  relations.  Je  crois  que  vottii'  êtes  in* 
formé  des  grands  faits  d'armes  du  commandeur  Bichi,  par- 
ticnlirroment  lorsqu'il  a  secouru,  celle  année,  les  Véni- 
tiens. Noire  nouvelliste  s'en  est  assez  plaisamment  moqué 
dans  ses  feuilles.  Notre  nonce  a  fait  ce  qu'il  a  pu  pour 
avoir  une  de  ces  feuilles  pour  l'envoyer,  comme  je  crois,  à 
Rome,  afin  d'en  découvrir  l'auteur;  mais  il  n'a  pu  rien 
obtenir  de  moi,  ni  savoir  par  quelle  voie  je  le  reçois,  qui 
est  indirecte. 

La  duchesse'  de  Courlande  a  trouvé  le  moyen  dVfcrîre  à 
la  reine.  Elle  l'ii  mande  que  leS  Suédois  pîU^retlt  entière- 
ment sa  ville  et  son  château,  à  la  réserve  de  là  Seule  cham- 
bre où  elle  était  en  couches.  Ils  la  tiennent  séparée  de  son 
mari,  et  ne  lui  ont  hiissé  pouf  toute  compagnie  qu'une 
seule  femme  de  chambre.  Le  Protecteur  l'a  fait  repfocher 
au  roi  de  Suède  par  son  ambassadeur,  demandant  qu'il 
mit  ce  duc  en  liberté,  et  le  rétablît  dans  son  ducli^,  parce 
qu'il  était  sous  sa  protection.  Les  Hollandciis  feront  en- 
core, dit-on,  de  plus  fortes  instances  pour  lui,  et  pren- 
dront peut  élre  ce  prétexte-là  |)0ur  se  déclarer  tout  â  fait 
contre  la  Suède.  La  nouvelle  nous  arrive  que  Ce  duc  a  été 
conduit  à  Iliga,  et  sa  femme  aussi,  avec  ses  enfants,  sans 
qu'on  leur  ait  voulu  permettre  de  se  voir  ni  de  se  parier. 
Les  habitants  de  Miltau  jetaient  les  hauts  cris  en  voyant  edi- 
taener  leurs  princes,  et  lorsque  ceux-ci  sont  entrés  à  Riga, 
on  a  tiié  tous  tes  canons  pour  leur  faire  sentir  davantage 
leur  captivité  ;  pour  s*en  réjouir,  on  dit  qu'on  les  Conduira 
k  Stockholm. 

Notre  biége  va  lén tenaient,  fauté  d'ex^èrîence  ;  itif£(itplus 
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vite  si  nos  officiers  voalaient  croire  leurs  soldats.  On  pré- 
pare un  second  assaut  pour  prendre  une  traverse  et  un 
grand  bastion  ;  si  Ton  y  réussit,  on  sera  en  état  de  forcer  la 
ville  deux  jours  après.  Le  commandant  demande  de  pouvoir 
s*enquérir  auprès  du  prince  Adolphe  s'il  doit  espérer  bieio- 
tôt  un  secours  ou  s'il  doit  traiter;  mais  on  ne  veut  pa&  lut 
donner  cette  permission* 

CLXXXV 

{  3  décembre  1658.  Camp  devant  Thorn. 

Tliorn  est  près  de  se  rendre* 

Il  m'ennuie  si  fort  de  vous  dater  toujours  mes  lettres 
d'un  même  lieu»  et  il  me  semble  si  honteux  que  ce  soit 
toujours  de  Thorn,  qu'il  n'y  a  que  la  distance  des  lieux  qui 
m'empêebe  d'en  rougir.  Je  vous  assure  pourtant  que  lors- 
que vous  recevrez  cette  lettre,  nous  serons  maîtres  de  la 
place. 

La  reine,  en.  entendant  lire  voire  lettre  du  8  de  novem- 
bre» a  désiré  ^ue  je  vous  écrivisse  de  lui  faire  acheter  trois 
on  quatre  des  meilleurs  livres  sur  rarchitecture  miliiaire, 
qui  enseignent,  comme  vous  dites»  l'attaque  et  la  défense 
des  places;  on  y  pourra  joindre  encore  quelques  livres  <|ui 
traitent  de  l'artîHerie.  J'écris  à  madame  des  |j)ssarts  de  faire 
tout  payer  et  vous  prie  de  les  vouloir  choisir  ou  indiquer. 
.  Si  nous  savions  bien  faire  la  guerre,  votre  raisonnement 
serait  aussi  bon  potir  ce  pays  qu'il  sera  toujours  partout 
ailleurs;  mais,  jusqu'à  ce  que  la  vieille  méthode  de  guer- 
royer Soîl changée  en  c#  pays*ci>  on  n'y  fera  rien  qui  vaille« 
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encore  qu'on  n'y  manque  pas  d'hommes.  Nous  sommes  un 
peu  meilleurs  que  les  Turcs  et  les  Tartares»  mais  nous 
n'approchons  pas  des  Occidentaut. 

Les  Suédois»  après  avoir  conduit  le  duc  de  Gourlande  et 
sa  famille  à  Riga,  ont  extorqué  le  serment  de  fidélité  des 
habitants  de  Mittau. 

La  nouvelle  qu'on  avait  délivré  des  mains  des  Moscovites 
nos  prisonniers,  qu'ils  conduisaient  en  leur  pays,  ne  se  con- 
firme pas,  et  ainsi  je  la  crois  absolument  fausse.  Le  député 
cosaque  qui  est  ici  flatte  notre  cour  de  l'espérance  qu'on  s'ar- 
rangera même  pour  la  religion  ;  mais  je  n'en  crois  rien. 
Les  Cosaques  témoignent  un  grand  désir  de  voir  la  reine 
dans  leur  pays,  et  la  prient  de  faire  un^voyage  jusqu'à 
Bialacerkiev,  sur  le  Borysthène.  Elle  s'est  acquis  un  grand 
crédit  parmi  eux.  Mais,  bien  qu'on  parle  fort  de  ce  voyage, 
je  ne  crois  pas  qu'il  se  fasse. 

On  parle  de  faire  venir  ici,  si  la  guerre  continue,  les  Co- 
saques, et  de  renvoyer  les  Autrichiens,  qui  ne  font  que  ce 
qui  leur  plaît  :  les  Cosaques  obéiront  au  moins. 

Nous  n'avons  point  de  lettres  de  France ,  le  courrier 
n'étant  pas  arrivé  à  Hambourg  quand  le  nôtre  en  est  parti. 

Le  roi  de  Suède  a  fait  faire  des  feux  de  joie  en  Zéelande, 
pour  la  victoire  qu'il  disait  à  ses  soldats  avoir  obtenue*  au 
Sund  ;  il  en  a  même  envoyé  une  relation  avantageuse  à  El- 
bing,  qui  y  a  été  imprimée,  et  que  j'envoie  à  M.  de  Vie- 
quefort  avec  la  véritable.  L'inimitié  que  les  Çuédois  ont 
pour  la  vérité  est  la  cause,  comme  je  cms,  qui  leur  fait 
manquer  de  parole  à  tous  ceux  à  qui  ils  la  donnent.  Cette 
nouvelle  a  fort  étonné  nos  assiégés.  Nous  en  usons  si  fran- 
chement avec  eux,  que  nous  leur  avons  même  envoyé  sa  re- 
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lation  imprimée  à  Elbing,  qui  ne  les  a  pas  grandement 
réjouis ,  parce  qu'ils  connaissent  les  maximes  des  leurs» 
Ozenstiern,  cependant»  a  demandé  la  permission  d'envoyer 
son  secrétaire  avec  un  capitaine  de  la  garnison  pour  s'en 
informer  auprès  du  prince  Adolphe,  pour  lui  représenter 
l'état  de  la  place,  et  pour  savoir  s'ils  doivent  espérer  du  se<« 
cours.  Je  crois  que,  après  le  retour  de  ces  envoyés,  la  place 
traitera.  On  leur  a  donné  un  trompette  du  roi  pour  les 
conduire.  Les  livres  d'architecture  militaire,  il  faudra,  s'il 
vous  plaît,  qu'ils  soient  en  français  s'il  se  peut.  On  dit  qu'un 
des  meilleurs  est  d'un  père  Fournier. 


CLXXXVi 

10  décembre  1658.  Camp  devant  Tboro. 
La  prise  de  Tborn  eneore  reurdée.  —  Obsueietf  à  la  pali. 

Ne  vous  étonnez  pas  si  je  vous  date  encore  ma  lettre  de 
devant  Thorn.  Nos  Polonais  ne  sont  pas  plus  savants  daos 
le  fait  des  sièges  que  ne  l'étaient  les  Français  du  temps  de 
celui  de  la  Rochelle,  et  puis,  lorsque  les  Suédois  ont  été 
maftres  de  la  Pologne,  ils  en  ont,  avec  grand  soin,  emporté 
tous  les  canons  :  ainsi,  nous  n'en  avons  pas  en  grand  nom- 
bre,  et  il  n'y  a  que  deux  gros  canons  ;  tout  le  reste  est  plu* 
tôt  pour  conduire  à  la  tète  d'une  armée  que  pour  battre 
une  ville.  En  outre,  la  poudre  nous  a  manqué,  les  moulins 
que  les  Suédois  ^t  tous  ruinés  n'étant  pas  refaits.  Après  ce 
prélude,  je  vous  dirai  donc  que  nous  sommes  encore  ici,  et 
je  ne  sais  si,  par  une  imprudence  de  nos  supérieurs,  nous 
u*y  serons  point  encore  quelque  temps  :  c'est  celle  d'avoir 
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permis  à  un  capitaine  delà  garnison  et  au  secrétaire  deBé*' 
nédîct  Oxenstiern  d'aller  à  Marienhourg  informer  le  ptinee 
Adolphe  de  Tétat  de  la  place  et  savoir  en  quel  temps  il  leur 
promettait  le  secours  II  aurait  Fallu,  auparavant»  les  obliger 
à  capituler,  et  alors  seulement  leur  accoitler  un  temps  pté« 
fix  pour  attendre  le  secours  ;  mais  on  n*y  a  pas  pensé. 

Un  envoyé  du  khan,  qui  est  arrivé  ici»  nous  apporte  la 
nouvelle  de  la  mort  du  grand  vizir  et  du  rétablissement»  â 
force  d'argent»  de  Rakotzi  ;  mais  nous  n'avons  cette  nou- 
velle d'un  autre  lieu,  ce  qui  m'en  fait  en  quelque  façon 
douter. 

Il  faut  que  je  réponde  à  ce  que  vous  me  dites»  dans  votre 
lettre  du  1 5  novembre,  que  si  nous  faisons  toutes  les  ré- 
flexions nécessaires  sur  la  conférence  de  Brunsbei^  avec  les 
Suédois  nous  reconnaîtrons  qu'elle  ne  nous  peut  être  que 
désavantageuse.  Vous  voudriez  donc  que  nous  ne  fissions  de 
paix  avec  le  roi  de  Suède  (que  vous  avez  toujours  appuyé 
et  que  vous  ne  laisserez  point  abattre) ,  à  moins  qu'il  ne  fût 
entièrement  ruiné  et  chassé  de  la  mer?  Vous  ne  considères 
point  la  ruine  de  ce  royaume-ci,  qui  a  été  fouillé  jusque 
dans  ses  rn4 railles  par  ses  ennemis. 

Les  médiateurs  ont  proposé  une  conférence,  et  les  Siié'^ 
dois  protestent  qu'ils  s'accommoderont.  Du rant  cette  confé* 
rence,  dont  nous  ne  voulons  point,  à  moins  que  tous  fios 
alliés  n'y  soient  présents  ,  sans  excepter  métne  le  c2af 
.Rush,  on  ne  fera  aucune  trêve  ni  suspension  d'armes.  Si 
l'on  se  peut  accorder,  à  la  bonne  heurel  sinon  la  guerre 
continuera.  Nous  savons  bien  que  l'Autriche  tt*aversera  tatft 
qu'elle  pt)arra  cette  paix,  voulant  que  la  guerre  continue 
ki»  pour  son  reposj  et  aftn  d'avoir  une  armée  sur  pied  qoi 
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ne  lui  coûte  rien,  et  dont  elle  est  toujours  maitresseé  Et 
comme  celle  maison  a  depuis  très  longtemps  des  prétèn« 
tions  sur  celle  couronne,  elle  ne  saurait  jamais  avoir  une 
plus  belle  occasion,  pour  l'obtenir,  si  le  roi  meurt  durant 
la  guerre,  puisqu'elle  se  trouvera  avec  une  armée  dans  le 
cœur  du  royaume  et  en  possession  de  la  capitale.  Toutes 
ces  choses,  comme  vous  le  pouvez  aisément  juger,  em- 
pêchent assez  la  pair,  sans  que  nous  fassions  croire  au 
monde  que  c^est  nouB  qui  ne  kl  voulons  pas.  NotiiB  con- 
naissons, il  est  vrai, 'la  mauvaise  foi  du  Suédois,  mais  èile 
ne  nous  arrêterait  point»  s'il  nous  rendait  tes  places  qu'il 
tient  en  Prusse  t  car  nous  n'aurions  plus  A  le  craindt^» 
puisque  alors  iiotts  serions  plus  puissants  que  nous  rie  le 
sommes  pour  lui  résister,  si  l'envie  lui  prenait  après  de 
nous  attaqueV.  C'est  l'unique  J'éserv^  âè  notre  patt.  Sans 
cette  restitution  effective,  jamais  nous  ne  conclurons  rien. 
Ainsi  je  ne  vois  pas  que  cette  assemblée  soit  pour  nou!^  faire 
on  grand  tort.  Dites-moi  encore,  s'il  vous  platt.  si  «prè^toin; 
ee  que  je  vous  en  dis,  vous  y  trouver  encore  quelque  in- 
eonvértient.  La  reine,  qui  a  beaucoup  d'estime  (iour  vds 
raisonnements,  sera  bien  aiàe  que  vous  en  dist(>r  franche^- 
ttent  voi^e  pensée. 

Les  actes  que  M.  dé  Lyonne  fait  imprimer. sont  très 
curieux  et  instructlfé.  Je  vous  rends  grâces  de  ce  que  vous 
pensez  me  les  faire  acheter.  J'ai  les  Constituitons  de  là 
diète  impériale,  itiaiè  elles  sont  en  allemand,  en  manu- 

Bcrit. 

Je  ne  sais  si  je  vdus  ai  dit  qu'il  y  a  quelque  temps  le 
^néral  impérial  qui  eommiinde  iei  les  troupes  allemandes 
cofiseillait  au  rot  dé  le^er  ï^  diége  de  Thon»,  pour  h  re- 
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prendre  au  printemps  :  tant  ils  ont  peur  que  la  guerre  ne 
finisse  en  ce  pays-ci. 

CLXXXVH 

17  décembre  1658. 
Thom  capimic.  —  Maa? aise  fol  des  Saédoli. 

Je  ne  tous  date  plus  ma  lettre  du  camp  devant  Thom» 
parce  que  vous  ne  le  voulez  pas,  mais  nous  y  sommes  en- 
core. Il  est  vrai  que  nous  n'avons  plus  de  guerre  avec  les 
Suédois  qui  sont  dedans,  et  qui  ont  demandé  une  trêve 
pour  achever  la  capitulation  à  laquelle  on  travjaille,  et  j'au- 
rais pu  dater  cette  lettre  de  dedans  Thorn,  si  j'avais  voulu. 
Il  y  a  quantité  de  maladies  qui  nous  empêcheront  d'y  faire 
un  long  séjour  et  peut-être  d'y  coucher.  Bénédict  Oxen- 
stiern,  celui  qui  négocie,  demande  opiniâtrement  qu'en 
rendant  Thorn,  on  fasse  une  trêve  pour  le  reste  de  la  Prusse, 
jusqu'au  mois  de  mars;  mais  c'est  ce  qu'on  lui  refuse,  en- 
core qu'il  fasse  espérer  qu'on  rendrait  à  la  reine  Graudentz, 
une  place  qui  lui  appartient  et  qui  est  sur  cette  rivière.  Si 
la  capitulation  se  rompait,  ce  que  je  ne  crois  pas,  tout  est 
prêt  pour  forcer  les  Suédois  à  se  rendre,  mais  j'ai  peine  à 
croire  qu'ils  veuillent  attendre  cette  extrémité;  on  ne  leur 
ferait  plus  de  quartier. 

Un  envoyé  tartare  nous  avait  dit  que  Rakotzi  avait  été 
rétabli  depuis  la  mort  du  vizir,  ce  qui  ne  s'est  pas  confirmé. 
M.  Blondel  est  parti  pour^Gonstantinoplè,  à  son  grand  re- 
gret. Il  y  va  de  la  liberté  de  l'ambassadeur  de  France. 
L'aveuglement  des  princes  chrétiens  est  étrange  de  souffrir 
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ce  qu'ilsJîouffrenl  de  ce  prince  barbare.  L'inlérêt  particu-> 
lier  fait  tout  auprès  d'eux. 

En  écrivant  cette  lettre,  je  reçois  la  vôtre  du  29.  Vous  me 
dites  tous  les  torts  du  roi  de  Suède  envers  la  France,  qui 
pourtant  ne  laisse  pas  de  lui  envoyer  encore  de  l'argent»  On 
nous  en  assure  de  Hollande  et  de  France  même.  Et  M.  de 
Thou  travaille  en  Hollande  pour  obliger  Messieurs  les  états 
à  ne  plus  envoyer  de  secours  en  Danemark.  On  nous  a  en- 
voyéla  copie  du  mémorial  qu'il  a  présenté.  Il  voudrait  qu'on 
fit  la  paix  à  propos  du  Sund,  et  qu'on  laissât  là  la  Pplogne. 
—  Je  prévois  que  la  France,  par  sa  pure  faute,  fera  tomber 
ce  ix)yaume-ci  entre  les  mains  de  la  maison  d'Autriche,  et 
c'est  par  envie  de  satisfaire  le  plus'  infidèle  de  tous  les 
princes  qui  ne  fera  rien  pour  elle.  Je  reçois  maintenant 
une  lettre  de  J-ithuanie,  qui  me  dit  que  Duglas  a  engagé 
Nassokin,  gouverneur  moscovite  de  Rokenhausen,  à  venir 
conférer  avec  lui  ;  et  lorsque  celui-ci  se  confia  à  sa  parole, 
il  fut  arrêté  et  envoyé  k  Riga.  Tous  les  Suédois  se  moquent 
de  leur  foi.  Le  temps  me  manque  pour  vous  en  dire  davan* 
tage. 

GLXXXVin 

» 

•    â4  décembre  1658.  Bu  camp  devant  Thorn  pour  la  dernière  foi0« 
Lft  capUnlaUoii  est  signée.  —  Les  Suédois  demandent  la  pals. 

Je  n'ai  point  de  vos  lettres,  cet  ordinaire  n'étant  point 
venu  de  France  ;  les  dernières  étaient  du  29  novembre. 

Je  crois  que  je  pourrai  encore  dater  une  lettre  du  camp 
devant  Thorn,  puisque  les  maladies  nous  pourraient  bien 
empêcher  d'y  loger»  La  capitulation  ne  fut  signée  qu'hier 
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matin,  tes  Allemands  ayant  empêché»  autant  qp'its  ont  pu, 
la  reddition  de  la  place.  Les  Suédois  ont  >ouIii  avoir  des 
otages  pour  leur  sûreté,  craignant  que,  par  représailles,  on 
ne  les  arrêtât,  comme  DuglusTa  l'ait  aux  nôtres,  à  Voimar 
et  en  une  autre  place  de  Livonie,  où,  après  la  capitulation, 
il  retmt  les  ofTiciers  ei  les  soldats  qu'il  a  envoyés  travailler 
aux  mines  de  cuivre^  On  leur  a  donc  donné  deux  étages, 
qui  partirent  hier  pour  Marienbourg.  Aussitôt  que  les  Sué- 
dois auront  avis  que  ceux-ci  y  sont  arrivés,  ils  livreront 
une  porte,  ce  qui  ne  pourra  se  faire  que  vers  samedi,  et 
lundi,  pénultième  jour  de  Tannée,  ils  sortiront.  Si  je  puis 
avoir  une  copie  de  la  capitulation  avant  de  fermer  mon  pa- 
quet,  je  l'enverrai  à  madame  des  Essarts,  chez  qui  vous  la 
pourrtz  voir.  •- 

€e  que  Tenvoyé  tartare  nous  avait  dit  de  Rakotzi  et  du 
vizir  n'est  pas  vrai  :  le  premier  reste  chassé  et  l'autre 
?ivant. 

L'ambassadeur  de  France  est  hors  de  prison,  sous  la 
garde  pourtant  de  quelques  janissaires.  Ceux  de  Venise  sont 
en  pleine  liberté. 

On  nous  écrit  que  le  Protecteur  a  envoyé  vingt-deux  fré- 
gâtes  au  secours  du  roi  de  Suède.  L'injustice  assiste  Tin- 
justice.  Le  roi  de  Suède  lui  doit  remettre  le  château  de 
Kronenburg.  On  nous  écrit  aussi  que  M.  deThouetrambas- 
sadeur  d'Angleterre  travaillent  auprès  de  Messieurs  les 
états  pour  faire  faire  la  paix  entre  le  Danemark  et  la 
Suède,  à  l'exclusion  de  la  Pologne  et  du  Brandebourg.  Les 
Suédois  témoignent  une  grande  impatience  pourTécliange 
des  sauf-conduits  pour  l'assemblée  de  lk*un«berg;  les 
Allemands,  au  contraire,  y  témoignent  une  grande  repu- 
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gnance^at  traversent  les  négociations  autant  f|irils  peuVent. 
Les  Suédois  prient  l'ambassadeur  de  Franee  d'envoyer  son 
secrétaire^  avec- ceux  de  Pologne»  à  Stetin,  pour  faire  cet 
échange.  On  n*a  point  encore  résolu  comment  cela  se  Fera, 
mais  on  n^  saurait  s'assembler  devant  le  mois  de  mars  au 
plus  tôt. 

CLXXXIX 

31  décembre  1658.  TborQ. 
ÏM  tamlMiii  saédotoe  quitte  Thorn.  —  On  '.a  s'assemMer  poar  la  paix. 

fin  attendant  que  le  courrier  de  France  arrive,  je  vous 
dirai  que  nous  sommes  enfin  mattres  de  Thorn.  Les  Sué<- 
dois  en  sortirent  hier  :  leur  cavalerie  était  à  pied,  au  moins 
Ifi  plus  grande  partie;  ils  passèrent  au  milieu  de  notre  ar- 
mée en  bataille  par-devant  les  tentes  du  roi,  qui  était  à 
oheval,  ?t  là  reine  en  carrosse,  pour  les  voir  sortir.  Ils 
n'étaient  qu'environ  700.-  Ils  ont  laissé  dans  la  ville  six 
cents  malades  et  ixlessés.  Au  commencement  du  siège,  ils 
^taienl  2&00.  Us  ont  emmené  avec  eu;i  quatre  petites 
pièces  de  canon  de  quatre  et  six  livres.  On  a  fait  une  sus- 
pension d'armes  avec  eux,  pour  la  Prusse,  jusqu'au  16  de 
février.  Durant  ce  temps»  nos  Polonais  veulent  avoir  une 
liberté  d^  coinmerce  avec  Dantzig, 

On  nous  écrit  de  Hollande  que,  si  nous  n'y  prenons 
garde,  le  Danemark  nous  préviendra,  et  fera  sa  paix;  car 
la  France  et  l'Angleterre  y  travaillent.  Ici,  au  contraire,  on 
est  résolu  de  ne  la  faire  qu*avec  les  alliés,  qu'on  a  invités  à 
s'assembler  vers  le  15  mars.  Cependant  nous  retourne- 
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TODS  dans  huit  oo  dix  joors  à  Varsone,  pour  revenir  en  ces 
quartiers-ci  Ters  ce  temps^U. 

M.  Félecteur  a  pris  Tlle  d'Alsen  et  la  ville  de  Sunder- 
boui^.  Nos  Polonais  ont  passé  ce  petit  trajet  de  mer  à  la 
nage,  et  Czameçki  à  leur  tète,  qui  est  tout  blanc.  ^ 

Je  reçois  dans  ce  moment  votre  paquet  du  6  décembre, 
qui  nous  devait  venir  dès  la  semaine  passée;  celui  du  13, 
que  l'espérais  aujourd'hui,  n'est  pas  venu,  les  neiges  et  les 
mauvais  chemins  en  sont  cause. 

L'ambassadeur  de  France  et  son  fils  sont  en  pleine  liberté 
à  Constantinople.  Le  bailli  de  Venise  et  le  secrétaire  Bala- 
rini  sont  seulement  sous  la  garde  d'un  chef  de  janissaires , 
mais  ils  parient  à  qoi  il  leur  plait  et  vont  où  ils  veulent.  Les 
grands  préparatifs  du  Turc  étaient  pour  attaquer  la  Hon- 
grie :  la  révolte  des  bassas  d'Asie  l'a  arrêté  ;  mais  on  soup- 
çonne grandement  qu'il  y  reviendra  au  printemps,  si  le 
nouveau  prince  de  Transylvanie  ne  lui  paye  promptement 
500  000  rixdales,  ce  qu'on  croit  impossible  ;  il  y  mettra  un 
Bassa ,  c'est  ce  que  j'ai  encore  le  temps  de  vous  dire,  en 
vous  souhaitant  y^/fc^  il  nuouo  capo  d^anno. 

P.  5.  Je  vous  prie  de  me  dire  comment  le  roi  traite  le 
Protecteur  quand  il  lui  écrit,  et  comment  le  Protecteur 
le  traite  ? 

J'apprends  que  nous  partirons  vendredi  d'ici,  ainsi  je  ne 
sais  si  je  pourrai  écrire  que  nous  ne  soyons  en  lieu  fixe. 
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'  ■  7  janvier  1659.  Thorn. 

La  Pologne  vcul  la  paix»  mate  elle  te  prépare  a  la  ynerre,  qui  eat  dans  lei 

inteniions  de  l'Autrlcbc. 

J*étais  assez  pressé  quand  je  vous  écrivis  ma  dernière,  et 
je  ne  le  suis  guère  moins,  ne  manquant  point  d'occupation. 

Votre  dernière  lettre  me  disait  que  TAnglelerre  ne  se 
mêlerait  point  de  la  guerre  du  Nord  ;  mais  MiM.  de  Thou  et 
de  Bardeau  en  écrivent  en  d'autfes  termes  à  M.  de  Lum^* 
bres,  et  disent  que  le  Protecteur  est  résolu  de  ne  point 
abandonner  la  Suède;  ils  ajoutent  qu'il  ne  veut  pas  pour- 
tant la  iniine  du  Danemark.  Pour  nous,  nous  nous  trouvons 
si  mal  servis  de  nos  amis,  que  nous  sommes  résolus  à  la 
paix,  et,  pour  cela,  on  a  prié  tous  nos  alliés  de  vouloir 
faire  trouver  ici,  à  Thorn,  leurs  plénipotentiaires  pour  le 
!•'  mars,  afin  de  conférer  ensemble  sur  les  moyens  d'assu^ 
rer  cette  paix.  On  prend  le  temps  un  peu  long,  afin  qu'ils 
n'aient  point  d'excuse  pour  n'y  pas  les  envoyer.  Les  Sué- 
dois s'assembleront  dans  le  même  temps  et  aux  mêmes 
fins,  à  Marienbourg.  S'ils  ne  sont  tout  à  fait  injustes  et  dé- 
raisonnables, nous  pourrons  espérer  la  paix.  Cependant 
nous  travaillons  pour  avoir  une  bonne  armée  au  prin^ 
temps.  Si  j'en  puis  avoir  le  dénombrement  avant  que  de 
fermer  mon  paquet,  je  le  mettrai  dedans. 

Votre  lettre  du  13  décembre,  que  je  reçois,  me  dît  les 
nouvelles  de  Lyon,  qui  sont  assez  curieuses  et  que  la  reine 
a  lues  elle-même  avec  empressement.  Elle  dit  que  les  du- 
chesses de  Savoie  n'ont  jamais  eu  que  des  sièges  pliants 

31 
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chez  la  reîne,  et  qu'ainsi  celle-ci  a  été  traitée  selon  la 
coutume.  Vous  me  demander  quelle  raison  a  la  maison 
d'Autriche  pour  laisser  durer  notre  guerre  en  Prusse  ?  C'est 
qu'elle  croit  que,  si  nous  faisions  la  paix,  la  guerre  passe* 
jr^it  chez  elle,  et  puis  il  faudrait  qu'elle  retirât  son  armée» 
qui  pour  le  moment  ne  lui  coûte  rien  ;  au  contraire»  nous 
lui  donnons  encore  de  l'argent»  Mais  la  principale  raison» 
c'est  sa  prétention  à  la  couronne  dé  Pologne.  Elle  juge  que, 
vu  l'antipathie  des  Polonais  pour  les  Allemands»  il  serait 
difficile  que  cette  couronne  lui  arrivât  par  suite  d'upe  libre 
élection  ;  mais  si,  au  moment  de  la  mort  du  roi,  qui  se  porte 
fort  bien,  il  se  trouvait  une  puissante  garnison  à  Gracovie  et 
une  armée  dans  le  cœur  du  royaume  pour  appuyer  ^s 
p^u'tisans,  il  serait  au  contraire  très  difficile  aux  Polonais 
de  ne  pas  prendre  un  prince  de  sa  maison  pour  roi»  et 
peut-être  Tempereur  lui-même.  Voilà  les  raisons  qui  folQt 
que  la  guerre  ne  lui  déplaît  pas  chez  nous»  et  quiiui  fera 
traverser  tous  nos  efforts  pour  arriver  à  la  paix* 

Les  bourgeois  de  cette  ville  nous  yeulent  persuader  qu'ils 
opt  obligé  les  Suédois  à  traiter»  et  leurs  raisons  ont  assez 
d'apparence,  puisque  nous  trouvons  qu'il  y  avait  encore 
beaucoup  à  faire  avant  que  d'entrer  dedans.  Les  Suédois 
étaient  si  bienmunis  de  toutes  choses»  qu'ilspouvaient  encore 
soutenir  un  an  de  siège»  sans  manquer  que  de  houblon  pour 
}çur  bière.  Us  ont  eu  des  grains,  de  la  farine»  des  viandes 
salées»  des  vaches,  des  poules  et  des  canards  en  abo^dapce» 
%\  même  dçs  lièvres  et  des  pigeops,  Ils  étaient  fournis  de 
bois  abondamment»  de  poudre  et  de  munitions  de  guerre  en- 
core pour  un  autre  siège.  Enfin,  c'est  une  chose  incroyable, 
je  suis  logé  çUez  un  bourgeois  qui  a  encore  plus  de  qua* 
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r^nfp, poules,  jet  tous  les  autres  sont  aussi  bien  pourvus.  Il 
y.pL  cent  cinquante  pièces  de  canon  de  fonte  et  quantité  de 
f^.  Les,bx>inbe$  et  les  grenades  n'ont  gâté  que  les  toits  et 
les-vitres»  et  tout  est  déjà  réparé.  Le  foi  y  a  mis  deux  mille 
cinq  cents  hommes  de  garnison, 

cxci 

14  janvier  1659.  Thorn. 
Bipoif  4è  ipftte.  ^  Qiuitllés  et  ûétmntB  un  soHlat  poldftalé. 

«  *  '  » 

En  attendaat  l'ordinairoi  qui  n'est  pas  encore  arrivé,  ja 
vaus  raconterai  le  peu  de  nouvelles  que  nous  savons,  aprè^ 
^.0119  avoir  dit  que  j'ai  vu  le  billet  en  chiffres  de  votre  lettre 
du  .13  décpinbra.  Je  n'en  ai  pu  entendre  la  moitié ,  \% 
.çi^TB , ayant  manqué. 

v^jNqrs  ^yons  avis  que  M.  Akakîa,  en  passant  par  la  Hol* 
lande,  avait,  dit,  qu'Ai  avait  des  moyens  certains  pour  faire 
:}|i  p$iis  isnlre  la  Pologne  et  la  Suède,  et  qu'il  viendrait  ici 
tout  aussitôt  qu'il  aurait  vu  le  roi  de  l^uède.  Il  n'aura  pour 
iQala  qa!à. faire  que  ce  roi  devienne  juste.  On  dit  qu'il  est 
toujotitrs  maître  de  la  campagne  en  Zélande,  et  que  beaucoup 
çkûkoâes  manquent  dans  Copenhague.  On  nous  écrit  que  la 
FjpanCie,  l'Angleterre  et  les  états  enverront  conjointement 
:de9  ambassadeurs  extraordinaires  aux  rois  du  Nord  pour 
1§S  engager  à  traiter.  Nous  demandons  qu'on  s'assemble  ici 
promptement  pour  cela;  mais  la  France  et  l'Angleterre 
veulent,  dit-on,  qu'on  traite  en  Danemark  pour  le  Dane- 
mark, et  en  Pologne  pour  la  Pologne,  parce  que  la  Suède, 
qu'on  veut  favoriser,  le  désire. 
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Nous  ne  voudrions  faire  qu'un  seul  traité,  parce  que  la 
garantie  en  serait  plus  grande. 

Il  court  un  bruit»  mais  incertain,  que  nos  Lithuaniens 
ont  été  battus  en  Gourlande,  où  ils  se  sont  laissé  surprendre. 
Nous  n'en  avons  point  encore  de  lettres» 

Vous  avez  raison  de  dire  que  si  nos  Polonais  apprenaient 
à  faire  la  guerre,  ils  seraient  indomptables.  Il  n'y  a  point 
de  nation  au  monde  qui  souffre  si  facilement  la  grande  fa- 
tigue, et  qui  se  passe  si  facilement  de  toute  chose.  Un  peu 
d'eau -çle-vie  et  du  tabac  les  font  subsister  sans  pain.  Quand 
ils  en  trouvent,  ils  en  mangent  plus  que  les  autres;  et  quand 
il  n'yen  a  point,  ils  ne  laissent  pas  de  subsister,  et  dorment 
sur  la  neige  comme  dans  un  lit  :  ceci  s'entend  pour  le  peu- 
ple, car  les  grands  aiment  leurs  aises,  et  comme  ils  man- 
quent de  précaution,  de  là  viennent  toutes  nos  disgrâces. 
Toutes  les  fois  que  nous  sommes  battus,  c'est  toujours  faute 
de  prévoyance  ;  on  nous  surprend  à  table  ou  au  lit,  sans 
corps  de  garde  et  sans  sentinelle.  Ils  ont  honte  de  prendre 
conseil  d'un  étranger,  bien  qu'ils  connaissent  qu'il  a  raison. 
Mais  c'est  assez  vous  parler  de  nos  défauts. 
,  Nous  partons  d'ici  pour  Varsovie,  le  16  de  cemois;  ce  qui 
retardera  nos  paquets,  au  moins  le  premier. 

Je  vous  envoie  une  lettre  qu'un  Tartare  écrit  à  la  reine  : 
il  n'y  manque  que  le  cachet  du  petit  sac. 

J'ai  fait  voir  à  la  reino  le  petit  billet  en  chiffre,  et  vous 
aurez  peut-être  déjà  appris  que  M.  Pinocci  a  ordre  de  pas- 
ser en  Angleterre. 


DB  PIERnB  DBS    NOYERS.  A85 

CXCII 

26janvieri659.  VarsoYÎe. 
Procédés  des  AatiiclileDS. 

J'ai  répondu,  à  Thorn,  à  votre  lettre  du  20  décembre. 
Je  devais  ensuite  recevoir  celle  du  27.  Mais  bien  que  notre 
courrier  dût  arriver  il  y  a  trois  jours,  nous  n'en  avons  pu 
encore  avoir  de  nouvelles,  et  je  suis  persuadé  qu'il  aura 
été  assassiné  par  les  Impériaux,  par  les  quartiers  desquels 
il  est  obligé  de  passer.  €cs  gens  volent  tout  ce  qui  passe 
parleurs  quartiers,  et  même  lorsque  nous  y  avons  passé,  ils 
'saccagèrent  un  chariot  de  la  cuisine  du  roi  dans  le  lieu 
même  où  l'on  préparait  son  dîner  ef  où  toute  la  cour  dîna. 

Un  lieutenant  et  tous  les  bas  officiers  étaient  du  parti;  le 
roi  les-  a  fait  prendre  pour  les  faire  pendre.  Jugez,  s'ils 
n'ont  pas  épargné  un  chariot  du  roi,  ce  qu'ils  peuvent 
faire  aux  autres.  Jamais  les  Suédois  n'ont  fait  tant  de  dés- 
ordres qu'ils  en  font. 

On  a  envoyé  de  Rome  une  horloge  au  roi,  qu'on  appelte 
muette,  parce  qu'on  n'y  entend  point  le  tic-tac  des  au- 
tres; on  y  voit  la  nuit  quelle  heure  il  est  sans  avoir  de 
chandelle  dans  la  chambre,  et  cela  par  le  moyen  d'une 
petite  lampe  qui  est  dedans,  les  heures  étant  percées  à  jour. 
Mais,  ce  qu'il  y  a  de  plus  joli,  c'est  que  les  heures  se  lèvent 
et  se  couchent,  et  jamais  il  n'y  en  a  qu'une  sur  l'horizon. 
Le  diamètre  du  cercle  horaire  est  d'environ  un  pied  dans  le 
demi-cercle  d'en  bas.  Il  y  a  comme  un  monde  peint,  et 
quand,  par  exemple,  quelque  heur.e  commence,  on  la  voit 
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qui  peu  à  peu  se  lève  sur  Thorizon,  et  paraît  rouge  et  mal 
illuminée  ;  mais,  lorsqu'elle  est  à  son  zénith,  elle  est  toute 
pleine  de  lumière,  et  cela  parce  que  la  lampe  est  en  haut. 
Le  zénith  est  à  la  demi-heure,  parce  que  c'est  la  moitié  du 
chemin  que  l'heure  a  à  parcourir,  et  lorsqu'elle  :yient  pour 
se  cacher  sous  l'horizon,  on  voit  l'heure  suivante  de  l'autre 
côté  qui  se  lève,  et  ainsi  toutes,  les  unes  après  les  autres, 
sont  portées  et  font  leur  temps  dans  le  demi-cercle  d^ea 
haut.  En  dedans»  toutes  ces  heures  sont  enfilées  comme  un 
chapelet,  dans  la  disposition  suivante  :  12,  5,  40,'  3,  8,  l, 
6, 11,  Â,  9,  2,  7.  Je  vous  ai  entretenu  de  cette  nouveauté, 
faute  d'autre  matière» 

.  CXCIII 

t  février  1659.  VaMOvî*' 
Let  GoMqaes.  —  Le  roi  de  Pologne  veat  renvofer  les  A^trlcHleiif . 

Je  croyais  que  le  paquet  du  27  de  décenàbrë'  itérait 
perdu,  parce  qu'il  y  a  plus  de  dix  jours  que  nous  le  devions 
aVoîr  reçu;  mais  enfin  il  est  arrivé,  et  ce  sont  les  deux  sui- 
vamts,  que  nous  devions  recevoir  en  même  temps,  qui  sont 
retardés.  Ce  retardement  se  fait  entre  Paris  et  Hatnbourg. 

Il  est  à  craindre  qu'enfin  la  noblesse  de  Normandie  et  nés 
autres  provinces  ne  vienne  à  un  soulèvement  général,  et 
qu'ils  n'obligent  à  une  assemblée  des  états  pour  une  ré- 
forme. Ceci,  et  Ira  paix  que  Je  Protecteur  veut  Mi^e  avec 
l'Espagne,  n'arrangerait  pas  les  affaires  de  France. 

L©  père  Fournier,  comme  je  vous  l'ai  dit,  a  fait  imprimer 
un  traité  des  fortifications.  Je  n'ai  garde  de  dire  qu'il  n'a 
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pas  dérobé  les  autres  auteurs  ;  mais  son  larcin  est  beau»  à 
ce  qu'on  m'a  assuré. 

Si  nos  Cosaques,  qui  sont  de  l'Église  grecque,  se  vou*.- 
laient  réunir  à  la  latine,  le  pape  leur  accorderait,  comme  il 
l'a  toujours  fait  en  ce  pays*-ci,  la  continuation  de  leurs  cé- 
rémonies et  de  leurs  coutumes.  Nous  avons  ici  beaucoup 
de  curés  réuni»  à  l'Église  romaine  qui  sont  marié»,  et  le 
pape  leur  permet  de  tenir  leurs  femmes.  Je  ne  crois  pa» 
pour  cela  que  le  gros  des  Cosaques  s'y  range.  Un  des  plu» 
fameu:ii  ariens  de  ce  pays-ci,  et  grand  seigneur,  s'est  fait 
grec  et  s'est  rangé  avec  eux  ;  il  avait  toujours  suivi  le  parti 
du  roi.de  Suède,  et  je  crois  qu'il  ne  s'est  mis  avec  les  Cosa» 
que»  que  pour  une  plus  grande  sûreté  de  sa  personne. 

Le  roi  a  déclaré  à  l'empereur  n'avoir  plus  besoin  de  ses 
troupes,  et,  comme  Sa  Majesté  en  a  payé  lalevée,  elle  dé^ 
mande  qu'elles  soient  licenciées,  ou  que  l'empereur  les  re-**^ 
tire  dans  son  pays  après  le  mois  de  mars.  Nous  ne  savons 
quelle  réponse  on  fera  à  une  proposition  à  laquelle  les  Au* 
trichiens'  ne  s'attendaient  pas.  On  a  ajouté  qu'ils  ne  se*, 
raient  pas  en  sûreté  ici,  puiéque  la  noblesse  ne  les  petit 
plus  souffrir  à  cause  de.  leur  licence.  Il  est  vrai  que  cette 
lii^nce  est  si  grande,  qu'on  regrette  presque  les  Suédoi84 
On  a  écrit  très  civilement  toutes  ces  choses. 
.  Le  ra»  de  Suède  a  envoyé  le  comte  de  la  Gtrdie  et  ScUi^ 
penbach  i  Stettin.  M*  de  Terlen  est  venu  a? ee  e«i  pour  hâter 
la  paix  avec  la  Pologne,  qui  a  délivré  ses  passe^porta  à  M.  cie 
Lumbree-Nou»  verroiis  bientôt  si  c'est  tout  de  bon  que  lec 
Suédois  reulent  la  paix. 

Pious  àveo»  le  plu»  tide  de  ton»  les  faîver»  peice  ^'tt  nto 
gèle  point.  ,     : 
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CXCIV 

lOfévrier  1659.  Varsovie 
Lcf  Tkruiret  mmi  tevoraMet  à  la  Polof  ne. 

Notre  courrier  de  Dantzig  n'étant  pas  encore  arrivé,  je 
n*ai  rien  à  vous  répondre,  et  pas  de  nouvelles  à  vous  dire. 
Nous  attendons  M.  Âkakia'  aujourd'hui  ou  demain.  Nous 
avons'avis  des  places  suédoises  en  Prusse^  qu'on  y  manque 
de  vivres,  et  que  les  soldats  y  meurent.  Nous  avons  ici 
un  ambassadeur  tartare,  qui  nous  vient  annoncer:  que 
son  mtaltre  prépare  une  grande  at^hûéfe  pour  entrer  en  Mos* 
covie;  qu'il  prie  le  roi  d'y  vouloir  joindre  la  sienne,  et  de 
faire  la  paix  avec  la  Suède  pouf  être  plus  libre;  que  le 
Moscovite  avait  envoyé  au  khan  trois  années  d'arrérages 
qu'il  lui  .devait  sur  la  pension  qu*ii  payé  atiiTart'ares,mais 
que  le  Khan  ne  l'a  pas  voulu  recevoir  et  l'a  renvoyée,  lui 
disant  que,  tant  qu'il  serait  ennemi  des  Polonais,  il  ne  pou- 
vait être*  son  ami.  Notre  grand  chancelier,  sur  ce  discours, 
voulut  faire  quelques  excuses  de  ce  qu'iFy  a  aussi  trois  ans 

-qu'on  ne  leur  a  point  payé  la  pension  qu'on  leur  a  pro- 
mise, à  rquoi  il  répondit  qu'il  avait  ordre  du  khan  de  ne 
point  s'en  occuper,  et  que,  s'il  en  disait  un  mot,  ça  pour-- 
rait  lui  coûter  la  tète;  car  le  khan  savait  parfaitement  que, 
pour  le  monfent,  la  Pologne  ne  pouvait  rien  payer  ;  aussi, 
tant  qu'elle  aurait  la  guerre,  on  ne  lui  demanderait  rien. 

^Ceux  qui  ont  vu  ce  khan  disent  qu'il  est  d'un  naturel  très 
généreux  :  nous  verrons,  avec  le  temps,  s'il  le  sera  jusqu'au 
bout 
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cxcv 

20  février  1659.  Varsovie. 
flévélatioii  de  sainte  Brlffiiie.  -  Nouvelle  Inearslon  des  Suédois. 

J'ai  reçu  ensemble  vos  lettres  des  3  et  10  janvier.  Celle 
qui  était  pour  la  reine  est  encore  entre  ses  çiains. 

Vous  trouvez  étrange  que  ceux  qui  sont  persécutés  par 
le  roi  de  Suède  aient  de  Tamitié  pour  lui;  c'est  un  effet  de 
sa  destinée.  On  dit  qu'elle  est  écrite  dans  les  Révélations  de 
sainte  Brigitte,  au  fol.  581,  cap.  78  de  l'impression  de  Co- 
logne, 1628.  J'ai  un  vieux  livre  entre  mes  mains,  qui  est 
un  diaire.de  l!année  1563,  écrit  par  Éric,  roi  de  Suède, 
dans  lequel  j'ai  trouvé  l'écriture  dont  je  vous  envoie  la  co- 
pie. Il  me  semble  vous  l'avoir  envoyée  une  autre  fois, 
mais,  n'en  étant  pas  bien  «ssuré,  je  le  fais  encore.  Je  me 
souviens  bien  d'en  avoir  vu  une  explication;  mais  je  ne 
sais  où  elle  est.  Enfîn,  je  la  tire  de  son  original  manuscrit, 
qui  n'a  point  été  falsifié  ;  tous  les  autres  feuillets  sont  rem<» 
plis,  mais  il  n'y  a  rien^de  prophétique. 

J'ai  les  titres  des  livres  que  vous  faites  chercher,  et  que 
la  reine  a  bien  envie  d'avoir.  J'ai  ici,  parmi  mes  livres  que 
j'ai  fait  revenir  de  Cracovie,  la  Pyrotechnie  de  Homzelet,  à 
Ja  fin  de  laquelle  est  l'alphabet  de  Thritemius. 

Pour  répondre  aux  premières  lignes  de  votrMettre  du  10, 

.  ]e  vous  dirai  que  nos  généraux  confessent  qu'ils  n'ont  pas 

bien  conduit  le  siège  de  Thorn,  et  que,  s'ils  en  recomnien- 

cent  un  autre,  ils  feront  voir  qu'ils  ont  profité  de  l'expé* 

riencei  qu'ils  ont  reconnu  leurs  fautes,  et  qu'ils  sont  capa* 
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bles  de  se  corriger.  Ce  n'est  pas  peu»  et  tout  homme  qui 
avoue  cela  est  bien  près  d'apprendre. 

Pour  ce  qui  regarde  notre  assemblée  de  Brunsberg,  je 
ne  m^arréterai  pas  à  vous  expliquer  les  avis  de  la  Hollande 
et  ceux  qui  nous  arrivent  d'autre  part,  et  qui  nous  avertis- 
sent que,  par  les  artifices  de  nos  ennemis,  nous  pourrions 
une  fois  encore  être  prévenus  par  les  Danois,  comme  nous 
l'avons  déjà  été.  On  croit  ici  qu'il  y  a  un  grand  avantage  à 
faire  sortir  les  Suédois  de  nos  confins  ;  car,  s'ils  y  voûtaient 
revenir,  ils  y  trouveraient  bien  plus  de  difficultés  que  la  pre- 
mière fois.  De  plus,  nous  cherchons  à  rassembler  tous  nos 
alliés  pour  qu'ils  s'entendent  avant  de  traiter  de  la  paix.  Si 
Messieurs  les  États  voulaient  comparaître  comme  alliés^,  et 
non  comme  médiateurs,  je  crois  qu'ils  feraient  pencher  la 
balance  où  ils  voudraient,  et  ils  sont  encore  plus  intéressés 
que  nous  à  la  liberté  du  Sund.  Enfin  M.  Akakia  est  pairti 
d'ici  avec  les  sauf-conduits  qui  étaient  entre  les  mains  de 

m 

M.  de  Lumbres,  pour  aller  faire  l'échange  à  Stettin. 

Je  reçois  maintenant  un  paquet  de  la  Hollande,  avec  les 
négociations  de  M.  de  Lionne  à  Francfort;  je  crois  que 
c'est  celui  que  vous  m'indiquiez. 

Le  prince  Adolphe,  ayant  ramassé  1500  chevaux  et  700  ou 
800  hommes  à  pied,  avec  quatre  petits  canons,  s'est  avancé 
par  la  Vistule,  qui  est  gelée,  cinq  lieues  au-dessus  de  Dant- 
zig,  vers  la  Poméranie.  Le  général  major  Wirtz  Test  venu 
rejoindre  aveî  2000  chevaux.  Ils  ont  rencontré  notre  vice- 
chancelier  (1) ,  qui  s'est  jeté  dans  un  château  assez  fort  qui 
lui  appartient.  Ils  y  sont  demeurés  trois  jours,  jurant  qulls  ne 

(t>  Lesczynski  Bogousias. 
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pattirftknt  pas  qu'ils  ne  l'eussent  entre  leurs  niaîûs  ;  ils  otlt 
donné  trois  assauts,  et  ont  été  repolisses  avec  perte  consi- 
dérable. Le  vice-chancelier  en  a  eu  une  grande  joie  ;  il  allait 
à  I>antïi^'avec  sa  femme. 

Les  Suédois  sont  passés  ensuite  par  Ronitz,  petite  ville 
6ù  la  reine  était  à  là  fin  de  1656,  et  laquelle,  depuis  un  an, 
avait  été  entièrement  brûlée.  Les  habitants  y  avaient  re- 
dressé quelques  huttes  que  les  Suédois  ont  saccagées  et 
fait  main  basse  sur  tout  ce  qu'ils  y  ont  rencontré. 

Le  prince  Adolphe  est  passé  en  Poméranie;  il  a  renvoyé 
Î060  chevaux  de  ceux  qui  l'accompagnaient.  On  dit  qu'il 
a  conduit  quantité  de  bagages  et  de  femmes.  En  passant 
dans  la  Poméranie  électorale»  il  a  défendu,  sous  peine  de 
la  vie,  de  faire  un  désordre  quelconque,  et  cependant  on 
a  surpris  un  ordre  écrit  de  la  main  du  roi  de  Suède  qui 
ordonne  à  Wirtz  de  faire  tout  son  possible  pour  surprendre 
qiielque  place  dans  sa  marche,  et  y  prendre  ses  quartiers 
d'hiver. 

ïl  semble  que  les  Turcs  se  veulent  emparer  des  comtés 
queRakotzi  tient  de  l'empereur.  Celui-ci  a  envoyé  un  exprès 
à  Gonstantinople  pour  être  bien  informé  des  affaires 
d*Asie,  afin  de  prendre  ses  mesures  en  conséquence. 
•  On  se  plaint  à  Vienne  de  ce  que  l'électeur  de  Mayence 
a  ï'ecdmmandé  à  la  ville  d'Augsbourg  de  s'approvisionner 
pour  un  grand  congrès,  parce  qu'on  avait  arrêté  d  y  aller 
traiter  de  la  paix.  La  cour  de  Vienne  dit  que  l'électeur  est 
partisan  de  la  JFrance  ;  qu'il  n*a  fait  cet  éclat  que  pour 
amuser  les  princes  de  l'Empire  ;  que  la  France  ne  veut  point 
la  paix,  mais  seulement  amuser  le  tapis. 

La  reine,  qui,  comme  je  vous  ai  dit»  a  encore  votre  t>elle 
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lettre  entre  les  mains,  dit  que  vous  la  flattez  trop,  et  qu'elle 
la  veut  lire  plus  d'une  fois  avant  que  de  vous  y  faire  réponse. 
Je  ne  sais  pourquoi  vous  ne  voulez  pas  qu'elle  soit  publiée  ; 
elle  est  si  bien  dite  et  si  bien  suivie,  qu'il  y  a  autant  d'hon- 
neur à  la  publier  pour  l'auteur  que  pour  le  sujet.  Au  moins 
souffrirez-vous  que  je  la  communique  ici  à  quelques-uns 
de  mes  amis  qui  ne  manquent  pas  de  discrétion,  en  atten- 
dant que  nous  soyons  tout  à  fait  amis  de  la  France  par 
suite  de  la  paix  avec  la  Suède. 

Je  reçois  votre  lettre  du  17  'de  janvier,  dans  laquelle 
vous  louez  notre  procédé  devant  Thorn,  parce  que  nous 

n* avons  pas  ménagé  du  temps  pour  faire  une  bonne  capi- 

...  ' 

tulation.  On  Ta  faite  telle  qu'elle  est  d'abord>  pour  rassurer 
M.  l'électeur  et  Messieurs  les  États,  qu'effrayaient  les  8ué- 
dois,  en  leur  disant  que  nous  enlèverions  toutes  les  églises 
aux  protestants,  et  dont  ils  se  formalisaient  fort  ;  en  second 
lieu,  parce  que  nos  soldats  avaient  beaucoup  souffert  dans 
les  tranchées  à  cause  du  froid  ;  enfin,  pour  donner  envie  à 
Elbing  et  Marienbourg  de  faire  comme  Thorn.  Si  cette  ville 
ne  se  fût  rendue,  on  avait  résolu  de  la  ruiner  et  î)p  plus 
donner  de  quartier.  C'est  une  assez  grande  ville  :  les  rues 
en  sont  larges,  droites  et  fort  bien  bâties,  forl  propres  et 
nettes  comme  celles  de  Hollande,  mais  les  maisons  plus 
hautes;  elle  a  le  plus  beau  pont  de  bois  qui  soit  au 
monde. 

Vous  me  demandez  s'il  est  vrai  que  l'empereur  a  défendu 
à  ceux  de  sa  cour  de  se  vêtir  à  la  française?  Je  sais  positi- 
vement que  le  défunt  l'avait  fait,  et  qup  même  on  n'osait 
parler  français  dans  son  antichambre;  mais  hors  de  là  on 
reprenait  l'habit  et  la  langue  française,  qui  est  assez  univer- 
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selle  à  Vienne.  Je  n'ai  point  oui-dire  que  celui-ci  ait  re- 
nouvelé cette  défense.  Je  le  demanderai.  •  .    • 

M.  Akakia  nous  a  dit  qu'il  n'avait  pas  voulu  aller  en  la 
cour  ^e  Suède,  avant  que  de  passer  en  la  nOtre,  pour  île 
nous  point  donner  de  jalousie;  mais  nous  croyons  qu'ayant 
conféré  avec  les  ministres  suédois  à  Yismar,  c'est  la  même 
chose  que  s'il  avait  été  à  leur  cour. 

Révélation. 

Plantavi  arbores  in  horto  veteri  ad  Svartcsiae. 

Versus  10  et  sex  Zr  reperfci  in  liorto  veteri  ad  Svartesiae 
inscripti  in  cortlce,  ubi  rex  plantavit  arbores,  q^uos  jussit 
SS.  R.  in  proprio  diario  inscribi  ut  jacebantper  D.  Heu-r 
riciihi  Glaudii  E.  A.  praesente  D.  Georglo  Petro.  Sunt  modo 
et  asservantur  cum  suo  cortice  apud  D.  Henricum  Glaudii 
E.  A.  ej us  copia  raissa  ad  Upsalens.  Mag. 

■ 

Ecce  minus  septem  Dumera,  quum  mine  status  annos 

Rege  rogente  Poluni  JCCG  Svedam  lege  régente 

IG  deficiet,  desertns  ab  omnibus  iste 

CG'^fraude  potens  se  cum  B  perdet  et  JC. 

Si  tamen  ante  Deo  supplex,  et  templa  fidemque 

Restituât,  manus  altimnninis  eriget  illum 

Victor  erit,  Domino  bipèdes,  mactavit  oves  et 

Porcos  atque  boves,  leges  dabit  indutus  oris 

Sarmatiae  fervoris,  bonoris,  amoris  et  omnis 

In  propriis  regnis  est  cessa  tu  ra  simultas. 

JC  non  ornât  M,  nec  M.  régnât,  at  AK, 

Oninia  cum  domino  incipiat,  bene  finiet  at  Rex. 

CG  cum  ruet,  una  reget,  quœ  regere  fecit. 

ïunc  urbes  maris  H.  G.  C.  altaria  clausa 
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.  Ap^*i^nt,  fietque  novum  cum  priivcîpe  faediîs  . 

Fluet  E,  ruet  aer,  DMK  sponte  patescent 

3.icque  mari,  terraque  potentia  stabit  in  illo 
-  Très  aquillae;  alba  rubens,  nigra  miles,  nigra  bicepsqvie  .  ^^, . 

Âd  regnum  properant,  alba  perèunte  sequetm' 

Nigra  coronatum  duplicem,  jungetque  coronam 
Quee  pereunt  felicia  Régna. 

■ 

CXCVI 

•  - 

^7  février  1659.  Varioide»  ; 
•  Les  Suédois  trompent  les  Polonais. 

Si  nous  raisonnions  aussi  bien  que  vous  le  faites  dans 
Votre  lettre  du  24  janvier,  qui  est  celle  à  laquelle  je  réponds, 
nous  ne  nous  serions  pas  reposés  après  la  prise  de  Thoriii 
L'espérance  d'une  trêve  avantageuse,  que  les  Suédois  de- 
mandaient, a  fait  que,  pour  avoir  de  meilleurs  quartiers 
d'hiver  pour  les  troupes,  on  les  a  éloignées  de  la  Proése, 
au  lieu  de  les  leur  donner  dans  la  Prusse  même;  ce  que 
les  Suédois  voyant,  ils  n'ont  plus  voulu  de  cette  tr/ve  aiî4 
premières  conditions,  et  celle-ci  ne  s'étant  point  faite,  ils 
ont  demeuré  quasi  maîtres  de  la  campagne  de  Prusse,  aâ 
moins  par  la  jonction  des  troupes  que  Wirtz  a  conduites 
de  la  Poméranie,  et  par  le  moyen  desquelles  ils  ont  en- 
core enlevé  tous  les  vivres  des  environs.  Toutes  ces  choses* 
là  furent  représentées  à  Thorn  ;  mais  je  sais  qu'on  dit  à  la 
reine,  que  l'armée  étant  extrêmement  fatiguée,  il  lui  fallait 
donner  de  bons  quartiers,  et,  d'ailleurs,  qu'elle  ne  pourrait 
agir  en  Prusse  à  cause  de  la  trêve  qu'on  espérait.  On  s^en« 
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doii  aisément  en  ce  pay3*ci  sur  la  moindre  appareûoe  de 
bonheur. 

Pour  ce  qui  regarde  l'union  avec  nos  aUiés,  nous  y  vou- 
lons bien  demeurer;  mais  il  faudrait  qu'ils  ne  fissent  pas 
30US  main  des  choses  que  nous  savons  et  que  je  ne  puis 
dire  pour  le  présent.  Nous  saurons  bientôt  les  résolutions 
qui  seront  prises  dans  l'assemblée  de  Thorn.  Le  résident 
de  l'empereur  est  ici  pour  y  assister;  mais  on  nous  dit 
qu'il  a  ordre  de  n'y  point  aller  avant  que  l'assemblée  soit 
formée. 

Je  vous  remercie  de  ce  que  vous  me  dites  de  la  manière 
avec  laquelle  le  roi  écrit  au  Protecteur,  et  de  vos  mémoires 
sur  Pierre  Lombard,  que  j'enverrai  à  Venise  à  l'ami  qu!  me 
les  demande.  On  écrit  de  là  de  grandes  choses  du  Bassa 
d'Alep  ;  je  ne  vous  le  dis  point,  parce  que  je  crois  que  vou^ 
en  serez  averti,  -• 

Mon  nouvelliste  de  Rome  n'écrit  point  ;  je  crains  qu'il  nt 
lui  soit  arrivé  quelque  malheur. 

Nous  n  avons  ici  de  particulier  que  la  nouvelle  qui  noua 
est  venue,  d'une  grande  bataille  entre  les  Cosaques  et  les 
Moscovites  auprès  de  Kiovie,  où  il  est  demeuré  15000  de 
ceux-ci  morts  sur  la  place.  Nous  n'en  avons  encore  que 
les  premiers  avis. 

cxcm 

6  mars  1659.  VanOTiê. 
La  Gonfércnee  de  Thorn  va  se  rénnlr. 

Vous  me  dites  n'avoir  point  reçu  mes  lettres,  à  cause  da 
notre  voyage  de  Varsovie  ;  mais  il  faut  que  ce  soit  une  autre 


raison  qui  les  ait  retardées,  et  j'espère  que  tous  en  atiret 
déjà  de  l'ordinaire  suivant. 

Vous  me  dites,  dans  votre  lettre  du  31  janvier,  qu*on 
écrit  de  Hollande  que  les  alliés  du  nord  resteront  unis 
contre  la  Suède.  S'ils  étaient  tous  bien  sincères,  cela  devrait 
être  ainsi.  Mais  comme,  entre  les  princes  et  les  états,  les 
alliance^  ne  se  font  plus  par  amitié,  comme  elles  se  fai- 
saient du  vivant  de  feu  Messieurs  les  Amadis,  mais  par  pur 
intérêt  privé,  je  n'oserais  affirmer  de  ce  qui  se  fera  après 
notre  congrès  de  Thorn.  Je  vous*^demanderai  encore  du  ré- 
pit jusqu'à  ce  que  celui  deBrunsberg  soit  commencé,  pour 
vous  pouvoir  dire  quelque  chose  de  positif  sur  une  matière 
aussi  délicate  que  celle-là.  Nous  avons  un  traité  d'alliance 
avec  l'Autriche  et  le  Brandebourg,  sous  certaines  condi- 
tions. Pour  ce  dernier,  comme  ses  intérêts  sont  plus  unis 
*  aux  nôtres,  je  ne  crois  pas  que  nous  l'abandonnions  jamais 
pour  le  Danemark,  depuis  surtout  que  celui-ci  nous  a 
manqué  (1) ,  à  quoi  il  dit  avoir  été  forcé.  Il  s'était  obligé  dd 
faire  entrer  Messieurs  les  États  dans  notre  confédération, 
ce  que  jusqu'à  cette  heure  ils  n'ont  pas  fait.  Pour  l'empe- 
reur, il  ne  veut  que  tirer  de  l'argent  de  nous,  nous  faire  en- 
tretenir  ses  troupes,  et  comme  on  nous  l'écrit  de  Copenha- 
gue, il  veut  que  la  Pologne  et  le  Danemark  demeurent  le 
théâtre  de  la  guerre.  Nous  connaissons  bien  notre  intérêt 
en  la  liberté  du  Sund;  mais  d'autres  y  ont  encore  plus 
d'intérêt  que  nous. 


(1)  Après  avoir  signé  un  traité  d'allianoe  avea  la  Pologne,  le  28  juillet  1657, 
à  Copenhague,  le  Danemark  avait  fait  sa  paix  particulière  avec  la  Suède,  le 
8  mars  tC58,  à  Rothschild, 
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Le  Protecleur  a  intérêt  d'entretenir  une  guerre  étrangère, 
de  peur  de  l'avoir  domestique  chez  lui.  Tout  le  monde  est 
impatient  de  savoir  ce  que  produira  le  prochain  parlement. 

Les  Suédois  ne  se  sont  pas  encore  retirés  dans  leurs 
quartiers;  ils  menacent  la  Prusse  ducale.  La  Poméranie 
électorale  les  a  laissés  passer  comme  amis.  Je  ne  sais  com- 
ment M.  l'électeur  Tentend  ;  ils  ne  lui  ont  aussi  fait  aucun 
désordre. 

M.  de  Radziwill,  qui  commande  pour  H.  l'électeur  en 
Prusse,  est  malade  d'un  mal  qui  le  rend  sourd.  On  croit^ 
qu'il  a  un  apostème  dans  la  tète  ;  ce  sera  grand  dommage 
s'il  meure,  car  c'est  un  honnête  homme.  Maintenapt  que 
l'on  fait  avancer  des  troupes  vers  la  Prusse,  les  Suédois  re- 
demandent l'armistice,  évidemment  pour  faire  retarder  la 
marche  ëesdites  troupes  :  ils  savent  que  nous  nous  endor* 
indns  aisément.  Nos  ministres  sont  allés  ouvrir  l'assemhlée 
deThorn.    ^  • 

Le  ministre  impérial  est  ici.  On  nous  fait  entendre  qu'il 
a  l'ordre  de  n'y  arriver  que  des  derniers,  peut-être  pour 
cause  de  dignité.  L'ambassadeur  de  France  y  doit  aussi 
aller;  mais  il  n'a  pas  plus  hâte  que  l'autre. 

Wyhowski,  général  des  Cosaques,  a  envoyé  au  roi  le 
supplier  de  lui  faire  avoir  de  la  cavalerie  polonaise,  et  qu'en 
sa  place,  il  pourrait  faire  venir  ici  tout  autant  d'infanterie 
cosaque  qu'il  lui  plairait.  Les  Cosaques  n'ont  que  de  l'in- 
fanterie, et  la  Pologne  que  de  la  cavalerie  :  il  faut  qu'ils 
soient  joints,  pour  bien  faire  la  guerre.  Ce  Wyhowski 
voudrait  courir  dans  la  Moscovie.  On  lui  accordera  sa  de- 
mande. 
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CXCVIll 

NoDTelles  dn  Danemark. 

i^  vqus  ai  deroièreiaent  éorit  à  U  hâte,  par  la  poste,  qske 
M.  Ehler  avait  expédiée,  et  à  qui  j'avais  donné  à  oopîer  la 
Ijettçe  que  fav^is  reçue  de  M.  T  amiral.  Je  ne  doute  pas 
qu'il  yous  l\  envoyée.  Depuis  on  a  imprimé  le  tout.  C'est 
un  ouvrage  de  Qieu« 

.Les  Suédois  ont  cru  que  l'entreprise  ne  pouvait  manquer  : 
on  dit  qu'à  Stockholm  on  préparait  dé}a  au  château  plu* 
sieurs  chambres  pour  loger  le  roi  de  Danemark.  Ob  pense 
qu  ils  feront  encore  un  effort,  mais  je  crois  que  les  officiers 
el  les  soldats  seront  bien  timides.  M.  Akakia  est  encore  ici. 
Il  est  foil;  incommodé  des  hémorroïdes.  La  poste  de  Kœ- 
nigsberg  n^est  pas  venue.  Les  électoraux  sont  fort  faibles 
paur  résister  en  pleine  campagne  aux  Suédois.         Heu dt. 

P'.  S.  De  SteltfD,  on  écrit  que  le  roi  de  Suède  a  pris 
d'assaut  la  ville  de  Copenhague  ;  on  date  trois  jours  plus  tôt 
que  Tas^aut  ne  fut  donné. 

cxctx 

La  conférence  de  Tliorn  est  oaverte. 

Vous  raisonnez  si  juste  sur  nos  intérêts  dans  votre  lettre 
du  7  février,  que,  si  tous  nos  ministres  raisonnaient  de 
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même,  nos  affaires  en  iraient  mieux.  Enfin  nous  verrons, 
dans  ce  printemps,  ce  que  nous  devons  espérer  de  la  paix, 
et  qui  et  par  quels  moyens  on  s'y  opposera. 

L'assemblée  deThom  est  ouverte,  et  je  , crois  que  celle 
pour  la  paix,  qui  la  doit  suivre,  ne  pourra  s'ouvrir  avant 
Pâques. 

M.  de  Lumbres  n'est  pas  encore  parti  pour  Thorn,  non 
plus  que  le  plénipotentiaire  de  l'empereur,  qui  a  l'ordre, 
dit-on,  d'y  arriver  le  dernier.  Le  roi  avait  envoyé  un  gen- 
tilhomme à  Vienne,  avec  qwfejques  propositions  pour  la 
cause  commune.  On  l'a  renvoyé  sans  réponse,  lui  disant 
qu'on  la  recevrait  ici  du  résident  de  l'empereur,  qui  dit 
avoir  ordre  de  ne  la  dopwef  que.  daps  l>sse«iblée  de  Thorn. 
Ce  procédé  est  un  peu  désobligeant  :  aussi  cotnmence-t-on 
ici  à  leur  refuser  l'audience  et  à  ne  pas  admettre  les  agents 
impériaux  avec  la  liberté  dont  ils  jouissaient  auparavant. 

Je  crois  M.  Pinocci  passé  déjà  en  Angleterre,  bien  qu'il 
fût  encore  à  Amsterdam  le  18  février,  d*où  îl  m'écrivait 
qu'il  allait  partir.  Je  ne  manquerai  pas  de  lui  faire  savoir 
le  souvenir  que  vous  avez  de  lui. 

Les  nouvelles  du  petit  billet  sent  bien  considérables.  Pour 
bien  juger  de  ce  qui  arrivera  avec  le  roi  de  Suède,  il  faut 
voir  ce  qu'entreprendra  le  parlement  de  l'Angleterre.  C'est 
d'après  cela  que  les  Hollandais  sfgiront  plu»  ou  moins  vi- 
goureusement. 

Nous  avons  fait  passer  des  troupes  en  Prusse,  sous  le  gé- 
néral Grodziçki ,  ce  qui ,  je  crois,  obligera  les  Suédois  à 
rentrer  dans  leurs  places;  car,  ils  b'ont  que  8000  à 
4000  hommes.  J'en  envoie  le  dénombrement  à  M"®  des 
Ëssarts,  qui  vous  le  fera  voir. 


500  LBTTAKS 

Le  palalin  de  Vilua  (1)  a  eu  quelques  désavantages  eu 
Lithuanie  contre  les  Moscovites,  en  suite  de  quoi  ils  ont  as- 
siégé Birzé  en  Samogitie.  Il  faut  que  ces  gens-là  aient  bien 
plus  de  chaleur  que  nous,  pour  faire  la  guerre  par  le  grand 
froid  qu'il  fait  et  qui  n'a  point  été  plus  grand  de  tout  cet 
hiver. 

P,  S.  La  reine  m'envoie,  pour  la  copier»  la  réponse  qu'elle 
fait  à  la  lettre  que  vous  liii  avez  écrite. 

ce 

'  20  mars  1659.  Varsovie- 

L'aMcmlilCe  de  Tlioni  ne  maretae  pas. 

Je  ne  puis  rien  répondre  de  bien  positif  à  ce  que  dit  votre 
lettre  du  lA  février,  touchant  notre  paix  avec  la  Suède.  La 
conférence  de  Thbrn  n'est  pas  encore  commencée,  parce 
que  les  plénipotentiaires  de  l'empereur  et  de  M.  l'électeur 
n'y  étaient  pas  encore  arrivés.  Mais  je  crois  qu'ils  y  sont 
maintenant.  Ou  n'a  ici  jamais  eu  pensée  d'abandonner  nos 
alliés,  si  ce  n'était  que,  pour  leur  intérêt  évident  et  privé, 
ils  nous  voulussent  empêcher  de  faire  une  paix  raisonnable 
et  également  avantageuse  pour  eux.  Nous  ferons  encore 
tout  ce  que  nous  pourrons  pour  le  Danemark ,  mais  nous 
n'avons  plus  d'alliance  avec  lui,  puisque  Messieurs  les  états 
n'y  veulent  pas  participer,  et  il  s'était  obligé  de  les  y  faire 
entrer.  11  est  dans  nos  intérêts  de  sauver  le  Danemark,  et 
pour  qu'il  soit  en  sûreté,  l'électeur  de  Brandebourg  aban- 

(1)  Sapieha. 
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donnera  aisément  rAutriche  dont  il  n'est  pas  satisfait.  Mais 
je  crains  que  ce  sera  là  la  pierre  d'achoppement  si  la 
France  n'y  pense  bien. 

Qu'il  nous  vienne  des  lettres  du  khan,  et  je  vous  en  en- 
verrai une  ;  elle  sera  dans  du  drap  d'or.  Ces  Tartares  ne  sont 
pas,  de  bien  loin,  si  barbares  que  les  Moscovites. 

Nous  avons  eu  des  lettres  de  l'amiral  Opdan  ef  du  ministre 
de  Pologne  qui  est  à  Copenhague,  qui  nous  ont  appris  les 
particularités  de  l'assaut  que  le  roi  de  Suède  y  donna  le 
21  février,  où  il  a  perdu  2000  hommes,  et  les  Danois  seules 
ment  six  hommes. 

P.  S,  Je  reçois  maintenant  des  nouvelles,  dont  je  ne  puis 
vous  envoyer  copie,  faute  de  temps.  Vous  les  verrez  chez 
M"*  des  Essarts;  il  y  a  quelque  prodige. 

CGI 

27  mars  1659.  Varsovie. 
Oo  trompe  la  Pologne. 

A  ce  que  je  vois  par  la  lettre  du  21  février,  Messieurs  lès 
états  ne  pleureront  pas  la  mort  de  M.  Servien.  Il  me  semble 
que  la  France  a  grand  intérêt  à  ne  pas  souffrir  qu'ils  soient 
détruits,  l'amitié  des  Anglais  n'étant  pas  d'une  durée  bien 
certaine. 

J'attends  avec  impatience  votre  lettre  du  28  février,  pour 
voir  l'inventaire  de  ce  que  vous  aura  envoyé  M.  le  prince 
Léopold  (1).  Je  vous  prie,  si  vous  en  avez  la  nativité,  de  me 


(1)  De  Toscane. 
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la  vouloir  commuDiquer;  un  certain  personnage  de  ce 
pays-ci  Ta  mis,  dans  un  petit  mémoire,  parmi  les  candi^ 
dats  pour  ce  royaume. 

Il  est  vrai,  ce  que  vous  dites,  que  M.  Télectenr  de  Bran- 
debourg a  conclu  son  alliance  avec  le  Danemark,  sans  nous 
en  parler,  ce  qu'il  a  aussi  fait  avec  Messieurs  les  états  et 
avec  Tempereur,  sans  nous  avoir  communiqué  son  traité  : 
nous  ne  savons  pas  encore  bien  comment  il  est  conçu , 
bien  que  nous  en  connaissions  quelques  articles»  Vous 
jugez  bien  de  là  que  tous  nos  amis  songent  plus  à  leurs 
intérêts  qu'aux  nôtres,  et  qu'ils  ne  se  servent  de  nous  que 
pour  faire  réussir  leurs  desseins.  L'empereur  n  un  ministre 
en  Danemark  #  pour  conclure  aussi  son  traité  particulier 
avec  cette  couronne-là.  Et  maintenant  p  dans  les  con£i*- 
rences  de  Thorn,  pour  empêcher  notre  réconciliation  avec 
les  Suédois,  on  demande  qu'avant  tout  nous  rentrions 
dans  l'alliance  avec  le  Danemark..  Nous  refusons,  car  nous 
prévoyons  que  les  Hollandais  feront  faire  séparément  la 
paix  au  Danemark  quand  ils  voudront ,  et  notamment  lors- 
qu'ils y  trouveront  leur  intérêt.  Ils  n'ont  point  voulu  entrer 
en  alliance  avec  nous ,  bien  que  le  Danemark  s'en  fût  fait 
fort.  Ainsi ,  nous  aussi ,  nous  ne  pouvons  que  faire  des 
efforts  pour  le  faire  comprendre  dans  le  traité  de  paix»  sans 
pourtant  nous  obliger  à  ne  la  point  faire  sans  lui ,  d'autant 
moins  que  nos  amis  ont  fait  des  traités  entre  eux  et  avec 
lui ,  sans  nous  les  communiquer.  On  nous  écrit  de  l'Angle- 
terre, qu'elle  a  conclu  avec  la  France  un  traité  pour  la 
paix  du  Nord;  elles  veulent  ensemble  contraindre  les  partis 
à  la  faire  et  la  veulent  garantir. 

Nos  Cosaques  veulent  envoyer  à  Rome  pour  demander 
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une  nouvelle  conférefiée  qui  les  réunirait  A  rË'gliie  uttiver* 
selle  :  ce  sont  des  esprits  q[u'il  Faudrait  flatter  pour  le§ 
gagner. 

Il  afaitiDouru  un  bruit  que  lé  géhét*a)  moscovite,  dont 
j'ai  parlé  dans  ma  dernière ,  avait  été  tué  »  <îe  qui  tie  stà 
trouve  pas  vrai$  il  s'est  sauvé  dans  Un  chftteatk,  où  les 
nôtres  l'ont  assiégé.  Nous  ti'avons  rien  davantage  qui  mérité 
de  vous  être  écrits 

€Cll 

3  avril  i6S9.  VenéVfo. 
Bien  B'cit  eonela  encore* 

Notre  mauvaise  conduite  nous  a  empêchés  de  profiter 
de  la  position  fâcheUi^è  des  garnisons  d'Elbing  et  de  Marien- 
bourg,  dont  vous  me  parlez  dans  votre  lettre  du  28  février. 
Ces  géns-ci  jprennent  téiir  intérêt  particulier  si  forl  k  cœur, 
qu'ils  le  préfèrent  toujours  à  l'intérêt  public,  et  il  faut  que, 
de  nétéssité,  ce  f dyaumè  périsse  Un  joui^,  OU  qli'il  devienne 
purement  monat*ehique. 

Bi  les  le^éei^  qui  se  fbnt  le  long  dû  Rhin  étaient,  bommé 
vous  le  ci*oyëK,  envoyées  àli  roi  de  Suède  avant  que  la  paix 
fût  faite,  elle  ne  se  ferait  assurément  pas,  ët,pourpeU  qii'll 
ait  quelque  avantage  en  Prusse,  ou  que  ses  piropo^itidhs  dé 
paixne  soient  pas  trouvées  raisonnables,  elle  tombera  dàn^ 
l'eau,  et  nous  ferons  une  nouvelle  ligue  contre  lui. 

Les  lettres  de  représailles  que  vous  dites  que  le  roi  de 
Suède  a  données  contre  les  Hollandais  les  irritera  davan- 
tage. On  m'écrit  qu'ils  rompront  avec  l'Angleterre  pour 
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l'affaire  du  Sund»  et  le  Protecteur,  dit-on ,  envoie  quarante 
frégates  au  secours  de  la  Suède. 

Quant  à  la  ligue  des  princes  du  Rhin,  Tempereur  leur  a 
fait  dire  qu'il  y  voulait  entrer  pour  la  conservation  de  la 
paix  de  TEmpire. 

Nous  n'avons  encore  rien  conclu  en  la  conférence  e 
Thorn,  nos  alliés  insistant  toujours  à  ce  que  nous  fassions 
ligue  avec  le  Danemark  avant  que  de  nous  assembler  pour 
la  paix;  ce  que  nous  refusons  »  en  disant  que  la  partie  était 
liée  et  le  jour  pris,  et  que  lorsqu'on  sera  là  assemblé,  on 
fera  instance  pour  que  le  Danemark  y  puisse  envoyer  ses 
plénipotentiaires. 

€€III 

9  avril  1659.  Varsovier 

Mmealiéi  de  la  paH  de  l'Anurlclie  et  de  réleetenr.  -  L'ImiiiUlté  des 

Goiaqacs. 

Le  seigneur  polonais  dont  je  ne  vous  avais  pas  dit  le  nom, 
qui  s'était  retiré  avec  les  Cosaques ,  et  qui  avait  embrassé 
leur  communion,  s'appelle  Niemiericz.  Il  est  véritablement 
socinien,  des  plus  savants,  et  ainsi  vous  avez  raison  de  croire 
qu'il  en  abandonnera  di£5cilement  la  secte.  Il  y  en  a  qui 
croient  qu'il  se  pourrait  faire  prêtre  pour  être  cardinal  ; 
mais  je  ne  le  crois  pas. 

Nos  nouvelles  s'arrêtent  à  la  conférence  de.Thom,  où 
les  ministres  d'Autricbe  et  ceux  de  M.  l'électeur  ont  dé- 
claré que  la  Pologne  ne  pouvait  faire  1^  paix  sans  ses 
alliés,  et  sans  qu'ils  y  trouvent  les  garanties  qu'ils  désirent 
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pour  eux.  Nous  sommes  d'accord  sur  ce  point»  seulement 
nous  ne  croyons  pas  que ,  sous  prétexte  de  ces  garanties, 
on  doive  différer  l'assemblée.  Us  désirent  aussi,  ce  que 
nous  voulons  bien ,  que  le  Danemark  y  soit  admis,  seule- 
ment nous  ne  voudrions  pas  de  cette  condition,  alors  même 
qu'elle  fût  un  obstacle  invincible  à  la  paix.  Us  demandent 
encore  qu'on  commence  par  s'entendre  sur  lesdites  garan- 
ties ,  par  examiner  si  elles  seront  suffisantes  ;  mais  c'est  ne 
vouloir  jamais  conclure.  Les  ministres  d'Autriche  et  de 
M.  l'électeur  ne  veulent  plus  délivrer  leurs  sauf-conduits , 
si  les  Suédois  n'en  offrent  pour  le  Danemark,  qui  est  leur 
allié,  mais  qui  n'est  pas  le  nôtre.  M.  l'électeur  écrit  cepen- 
dant au  roi ,  qu'il  a  ordonné  à  son  ministre  de  délivrer  son 
sauf-conduit ,  et  il  y  a  deux  jours  que  nous  avons  envoyé 
l'original  à  Thorn  pour  le  faire  voir  à  son  ministre.  Nonob- 
stant tout  cela ,  je  crois  que  l'assemblée  aura  lieu  ;  mais  la 
première  chose  qu'on  y  demandera,  ce  sera  des  sauf-con- 
duits pour  le  Danemark. 

Je  crois  vous  avoir  dit  que  nos  gens  on  pris  Lipstat  à 
discrétion  et  a;»siégé  Morrungen.  Nous  en  attendons  à  toute 
heure  des  nouvelles.  La  confédération  de  notre  armée  ne 
l'empêchera  pas  d'aller  eii  -Prusse  après  la  diète  et  d'y 
suivre  le  roi.  C'est  tout  simplement  une  façon  d'agir  parmi 
les  soldats  de  ce  pays-ci,  qui  fait  plus  de  bruit  au  dehors 
que  de  mal  au  dedans.  "*    * 

Samedi,  l'ambassadeur  de  Moscovie  fit  son  entrée  en 
cette  ville;  il  n'a  pas  plus  de  trente  personnes  avec  lui.  Il 
eut  sa  première  audience  lundi  dernier. 

Les  députés  des  Cosaques,  qui  sont  ici  pour  la  ratification 
de  leur  paix,  eurent  audience  publique  dimanche,  en 
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laquelle  Us  firent  une  harangue  très  élégante  et  la  plMh 
humble  qui  se  ftoit  jamais  vue,  juaqu'à  dire  qu'ils  avaient 
été  traîtres  et  rebdies,  et  tie  méHtaient  pas  la  gtâce  qtte  lu 
bonté  du  roi  leur  accordait»  Après  quoi  ils  se  jetèrent  tous 
par  terre,  comme  s'ils  eussent  demandé  qu'eti  marchât  èur 
leurs  têtes.  Avec  tout  cela  ils  ont  eu,  en  partie,  leur  conlptei 
et  cette  grande  humilité  n'est  qu'une  cérémonie.  Us  firetit 
autant  a  la  reine. 

J'oubliais  de  tous  dire  que  le  Moaconte  proposé  une 
plaee^  en  son  pays,  pour  traiter  de  la  paix.  On  lui  efiVerrâ 
un  ambassikleUr  qui  lui  eti  proposera  une  éti  Lithuanië. 

CCIV 

4  6  avril  i  659 .  Varsovie . 
Il»  cfrnirrêB  àk  tùorli  f 'èfcl  feéparé  sans  rlëii  conclare. 

Votre  lettre  du  1&  de  mars  est  toute  pleine  de  notLVelles 
très  curieusèSi  et  que  la  reine  a  eu  grand  plaisir  d'entendre. 
Don  Juan  le  portait  haut  !  Il  y  a  un  bâtard  de  l'empereur 
Ferdinand  II  à  Vienne,  qui  ne  fait  pas  tant  de  bruit,  et  qui 
même  a  quitté  le  surnom  d'Autriche  afin  qu'on  ne  le  mé* 
prisât  pas  tant  ;  à  grand'peine  est*il  même  parvenu  à  la 
charge  de  colonel.  La  coutume  d'Allemagne  n'est  pas  si 
avantageuse  aux  bâtards  que  celle  d'Espagne,  et  t'est  ehcdre 
pis  en  Pologne. 

La  reine  a  trouvé  le  mot  de  M;  d'Auxert'e  bon,  qu'il  n*y 
avait  point  d'hommes  immortels^  puisque  le  eardihal  de 
Richelieu  était  mort. 
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On  nous  a?ail;  écrit  ici  que,  effectivement^  madattie  de 
|Ç<mville  avait  eu  le  fouet  sur  le  PoDt*Neu{» 

Jfotre  c<mgrëfi  de  Thorn  s'eat  séparé  sans  rien  produire* 
Pourtant  lee  commissaires  qui  n  ont  pu  s 'accorder  viennent 
loas  m  pour  y  expliquer  leurs  raisons  et  pour  décider  ce 
qu'il  faudra  faire.  L'Autriche  et  le 'Brandebourgs  qui  vou^ 
draient  la  oontinuation  de  la  guerre»  ne  veuledt  point  déli* 
vrer  leurs  passe-ports  qu'on  n'ait  en  main  ceux  des  Suédois. 
Ceux-ci  consentent  à  Téobsoige  ;  mais  nos  alliés  ne  veulent 
pas  que  ce  soit  par  les  mains  de  l'ambassadeur  de  France, 
au  moins  l'Autrikhé  tife  le  veut  pas,  et  le  Brandebourg  dit 
que  quand  l'Autricbe  donnera  son  sauf-conduit,  il  donnera 
le  sien.  Ils  craignent,  si  1  on  s'assemblait,  qu'ils  n'eussent 
pas  le  pouvoir  d'esapêcber  la  pâixi  M»  lie  chevalier  de  Ter- 
Ion  est  à  Dantxig  avec  M.  dis  Lttmbrés.  Nous  saurons,  par 
les  prefejaières  lettres  ^  les  véritables  dispositions  pbur  k 
paix.  Les  Suédois  se  plaignent  que  de  notre  sceau,  dont  les 
sauf-conduits  qu'on  leur  a  envoyés  sont  scellés,  on  a  seu- 
lement effacé  les  mots  :  Suecorum  Gotk,   Vandi  Rex^  et 
demandent  qu'on  fiasse  un  autre  sceau  ;  pour  les  armes  de 
Suëde^  ils  sont  demeurés  d'accord  qu'on  les  laissât  dans  le 
sceau^  mais  ils  ne  veulent  pas  que  le  roi  en  prenhe  le  titre 
autrement  que  par  un  etcœtera^  comme  on  en  est  convenu 
avec  GustavBi 

Enfin,  les  Transylvains  ont  reconnu  et  juré  fidélité  au 
Barczai,  et  voilà  le  Rakotzi  entièrement  exclu. 

L'empereur  arme  de  tous  côtés  :  il  veut  envoyer 
10  000  bolnmes  en  Flandre  et  6000  en  Italie^  et  pourtant, 
à  son  élection,  il  jura  sur  le  saint-sacrement  de  maintenir 
le  traité  de  Munster  ;  mais  lorsqu'il  fit  le  serment ,  les 
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RR.  pp.  jésuites  lui  en  avaient ,  par  anticipation ,  donné 
l'absolution  et  un  formulaire  pour  diriger  son  intention 
lors  du  jurement  :  ce  que  je  vous  dis  est  une  vérité  parfaite. 
Les  princes,  aussi  bien  que  le  saint-siége,  les  doivent  bien 
conserver,  puisque,  sans  eux,  ils  seraient  quelquefois  bien 
embarrassés  pour  trouver  des  excuses  légitimes  auprès  de 
Dieu ,  en  satisfaisant  à  leur  ambition  en  ce  monde. 

ccv 

23  avrU  1659.  Varsovie. 
Pas  «e  BMiTeUei. 

Vous  aurez  déjà  reçu  la  réponse  que  la  reine  a  faite  à 
votre  belle  lettre  ;  elle  a  lu  eUe-même  aussi  ce  que  vous 
dites  d'elle  dans  cette  dernière.  Pour  le  roi  de  Suède,  il  est 
vrai  qu'il  ne  cherche  qu'à  endormir  le  monde,  mais  quand, 
par  un  traité,  il  nous  aura  rendu  les  places  qu'il  occupe  en 
Prusse,  qu'il  vienne  après,  et  il  nous  trouvera  en  meilleure 
position  que  celle  où  nous  sommes  actuellement  :  aussi 
nous  ne  conclurons  jamais  de  paix  sans  cette  restitution 
effective.  Malheureusement ,  nous  n'en  sommes  pas  encore 
là.  La  maison  d'Autriche  trouvera  assez  de  moyens  pour 
seconder  l'intention  du  roi  de  Suède,  s'il  veut  continuer 
la  guerre ,  et  il  faut  qu'il  la  veuille  sincèrement  pour  la 
pouvoir  faire.  Il  a  brûlé  Frédériksode  en  le  quittant,  à  la 
réserve  du  château  où  il  a  laissé  garnison;  il  en  a  fait 
autant  à  la  capitale  de  Fûnen,  et,  en  Prusse^  à  Morungen 
et  Marienverder  ;  enfin  il  détruit  ce  qu'il  ne  peut  con- 
server. 
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Quant  à  la  prophétie  que  je  vous  ai  envoyée»  dont  j'ai 
encore  le  livre  manuscrit  entre  les  mains»  tout  le  monde 
lui  donne  quasi  la  même  interprétation  que  vous.  L'empe- 
reur  d'aujourd'hui  s'appelle  Ignace  :  on  lui  pourrait  adapter 
ri.  L'aigle  rouge  est  celle  de  Moscovie. 

Nous  avons  la  négociation  de  M.  de  Lionne  imprimée  en 
Hollande. 

Les  lettres  de  M.  Pinocci  du  21  mars,  de  Londres»  ne 
nous  disent  point  que  le  parlement  se  fût  rendu  maître  de 
l'armée  ;  au  contraire ,  eUes  semblent  prédire  la  royauté 
au  Protecteur.  Il  est  vrai  qu'il  n'y  faisait  que  d'arriver,  et 
qu'il  ne  savait  que  les  bruits  communs.  Il  ajoute  qu'on 
avait  résolu  d'envoyer  la  flotte  au  Sund»  et  que  ce  serait  au 
Protecteur  seul  à  résoudre  en  faveur  duquel  des  deux  rois 

9 

il  serait  plus  avantageux  de  l'envoyer  pour  le  bien  de  l'An* 
gleterre. 

Je  crois  que  M.  l'abbé  Brunetti  sera  passé  en  Angleterre» 
au  moins  était-ce  son  intention  quand  il  est  parti  d'ici. 

J'aurais  tant  de  joie  de  vous  voir  ici  que  je  vous  conseil- 
lerais »  s'il  ne  s'agissait,  que  de  ma  satisfaction  »  que  vous 
conmiençassiez  votre  voyage  pour  y  venir  maintenant.  Si 
vous  y  venez  pendant  la  guerre,  vous  ne  nous  verrez  qu'à  la 
campagne»  quelque  part  en  Prusse.  Mais»  la  paix  signée, 
il  y  a  quelque  espérance  que  nous  séjournerons  à  Varsovie» 
si  toutefois  une  nouvelle  guerre»  celle  de  Moscovie»  ne  nous 
mène  en  Lithuanie  ou  en  Ukraine.  Si  vous  nous  trouvez  à 
la  campagne,  vous  voyagerez  un  peu  avec  nous.  J'ai  un 
carrosse  français  dont  vous  serez  le  maître.  Pour  la  route»  je 
croirais  que  la  meilleure  serait  par  la  Hollande»  puis  s'em- 
barquer pour  Hambourg»  passer  à  Lubeck»  et  y  reprendre 
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la  mer  pour  Dantzig.  Un  passe-port  de  France  ou  d'un  am- 
bassadeur vous  suffit  pour  passer  sûrement  partout. 
'  Nous  avons  des  lettres  de  M.  Pinocci,  de  Londres ,  où  îl 
arriva  le  16  de  mars.  J'en  reçois  présentement  une  de 
M.  Tabbé  Brunetti ,  de  la  Haye,  qui  m'écrit  qu'il  chercbaît 
à  s'embarquer  pour  la  France  ou  pour  l'Angleterre. 

30  awîl  iêW.  Vanovie. 
lie  Brintemps  ramène  l^  troopea  en  Pmaae. 

Nous  connaissons  assez  la  faute  que  nous  avons  comnïiscf 
de  n*avoir  pas  pris  nos  quartiers  en  Prusse  ;'  peut-être 
qu'une  autre  fois  nous  serons  plus  sages.  Les  Suédois ,  qui 
voient  couler  nos  troupes  en  Prusse,  pour  les  resserrer  dan» 
leurs  garnisons ,  demandent  derechef  une  suspension 
d'armes;  mais  on  la  leur  refuse,  et,  dans  quinze  jours,  iî 
y  aura  assez  d'herbe  dans  les  champs  pour  y  faire  subsister 
la  cavalerie. 

Je  ne  vois  pas  que  ce  qui  s'est  passé  à  Copenhague  soit 
une  preuve  bien  forte  que  le  roi  de  Danemark  ne  nous 
puisse  abandonner.  Il  savait  que  le  roi  de  Suède  lui  propo- 
sait un  accommodement  en  cinq  ou  six  heures  de  temps,  et, 
pour  le  surprendre  ;  il  Ta  refusé  :  car,  étant  Tallié  des 
Hollandais  et  de  l'électeur  de  Brandebourg,  îl  se  sentit 
assez  fort  pour  se  pouvoir  défendre  en  attendant  leurs  réso- 
lutions. Mais,  si  Messieurs  les  états  veulent  que  le  Dane- 
mark s'accommode  à  quelques  conditions  qu'ils  propose- 
ront, il  faudra  qu'il  le  fasse  et  sans  nou9.  Nous  avons  dbnc 
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sujet  de  nous  défier  d'eux  ;  car,  s'ils  voulaient  qu'il  ne  fit 
point  la  paix  sans  nous,  pourquoi  craindraient-ils  d'entrer 
avec  nous  dans  la  même  alliance  qu'ils  ont  avec  lui  ?  Cette 
raison  fait  qu'ayant  déjà  une  autre  fois  été  trompés  par 
le  Danemark»  nous  ne  pouvons  p,lvu^  nous  y  fier,  sans  la 
caution  de  Messieurs  les  états,  qui  la  refusent.  Il  est  vrai 
f  Ui'il  fut  foreé  d«  iftous  abanéonner  ;  mais  qui  nous  assurera 
^'i)  ue  sera  pas  eneore  une  fois  dans  le  même  cas? 

Je  n'ai  point  appris  que  personne  de  notre  cour  dût  aller 
en  la  ^tre,  et  je  ne  le  crois  pas. 

Je  me  vous  dis  lîeB  la  semaine  passée  d*Assan  bassa, 
parce  que  nous  n'en  apprîmes  la  mort  que  par  les  députés 
des  Cosi^ue»^  et  que  je  ne  le  croyais  pas.  Mais  la  nouvelle 
étant  confirmée ,  cette  fois  il  n^en  faut  plus  douter.  Cette 
Kiort  trouble  un  peu  la  cour  de  Vienne,  et  la  marche  de 
quel^pies  tpoupes  turques  vers  la  Tk*ansylvanie  pourrait 
Iwen  diminuer  le  secours  que  Tempereur  veut  envoyer  en 
Flandre,  enseignes  déployées. 

MiEàdemoiiseUe  de  Gourdon,  parente  de  Celle  qui  est  en 
France^  fut  lïiariée,  dimanche  dernier,  à  M.  Morstin,  grand 
référendaire  du  royaume,  qui  a  beaucoup  d*esprît,  et  qui 
peut  arriver  à  toutes  les  plus  grandes  charges  du  royaume» 

Notre  diète  a  été  prolongée  jusqu^à  samedi.  On  attend, 
dans  un  jour  ou  deux ,  M.  de  Lumbres,  qui  était  allé  con- 
férer à  Dantzig  avec  M.  h  chancelier  de  Terlon. 

M.  de  Lumbres  vient  d'arriver. 
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7  mai  1^59.  Varsovie. 
Bien  de  nonvesa. 

Nous  a?0Ds  toujours  cru»  et  nous  le  croyons  encore,  que 
trop  de  princes  sont  intéressés  en  la  liberté  du  Sund,  pour 
croire  qu'on  souffre  que  le  roi  de  Suède  s'en  rende  maître 
absolu.  L'Angleterre  même  n'y  trouverait  pas  son  compte. 
Je  vous  dit  ceci  en  réponse  à  votre  lettre  du  A  avril,  où  vous 
dites,  comme  il  est  vrai ,  que  nous  avons  grand  intérêt  au 
salut  du  roi  de  Danemark.  Mais  vous  verrez  que,  quoi  que 
nous  fassions,  il  aura  plus  tôt  fait  la  paix  que  nous,  bien  que» 
de  notre  côté,  la  reine  la  facilite  autant  qu'elle  peut  pour 
plaire  à  la  France.  Pour  ce  qui  est  de  laisser  quelques  places 
entre  les  mains  des  Suédois,  jusqu'à  ce  qu'on  leur  eût 
payé  la  somme  dont  on  conviendrait  avec  eux  pour  l'éva- 
cuation des  places  qu'ils  occupent  en  Prusse,  c'est  ce  qu'on 
ne  fera  jamais  ;-mais  on  les  pourrait  remettre  entre  les 
mains  des  médiateurs. 

On  travaille  toujours  ici  avec  1m  députés  des  Cosaques, 
et  notre  diète  est  encore  prolongée  en  attendant  des  nou- 
veaux envoyés  de  Wyhowski,  qui  envoie  des  présents  au 
roi  et  à  la  reine;'  le  fils  du  défunt  Cbmielniçki  en  fait 
autant. 

Nous  venons  de  recevoir  l'avis  de  l'arrivée  de  la  flotte 
anglaise  au  Sund;  mais  nous  ne  pourions  savoir  ce  qu'elle 

est  venue  faire  que  par  les  premières  lettres  que  nous 
en  attendons. 
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On  a  arrêté  en  cette  ville  un  nommé  Rorff»  colonel  » 
qui  a  perdu ,  l'un  après  l'autre ,  trois  régiments  en  divers 
lieux.  Ces  régiments  sont  passés  dahs  les  rangs  suédois.  La 
dernière  déroute  en  Gourlande  fut  de  son  fait.  Il  revient 
encore  pour  demander  de  quoi  faire  une  nouvelle  levée» 
et  y  comme  beaucoup  le  croient  coupable»  il  pourrait  bien 
mal  passer  son  temps. 

m\\\ 

14  mii  1659.  Variovie. 
Novvclle  ctpéranee  ém  pals. 

La  reine»  qui  a  lu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur 
de  m'écrire  le  11  avril»  a  vu  la  modestie  avec  laquelle  vous 
avez  reçu  la  petite  marque  qu'elle  vous  avait  donnée  de 
l'estime  qu'elle  a  pour  une  si  belle  chose  que  celle  que 
vous  lui  aviez  écrite.  Si  vous  venez  en  ce  pays-ci,  et  que 
vous  fussiez  homme  à  vous  y  établir,  vous  y  auriez  bientôt 
de  quoi  subsister  avec  honneur.  Et  notre  grand  chancelier 
à  qui ,  l'un  de  ces  jours  »  la  reine  expliquait  en  italien  le 
raisonnement  que  vous  faisiez  sur  notre  âge,  dit  qu'il  eût 
bien  voulu  avoir  un  homme  comme  vous  auprès  de  lui. 
Mais  jiotre  vie  est  une  vie  vagabonde,  qui  ne  ressemble  pas 
à  celle  de  Paris. 

Nous  n'avons  pas  ignoré  l'assaut  de  Copenhague,  et  je 
crois  vous  l'avoir  écrit.  Je  parle  de  celui  du  21  février,  et  aï 
je  ne  vous  en  ai  pas  dit  les  détails ,  c'est  que  j'ai  cru  que 
TOUS  l'auriez  déjà  su  d'autre  part.  Nous  attendons  mainte- 
nant avec  impatience  les  nouvelles  de  ce  côté*là,  pour 
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apprendre  l'arrivée  de  la  flotte  holiaDdaise  et  ce  qu'elle 
aura  fait  avec  celle  d'Angleterre^  On  écrit  de  la  Hollande, 
que  la  France,  l'Angleterre  et  la  Hollande  ont  fait  et  signé 
un  traité  de  paix  entre  la  Suède  et  le  Danemarii,  à  luiw 
des  ministres  de  ce  dernier  et  de  ceux  de  Brandebourg, 
qui  ont  protesté  contre  cette  paix,  et  que  oe  tredté  a  #eule*- 
ment  un  peu  amélioré  les  conditions  dtt  traité  de  Rolhêcl^d 
pour  le  Danemark,  et  que  le  Brandebourg  n'y  est  pas  non 
plus  bien  traité.  J'ai  peine  à  Ciboire  que  les  choses  s'y  soient 
ainsi  passées. 

On  nous  écrit  qu'on  ne  croit  pas  que  le  parlement  d'An- 
gleterre se  termine  sans  rupture  avec  le  Protecteur,  bien 
que  tout  se  passe  entre  eux  avec  grande  civilité. 
'  Notre  diète  n'est  pas  encore  conclue.  On  la  prolonge  de 
jour  à  autre  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  dépasse  samedi. 
Le  traité  des  Cosaqnes  y  doit  être  ratifié,  ce  qui  n'es^  pas 
encore  fait. 

NoQs  avons  envoyé  les  sauf-conduits  aux  Suédois^  scellés 
comme  ils  l'ont  désiré,  afin  qu'ils  ne  pubsent  «Ure  que 
c'est  nous  qui  ne  voulons  pas  la  paix.  L'empereur  etl'éleo 
teur  ont  aussi  donné  les  leurs. 

ccix 

21  mai  1619*  Ytraitvie. 
Trêve  4vee  les  Moscovites.  -«  Traites  avec  les  Gosoanes. 

Dans  votre  lettre  du  18  de  ce  mois  vous  me  dites,  qu'on 
a  écrit  de  ce  pays-ci,  que  le  roi  avait  dessein  de  foire  pro- 
clamer son  successeur.  Je  puis  vous  assurer  qu'on  n'en  a 
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point  encore  p^rié  ouvertement,  et  qu'aucun  prince  de 
TËnrope  D*a  point  encore  été  exclu;  on  n'a  point  non 
p]us  parlé  ni  proposé  M.  le  dgc  d'York»  ni  M.  le  prince 
d@  Condé  ;  enfin»  p^jfk^qoe  n'çst  dedans  pi  dehors. 

Noiiii  avon#  fait ,-  en  Lithuanie ,  une  tpôve  de  troi«  |xii)is 
a^er.  1^  Mo^oovite^ ,  afin  d'Atr^  pUi^  Ubrios  contre  les  Sué? 
dfis* 

La  flotte  gng^aif  e  ,  i  ce  qu^  Qpu9  disent  les  lettres  d» 
Copenhague ,  ne  trahit  aucune  hostilité  contre  la  Dane<^ 
murk  ;  elle  a  regardé  comh^ttv^  4^3  vfiifiseau^  hollandais 
^iSHiaodés  par  UQ  Danoif  contre  l#s  Suédois  js^ps  se  mour 
Moir,  #,  quoi  que  le  vfÀ  4^  Suéde  fli*  pu  f^ire  pour  obliger 
l'amiral  Montaigu  à  venir  loger  à  terre,  il  i^e  ]'4  pu  oht^fkif» 
Un  vaisseau  de  guerre  suédois  passait  dans  le  Sund  sans 
saluer  les  Anglais;  ceux-c|  ^|  envoyèrent  une  volée'  de 
canon  pour  le  contraindre  au  salut;  ce  que  les  Suédois  ont 
trouvé  dur  à  digérer. 

Notre  4ièi§  n'ej^l  poiot  en(;arê  ÇP9.clu§.  |,e§  ©ini^tres  de 
l'empereur  y  ont  harangué  pour  demander  aux  États ,  de 
la  part  de  leur  maître,  une  assurance  de  ne  point  faire  de 
paix  avec  la  Suède  et  la  Moscovie ,  sans  qu'il  obtint  toutes 
lés  garanties  désirées  (ce  qui  irait  à  Tinfini)  et,  de  phis, 
que  la  Pologne  s'obligeât  à  l'alliance  défensive  contre  tous 
les  ennemis  qui  pourraient  l'attaquer.  On  a  demandé  aux 
susdits  ministres  ce  que  leur  maître  ferait  en  échange  f  Ils 
ont  répondu  en  général  qu'il  ne  manquerait  jamais,  de  son 
côté,  à  faire  toutes  les  choses  que  la  Pologne  pourrait 
souhaiter.  On  les  a  pressés  d'arriver  aux  détails,  â  quoi  ils 
cmt  dit  que  l'empereur  s'était  réservé  de  le  déclarer  de  sa 
propre  bouche;  ce  qui  a  fait  connaître  que  leur  pouvoir  ne 
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s'étendait  qu'à  demander  et  point  à  offrir,  et  que  même  ils 
n'ont  pas  celui  de  faire  évacuer  la  garnison  de  Cracovie, 
bien  qu'ils  l'eussent  promis  de  la  part  de  l'empereur. 
Enfin,  on  ne  leur  a  rien  accordé  sur  toutes  leurs  demandes. 

Demain»  à  sept  heures  du  matin»  on  ratifiera  la  paix  des 
Cosaques  ,  qui  seront  obligés  de  tenir  en  tout  temps,  aux 
frais  de  leur  pays»  30  000  hommes  sur  pied ,  pour  la 
sûreté  des  frontières  de  ce  côté-là  ;  ils  disent  qu'ils  en  ont 
maintenant  200  000. 

Les  Suédois  ont  fait  un  pont  à  Dirschau»  par  le  moyeu 
duquel  ils  font  des  courses  du  côté  de  Dantzig,  mais  toutes 
nos  troupes  vont  marcher  en  Prusse,  pour  les  renfermer 
dans  leurs  places. 

ccx 

38  mai  1659.  Varsovie. 
MaamlM  M  en  roi  4ic  Saède.  —  Semoit  «es  OoM^aes. 

Le  passage  de  1600  chevaux  suédois  en  deçà  de  la  Vistule 
avait  retardé  notre  paquet  de  Paris  du  25  avril  ;  mais  nous 
l'avons  reçu  avec  celui  du  2  mai»  par  une  voie  extraordi- 
naire, qui  nous  les  apporte  avant  le  départ  de  nojre  cour- 
rier pour  Dantzig. 

Je  vois  par  votre  première ,  que  vous  êtes  persuadé  que 
nous  voulons  faire  une  paix  séparée.  Mais  ce  n'est  pas  notre 
dessein»  et»  certainement»  nous  ne  le  ferons  pas  si  l'on 
nous  donne  des  garanties  su£Gsantes  que  d'autres  ne  le 
feront  pas  sans  nous  ;  seulement,  nous  ne  voulons  pas  con- 
tinuer la  guerre  pour  le  plaisir  de  ceux  qui ,  par  toutes 
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sortes  d'artifices  »  cherchent  à  la  prolonger.  Sans  doute  » 
dans  ce  que  chacun  fait»  il  y  a  toujours  quelque  petit 
secret  qui  ne  se  découvre  qu'avec  le  temps. 

Pour  le  Brandebourg,  qui  s'est  uni  à  nous,  jamais  nous 
ne  ferons  la  paix  sans  qu'il  n'y  soit  compris.  S'il  s'est  uni 
à  nous,  conmie  vous  dites,  il  s'est  fait  autant  de  bien,  pour 
le  moins,  qu'il  nous  en  a  fait.  Il  était  perdu  si  nous  l'eus- 
sions été ,  et  si  nous  nous  fussions  sauvés  sans  lui  il  était 
encore  perdu.  Nous  lui  avons  donné  la  Prusse  en  souve- 
raineté, malgré  ses  peuples  qui  en  crient  encore  aujour- 
d'hui ,  et  qui  disent  que  nous  n'avions  pas  le  droit  de  les 
assujettir  sans  leur  consentement;  car  ils  étaient  membres 
et  non  sujets  de  la  république  de  Pologne.  Tant  que  nous 
serons  d'accord  avec  lui ,  il  faudra  qu'il  ait  patience.  Cette 
aliénation  de  la  Prusse  ducale,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit, 
n'est  faite  qu'en  faveur  des  mâles  de  la  ligne  directe ,  et 
l'électeur  n'y.  peut  lever  de  nouveaux  impôts.  S'il  fût 
demeuré  avec  la  Suède,  il  l'aurait  fortifiée  sans  profit  pour 
lui-même.  Le  roi  de  Suède ,  voulant  de  toute  manière 
s'emparer  de  tout,  lui  aurait  assurément  manqué  de 
parole.  Il  n'en  est  point  esclave  ;  en  voici  une  nouvelle 
preuve  que  nous  n'avons  que  depuis  huit  jours.  Souvenez- 
vous  quand  la  reine  était  en  chemin  pour  aller  trouver  le 
roi  à  Dantzig,  le  roi  de  Suède  lui  envoya  à  Konitz  des  passe- 
ports et  le  marquis  de  Bade  avec  l'ambassadeur  de  France  ; 
elle  était  résolue  de  se  fier  à  sa  parole.  Eh  bien  !  nous  avons 
appris,  depuis  huit  jours,  que  le  dessein  de  ce  prince  étai 
de  l'arrêter.  Celui  de  qui  nous  le  savons  et  qui  a  quitté  son 
parti,  lui  demanda  comment  il  justifierait  ce  manque  de 
foi?  Il  répondit  qu'il  trouverait  toujours  un  biais  pour  cela, 
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et  puis  on  n'en  parlerait  plus.  Celui  qui  noUfe  Ta  appris  a 
cru,  jusqu'à  celte  heure,  que  ce  projet  avait  été  découvert 
par  nous  ,  et  que  c'est  poUr  cela  qUe  nôUs  avons  rebroussé 
chemin.  Jugez  de  là  de  là  foi  dfe  ce  prince,  que  là  reine 
Christine  blâine  fort  :  parce  que ,  dit-êlle,  il  est  Jeune,  et 
qu*il  faut  qu'il  donne  bt)nne  opinion  de  sa  probité  ;  qu'il 
n'appartient  qu'à  un  vîeuît  prince  de  manquer  de  parole  , 
J)arce  que .  n'ayant  plus  guère  à  Vivre,  cela  hô  lui  peut  pas 
faire  grand  tort.  Maiâ ,  pour  reVênit  à  notre  lettre ,  Je  ëuls 
dé  Votre  opinion,  que  l'élection  d'uti  succesl^eur  ne  sera  pas 
facile.  L'armée  dit  déjà  qu'il  n'est  poîtit  nécessaire  de 
changer  l'ancietitie  coutume ,  qui  n'admet  Télection  qu*a- 
prëà  la  mort  du  roi  régnant,  et  qUe  la  reine  peut  bien 
gouverner  le  pays  jusqu'à  ce  que  Ton  s*àccorde  sur  le  choix 
A*nn  successeur;  mais  elle  proteste  qu'elle  n'acceptera 
point  le  gouvernement,  et  qu'il  est  plus  avantbgeut  et  plus 
sûr  de  choisir  d'avance  un  successeur.  En  attendant,  le  rôi 
est  fort  vigoureux  et  en  pleine  santé  ;  il  court  le  four  entier, 
à  la  chasse ,  sans  boire  et  sans  manger  quelquefois.  On  n'a 
donné  exclusion  à  aucun  prince  de  TËurope,  et  Ton  n*a 
fait  espérer  la  succession  à  aucun  non  plus. 

11  est  vrai ,  comme  vous  nous  le  mandei,  qu*on  nous  a 
écrit  que  le  roi  de  Suède  avait  écrit  fièrement  en  France, 
que,  si  elle  l'avait  abandonné,  il  serait  perdu.  J'ai  fait  Voh» 
qu'il  avait  été  plus  modéré  dans  ses  lettres  au  roi  et  à  M.  le 
cardinal,  et ,  dans  le  fond,*il  a  raison  d^apprèhènder  qu'on 
ne  fasse  pas  la  paix  avec  lui,  et  que  la  maison  d'Autriche 
ne  continue  la  guerre  en  ce  pays-el. 

Je  Voià  qu'il  nous  faut  encore  attendre  quelque  temps , 
pètli^  être  ittfôrtttéà  de  Votre  paix  avec  TEspagne.  Mâîà  je 
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crois ,  comme  les  autres ,  qu'elle  est  faite.  On  s'assemblera 
assurément  pour  faire  la  nôtre  dans  peu  de  temps,  bien 
que»  sous  divers  prétextes»  l'Autriche  et  le  Brandeboui^ 
aient  différé  et  diffèrent  encore  de  donner  leurs  sauf-con- 
duits qu'ils  avaient  promis.  Les  plénipotentiaires  suédois 
viendront  en  Prusse  par  mer.  Le  Danemark  a  ici  son  mi* 
nistre.  Ni  la  France  ni  TAfigleterre  ne  sont  pas  contraires 
à  une  paix  générale.  Il  n'y  a  que  le  roi  de  Suède  qui  vou- 
drait des  traités  séparés^  mais  il  a  été  battu  au  Belt,  où  il 
a  perdu  douze  vaisseaux;  six  ont  été  pris,  trois  coulés  à 
fond  et  trois  brûlés.  Les  autres,  abîmés,  se  sont  retirés  à 
Vismar.  Et  nos  troupes,  ayant  su  que  1500  chevaux  des 
siens  avaietit  passé  la  Vistule,  ont  été  attaquer  son  camp, 
l'ont  forcé  et  pillé.  Toute  notre  armée  sera  à  la  fin  de  jum 
en  Prusse. 

La  paix  avec  les  Coâaques  fut ,  le  jour  de  l'Ascension  » 
solennellement  ratifiée  et  jurée  à  dix  heures  et  demie  du 
matin.  Tous  les  Cosaques,  à  genoux,  aprèis  que  le  roi  et  les 
officiers  du  royaume  eurent  juré  ce  qu'on  leur  accordait, 
firent  le  serment  de  fidélité  et  obéissance  à  Sa  Majesté.  Ils 
étaient  à  genoux  autour  d'un  autel  qu'on  avait  dressé  de- 
vant le  roi  assis  dans  sa  chaise ,  sur  lequel  était  un  misà^l 
et  sur  celui-ci  une  eroix.  Il  n'y  eut  que  Nieaiirîcz  qui,  bien 
qu'il  ait  pris  leur  religion ,  ne  s'y  voulut  pas  trouver  et  fit 
le  malade  pour  ne  pas  reconnaître,  par  son  serment,  la 
sainte  Trinité  au  nom  de  laquelle  on  jurait,  parce  que  son 
âme  est  toujours  socinienne.  C'est  lui  que  les  Cosaques 
destinent  pour  aller  à  Rome.  Il  a  beaucoup  d'esprit  et  sait 
les  langues  de  l'Europe;  mais  je  ne  crois  pas  que  Rome  le 
convertisse,  à   moins   d'un   chapeau    rouge;  il  est  veuf 
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et  riche  d'environ  deux  cent  mille  livres  de  rentes. 
Notre  diète  n'est  pas  encore  finie.  Quelques  paUtinats 
disputent  sur  le  plus  ou  sur  le  moins  qu'on  leur  veut  im- 
poser pour  les  gens  de  guerre.  On  dit  pourtant  qu'elle  finira 
cette  nuit. 

GGXI 

4  Juin  1659.  Varsovie. 

la  élèic  a  TOtC  les  linpOtt  yeor  l'année. 

Notre  diète  fut  assez  heureusement  terminée  vendredi 
dernier.  On  y  a  pourvu  à  la  subsistance  des  soldats  »  mais 
non  pas  comme  ils  l'auraient  désiré ,  c'est-à-dire  que  leur 
payement  ne  sera  pas  aussi  prompt  qu'ils  le  souhaitaient, 
étant  assis  sur  l'accise  perçue  généralement  de  tcrutes^  les 
choses  qu'on  mange  et  sur  trois  pobory  extraordinaires.  Un 
pobor  (1)  vaut  273  000  écus  ou  819  000  livres.  On  a  donné 
des  instructions  à  nos  commissaires  nommés  pour  traiter 
avec  la  Suède.  L'empereur  a  formé  une  ligne  défensive  avec 
le  Danemark»  mais  elle  n'est  pas  encore  ratifiée  de  part  m 
d'autre.  Il  voudrait  que  nous  y  entrassions  avec  le  Brande- 
bourg, ce  que  je  ne  crois  pas  qu'on  fasse. 

Je  vous  ai  parlé  dans  ma  dernière  d'une  rencontre  entre 
les  Suédois  et  les  Danois  dans  le  Belt,  de  la  perte  de  douze 
vaisseaux  qu'auraient  subie  les  premiers;  mais  cela  ne  se 
trouve  pas  exactement  vrai  :  ils  n'ont  perdu  que  deux  vais- 
seaux. Il  est  vrai  qu'ils  eussent  été  entièrement  défaits,  sans 

(1)  Impôt  territorial. 
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un  accident  qui  arriva  au  commencement  du  combat,  qui 
fut  qu'un  coup  de  canon  emporta  la  voile  du  vaisseau  ami- 
ral danois,  ce  qui  arrêta  toute  la  flotte  jusqu'à  ce  qu'on  en 
eût  mis  une  autre ,  et  cependant  les'  Suédois  se  retirèrent. 
Us  ont  quitté  ensuite  cette  mer,  et  les  Danois  sont  allés 
pour  transporter  les  troupes  des  confédérés  en  Zeeland. 

Depuis  trois  ou  quatre  ordinaires,  nous  n'avons  point  de 
lettres  de  M.  Pinocci,  et  ainsi  nous  ne  sommes  qu'assez 
mal  informés  de  ce  qui  se  fait  en  Angleterre. 

Nous  avons  des  lettres  qui  font  revivre  Assan  bassa,  mais 
je  doute  qu'elles  disent  la  vérité.  Le  temps  me  manque 
pour  vous  en  dire  davantage. 

C€XII 

Il  juin  1659.  Varsovie. 
L'élBt  mltiraMc  «ci  SoMols  en  traiM. 

Vous  saurez  déjà  que»  nonobstant  les  révolutions  en 
Angleterre»  on  n'a  pas  laissé  de  signer,  à  la  Haye,  les  arti- 
cles d'une  paix  entre  le  Danemark  et  la  Suède,  bien  que  ce 
premier  ait  protesté.  Si  pourtant  les  affaires  d'Angleterre  se 
brouillaient  davantage,  comme  il  y  a  apparence ,  et  que 
Montaigu  fût  obligé  d'y  retourner,  ce  projet  ne  servirait  de 
rien  et  ne  serait  obligatoire  qu'autant  que  les  Hollandais  le 
voudraient. 

Il  est  parfaitement  vrai  que  les  Suédois  qui  sont  en 
Prusse»  sont  presque  morts  de  faim  et  de  misère,  et  que  les 
gens  que  nous  y  avons  sont  deux  fois  aussi  forts  qu'eux. 
Avec  tout  Cela ,  nous  ne  faisons  rien  que  ruiner  le  pays,  et 
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\\é  font  des  courses  de  tous  côtés,  sans  que  les  n6tt*ës  s'en 
émeuvent,  comme  s'ils  étalent  d'intelligence  âveb  eux^ 
C'est  qu'il  n'y  a  point  de  châtiments  en  ce  pays-ci ,  il  n*y 
a  que  des  récompenses.  Il  y  a  un  colonel  qui  a  été  con- 
vaincu d'avôif  deui  fols  vendu  son  régiment  aux  Suédois, 
de  leur  atoîr  rendu  des  places ,  d'avoir  tiré  sur  les  nôtres 
durant  un  combat,  d'être  encore  en  relation  avec  eux;  il  en 
est,  comme  j'ai  dit ,  convaincu  et  condamné  5  mort;  il  est 
prisonnier,  et  cependant  il  ne  mourra  pas,  parce  qu'il  a 
des  amis  dans  la  chambre  du  roi.  Toutes  nos  affaires  vont 
ain^i.  Les  Suédois  auraient  été  ruinés  il  y  a  longtemps,  si 
seulement,  même  sans  combattre,  nous  avions  "eu  de  la 
conduite  et  des  chefs  qui  eussent  aitné  le  bien  public  plus 
que  leur  bien  particulier. 

Je  vois  que  votre  paix  est  une  chose  certaine  ;  je  crois 
que  la  nôtre  se  fera;  le  roi  de  Suède  semble  la  désirer. 
Nous  verrons  bientôt  si  c'est  un  caprice  ou  non. 

Nous  attendons  bientôt  un  ambassadeur  moscovite,  pour 
nous  répondre  s'ils  acceptent  le  lieu  ^u'on  leur  a  proposé 
pour  la  pail. 

Vienne  n'est  point  du  tout  Satisfaite  de  la  paix  d'Espagne, 
paicce  qu'on  ne  leur  en  a  rien  communiqué,. et  que  même 
Plmentel  ne  leur  en  a  pas  donné  avis,  mais  Cavacennes. 
L'empereur  a  envoyé  un  interrioncé  à  la  Porte  i^veé  quan- 
tité  de  galanteries  pour  des  présents.  Ils  ont  grand'peur  de 
rompre  avec  le  Turc. 

Notre  cour  n'a  rien  de  nouveau  que  les  noces  d'une  iiUe 
de  la  reine.  La  cérémonie  dure  deux  jours  dans  la  maison 
ixjyale,  et  le  troisième  Leurs  Majestés  la  conduisent  chez  le 
mari,  où  toute  la  journée  se  passe  encore  en  banquets  et  bals. 
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3ë  ne  âàiâ  si  je  ne  vouà  ai  jâmaié  dit»  que  nôuâ  àvônà  iei 
une  rivière  appelée  Narev,  qui  ne  souffre  point  de  serpents, 
ïoiis  crèvent  aussitôt  qu'ils  entrent  dans  son  eau.  Elle  entrev 
dans  le  Bug  à  quatre  lieues  au-dessous  de  Varsovie ,  et 
aussitôt  lés  deux  ensemble  tombent  dans  la  Vistule.  Le  fiug 
nourrit  quantité  dé  serpents,  et  aussitôt  qu'il  est  joint  à 
Tàutrê  ils  meurent  tous.  On  ne  sait  à  quoi  en  attribuer  la 
CâUëe,  si  ce  n'est  à  une  grande  quantité  de  frênes  qui  sont 
sur  lès  rivages  de  Narev,  et  lé  Bug  n'en  a  poiiit. 

11  nous  arrive  à  Tinstant  même  la  nouvelle  que  les  troupes 
que  nous  avons  en  Prusse  ont  défait  les  Suédois ,  auxquels 
ils  ontaUssi  pris  les  canons,  et  qu'un  gros  parti  des  mêmes, 
qui  allait  pour  surpreiidre  Mévé,  a  aussi  été  défait  par  ùfie 
sortie  de  la  garnison.  Ces  deux  échecs  renfermeront  lès 
Suédois  dans  leurs  places.  Nous  n'avons  pas  encore  les 
détails  de  cette  nouvelle,  mais  nous  les  attendons  deùiain. 

CGXtll 

âOJû!tH659.  Vaï-sovié. 
Proict  tf éiaUlr  imc  IM  latiiit  en  PMotiie. 

Je  vois  la  paix  certaine  entrelaFrance  et  l'Espagne,  et,  en 
l'état  où  sont  les  choses,  si  l'on  ne  l'achevait,  les  peuples  se 
pourraient  mutiner.  On  m'écrit  de  Hollande  que  la  France 
aura  la  guerre  avec  l'Angleterre,  ce  qui  pourra  bien  être 
pour  ravoir  Dunkerque.  On  me  dît  aussi,  que  le  traité  qui 
y  a  été  signé  entre  la  Suède  et  le  Danemark  s'est  fait  de 
concert  avec  la  Suède  que  la  France  et  l'Angleterre  protè- 
gent ,  et  qu^on  s^entendait  toutes  les  nuits  avec  son  résident 
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parle  moyen  de  M.  Groot.  Le  pauvre  roi  de  Danemark  est 
bien  maltraité.  L'empereur»  qui  a  fait  un  traité  avec  lui 
et  Ta  ratifié,  l'invite,  et  H.  l'électeur  aussi,  à  ne  pas  accepter 
ce  traité.  Mais  si  les  états  y  ont  consenti ,  il  faudra  bien 
qu'il  le  subisse.  La  flotte  de  l'Angleterre ,  qui  a  quitté  le 
Sund,  pourra  changer  la  face  des  affaires  de  ce  côté-là. 

Vous  me   demandes  des   nouvelles  del  S^  Paulo   del 
Buono.  Il  est  en  cette  ville.  Il  trouve  que  l'administration 
de  la  monnaie  de  ce  royaume  est  plus  utile  que  ne  le  serait 
la  quadrature  du  cercle.  Nous  mangeons  tous  les  jours 
ensemble.  Lui  et  M.  Boratini  se  sont  chargés  de  la  monnaie. 
Un  des  frères  de  ce  premier  tient  »  à  Florence ,  celle  du 
grand-duc ,  et  il  s'y  entend.  Les  lunettes  dont  je  vous  ai 
parlé,  qui  ne  sont  pas  miraculeuses,  ne  sont  pas  celles  sur 
lesquelles  son  frère  a  fait  ses  observations.  Il  les  dit  beau- 
coup meilleures.  Ce  frère,  qui  est  un  troi^ème  et  qui  est 
prêtre,  est  à  Florence  fort  estimé  du  gratid-duc.  Ces  deux 
frères  ont  dessein  de  fonder  une  académie,  où  l'on  ap- 
prendra le  latin  sans  règles,  toutes  les  parties  des  mathé- 
matiques ,  l'art  du  canonnier,  et  tout  ce  qui  dépend  des 
fortifications.  Ils  cherchent  un  lieu  pour  cela.  Un  grand 
seigneur  de  Sicile  s'est  joint  à  eux ,  et  ils  veulent  consacrer 
tout  leur  bien  à  leur  projet.  Ils  ont  rencontré  des  obstacles 
en  Sicile  et  en  Italie  pour  leur  fondation.  Sans  la  crainte 
du  Turc»  ils  l'auraient  faite  en  Hongrie^  dans  une  Ile  du 
Danube ,  car  ils  préfèrent  une  lie  :  on  n'y  parlera  que 
latin,  c'en  sera  la  langue  naturelle.  Ils  trouvent  la  Pologne 
assez  propre  pour  l'objet ,  et  nous  cherchons  une  grande 
lie  dans  la  Yistule.  Mais,  contre  mon  attente,  les  Polonais 
y  trouvent  à  redire  et  en  prennent  ombrage,  disant  que  ces 
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gens»  qui  seront  extrêmement  savants  en  Tart  d'attaquer 
et  défendre  les  places,  et  qui  fortifieront  leur  lie»  pourraient 
s'entendre  avec  un  ennemi  ou  avec  un  tyran  de  la  liberté; 
et  je  ne  sais  si  la  chose  se  fera. 

Nous  pensions  être  déjà  sur  le  point  de  traiter  avec  les 
Suédois,  mais  il  se  trouve  que  les  pleins  pouvoirs  de  leurs 
commissaires, ne  contiennent  rien  à  l'égard  de  nos  alliés» 
comme  s'ils  ne  devaient  point  être  compris  dans  notre 
paix.  On  leur  a  donc  fait  savoir  qu'il  serait  inutile  de 
s'assembler  s'ils  ne  corrigeaient  pas  leurs  pouvoirs.  Us  le 
promettent  et  demandent  qu'on  s'assemble.  Je  ne  sais  plus 
ce  qui  se  fera. 

2S  juia  16S9.  Nieporenl. 

•s. 

■cpriM  «e  la  focrre  contre  ici  MMcovltet. 

Par  votre  lettre  du  23  mai ,  j'apprends  avec  joie  que  vous 
persistez  dans  la  volonté  de  faire  un  voyage  en  ces  pays-ci. 
J'en  ai  donné  avb  à  M.  Hévélius  ;  mais  je  n'ai  réponse  ni  i 
cette  lettre-là  ni  à  deux  autres  »  dont  je  ne  m'étonne  pas» 
car  c'est  sa  coutume  d'être  long  à  répondre. 

Quand  je  reçus  votre  lettre»  nous  avions  déjà  vu»  par  les 
lettres  de  Vienne»  que  rien  au  monde  n'avait  été  plus  beau 
que  le  banquet  de  M.  de  Lionne.  On  a  placé  dans  son  jardin 
miUe  chandeliers  de  cristal»  et  tout  s'y  est  passé  avec  grand 
ordre.  Je  juge  de  là  que  l'auteur  de  cette  relation»  qui 
était  du  20  mai  »  l'avait  écrite  la  veille  du  festin. 

Je  voudrais  que  vous  eussiez  un  peu  raisonné  sur  ce 
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cb^rboa  tombé  à  Argentan  avec  la  grêle ,  pour  nous  dire 
4  vou$  croyez  qu'il  ait  été  engendré  dans  l'air»  pu  s'il  y  a 
été  élevé  par  quelques  tourbillons  de  vent.  Si  U.  Gassendi 
et  Morin  vivaient  encore,  on  les  aurait  consultés  là-dessus; 
iU  ont  eu  une  dispute  sur  une  chose  semblable. 

On  écrit  de  Gonstantinople ,  qu'un  neveu  d'Assail  ba^A^ 
poursuit  l'œuvre  de  son  oncle»  et  qu'il  a  déjà  des  noQibreux 
partisans.  Il  semble  que  l'empire  ottoman  soit  nrrivé  à  sa 
période.  A  propos  de  quoi  je  vous  prie  de  me  dire  si  ^oiis 
u'avez  jamais  vu  un  petit  livre  italien  intitulé  CatastroJ'<$ 
del  mçndo^  qui  parle  de  la  fin  de  cet  empire  selpu  les  règUs 
de  l'astrologie.  J'en  ai  deux»  et  je  vous  en  euverr^^  MQ« 
J'attends  aussi  votre  opinion  sur  les-œuvres  du  père  de 
Titis,  que  je  vous  ai  envoyécis  p|tr  M.  Sergent,  marchand 
français. 

Il  est  arrivé  è  Vai^ovie  ^n  ambassadeur  tartare  pour 
dire  que  son  maître  est  en  campagne  et  qu'il  demande  que 
la  Pologne  envole  aussi  une  armée  pour  entrer  en  Moscovie» 
laquelle  a  fait  un  grand  effort  pouj  mpttr^e  enseR>ble  fins 
de  200  000  hommes  qui  viennent  foxidre  sur  les  Co^Mu^t 
qui  stussi  demandent  d'être  secourus. 

Nous  sommes  ici  en  un  lieu  de  cba^e^  oi^  Vw  9^  pvle 
que  de  se  réjouir  et  où  l'on  ue  s'occupe  pa,S  de  nouvellin^ 
Nous  retournerons  samedi  à  Yarsovjb ,  çt  je  ne  croi^  pas 
que  nous  allions  en  Prussie  avant  la  fin  dp  juillet  pt  lors*- 
qu'on  aura  investi  quelque  place#  L'empereur  voudrait  qw 
pous  lui  fissions  l'échange  de  Cracovie  pour  P^^zoanie»  oà 
il  voudrait  mettre  garnison;  mais  c'est  ce  qu'on  ne  lui 
veut  pas  accprdieir#  Il  assemJ!;>Ie  un  corps  çl'fl|*méd  4ê 
12  000  bummes  auprès  de  Grwd-Glpgau*  mm  fraotièr^i  de 
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la  Poméranie ,  et  nous  fait  diverses  propositions  pour  1$^ 
continuation  de  la  guerre. 


ccxv 
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TronpT*  polo^alift  cp  ProMC. 

Votre  lettre  du  80  de  mai  répond  A  ceHe  dans  laquelle 
}e  vous  avais  dît  que  nos  supérieurs  reconnaissaient  leurs 
fautes  au  siège  de  Tkora,  Us  en  font  tant  d^autres  tous  les 
jours  i  que  celles-là  ne  comptent  plus.  Nous  n'avons  pas 
encore  commencé  la  campagne  qu'il  aurait  faHu  continuer 
tout  l'hiver,  et,  je  vous  dis  la  vérité,  11  n*y  aurait  pas  un 
Suédois  en  Pologne.  Mais,  en  regardant  comment  nos  chefs 
s'occupent  de  la  guerre,  on  croirait  qu'ils  appréhendent  de 
la  voir  finir.  Les  Suédois  font  leurs  courses  aux  environs  de 
Dantzig,  tandis  que   nos  troupes,   qui  les  auraient  fait 
mourir  de  faim  si  elles  y  fussent  restées,  et  auxquelles  on  a 
donné  des  bonnes  assignations  pour  leur  payement,  veulent 
encore  de  l'argent  avant  que  "àe  partir.  Ce  sont  nos  quar-- 
cianis  (1),  qui  sont  comme  les  pretorienses  à  Rome.  Le  roi 
ne  se  soucie  pas  que  tout  aille  en  ruine ,  et  la  reine ,  qui 
soutient  tout,  ii*a  pas  assez  d'autorké  pour  trouver  les  re- 
mèdes nécessaires. 

Nous  connaissons  assez  exactement  les  révolutions  d'An- 
gleterre ;  mais  comme  M.  Puiocci  est  prés  d'en  partir,  nous 
ne  le  saurons  plus  si  particulièrement.  Il  n'avait  des  lettres 

(1)  Troupes  soldées  «vee  le  fuwri  des  revei^us  4u  donwuoe  put>Iic. 
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que  pour  le  Protecteur  ;  et  le  parlement  et  le  gouvernemen 
sont  si  mal  ensemble,  qu'on  ne  voit  point  avec  qui  ni  com- 
ment on  peut  traiter  ;  outre  que  tout  ce  peuple  se  montre 
si  passionné  pour  le  parti  suédois,  qu'il  n'y  a  rien  à  espérer 
d'eux. 

Je  ne  sais  à  quoi  sert  le  traité  fait  à  la  Haye  en  faveur  de 
la  Suède  et  du  Danemark,  puisqu'il  n'est  pas  obligatoire. 
Il  était  aisé  à  juger  que  le  Danemark  ne  l'accepterait  pas. 
On  nous  écrit  de  là  que  les  Polonais  ont  mis  les  premiers 
le  pied  en  Funen  ;  qu'ils  ont  pris  d'abord  deux  redoutes  , 
mais  qu'ils  n'ont  pu  en  garder  qu'une,  pour  n'avoir  pas  été 
secondés  des  électoraux,  à  cause  du  vent  contraire.  Mais 
conmie  depuis  on  a  entendu  plusieurs  coups  de  canon ,  on 
croit  que  l'électeur  sera  enfin  arrivé. 

A  ce  que  j'entends  par  votre  lettre,  les  Turcs  ne  se  con- 
tentent pas  de  la  monnaie  de  France ,  puisqu'ils  veulent 
qu'on  leur  paye  le  supplément.  Nous  voudrions  bien  aussi 
que  notre  monnaie  fût  aussi  bonne.  M.  Boratini  a  pris  la 
ferme  générale  de  toutes  celles  de  ce  royaume,  et  il  vou- 
drait avoir  des  ouvriers  français  pour  fai^e'  la  monnaie 
belle.  J'écris  pour  en  f^ire  venir;  je  ne  sais  si  notre  des- 
sein réussira. 

M.  Akakia  est  ici  depuis  deux  jours,  pour  exposer  de 
nouvelles  difficultés  à  propos  des  sauf-conduits  de  la  part 
des  Suédois.  Pour  les  mettre  tout  à  fait  dans  leur  tort, 
nous  les  reformons  absolument  comme  ils  le  désirent. 
Nous  saurons  bientôt  à  qui  sera  la  faute,  si  la  paix  ne  se 
fait. 

Depuis  que  1800  bommes  de  nos  troupes  sont  arrivés 
^  en  Prusse ,  les  Suédois  y  ont  quitté  la  campagne. 
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L'empereur  fait  avancer  ses  troupes  sur  la  frontière 
de  la  Poméranie»  où  il  dit  vouloir  entrer.  Il  aura  là 
20  000  hommes.  Il  mande  ici  qu'il  veut  retirer  ses  troupes 
deCracovie,  et,  après  qu'elles  auront  fait  la  campagne 
en  Prusse,  qu'il  les  retirera  en  quartiers  dans  son  pays. 
Les  spéculateurs  croient  qu'il  a  quelque  grand  projet. 

CCXVI 

12  juillet  1659.  Varsovie. 
Les  sanf-eondalto  sont  délivres  aux  négociateurs. 

Ce  n'est  point  M.  de  Terlon  qui  a  obtenu  les  sauf-con- 
duits pour  les  Suédois,  mais  M.  de  Lumbres.  Il  est  vrai  que 
lous  les  deux  travaillent  à  un  même  dessein.  Je  vous  ai  dit, 
dans  ma  précédente ,  que  les  Suédois  avaient  formé  des 
nouvelles  difficultés  par  rapport  au  sceau  des  sauf-conduits; 
que  M.  Akakia  les  a  rapportés  ici ,  et  que  Ton  y  a  mis  un 
sceau  sur  lequel  ils  ne  peuvent  plus  philosopher.  Nous 
verrons  ce  qu'ils  diront.  On  leur  a  aussi  envoyé  les  sauf- 
conduits  de  l'empereur  et  du  Brandebourgeois,  mais  on 
leur  a  fait  dire  que  nous  ne  voulions  traiter  que  sur  un  seul 
plein  pouvoir  pour  nous  et  nos  alliés,  parce  qu'ils ^les 
avaient  tous  séparés,  savoir  :  un  pour  la  Pologne,  un  pour 
l'empereur,  et  ainsi  du  reste.  Nous  demandons  que  tous 
soient  réduits  à  un  seul. 

Je  crois  que  vous  serez  maintenant  informé,  qu'il  n'était 
pas  vrai  que  madame  la  princesse  palatine  eût  Tordre  de 
se  défaire  de  l'intendance  de  la  maison  de  la  reine  future. 
Et ,  pour  ce  qui  regarde  le  bref  du  pape  pour  un  chapeau 

34 
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de  cardinal ,  je  vous  assure  que  c'est  une  nouvelle  fausse. 

Je  ne  vous  dis  rien  d'Angleterre,  vous  en  êtes  plus  près 
que  nous.  M.  Pinocci  nous  écrit  que  Henri  CrdmWell  s'est 
soumis  au  parlement. 

Le  député  extraordinaire  de  la  HcJllknde  a  demandé  ici 

« 

qu'on  fît  un  armistice  avec  les  Suédois  durant  l'aôsemblée 
pour  la  paix.  Le  roi  l'a  absolument  refusé. 

Les  Courlandais  ont  surpris  lés  Suédois  dans  leur  camp 
et  les  ont  défaits.  Us  ont  gagné  sur  eux  quantité  de  prison- 
niers et  onze  drapeaux. 

Notre  grand  iûaréchal  vient  d'arrifér  eh  cette  ville,  où  il 
ne  demeurera  que  peu  de  jours  :  il  passe  en  Prusse. 

ccxvn 

19  juillet  1659.  Varsovie. 

tes  Snédoto  veulent  faire  tramer  les  négociations.  —  Confédération  des 

troupes  polonaises. 

Dans  votre  lettre  du  13  juin,  vous  me  dites  que  ûotre 
paix  avec  les  Suédois  est  une  affaire  de  longue  discussion 
et  qui  rencontrera  bien  des  difficultés.  J'en  suis  encore 
plus  persuadé  que  vous,  parce  que  la  reine,  qui  use  de 
tous  ses  moyens  à  découvrir  les  desseins  des  ennemis,  a  été 
avertie,  d'une  façon  si  extraordinaire  que  c'est  un  petit 
miracle,  qu'ils  n'ont  dessein  que  de  nous  amuser,  et  d'en- 
tretenir la  France  dans  l'espérance  d'une  paix  prochaine, 
c*est-à-dire  de  tromper  les  uns  et  les  autres,  afin  de  pouvoir 
traîner  les  choses  jusqu'à  ce  qu'ils  voient  clair  dans  les 
affaires  du  Danemark,  et  comment  celles-ci  se  pourront 
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terminer.  Tout  cela  nous  le  savons  si  bien ,  que  nous  n'en 
pouvons  clouter.  Ainsi  notre  paix  est  loin  d'être  faite ,  et 
notre  armée ,  qui  serait  assez  puissante  pour  assiéger  à  la 
fois  toutes  les  places  que  tiepnent  les  Suédois,  s'est  confé- 
dérée, et  ne  veut  plus  obéir  à  ses  chefs  si  elle  n'est  entière- 
ment payée.  Cela  se  fait  par  les  intrigues  de  la  casa  d^Aus- 
tria  pour  fair^  durer  la  guerre.  Chacun  pense  à  ses  intérêts 
et  à  l'avenir. 

Le  colonel  Korf  a  été  convaincu ,  non-seulement  d'avoir 
détruit  deux  de  ses  régiments ,  mais  encore  dlntelligence 
avec  l'ennemi.  Pour  cela  il  a  été  condamné  à  mort,  et  puis 
on  lui  a  accordé  sa  grâce.  On  .ne  punit  personne  en  ce 
pays-ci;  maisiles  récompenses  n'y  manquent  pas. 

Les  dernières  nouvelles  que  nous  avons  euesijde  Dane- 
mark étaient  du  19  de  jujin  :.  elles  disaient  que  le  roi  de- 
meurait constant  à  .refuser  le  traité  de  la  Haye.  Il  est  vrai 
qu'il  y  est  si  m^l  traité;  qu'il  ne  lui  peut  arriver  pis  en 
demeurant  uni  avec  ses  confédérés. 

Bien  loin<  que  l'eo^pereMr  se  vante  d'avoir  l'infante  pour 
femme ,  il  traite  ^u  contraire  de  son  mariage  avec  la  Saxe, 
et  n'en  donnera  £^vist  en  Espagne  qu'après  qu'il/aura  réussi. 

iJe  IjuiS' votre  compliment  à. la  rejine  qui,  je  vous  assure, 
a  bf^ucoup  d'estime  po^urvo^us. 

J'ai  envoyée  votre  lettre  à.,&].  Hévélius,  je  ne  aais  quand  il 
fem  réponse. 

Pends^t  que  luî^us  nous  m^ng^ns  noiis-mêmes,  les 
Suédois  travaillent.  Ils  ont  fait,  veair  en  Prusse,^  où  ils  man- 
quaient de  gens,  1500  hommes  et  quantité  de  munitions 
qui  sont  descendus  à  la  Néringue ,  qui  est  une  plage  entre 
Dantzig  et  Elbing. 
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Il  ne  vient  point  d'ambassadeur  de  Moscovie»  coiuiue  je 


Tavuis  écrit;  c'était  un  faux  bruit. 
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26juillet  1659.  Varsovie. 
Intrlvoes  aotriclilennes. 

Vous  dites  fort  bien  ,  dans  votre  lettre  du  20  juin  ,  que 
l'empereur  voudrait  de  nous  une  grande  ambassade,  moins 
pour  compléter  la  déclaration  de  ses  ministres  (1)  que  pour 
commencer  une  autre  négociation.  Mais  je  ne  vois  ici  nulle 
disposition  à  cela,  bien  qu'il  ait  fait  exprimer  le  désir  qu'on 
lui  envoyât  l'évêque  de  Cracovie,  qui  était  ci-devant  vice- 
chancelier  (2).  Ce  qui  nous  embarrasse  le  plus,  c'est  que 
30000  hommes  de  nos  armées  sont  confédérés,  et  veulent 
de  l'argent  que  nous  n'avons  point.  Il  est  vrai  qu'il  leur  est 
dû  12  millions;  mais  comme  c'est  la  noblesse  du'payâ,  ils 
savent  bien  qu'ils  ne  perdront  rien,  et  qu'eux,  leurs  femmes 
et  leurs  enfants  finiront  toujours  par  être  payés.  C'est 
TefFet  des  intrigues  autrichiennes.  On  tâche  de  les  apaiser 
avec  8  millions  qu'on  ramasse  ;  mais  la  campagne  sera 
perdue.  Le  grand  maréchal  ne  laisse  pas  d'aller  en  Prasse 
avec  les  troupes  qui  ne  se  sont  pas  fait  entraîner  à  la 
révolte.  Les  confédérés  ont  élu  un  chef,  auquel  ils  obéis- 
sent bien  plus  religieusement  qu'ils  ne  le  faisaient  à  leurs 
généraux;  mais  ils  lui  ont  donné  des  lois  qu'il  ne  peut 

'^^  (1)  Voyez  la  lettre  CCIX. 
(2)  André  Trzebiçki. 
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changer  :  et  tout  cela  se  fait  sous  le  beau  prétexte  du  ser- 
vice du  roi  et  de  la  pairie,  qu'on  trompe  et  qu'on  vole. 

Si  les  nouvelles  qu'on  nous  écrit  de  Lubeck  sont  vraies, 
celles  que  vous  avez  eues  d'Angleterre  ne  l'étaient  pas  ;  car 
on  nous  écrit  qu'il  y  a  déjà  quatre  jours  que  le  combat 
dure  au  Sund,  entre  les  Danois,  les  Hollandais,  les  Suédois 
et  les  Anglais  ,  ceux-ci  favorisant  beaucoup  plus  les  Suédois 
que  les  Hollandais  et  les  Danois. 

Les  Suédois  n'ont  débarqué  que  600  hommes  en  Prusse, 
quasi  tous  Danois,  qu'ils  conduisent  par  force  ;  ils  ont  rem^ 
barque  sur  leurs  vaisseaux  presque  autant  de  Polonais,  pris 
aussi  par  force,  qu'ils  conduisent  en  Danemark.  Ce  sont 
des  gens  aussi  diligents  en  leurs  affaires  que  nous  sommes 
lents  pour  les  nôtres. 

CCXIX 

2  août  1659.  Varsovie. 

Pollllqae  anslalM  et  celle  da  Danemark.  —  L'Inaetlon  des  troapeft 

polonaiflet  eontlnae. 

...Henri  Gromwell  ferait  bien  plaisir  au  roi  de  Dane- 
mark et  à  celui  d'Angleterre  de  se  brouiller  avec  le  parle- 
ment. Je  ne  comprends  point  la  politique  des  Anglais 
quant  au  secours  qu'ils  donnent  au  roi  de  Suède,  qui  se 
moquerait  bien  d'eux  si  jamais  ilétait  maître  du  Sund. 
Ils  n'ont  pas  le  même  intérêt  de  le  soutenir  que  peut  avoir 
la  France ,  n'ayant  que  faire  de  son  secours ,  ni  contre 
l'Allemagne  ni  contre  la  Hollande.  Leur  véritable  intérêt 
est  de  maintenir  le  moins  puissant  en  la  possession  du 
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détroit,  peur  qu'il  n*ait  pas  assez*  de  force  pom^'y  étabHr  un 
pouvoir  absolu  et  un  péage  esîtraordinaire.  Les  Hollandais, 
de  leur  côté,  ont  si  peur  des  Anglais-,  qu'ils  nvenacentle 
Danemark  d'empêcher  le  passage  des  alliés  à  son  secouM, 
s'il  n'accepte  la  paix  de  Rothschild.  Celui-ci  est  pourtafit 
résolu,  à  ce*  qu'on  nous  écrit  de  Copenhague;  de  9é  main- 
tenir jusqu'à  l'hivet^,  pour  voir  s'il  n'arrîveirâ  point  de  cbaii- 
gement  favorable  à  sa  fortune. 

Je  vous  ai  dît  les  faisons  qui  nous  font  demeSr^T  les 
bras  croisés  ;  elles  durent  encore ,  mais  il  y  â  apparence 
qu'elles  vont  finir. 

On  n'a  pas  seulement  ôté  la  statue  du  feu  Protettetrrde 
dessus  son  tombeau ,  mais  encore  onî  d  rasé  et  défoil  tôot 
ledit  tombeau  ;  il  n'en  reste  rien. 

Nous  avons  avis  de  Constantinople  que  les  Turcs  sa- 
vaient la  paix'des  courotiiSefâ  et  le  mariage;  sur  quoi  ils 
avaient  ordonné  un  jeûne  de  quatre  jours,  pour  ensuite 
tenir  un  conseil  sur  cette  nouvelle,  et  l'on  ajoute  qu'ils 
ont  en  grande  considération  la  puissance  de  ces  deux 
royaumes. 

Nous  n'avons  encore  rien  de  précis  des  plénipotentiaires 
suédois  qui  ù'ont  rien  trouvé  à  dire  à  nos  sauf-conduits.  Us 
attendaient  deux  de  leurs  ôoUègues  qui  étalent  à  la  cam- 
pagne pour  prendre  leurs  résolutions.  Nous  le  saurons  par 
le  prochain  courrier. 
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9  août  1659.  Varsovie. 
Aberration  de^  Poionato.  —  Tletolre  sor  les  Moscovites. 

Vous  avez  raison  de  dire,  dans  votre  lettre  du  11  juillet, 
que  c'est  une  chpse  dangçrçuse,  qvand  des  gens  libres  ont 
si  peur  de  perdre  leur  liberté,  qu'ils  ne  font  pas  ce  qui  la 
leur  pourrait  cç^sejcrer.  C'est  comme  nous  agissons  ici  : 
car  çious  avons  de  forçç^  asse^  pour  conquérir  la  Suède  et 
la  Mo;scQvie  par  force  ;  mais  noiiç  n'avons  ni  cond\iite,  x^\ 
ç^][).éissançe,  ni  chefs  capî\^)lçs  de  comno^ander,  et  ces  gens- 
çi  ne  donneront  )^mai$  un  pouvoir  absolu  à  un  étranger^ 
^insi  nous  avons  ^f:çpe^ré  Ips  bras  croisés  jusqu'^  cette 
heure.  Quant  £iux  récompenses,  elles  i^e  manquent  pas  ici; 
^ais  on  n'y  punit  persoi[ine,  et  bien  souven^  on  ne  récom- 
pense pas  les  bon^,  parce  qu'étant  bons  on  np  les  or^^int 
pas.  On  fait  du  bien  aux  méc^apts  afin  qu'ils  ne  fuissent  pas 
mal;  qiais  la  nature  est  plus  forte  en  eux  que  to^it  c^ 
qp'qp  leuf.  peut  faire. 

Enfin  votre  paix  est  faite  et  la  nôtre  n'est  pai^  comrpen- 
çée.  On  nous  ^crit  qwe  le^  plénipotentiaires  sué{^pi§  étaient 
partis  de  Stettip  pour  v^nir  en  Prus§e.  Mais  jp  croi^  qjie 
notre,  paix  ne  se  commencera  pas  à  |faiter  gpe  celle  du 
Danemark  ne  sqit  faite,  pour  laquelle  on  nous  écrit  que  la 
France  fait  toutes  sortes  d'offices  à  la  Hâve. 

Nos  Cosaques  ont  remporté  une  grande  victoire  sur 

les  Moscovites,  avec  l'aide   des  Tartares  ;  il  est  demeuré 
8000  morts  sur  la  place  et  grande  quantité  de  prisonniers. 
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auxquels,  sans  en  réserver  un  seul,  le  khan  a  voulu  qu'on 
coupât  la  tète,  disant  que  ceux  qui  sont  morts  ne  font  plus 
de  mal. 

GCXXI 

*  16  août! 659.  Varsovie. 

GoBlIniiatlon  de  la  victoire  remportée  sur  les  Moscovites.— Les  tronpa, 

apaisées,  marchent  enfin  en  Pmsse. 

Vous  me  dites,  dans  votre  première  lettre  du  11  juillet, 
que  le  roi  de  Danemark,  tout  malheureux  qu'il  est,  refuse 
de  traiter  avec  la  Suède  saAs  ses  alliés,  ce  dont  je  conviens; 
mais  ce  refus  ne  vient  que  des  misérables  conditions  que 
le  roi  de  Suède  lui  propose,  et  non  pas  d'une  générosité 
désintéressée.  Car  si  la  Suède  lui  offrait  la  restitution  de 
tout,  pour  faire  un  traité  séparé,  croyez,  s'il  vous  plall,  qu'il 
abandonnerait  ses  alliés.  Je  crois  pourtant  que,  malgi^é 
cela,  il  sera  contraint  de  les  abandonner,  puisque  la  Hol- 
lande, qui  l'a  induit  à  prendre  les  armes,  l'abandonne,  et 
les  Anglais  se  veulent  venger  de  ce  qu'il  arrêta  leurs  vais- 
seaux lors  de  la  guerre  avec  la  Hollande,  et  c'est  ce  qu'ils 
lui  reprochent  aujourd'hui. 

La  première  fois  que  nous  irons  aux  rivages  du  Narev,  je 
.  ferai  faire  une  des  expériences  que  vous  me  dites,  pour  dé- 
couvrir la  qualité  de  cette  eau. 

Je  ne  vois  pas  pourquoi  Messieurs  les  états  auraient  peur 
des  forces  de  M.  Télectcur  de  Brandebourg.  Il  ne  les  a 
mises  sur  pied  que  par  leur  conseil,  et  pour  empêcher  les 
usurpations  du  roi  de  Suède,  et  il  connaît  si  parfaitement 
ses  intérêts,  que  maintenant  il  ne  veut  pas  consentir  à  Tir- 
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ruption  que  Tempereur  veut  faire  en  Poméranie  contre  les 
Suédois.  Pour  nous,  nous  consentons  bien  qu'il  fasse  cette 
irruption,  maïs  nous  ne  voulons  pas  joindre  nos  troupes 
aux  siennes,  de  peur  de  nous  engager  en  une  longue  guerre 
à  laquelle  l'empire  voudrait  insensiblement  nous  entraîner. 

Nous  avons  eu  la  confirmation,  par  un  courrier,  de  la 
grande  défaite  des  Moscovites.  Je  dis  grande,  parce  que  le 
général  Wyhowski  dit,  dans  sa  seconde  lettre,  que  l'armée 
moscovite  était  de  150000  hommes,  et  qu'il  y  en  a  17  000 
restés  sur  la  place,  et  que  tout  le  reste,  à  la  réserve  de  20000 
qui  sont  enfermés  dans  un  tabor  (1)  retranché,  est  mort  ou 
dispersé.  On  a  assiégé  ce  tabor  et  envoyé  un  corps  d'armée 
dans  la  Moscovie,  pour  y  porter  l'épouvante  et  empêcher 
les  fuyards  de  s'y  rassembler.  On  explique  ce  grand  mas- 
sacre par  le  vœu  que  le  khan  avait  fait  en  partant  de  la 
Grimée,  de  ne  laisser  la  vie  à  pas  un  des  ennemis  la  pre- 
mière fois  qu'il  les  combattrait,  quand  même  le  czar  s'y 
trouverait  en  personne.  Dans  toute  cette  guerre,  nous  n'a- 
vons point  eu  de  plus  fidèles  amis  et  moins  intéressés  que 
les  Tartares,  qui,  comme  je  crois,  le  font  par  politique. 

On  nous  assure  que  l'armée  impériale  entre  en  Pomé- 
ranie. Le  général  qui  la  commande,  comte  de  Souches, 
lequel  est  Français,  écrit  ici  qu'il  passait  l'Oder.  On  nous 
écrit  que  le  comniandant  de  Stettin  a  fait  dévaster  l'espace 
de  quatre  lieues  aux  environs  de  la  place^  et  que  les  soklats 
ont  tout  saccagé  comme  en  pays  ennemi.  Nous  le  saurons 
mieux  par  l'ordinaire  prochain. 

Le  grand  maréchal  Lubomirski  a  investi  Gràudentz  dont 

(1)  Barricade  faite  avec  des  chariots,  etc. 
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U  va  former  le  si,ége»  et  njptre  arn^e,  étant  maîjQten^anA  pa- 
cifiée, marchera,  en  partie  de  ce  çôté-là* 
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23  août  1 6 S9.  Varsovie. 
L'armée  n'est  iia»  encore  apaisée  :  c'éialt  an  faox  lirait 

Vous  ditea  qve  les  Suédois  ne  ma^rchent  pas  d'un 

ban  pied  ^\,ec  Qpus.  S*U  çsjt  \r^  que  leurs  pléni|p^tenti8^\res 
^oie^t  çillé?  à  Vismar,  comûie  on  vous  Técrit,   au  lieu  de 
vçftic  ego  Prusse  (ce  que  pourtant  je  ne  crois  pas),  ils  mon- 
treraient h|ien  qu'ils,  t\e  veulent  pç^s  traiter,   auquel  cas, 
çpjp;\pf^ç  vo.usditçs,  il  r\ous  faudrait  nous  servir  de  nos  forces. 
-  Je  vous  disaia  dans  çaa  dernière  qqe^  notre  armée  était 
apaisée  ;  VÇ^^xSy  le  soii:  du  jour  fuême,  P.QVS  reçûmes  avis 
qu'elle  s'ôts^Jl  (J^  nouveau  muûnée  plus  que  jamais;  qu'elle 
avait  envoyé  dire  au  gr^pd  général  de  ne  pas  sqrtir  de  sa 
maison^  de  leur  envoyer  les  clefs,  de  la  vilje  de  Léopol,  et 
d'enlever  ses  g^rde^  des  portes.  Les.  directeurs  qu'ils,  se  sont 
élus  voulaient  les  radoucir;  ils  les,  uienacèrent  de  les  faire 
mourir,  Tous  leurs  çplpuels  sont  à  Léopol,  et  la  plupart 
U'oseqt  pas  SP  présepter  devaut  eux.  Tout  cela,  à  ce  qu'ils 
disent,  se  fait  pour  le  service  du  royaume.  Ce  son^  des 
vrais  prétoriens.  On  cherche  toute  sorte  de  voies  pour  les 
apaiser.  On  leur  avait  fait  -espérer  de  leur  payer  quatre 
quartiers  de  leur  paye  ;  l'argent  a  manqué,  et  il  n'y  en  a 
pas  eu  pour  deux,  par  la  faute  des  fermiers,  qui  sont  tous 
nobles  du  pays.  Enfin,  si  cette  sédition  ne   s'apaise,  nos 
affaires  iront  mal. 


DE    PIBBII»   DJS6    N0YBB8.  IM 

NoDûbstaBt  la  div.isioa  qui,  eomme  vous,  le  d^s^  e^ûate 
en  Hollande,  les  états  ont  résolu  de  forcei:  le  Danejcaack  à 
la  paix*. 

Les  Suédois  cbercbent  de  nouveaux  prétei^tea  pour  re- 
tarder leur  venue  en  Prusse»  et  diseoi;  <iu'ils  veulent  en- 
voyer ici  iL  Akakia  pour  y  faire  de  Dywivelles.  propositions* 

On  nous  dit  que  l'aruxée  d«  l'empereur  est  entrée  e^i 
Poméranie,  mais  elle  y  fait  peu  de  bruit.  Je  ûe  vous,  l» 
donne  pas  pour  certain. 

ccmn 

30  août  1659.  Varsovie. 
Indolent  dct  Polonais. 

Je  reçois  votre  lettre  dans  le  temps  qu'une  colonie  de 
Français  nous  arrive.  La  lettre  est  du  **»  de  ce  mois,  et  je 
suis  trop  empêché  pour  vous  e;i  faire  «ne  longue. 

Noos  avons  10  000  hommes  de  pied  en  Prusse  et  5000  che- 
vaux. Les  Suédois  n'y  en  ont  pas  six  en  tout,  et  pourtant 
nous  ne  faisons  rien.  Si  vous  considérez  Ja  figure  de  la  Po- 
logne que  vous  dresserez  suivant  la  méthode  du  fatum  uni- 
versi,  vous  remarquerez  que  ces  temps-ci  ne  sont  pas 
favorables  pour  elle. 

L'armée  impériale  est  en  Poméranie,  au  siège  de  Dem- 
min,  vis-à-vis  de  Stettin,  de  l'autre  côté  de  l'Oder;  mais 
on  nous  écrit  qu'elle  n'y  fait  pas  de  grands  efforts.  Us  de- 
vraient pourtant,  après  avoir  levé  le  masque,  faire  plus 
qu'ils  ne  font.  L'empereur  sait  fort  bien  que  le  roi  de  Suède 
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ne  veut  faire  une  paix  particulière  que  pour  l'attaquer,  et 
c'est  pour  cela  qu'il  le  prévient. 

Notre  armée  parlemente  :  elle  demande  une  amnistie  du 
roi,  pour  éviter  le  châtiment  qui  assurément  lui  serait  in- 
fligé si  on  la  pouvait  diviser.  On  lui  accordera  tout,  hormis 
de  Vargent.  —  Les  Suédois  ont  abandonné  Strasbourg  en 
Prusse,  craignant  le  siège,  mais  ils  ont  brûlé  la  ville  et  fait 
sauterie  château.  Le  prince  Adolphe  est  passé  par  mer  en 
Poméranié. 
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31  août  1659.  Graudentz. 

FHm  de  GraMeali. 

Madame, 

D'après  Tordre  de  Votre  Majesté,  je  lui  fais  savoir  que 
Graudentz  a  été  pris  de  la  manière  suivante.  Le  29,  après 
midi,  on  a  jeté  une  bombe  qui  a  fait  brûler  toute  la  ville, 
quoiqu'il  n'y  faisait  point  de  vent  :  il  est  vrai  que  le  com- 
mandant n'a  rien  fait  pour  éteindre  le  feu,  car,  craignant 
l'assaut,  il  ne  voulait  pas  diviser  ses  forces,  et  il  préférait 
garder  les  remparts  et  les  murs  contre  l'ennemi,  plutôt 
que  la  ville  contre  le  feu.  Le  soir,  quand  il  faisait  déjà 
sombre^  M.  le  grand  maréchal,  après  avoir  ordonné  la  dé- 
fense du  camp,  qu  il  confia  à  la  cavalerie  et  à  une  partie  de 
rinfanterie,  fit  donner  l'assaut,  lequel,  par  la  grâce  de 
Dieu,  a  si  bien  réussi^  que  l'ennemi  croyait  au  miracle,  la 
ville  ayant  été  prise  en  une  demi-heure,  sans  brèche,  sans 
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échelle  et  sans  fascines.  Après  la  ville  prise,  la  nuit,  le  com- 
mandant s'est  retiré  au  château,  croù  il  a  voulu  traiter, 
mais  on  ne  lui  voulait  rien  accorder.  Quand  il  n'a  point 
consenti  de  se  rendre  à  discrétion,  on  commença  à  abattre 
les  murs  du  côté  où  étaient  placées  les  troupes  impériales. 
Voyant  cela,  l'ennemi  voulait  traiter  de  nouveau  avec  nous  ; 
mais  les  Impériaux  lui  ont  persuadé  que  nous  ne  leur  don- 
nerions point  de  quartier.  L'ennemi  se  rendit  donc  aux 
Impériaux.  J'ajouterai  que  le  commandant  était  décidé  de 
se  défendre  à  mort,  mais  les  soldats  ne  voulaient  plus  tirer, 
pas  plus  que  les  bas  officiers,  qui  voyaient  bien  que  la  dé- 
fense n'était  plus  possible.  Le  commandant  et  trois  de  ses 
compagnons  montèrent  encore  la  grosse  tour  où  ils  vou- 
laient mourir,  mais  enfin  on  leur  persuada  de  descendre 
et  de  se  rendre,  ce  qu'ils  firent  enfin.  Les  Impérialistes  se 
sont  emparés  de  tout  le  butin  du  château,  où  il  y  avait 
beaucoup  d'argent,  beaucoup  de  chevaux  et  de  bardes, 
et  ils  n'ont  pas  admis  les  Polonais  au  partage ,  quoique 
ceux-ci  y  avaient  envoyé  leurs  valets  à  l'assaut.  Une 
vingtaine  de  Suédois  se  sont  sauvés  à  travers  la  rivière.  Je 
crois  que  M.  le  maréchal  songe  à  aller  à  présent  à  Marien- 
bourg,  mais  je  ne  pense  pas  qu'il  puisse  y  faire  quelque 
chose,  si  nous  n'avons  pas  plus  de  monde,  car  quoique 
nous  semblions  forts,  vraiment  nous  ne  le  sommes  point. 
Hormis  les  régiments  de  M.  le  maréchal  et  celui  de  M.  le 
général  Grodziçki,  le  reste  est  dans  un  tel  état  que  je  ne  me 
fierais  nullement  à  cette  infanterie  nouvellement  levée,  qui 
ne  s'est  point  signalée  dans  aucune  rencontre.  Cependant, 
je  prie  Votre  Majesté  de  ne  m'oublier  point  à  la  première 
vacance  d'un  poste  promb,  aussi  bien  que  d'un  régiment 
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d'infanterie  que  le  roi  m'a  garanti  aussitôt  qu'il  y  en  aura 
un  vacant.  Votre  Majesté  verra  après  que  je  ne  veux  pas 
porter  indignement  le  nom  d'être  avec  respect, 

de  Votre  Majesté, 
le  très  fidèle  sujet  et  très  obéissant  serviteur. 

E.    NlEMIRYGZ. 

ccxxv 

6  septembre  1659*  Varsovie. 

Vmrmèe  mt  v«Mllée  ;  w  ««iilMilloii»  —  Les  AAtrtehifw  ^mmmÊtWÊk 

et  k  la  prise  de  Grandentz. 

l>ans  votre  lettre  du  !«'  du  passé,  vous  témoignez  être 
persuadé  qu'il  y  a  des  gens  qui  fomentent  nés  désordres 
intestins.  Cela  est  si  vrai,  que  nous  n'en  doutons  point, 
parce  que  nous  en  avons  les  preuves  en  main.  Ces  désordres 
sont  })i>urtant  apaisés,  m^algré  toutes  les  intrigues  qui  se 
faisaient  pour  les  faire  durer.  Mais  l'armée  demande  qu'on 
lui  paye  tout  ce  qui  lui  est  dû,  c'est-à-dire  20  mlUieos, 
et  que,  pour  cela,  on  tienne-une  diète  aumob  de^février, 
en  laquelle  on  ne  traite  d'autre  chose.  En  attendant,  eDe 
se  sépare  et  va  dans  les  lieux  qui  'lui  sont  assignés,  en 
Ukraine,  en  Lithuanie  et  en  Prusse.  Si  l'on  voulait,  comme 
il  avait  été  proposé  à  la  "dernière  diète,  mettre  un  impôt  de 
dix  sols  sur  chaque  tonneau  de  bière,  en  une  serûle  année 
on  aurait  cette  somme  sans  toucher  aux  autres  revenus  : 
je  crois  qu'on  pourra  bien  venir  là. 

Les  Impériaux  sont  enfin  ent{*és  en  Poméranie.' L'empe- 
reur, qui  voit  que  le  roi  dé  Suède  fait  tous  ses  efforts  pour 
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l'exclure  de  tous  les  traités,  juge  bien  qu*il  veut  détacher 
de  lui  tous  les  alliés,  pour  lui  faire  ensuite  plus  facilement 
la  guerre  ;  il  le  prévient  donc  et  Tembarrasse  extrêmement, 
ce  qui  le  fera  hâter  de  traiter  avec  nous,  au  lieu  de  reculer 
comme  il  le  faisait  toujours.  On  dit  encore  que  les  vaisseaux 
hollandais  ont  ordre  d'attaquer  les  Suédois,  s^ils  les  ren- 
contrent en  mer,  et  les  Suédois  ont  le  même  ordre.  Si  la 
nouvelle  d'Angleterre  est  vraie,  que  le  roi  y  soit  rentré  et 
qu'il  y  ait  trouvé  un  parti  formé  pour  lui  de  18  000  hommes, 
il  faudra  que  la  flotte  anglaise  y  retourne  pour  prendre 
parti. 

A  l'instant  même  il  nous  arrive  des  lettres  de  Dantzig, 
qui  disent  qu'on  croit  la  paix  de  Danemark  faite.  L'empe- 
reur a  mis  trop  tard  d'un  mois  en  campagne  son  armée  : 
elle  presse  pourtant  Demmin  de  la  bonne  sorte,  ayant  reçu 
de  l'artillerie. 

Nous  avons  emporté  Graudentz  d'assaut.  Nos  bombes 
ayant  mis  le  feu  dans  la  ville,  qui  a  été  entièrement  brûlée, 
nos  soldats  y  sont  entrés  ;  plusieurs  pourtant  ont  été  tués. 
Dans  la  rage  qu'ils  en  ont  eue,  ils  ont  fait  main  basse,  tant 
sur  les  Suédois  que  sur  les  habitants,  et  ont  tout  tué.  Le 
commandant  s'est  sauvé  dans  le  château,  d'où  il  a  demandé 
à  traiter.  M.  le  grand  maréchal  l'a  voulu  forcer  à  se  rendre 
à  discrétion,  à  cause  de  mille  insolences  qu'il  s'était  per- 
mises. Il  y  était  déjà  prêt,  quand  les  Impériaux,  qui  n'avaient 
pas  été  à  l'assaut,  et  qui  étaient  devant  le  château,  en 
dehors  de  la  ville,  lui  ont  crié  de  se  rendre  à  eux  et  qu'ils 
lui  accorderaient  de  bonnes  conditions.  Sans  attendre  plus 
longtemps,  il  est  descendu  des  murailles  dans  leur  camp, 
suivi  de  toute  sa  garnison,  durant  la  nuit.  Heister,  qui  com- 
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mande  les  Impériaux,  envoya  prier  M.  le  grand  maréchal 
de  lui  vouloir  accorder  la  vie  du  commandant  suédois»  sans 
dire  qu'il  fût  entre  ses  mains,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Ce- 
pendant il  avait  fait  entrer  ses  troupes  dans  le  château  qui 
était  sans  défense.  M.  le  grand  maréchal,  ayant  été  averti  de 
l'histoire,  l'a  trouvée  fort  mauvaise.  Hcister,  en. attendant, 
a  fait  sauver,  dans  un  bateau,  le  commandant  suédois,  avec 
ses  principaux  oiEciers,  et  a  dit  qu'il  ne  l'avait  pas  vu  ;  de 
plus,  il  a  demandé  la  moitié  de  32  canons  et  de  deux  mor- 
tiers trouvés  dans  la  ville,  pour  récompenser  les  travaux 
de  ses  soldats  durant  ce  siège,  qui  a  très  peu  duré  et  où  ils 
n'ont  rien  fait.  Le  grand  maréchal  a  envoyé  ici  porter  ses 
plaintes  contre  ces  mauvais  procédés  des  Impériaux. 

Notre  armée  est  pacifiée.  Mais  comme  elle  sait  qu'elle 
a  failli,  elle  ne  veut  pas  décamper  ni  se  séparer  que  le  roi 
ne  leur  accorde  une  amnistie  en  bonne  forme.  On  tient 
conseil  pour  la  leur  envoyer.  Quelques-uns  d'eux  qui  savent 
bien  que  la  cour  ne  leur  en  veut  pas,  se  sont  déjà  séparés 
avec  leurs  régiments  pour  aller  en  Prusse  ;  le  grand  enseigne 
du  royaume  (1)  en  est,  il  marche  avec  deux  régiments.  Cette 
armée  se  séparera  en  trois  divisions,  comme  je  vous  ai 
déjà  dit. 

(i)  Sobieski. 
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GGXXVI 

13  septembre  1659.  Varsovie. 

Les  Autrlelileiu  mMUgtaî  Demmlii.  —  Les  Polonais  iiMrelieiit  en  Pnuee* 

En  attendant  l'arrivée  de  l'ordinaire,  je  commencerai  à 
vous  dire  quelque  chose  de  nos  nouvelles. 

Le  roi  de  Suède  a  fait  transporter  le  duc  de  Gourlande 
et  toute  sa  famille  à  Yiburg  en  Finlande.  Le  capitaine  de 
vaisseau  qui  les  a  conduits  avait  ordre  de  se  mettre  en 
pleine  mer  et  d'ouvrir  alors  seulement  une  lettre  dans 
laqueUe  il  trouverait  où  il  devait  aller  et  ce  qu'il  devait  faire, 
et  la  sauce  de  tout  cela  était  un  ordre  positif»  s'il  était  atta- 
qué, de  mettre  le  feu  aux  poudres.  On  doute  que  ce  capi- 
taine fût  assez  désespéré  pour  obéir  à  ce  dernier  point.  Il 
y  a  grande  apparence  qu'il  n'a  pas  envie  de  relâcher  ce 
pauvre  prince,  dont  le  pays  est  du  reste  quasi  tout  recon- 
quis sur  les  Suédois.  Au  moins  sont-ils  assiégés  dans  là 
dernière  place,  qui  est  Mittau.  En  écrivant  ceci,  je  reçois 
une  lettre  qui  me  dit  que  nos  gens,  en  Gourlande,  se  sont 
laissés  surprendre  de  nuit;  qu'on  en  a  tué  beaucoup  et 
qu'on  leur  a  pris  deux  drapeaux.  C'est  toujours  ainsi  :  quand 
nous  avons  un  petit  avantage,  nous  croyons  être  invin- 
cibles, et  "notre  peu  de  méfiance  nous  a  fait  surprendre 
plus  de  mille  fois  depuis  le  commencement  de  la  guerre. 
Sur  ce  point  nous  sommes  incorrigibles. 

L'empereur  a  pris  possession  des  deux  comtés  que  le 
prince  Rakotzi  tenait  en  Hongrie,  et  y  a  mis  garnison  de 
son  consentement;  mais,  ensuite,  ce  prince  est  entré  en 

35 
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Transylvaine  avec  6000  hommes,  et  son  dessein  est  d'allu- 
mer la  guerre  enlre  retti^>érfeiA'  et  le  Turc  pour,  par  ce 
moyen^  trouver  son  salut. 

Dans  la  dièlc  de  Hongrie,  tous  les  États  se  sont  opposés 
è  l'^ttUÎMeiii««it  éen  PP*  )és«iil«ttv«t  )im^'«h»  t^fttfavbqiies 
qui  les  protégeaient. 

I)eux  paquets  de  France  nous  manquent  «  ce  sont  ceux 
du  8  et  du  15  août.  Le  siège  de  Demmin  et  le  blocus  de 
Stettin  en  sont  la  cause.  Nous  ne  savons  si  ces  lettres  sont 
perdues  ou  si  elles  sont  arrêtées.  Les  Suédois,  voulant  dé- 
fendre-Volin,  qui  est  au-dessous  de  Stettin,  du  côté  de  la 
mer,  mirent  le  feu  au  faubourg.  Le  vent  le  porta  dans  la 
ville,  qui,  avec  le  château,  a  été  toute  réduite  en  cendres,  et 
les  Impériaux  s'en  sont  saisis  pour  empêcher  le  secours  de 
Stettin. 

Notre  armée  de  iPrusse  va  attaquer  les  Suédois  en  quatre 
ou  cinq  endroits  de  Tîle  de  iWarientourg,  qu'on  appelle 
Verder  :  on  veut  s'y  établir  pour  assiéger  aussitôt,  ou  Ma- 
rienbourg,  ou  le  Haupt,  qui  est  un  grand  fort  près  Dsuitzig, 
où  la  Vistule  se  i&épare  en  deux, 

CGXXVIl 

20  septemt)re  Y6S^.  Varsovie. 

Voici  le  troisième  ordinaire  que  nous  n'avons  point  de 
France,  d'Angleterre,  de  Hollande,  du  Danemark,  ni  de 
Hambourg.  Ainsi,  vos  paquets  des  8,  15  et  22  août  nous 
manquent,  sans  que  nous  sachions  s'ils  sont  perdus  ou  re- 
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ténus  à  Hambourg,  à  cause  du  siège  de  Demmin  et  Stettin. 
Une  querelle  entre  la  ville  de  Hambourg  et  Télecteur  de 
Brandebourg  empêche  aussi  que  les  courriers  ne  passent 
pa**  Berlin.  Bien  que  nous  ayons  donné  ordre  d  y  faire 
pft»ier  notre  paquet  particulier,  on  ne  nous  en  fait  pas 
seulement  réponse.  Nous  sommes  très  affamés  de  nouvelles* 
Celles  que  nous  avons  reçues  de  Hongrie  disent  que  le 
prince  Bakotzi  «'e^t  dédit  du  consentement  qu*il  a  donné 
d«  laisser  prendre  possession  à  l'empereur  de  ses  deux 
comtés.  Celui-ci  en  est  très  offensé  et  le  menace  de  sa  co- 
l^e,  pour  ce  qu*U  fait  son  possible  de  brouiller  Tempire 
d'Orknt  avec  celui  d'Occident, 

L'envoyé  de  Moscovie  est  venu  ici  pour  proposer  un 
traité  ée  pai*.  11  a  été,  contre  leur  coutume,  fort  humble 
cette  fois-ci;  il  n'a  pas  même  pris  les  titres  des  pays  con- 
quis sur  nous.  Enfin  la  ville  de  Vilna  a  été  acceptée  po^r 
traiter,  et  déjà  les  commissaires  sont  nommés. 

On  nous  veut  faire  Cf f>ir#  q<^  les  Anglais  et  les  Hollan- 
dais ont  eu  un  démêlé  avec  le  roi  de  Suède  pour  la  resti- 
tution ée  CtimefAmt^,  et  qu'ils  sont  prêts  à  se  déclarer 
contre  lui  et  assister  le  Danemark,  que  déjà  les  Hollandais 
ont  saccagé  rfle  de  Rugen  :  mais  tout  cela  est  incertain. 

AI.  Tiéiecteur  se  laàte  de  faire  passer  ses  troupes  en  Pomé- 
raiiie,  afi»  que,  selotk  son  traité  avec  l'eropereuj:,  les  places 
qu'on  prendra  Uii  soiwt  remises.  Je  j>révois  qu'ils  se 
>br0uiHePont  wr  cet  ariicle,  et  que  céda  sauvera  le  roi  de 

Suède* 

On  doit,  ces  jours-ci,  attaquer  le  Verder  de  Dant^ig.  JSi 
nous  y  menions  le  pied,  les  Swérfois  passeront  mal  leur 
temf»k  Oa  n'ont«nd,  en  façon  quelconque,  parler  de  leui's 
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commissuires.  Mais,  maintenant  que  nos  quarcianis  sont 
dans  rentière  obéissance  et  qu'ils  se  repentent  de  ce  qu'ils 
ont  fait,  nous  pouvons  très  patiemment  attendre  les  susdits 
commissaires.  M.  Akakia  vient  ici  pour  faire  leurs  excuses 
de  ce  qu'ils  ont  manqué  à  ce  qu'ils  lui  avaient  promis, 
d'être  aussitôt  que  lui  en  Prusse,  et  où  ils  n'ont  pas  seule- 
ment écrit  depuis  qu'il  les  a  quittés. 

La  garnison  de  Cracovie  avait  eu  ordre  de  l'empereur 
d'en  sortir,  si  on  lui  voulait  donner  50  000  écus.  Lors- 
qu'on a  voulu  compter  cette  somme  au  commandant,  à  la 
charge  qu'il  promettrait  par  écrit  de  sortir  quinze  jours 
après,  il  a  fait  tant  de  difiBcultés,  que  nous  voyons  claire- 
ment que  Tempereur  ne  croyait  pas  qu'on  fût  prêt  à  dé- 
bourser cette  somme.  La  chose  en  est  venue  au  point  qu'il 
faut  que  la  garnison  sorte  ou  qu'elle  crève,  parce  qu'il  y  a 
défense  de  lui  plus  rien  donner. 

CCXXVIII 

27  septembre  1659.  Varsovie. 
Ob  va  traiter  de  Vftlx  à  tHlva,  prés  INmtiIff. 

J'attends  avec  impatience  l'ordinaire  de  Dantzig  pour 
voir  si  nous  aurons  de  vos  lettres,  voici  le  quatrième  cour- 
rier. Toutes  choses  nous  seront  nouvelles. 

Je  suis  fâché  de  la  disgrâce  de  H.  de  Yicquefort,  et  si  les 
causes  que  vous  m'en  écrivez  sont  véritables,  je  ne  crois  pas 
qu'on  souffre  son  rétablissement. 

Je  vois  que  les  RR.  PP.  jésuites  auront,  pour  le  moins, 
autant  d'affaires  avec  les  curés  qu'avec  les  jansénistes  :  ils 
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sont  de  l'humeur  des  Suédois»  qui  ne  veulent  rien  relâcher. 
On  assure  que,  dans  huit  jours,  nous  saurons  la  finale  réso- 
lution de  ceux-ci  à  l'égard  du  Danemark, 

Notre  cour  va  pour  s'approcher  du  lieu  des  traités^  qui, 
je  crois,  sera  à  Oliva,  auprès  de  Dahtzig,  les  commissaires 
Suédois  étant  enfin  venus.  Ils  voudraient  une  suspension 
d'armes,  mais  nous  ne  l'accorderons  pas.  M.  le  maréchal 
avait  attaqué  un  fort  au-dessus  de  Marienbourg,  et  il  était 
prêt  d'y  donner  l'assaut.  Nous  attendons  des  nouvelles. 

On  écrit  que  Ulefeld  et  Radziwill  sont  morts  de  poison, 
en  prison. 

GCXXIX 

4  octobre  1659.  Varsovie. 

Les  troapM  polonaliet  occupent  le  Verder. 

Je  viens  de  recevoir  votre  lettre  du  5  septembre,  avec  un 
billet  que  je  ne  puis  voir  qu'après  le  départ  de  notre  cour- 
rier, faute  de  temps. 

Pour  notre  traité  de  paix,  je  vois  qu'il  faut  attendre  qu'il 
soit  imprimé,  pour  en  savoir  quelque  chose. 

Le  P.  jésuite  qui  nous  est  venu  ici  n'est  pas  de 

l'humeur  du  P.  Marbourg.  Il  avait»  dit-il,  conseillé  qu'on 
travaillât  plutôt  pour  la  paix  que  p.our  la  guerre.  Ces  bons 
pères  veulent  avoir  séance  dans  les  diètes  de  Hongrie,  ce 
que  les  états  ne  veulent  pas  souffrir. 

Notre  paix  semble  être  arrivée  à  sa  crise,  ou  tout  au  moins 
les  affaires  du  roi  de  Suède  sont  dans  ce  cas,  dans  ce 
royaume-ci,  puisqu'il  envoie  enfin  ses  plénipotentiaires 
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■potu*  traiter.  (Vest  que  nos  gens  sont  entrés  da«s  le  Ver- 
der  la  nuit  du  26  au  27,  après  avoir  attaqué  Tennemi  de 
trois  côtés  :  le  grand  maréchal,  avec  toute  Tarmée,  da  côté 
de  Marienbourg,  les  électoraux  par  le  HafT  (e*est  le  lac 
d'Eibing)  et  les  Dantzicains  par  la  Vistule.  Ces  derniers  ne 
trouvèrent  point  de  résistance,  les  ennemis  étant  occupés 
en  d'autres  lieux.  Après  qu'ils  furent  entrés  dans  l'Ile,  ils 
y  rencontrèrent  les  patrouilles,  qu'ils  firent  prisonnières. 
Ils  étaient  1000  fantassins  et  700  chevaux.  Je  ne  doute  pas 
que  le  reste  de  l'armée  ne  soit  maintenant  entré.  Nous  par- 
tirons d'ici  le  15  de  ce  mois,  pour  aller  en  Prusse,  maison 
ne  sait  pa^  bien  le  lieu  où  nous  nous  arrêterons. 
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H  octobre  1659.  Varsovie. 

La  Saède  demande  la  paix.  —  Garaetère  de  Gharles-GiutaTe. 

• 

.....  Notre  armée,  qui  est  entrée  dans  le  Verder,  y  a 
assiégé  deux  places,  qui  sont  Marienbourg  et  le  Haupt,  au- 
trement Glova,  qui  veut  dire  la  tête,  Noug  espéron»  Vpm- 
porter  à  force  de  feux.  Si  cela  nous  réu&sit,  il  faut  que  le 
reste  vienne  la  corde  au  cou.  Los  plénipotentiaires  suédois 
pressent  maintenant  autanUa  paix  qu'autrefois  ila  la  recu- 
laient. M.  de  Lumbres,  qui  doit  arriver  aujourd'hui  ici,  a 
déjà  assigné  l'assemblée,  à  leur  instance,  pour  le  25  de  ce 
mois,  à  Brunsberg  ;  mais  je  doute  que  nous  Taccordiom  U> 
'  cèoi  dépendant  absolument  du  boa  plaisir  de  notre  cour. 
'.  -  On  noas  dit  que  les  Hollandais  ont  débarqué  des  troupes 
r  en  Schonen  »  qu'ils  y  eut  dé)&  pris  une  place  ;  que  )q  peuple 
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s'y  soulève  contre  le$  Siuédois.  Pour  la  Poméranie,  on  ne 
fait  point  de  doute  que  S(ettin  sera  encore  pris  cette  année. 
L'électeur  a  assiégé  Demmin  et  a  été  an  siège  de  §tettin; 
avec  tout  cela»  le  roi  de  Suède  ne  veut  point  de  pai](  géné-i 
raie,  mais  des  traités  particuliers  s  il  y  a  grs^nde  çipparencç 
que  ce  prince  se  veut  perdre,  U  a  de  très  belles  qualités^ 
mais  il  en  a  aussi  de  très  mauvaises»  comme  celles  de  ne 
vouloir  point  écouter  de  conseil»  ni  de  tenir  parole  qu'au- 
tant qu'il  y  trouve  son  compte.  Ceux  qui  ont  été  auprès  de 
lui  disent  qu'il  est  d'un  naturel  très  cruel.  EoiAn  nous  ne 
croyons  pas  qu'il  nous  demande  encore  1^  million^  pnvir 
faire  la  pai^i,  comme  il  faisait  autrefois, 

On  nous  dit,  dans  quelques  lettres,  que  le  Tur<^  ^  parlé 
fort  haut  à  l'internonçe  d^  l'empereur. 

Je  n'ai  point  la  feMille  de  Rome  et  n'en  sais  pas  la  rai^ot^  i 
mais  je  aais  qu'on  fait  M.  Mancini  çardinali  et  quels^  rçine 
Christine  a  reçu  des  lettres  de  Siuède  dan^  lesquelles  QT) 
l'assure  d'un  soulèvement  en  ^a  faveur* 

Nous  partons  pour  la  Prusse  jeudi  proçhMg  :  c'est 

d'où  vous  aurex  ma  première  lettre. 

ccxxxi 

18  oçtpl;rel6^9.  Y^rçoviç. 
SoulèTement  ^rml  les  Gosa^aes.  —  On  traitera  à  Ollva. 

Je  ne  reçus  point  dé  vos  lettres  l'ordinaire  passé,  et  celui 
que  nous  attendons  aujourd'hui  n'est  pas  encore  orrivé.  Je 
vous  dirai  en  attendant  nos  petites  nouvelles. 

Il  y  a  un  nouveau  soulèveraient  parmi  nos  Cosaquef, 
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mais  il  ne  regarde  qu'eux.  Les  uns  s'étant  joints  au  fils 
du  défunt  Cbmielniçki,  s'opposent  à  l'établissement  de 
Wyhowskiy  qui  lui  a  succédé  et  qui  a  été  fait  palatin  par  le 
roi.  Cette  dignité,  avec  les  biens  qu'on  lui  a  donnés,  savoir 
le  duché  de  Sévérie,  ont  attiré  l'envie  des  autres  contre  lui. 
Nous  y  envoyons  des  troupes  et  des  promesses,  parce  que 
nous  savons  que  ce  soulèvement  est  favorisé  de  l'Autriche, 
du  Turc  et  du  Moscovite,  qui  tous  en  voudraient  profiter  à 
nos  dépens. 

Notre  départ  a  été  retardé^usqu'à  lundi,  20  de  ce  mois, 
parce  que  les  commissaires  suédois  demandent  qu'on  traite 
à  Brunsberg,  qui  autrefois  fut  proposé,  et  ils  voudraient 
demeurer  à  Elbing  pour  leur  sûreté*  Nous  leur  disons  que 
nous  voulons  attaquer  cette  place-là;  et  qu'ainsi  il  faut  se 
réunir  à  Oliva,  à  quoi  ils  s'accorderaient  s'ils  pouvaient 
s'assurer  de  notre  foi.  Ils  ont  peur  qu'on  ne  venge,  en  leurs 
personnes,  la  perfidie  qu'ils  ont  exercée  contre  le  duc  de 
Courlande  et  sa  famille,  et  quoi  que  nous  leur  promettions, 
ils  craignent  toujours.  On  leur  a  proposé  de  s'assembler  à 
la  campagne,  entre  Marienbourg  et  notre  armée.  Ils  ré- 
pondent que  cela  serait  bon ,  s'ils  avaient  une  armée  à 
leur  queue  comme  nous.  On  leur  offre  l'abbaye  d*01iva 
qui  est  fortifiée,  et  où  ils  pourront  mettre  300  hommes 
pour  leur  sûreté.  Tout  cela  n* empêche  pas  le  souvenir  de 
Courlande.  Enfin,  nous  voulons  absolument  Oliva,  et  on 
leur  fait  dire  que  s'ils  refusent  et  n'acceptent  pas  les  garan- 
ties d'inviolabilité  que  nous  leur  offrons,  nous  prendrons 
leur  refus  pour  rupture.  Ils  sont  au  désespoir  d'être  venus 
en  un  moment  si  désavantageux  pour  eux  et  ne  s'en  peuvent 
consoler. 
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On  a  envoyé  ordre  au  grand  maréchal,  qui  a  attaqué  le 
Haupt  et  Marienbourg  tout  à  la  fois,  d'abandonner  l'attaque 
de  cette  dernière  place  et  la  laisser  bloquée,  pour  atta- 
quer avec  plus  de  vigueur  la  première,  laquelle  étant  prise, 
Marienbourg  et  Elbing  ne  peuvent  plus  être  secourues  et 
tomberont  d'eux-mêmes. 

M.  Pinocci,  qui  est  arrivé  d'Angleterre,  se  loue  fort  de 
vous,  et  dit  que  vous  lui  avez  toujours  continué  votre  cor- 
respondance. 

Il  est  vrai  que  le  roi  de  Suède  a  fort  maltraité  les 

ministres  anglais  et  hollandais,  mais  non  pas  jusqu'au  point 
que  vous  me  dites.  On  nous  avait  écrit  de  la  même  sorte 
de  Hambourg  ;  mais,  depub,  les  lettres  que  nous  avons 
eues  de  là  disent  qu'il  les  traita  avec  des  boutades  de 
colère  et  de  mépris,  et  jeta  parterre  les  cahiers  du  traité 
qu'ils  lui  présentaient  avec  grande  civilité  et  respect,  et  dit 
aux  Hollandais  qu'il  les  tenait  pour  ses  ennemis  et  ne  vou- 
lait point  qu'ils  se  mêlassent  du  traité.  Enfin  ils  agissent 
hostilement  contre  lui,  et  je  ne  crois  pas  qu'il  en  soit  bon 
marchand.  Il  court  risque  de  perdre  laPoméranie.  M.  l'é- 
lecteur  a  pris  les  villes  de  Tribesees  et  Rlempenau  et  veut 
assiéger  Wolgast  et  AnLlam.  Les  Impériaux  ont  chassé  les 
Suédois  de  l'Ile  d'Usedom,  où  ils  ont  pris  quelques  troupes 
et  le  lieutenant  général  Miller,  et  pressent  fort  Steltin. 

*  A  ce  que  j'entends,  les  curéfs  de  Paris  ne  sont  pasdu  bon 

côté,  puisqu'ils  ont  affaire  aux  RR.  PP.  jésuites.  Questi 

ultimi  sono  spie  del  cardinale  in  casa  d^Austria.  Jugez  de  là 

s'ils  sont  du  bon  côté,  et  je  sais  fort  bien  ce  que  je  vous  dis. 

11  semble  que  l'empereur  ne  pourra  pas  éviter  la  guerre 

avec  le  Turc  l'année  qui  vient.  Enfin  nous  savons  que 


l'Ottomi^fi  »'y  pi*ép<ire,  et  llftkoizi  fait  ce  cfu'il  peut  fMur 
)*iiUomer.  f/est  e«  que  le  peu  de  temps  cfoe  j 'aï  Bit  p8|«ft 
de  ?oci»  ilire. 
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Dételle  des  Soé4ol9  en  Fonémnle. 

tfe  ne  vous  ai  point  écrit  depuis  notre  départ  de  Varsovie, 
c*est«>à^ire  depuis  le  48  octobre,  à  qause  de  l'embarras 
de  noire  voyage  ;  j  aï  cependant  reçn  vos  lettres  de»  36  sep- 
tembre»  A  et  10  octobre* 

Vous  me  dîtes  que  les  états  de  FEnipire  prennent  TMÂen 
de  Tempereur  en  Poméranie  pour  one  rupture  du  tr»té 
de  Munster.  L'empereur  répond  qu'il  est  obligé  de  maisK^ 
nir  les  drqits  de  l'Empire,  et  qne  le  roi  de  Suède  n'a  pas 
pris  ni  même  demandé  l'investiture  dans  le  temps  porté 
par  les  ordonnances  ;  à  quoi  le  roi  de  Suéde  répond  qu'il 
n*a  pas  voulu  aller  auprès  de  Tempereur,  paroe  que  cdoi- 
ci  avait  pris  les  armes  contre  lui  en  Pologne,  mais  qa*îl  a 
été  à  Mayence  auprès  du  gardien  des  droib  de  l'Empire; 
sur  quoi  on  ne  manqoe  pas  non  plus  de  réplique.  Hsji 
enfin  9  les  dernières  nouvelles  qoe  nous  avons  eues  de 
Steltin  étaient  qoe  les  Impériaux  avaient  pris  une  porte  et 
les  remparts  voisins,  et  que  le  commandant  se  retranchait 
dans  la  ville.  M.  l'électeur  avait  battu  one  partie  du  aecomi 
que  Wrangel  y  voulait  jeter  :  c'est  donc  une  place  aax 
abois. 

M.  Akakia  est  revenu  de  cbei  les  SoédiHS,  qui  loi  ont  dî: 
n'oser  accepter  le  Keu  d'(Niva  sans  la  permisnon  ^  r»î 
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Ufor  maître,  auqiiel  ih  «n  avaient  édl4t;  qxjé,  cefyeAdéint, 
si  noist$  léM  teulioDs  permettre  de  detnetirer  it  Dirschatf  et 
d*y  mettre  une  garnison  peoar  le«ir  sûreté,  avec  une  cessa- 
tion d'hostilités  à  trois  ou  quatre  lieues  et  la  ronde»  potfr 
en  po«»Toir  tirer  des  vivres,  qu'on  pocirrait  commencer  à 
traiter*  Le  roi  doit  ^mairi  tenir  conseil  pour  aviser  si  Ton 
acceptera  leur  proposition.  Cependant  nous  pressons  le 
Haopt,  qtii  se  défend  fort  bien.  On  a  brûlé  tous  Ica  four- 
rages de  la  place  avec  deà  bombes  qu*on  ne  leur  épargne 
pas.  Pour  Marîenbourg»  il  n'est  pas  sî  pressé.  On  nous 
écrit  que  les  Anglais  ont  déclaré  au  rtyî  de  Suède  qu'ils  lui 
feraient  la  guerre  s'il  pe  fttisfiit  la  paix  avec  lé  Danemark. 
Nos  troubles  d'Ukraine  sont  apaisés,  et  lé  jeunef  Chmiel- 
niçki,  qui  les  avait  soulevés,  envoie  ici  des  députés  pour 
assurer  le  roi  d'une  soumission  entière. 

Je  crois  que  nous  partirons  dans  peu  de  jours  d'ici  pour 
aller  à  Mévé,  qui  n'est  qu'à  dix  lieues  de  I>antzîg. 

Dans  les  nouvelles  de  Vienne,  pnrtout  où  vous  trouverez 
H  générale  Suza,  lisez  de  Southes.  C'est  Un  Français  de  la 
Rochelle  qui  commande  l'armée  de  Tempereur  en  Pomé- 
ranie,  maiales  Italiens  ne  peuvent  prononcer  son  nom  au- 
trement. 
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15  nové|ttbi*é  i6S9.  Szubino. 
On  ii'e«t  pas  encore  d'accord  sur  le  cliolx  de  la  ville  |Hrar  traiter. 

Je  vous  écris  si  à  la  hâte,  que  je  ne  puis  répondre  à  vos 
Uittroa.  Ja  le  ferai  plua  amplement  par  le  premier  ordi- 
.  ifitire< 
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Il  semble  que  votre  paix  soit  encore  douteuse.  On  n'est 
pas  non  plus  encore  assemblé  pour  la  nôtre.  Les  commis- 
saires suédois,  qui  sont  les  comtes  de  la  Gardie  et  Oxen- 
stiern,  Schlipenbach  et  Guldenklaw,  font  tant  de  difficultés 
de  sortir  d'Elbing,  qu'à  ce  propos  j'ai  dit  à  M.  de  Lumbres 
que  leur  appréhension  ne  venait  que  de  ce  que  leur 
conscience  n'était  pas  nette,  et  que  c'est  ce  qui  leur  faisait 
appréhender  qu'on  ne  les  traitât  comme  eux  avaient  traité 
le  duc  et  la  famille  de  Courlande,  ce  qu'il  avoue  être  vrai; 
et  Oxenstiern  disait  qu'il  ne  l'appréhendait  pas  pour  sa 
personne»  qu'il  s'estimerait  heureux  de  partir»  mais  qu'il 
craignait  que  la  foi  publique  n^  fût  violée  en  la  per- 
sonne de  plénipotentiaire  d'un  roi.  On  fait  ce  qu'on  peut 
pour  les  rassurer»  jusqu'à  leur  nommer  cinq  places  à  leur 
choix  pour  leur  demeure»  et  où  on  leur  permet  de  mettre 
garnison»  pourvu  que  par  des  lettres  réversales  ils  garan- 
tissent l'évacuation  de  la  place  occupée,  si  les  traités  se  rom- 
pent» et  qu'ils  y  nourrissent  la  garnison  sans  qu'elle  puisse 
fourrager  que  pour  leur  argent  ;  on  leur  permet  encore 
que  pour  eux  et  cette  garnison  ils  fassent  venir  des  vivres 
par  mer.  M.  de  Lumbres  et  M.  Âkakia  sont  partis  aujour-* 
d'hui  pour  leur  en  aller  faire  la  proposition»  et  nous  atteo- 
dons  la  réponse. 

Notre  siège  du  Haupt  va  lentement»  à  cause  de  la  force 
tant  de  la  place  que  de  la  garnison»  et  puis  nos  gens  ne 
s'entendent  pas.  J'ai  peur  que»  pour  l'emporter»  il  ne 
faille  attendre  la  gelée  pour  avoir  un  pont  sur  la  Vistule  de 
tous  côtés. 

Je  crains  que  M.  Blondel  ne  réussisse  pas  auprès  de  l'élec- 
teur. Je  vous  en  dirai  les  raisons  dans  ma  première  lettre. 
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25  novembre  1659.  TuchoU. 
L'humilité  des  Moscovites.  —  Les  aflklres  de  Poméniiile« 

Je  reprends  vos  dernières  lettres  des  17  et  2&  octobre» 
pour  y  répondre,  le  trop  d'occupation  que  j'ai  eu  m'en 
ayant  empêché  ces  derniers  ordinaires. 

Je  me  suis  mépris  :  ce  n'est  pas  le  père  Galistène,  mais 
Calixte,  que  s'appelle  cet  augustin  déchaussé  qui  montre  à 
Venise  les  lettres  de  plusieurs  grands  princes  pour  une 
ligue  contre  le  Turc.  Il  est  du  couvent  de  Paris,  et  s'il  n'y 
est  connu,  il  ne  le  sera  pas  à  Rome.  Il  se  dit  fort  dans  les 
secrets  de  M.  le  prince  et  de  M.  le  comte  d'Harcourt.  J'avais 
déjà  entendu  le  conte  sur  le  père  Joseph,  capucin;  de  la 
façon  qu'on  me  dépeint  cet  augustin,  il  est  homme  de 
grandi  facende. 

La  cause  de  l'humilité  des  Moscovites  est  la  grande  dé- 
faite qu'ils  ont  subie  de  la  part  de  nos  Cosaques  et  du 
khan,  qui,  après  la  bataille  que  vous  avez  sue,  ont  fait  mou*- 
rir  ou  emmené  plus  de  AOO  000  esclaves  de  la  Moscovie.  Il 
y  a  un  de  leurs  envoyés  présentement  ici,  qui  est  pressé 
pour  la  paix. 

Outre  l'envoyé  qui  était  arrivé  à  Paris  de  la  part  du  roi 
de  Suède,  on  dit  qu'il  y  envoie  encore  le  comte  de  Valdeck, 
pour  presser  un  secours  en  sa  faveur.  Nous  avons  inter- 
cepté une  lettre  de  ce  plénipotentiaire  en  Prusse,  de  laquelle 
il  parait  qu'ils  n'ont  pas  de  quoi  subsister  en  Prusse  :  ils  le 
représentent  à  leur  maître  et  demandent  qu'il  les  aide  ;  ils 


disent  encore  que  leurs  troupes  manquent  de  tout.  Nous 
saurons  bientôt  à  quoi  ils  ^  t^dront  résoudre,  M.  de 
Lumbres  et  M.  Akakia  y  étant  allés  pour  le  savoir  ;  nous 
attendons  les  réponses. 

Vous  me  demandez  dans  votre  lettre  du  2A  octobre  des 
nouvelles  de  Poméranie.  Voici  ce  que  nous  en  savons.  Stet- 
ûn  M  défend  tot^otifs»  dtinft  Vfx^éMtnce  du  s>ecowft ;  Vol- 
g«sÉ  n'est  pas  prÎB,  et  les  trots  assents  qurê  t 'électeur  ft  (9ik 
donner  à  Gripswald  n'ont  pas  ^réussi  ;  pour  j^alsuo^»  ^ 
n'a  pas  branié. 

Voua  a¥6B  raîama  de  dire  q«e  les  &iédois,  quand  iie«s 
les  auTMis  «kaasés  de  Prusse,  prélienÂrtfnl  encom  un  éè- 
donumagement.  On  dit  ^'en  l'état  quMis  sont,  îk  defiMfi^ 
lieraoi  A  nÂilions  pour  sorltr  d'£ibing  -et  de  Jtlstriée- 
^beurg;  car,  peur  le  Haupt,  J«  ne  doute  pas  qii«  lofom^^i 
remportions  :.il  eat  i^raî  cpive  ye  oraine  que  ce  ntt  sera  pais 
avant  la  ibrte  gelée^  •q^idous  exemptera  de  fait^  uw  ffAmé 

0 

dans  un  bras  de  la  Vistule.  Je  crois  que  ne«fS  fericms  w 
pmnà  fiaiaH*  slos  cetaanmsairea  iserédois  «le  iMr  avancer  de 
IWgent  aor  Jm  ik:eM^  pe^  ««ibaister  dcfratit  ieekii,  <#(  îe4ie 
^aaîs  s'ils  aw  le  >demdfBd«rotit  poini;>  dana  k  fié^esttlé  q«% 
en  iiBt. 

Vans  me  dites  qpae  M-.  Slendel  retirait  en  la  «coar  de 
M.  l'électeur  de  Brandebourg;  nous  en  avions  d«éjà  PaWS. 
-On  l'avait  éerk  À  Ji.  de  Lumières  de  k  £açen  que  j'ea  ai 
Qteii  ^rier  aux  dea«  ambassaicleans  que  lee  piriince  t^t  ^ 
-cette  ceor.  Il  n'y  ré43S8ira  pa«  ;  il  n'y  eat  pse  dimé  ées  usit' 
ntatnss,  les  ayant  toos  accusés  al  etettore  d'être  pensionnaires 
-de  rem»pierciir^  sans  pettvoîr  rien  prouver  ;  ce  qa'il  nefaa- 
4rak;fMs^u*un  ptofeasenr  de  manfcénaaliques  fUt.  9e  pto; 
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aux  nmindres  tont^adictioiM  de  Sélecteur,  on  dît  qu'ï^^sfei 
H  en  rert^il  eux  mensrces,  ce  que  Faiitre  tfrôuvaîl  frés  mdti- 
v^fa.  Lès  susdits  tuinistre»  se  loeeM  htén  pltis  de  r«dr^s9e 
tet  de  la  douceur  avec  fequélte  agit  M.  de  Luilàbr^,  qui  fie 
désobfijge  jamais. 

Vous  itàfe  dites  que  je  ne  vous  a4  point  i^pondû  4  une 
choie  qtre  votift  m'anet  écrite,  et  que  cela  vùtis  fait  iftaite 
qu'elle  ta  est  pas  agréable.  #è  ne  sais  ce  q*e  c'est,  iA  te  ïl'est 
sur  //  principe  di  Toscana,  Il  ttié  semble  v^Mis  'avtiît*ditmi*o(n 
tte  ferait  choix  de  personne  t5fu«j)rès  \h  paix,  et  que  e'était 
une  affaite  4  iaqneïle  la  France  et  TAtitriche  donneraient 
îe  coup  fetal,  selon  toutes  les  appliren<^es  ;  car-,  bien  -que 
tbut  se  passe  ici  librement,  les  intrigttefs  y  Teroirt  une -demi- 
violence, 

N^us  sommes  dans  une  grat^de  impatience  d^c^ptendre  - 
la  conclusion  et  les  conditions  de  votre  paix.  Pour  la  nôtre, 
nous  attendons  en  ce  lietipci  M.  nSie  Lumbres,  pour  savoir  la 
dernière  résolution  des  Suédois  pour  le  lieu  de  rassemblée. 
Nous  avons  aujourd'hui  reçu  de  Danemark  des  lettres  qu'on 
leiMr  «L  iâtevceplées  «t  tju'tta  a  déchûcéeê.  Elles  y  étaîeat 
portées,  à  ce  que  disent  les  ÏDanois,  par  un  envoyé  de  M.  de 
Lumbres,  en  deux  paquets  :  un  de  lui  pour  M.  de  Therlon, 
etTàutre  couvert  en  blanc.  Ils  ont  eu  le  respect  de  ne  point 
loucher  au  premier;  mais  pour  le  second,  qui  n'avait  point 
d'adresise,  ils  Tont  ouve'rt  et  y  on't  trouvé  quantité  de  lettres 
des  comtes  de  la  Gardie,  Oxenstiern,  ïchlipenbach,  Gul- 
denklaw  et  de  Linda.  On  les  a  toutes  déchiffrées,  hormis 
celle  de  Linda.  Ce  qu'il  y  a  dedans  de  plus  considérable, 
c'est  qu'ils  conseillent  au  roi  de  Suède  de  faire  bientôt  la 
paix  avec  la  Pologne,  de  crainte,  dîsent-îls,  qu'au  Heu  de 
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prétendre  une  récompense  des  Polonais  pour  la  restitution 
de  la  Prusse,  les  Polonais  n'en  demandent  une  pour  la  Livo- 
nie.  Cela  nous  fait  croire  qu'ils  accepteront  un  des  lieux 
que  nous  leur  proposons  pour  le  traité.  Il  ^  a  encore  dans 
ces  lettres,  que  M.  de  Lumbres  leur  faisait  espérer  que  nous 
ferions  un  traité  particulier  avec  eux.  Les  ambassadeurs 
impériaux  s'en  sont  plaints  ici.  On  leur  a  dit  que  si  M.  de 
Lumbres  le  faisait  espérer,  c'était  sans  ordre  de  cette  cour- 
ci,  et  qu'on  ne  lui  en  avait  rien  dit. 

Vous  aurez  su  que  les  Suédois,  dans  une  sortie  de  Stettin, 
ont  chassé  les  Impériaux  de  leurs  tranchées  et  y  ont  mis  le 
feu:  mais,  par  une  bravoure  hors  de  saison,  ils  les  ont 
voulu  poursuivre  jusque  dans  la  campagne  ;  la  cavalerie 
impériale  est  alors  survenue,  les  a  coupés,  en  a  tué  500  et 
fait  autant  de  prisonniers,  ce  qui  sera  apparemment  la  ruine 
de  Stettin» 

ccxxxv 

13  décembre  16S9.  Dantzig. 

L'arrivée  te  rot  4e  Foiafiie  à  fteniilf .  —  Ge  i|iie  c'est  ««ele  Vampire.- 
NonTeao  sonlèvemeiit  des  Gosaqiiiea.  —  On  va  enfln  tralier  avec  !«• 
Suédois. 

Je  ne  pus  me  donner  l'honneur  de  vous  écrire  l'ordinaire 
dernier,  parce  que  nous  n'arrivâmes  à  Dirschau  que  lors- 
que la  poste  y  passait.  Nous  sommes  maintenant  venus  en 
celte  ville,  où  nous  ne  sommes  arrivés  qu'hier  à  la  nuit,  et 
la  poste  part  aujourd'hui  à  midi.  Ainsi  je  n'ai  encore  vu 
personne;  mais,  par  l'ordinaire  prochain^  je  vous  dirai  des 
nouvelles  de  M.  Hevelius,  auquel  je  rendrai  moi-même  les 
observations  que  vous  m'avez  envoyées. 


J 
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Il  faut»  en  attendant,  que  je  vous  dise  un  mot  sur  une 
maladie  en  Ukraine,  que  je  croirais  fabuleuse»  si  des  gens 
d'honneur  ne  l'attestaient  de  leur  témoignage,  et  si  la 
chose  n'était  tenue  pour  si  certaine  dans  le  pays,  qu'on  y 
passerait  pour  ridicule  d'en  vouloir  douter.  On  l'appelle^ 
en  langue  ruthénienne,  Ufnor[\)^  et  en  polonais,  Friga* 
Voici  ce  que  c'est  :  Lorsqu'une  personne,  qui  apporta  des 
dents  en  naissant,  meurt,  elle  mange,  dans  son  cercueil, 
d'abord  les  habits,  pièce  à  pièce,  ensuite  ses  mains  et  ses 
bras;  et,  durant  ce  temps,  ceux  de  sa  famille  et  de  sa 
maison  meurent  l'un  après  l'autre  :  l'un  n'est  pas  mort, 
que  l'autre  est  déjà  malade  pour  mourir,  et  cela  dure  jus- 
qu'à ce  qu'il  en  soit  mort  trois  fois  neuf;  c'est  de  là  «que 
vient  le  nom  deFriga,  ou  Upior,  ce  qui  est  la  même  chose. 
Mais,  lorsqu'on  s'aperçoit  que  c'est  de  celte  maladie  que 
l'on  meurt,  on  va  déterrer  le  premier  mort  qu'on  trouve, 
et  qui,  comme  je  l'ai  dit,  mange  ses  vêtements  ou  ses  bras  ; 
on  lui  coupe  la  tête  :  alors  le  sang  tout  cluir  en  sort,  comme 
il  ferait  d'une  personne  vivante  ;  et  après  cela,  la  mortalité 
cesse  aussitôt  dans  sa  famille,  et  le  nombre  de  trois  fois 
neuf  ne  meurt  plus,  comme  cela  serait  arrivé  autrement. 
On  dit  que  cela  arrive  aussi  quelquefois  parmi  les  che« 
vaux.  Je  vous  avoue  que  j'ai  peine  à  ne  pas  croire  que  c'est 
une  pure  superstition. 

Pendant  que  les  Cosaques  avaient  ici  leurs  dépulés  qui 
prêtaient  un  nouveau  serment,  ils  se  sont  de  nouveau  sou-* 
levés.  Un  de  leurs  généraux,  pour  se  venger  d'eux  et  les 
intimider,  leur  a  persuadé  que  le  pardon  qu'on  leur  avait 

(1)  Vampire. 

86 
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accordé  était  feint.  On  espère  quHls  reviendront  d'eux- 
mêmes  :  ils  se  sont  pourtant  de  nouveau  réconciliés  avec  le 
Moscovite. 

Nous  sommes  presque  d'accord  avec  \eé  Suédois  pour 
le  lieu  du  traité,  bien  qu'ils  fassent  encore  quelques  diffi- 
cultés. Us  ont  demandé,  par  exemple,  qu'ils  puissent  pla- 
cer à  Oliva  une  garnison  de  trois  cents  hommes,  et  que  les 
moines  en  sortissent;  qu'on  leur  permit  d'y  tenir  deux 
galiotes  (car  cette  abbaye  est  au  bord  de  la  mer),  qui  iraient 
et  viendraient  selon  leur  volonté,  et  que,  lorsque  la  mer  se 
gèlerait,  ils  les  pussent  tenir  à  l'embouchure  delà  Vistule, 
c'est- à-'dire  dans  le  port  de  Dantzig.  Encore,  quand  on 
leur  aurait  accordé  toutes  choses,  deux  seulement  d'entre 
eux  viendraient  à  Oliva  ;  ce  qu'ils  aimeraient  mieux,  disent- 
ils,  c'est  qu'on  les  laissât  dans  Elbing.  Sur  ce  ^qne  nous 
avons  dit,  qu'il  devait  y  avoir  une  suspension  d'armes  à 
trois  lieues  à  la  ronde  du  lieu  du  traité,  et  que^  à  cause  des 
cela,  nouÉ  ne  pouvions  leur  aecorder  Elbing,  ils  consentent 
que  les  hostilités  continuent^  eux  demeurant  à  Mbing  et 
les  Polonais  '  où  il  leur  plaira,  c'est4-^dire  à  Dûtittig;  les 
nlédiateurs  iraient  et  viendraient^  On  est  demefâré  d'accord 
ici  de  leur  offrir  toujouts  Oliva  sous  d'honnêtes  cotiditiônî^, 
ou  qu'ils  demeurent  à  Elbing  avec  la  Continuation  des  hos- 
tilités ;  ce  que  je  crois  qu'ils  accepteront^  t^nt  ils  ont  petit 
que  l'électeur  de  Brandebourg  ne  les  fiisse  enleter  pour 
ntvî^r  le  duc  de  Courlande  son  beau-frère.  On  dit  qti'll  y 
en  a  encore  une  raison  secrète,  qui  est  le  manque  d'argent 
pour  leurs  dépenses.  A  Elbing  ils  vivront  des  pf  ovidions  de 
la  garnison.  Enfin,  je  crois  qu'on  commencera,  la  semaine 
qui  vient,  à  traiter.  Ils  nous  ont  remis  la  ville  dei  Sbras- 
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boorg(dutrement  Brodniça),  pour  sauver  la  garnison,  et 
fiocis  a?ons  été  bien  aise  que  celle-ci  allât  à  Elbing  où  nous 
savons  qu'ils  manquent  déjà  de  beaucoup  de  choses  :  plus 
ûotnbreux  ils  y  Serotit  et  plus  ils  y  seront  incotiimodés  ;  car 
le  Haupt  une  fois  pris»  ils  ne  peuvent  plus  espérer  de  se* 
oours  que  dé  l'armée  royale  et  triomphante,  et  ils  sontbien 
loin  de  là,  ayant  perdu,  non-seulement  l'Ile  de  Fûnen  mais 
«ncore  7060  hommes  qui  y  étaient  $  tout  y  est  demeuré  à 
l'exception  du  Pfaltzgraff  de  Schultzbach,  beau^frère  dû  roi 
de  Suède,  et  de  Steinbeck,  qui  se  sauvèrent  dans  une  petite 
barque.  Ceux-ci  passèrent  en  Zélande,   d'où  le  roi  de 
Suède  voulut  partir  pour  venir  au  secours  des  siens;  mais, 
ayant  vu  que  les  vaisseaux  hollandais  gardaient  le  passage, 
il  s'en  retourna*  Les  Danois,  ayant  fait  une  puissante  sor- 
tie de  Copenhague,  et  défait  la  garde  avancée  des  Suédois, 
ce  roi  a  trouvé  bon  de  renfermer  une  partie  de  ses  troupes 
dans  Kroliçnburg  et  de  passer  le  reste  en  Schènen.  Je  vous 
envoie  la  relation  de  ce  qui  s* est  passé  en  Fûnen,  et  une 
lettre  des  commissaires  suédois,  qui  sont  ici,  au  roi  de 
Suède,  interceptée  en  Danemark  et  déchiffrée. 

Vous  voulez  être  informé  de  l'état  de  la  cour  de  Vienne. 
J'en  sais  trop  peu  pour  vous  donner  beaucoup  de  détails. 
Les  Jésuites  y  sont  très  puissants  ;  le  confesseur  de  l'Empe- 
reur les  a  remis  assez  bien  dans  son  esprit,  où  autrefois  ils 
étaient  mal  Le  prince  d'Auersberg  gouvernait  tout  sous  le 
défunt  empereur.  Sous  celui-ci,  c'est  le  comte  Portia  qui 
a  été  son  gouverneur.  Le  comte  de  Nostitz  a  aussi  grande 
part  au  gouvernement  ;  il  est  chancelier  de  Silésie.  Rien 
pourtant  ne  se  fait  que  par  l'archiduc  Léopold.  Dans  quel- 
que t^Bps  je  vous  en  pourrai  dire  davantage. 


èôA  LBTTBIiS 

Je  VOUS  rends  grâces  pour  les  informatioQS  sur  le  traité 
de  Saint-Jean-de-Luz  ;  la  paix  est  toujours  bonne,  mais 
encore  meilleure,  lorsqu'elle  est  honorable  comme  celle-ci: 
il  n'y  manque  que  le  retour  des  mécontents;  il  serait  à 
souhaiter,  comme  tous  le  dites  fort  bien,  qu'ils  fussent  re- 
venus  par  une  autre  porte,  et  que  l'Espagne  n'eût  pas  été 
si  libérale  en  leur  endroit. 

M.  Pinocci  est  à  Gracovie,  je  lui  ferai  part  du  souvenir 
que  vous  gardez  de  lui. 

ccxxxvi 

2a  décembre  1659.  Dantzis;. 

Cabinet  et  observatoire  de  Heveilos.  —  On  n'a  ims  eneore  ouvert  les 

nésoela  lions. 

Dans  ma  dernière,  j'oubliai  de  vous  envoyer  les  lettres 
qui  auraient  été  interceptées  en  Danemark  ;  mais  je  vois 
par  la  vôtre  que  vous  en  avez  une  pleine  connaissance,  vu 
qu'elles  ont  été  imprimées  en  Hollande.  Les  Suédois  disent 
qu'elles  l'ont  été  avec  quelques  amplifications  ;  mais,  de 
Danemark,  on  nous  assure  que  non.  Selon  les  avis  qui 
viennent  d'Angleterre,  ce  roi-là  n'est  pas  encore  près  de  se 
rétablir.  Je  vous  enverrai  par  l'ordinaire  prochain  des 
lettres  de  M.  Hevelius.  Je  le  fus  voir  avant-hier,  mais  aussi* 
tôt  la  reine  y  arriva  avec  toutes  ses  dames  et  ses  filles  d'hon- 
neur auxquelles,  pour  les  amuser,  il  présenta  un  miroir 
concave  pour  se  regarder,  tandis  qu'il  montra  les  raretés 
de  son  cabinet  à  Sa  Majesté,  qui  vit  ainsi,  à  son  tour,  la 
médaille  qu'il  dit  que  vous  lui  avez  envoyée  de  M.  Gassendi, 
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Elle  vit  aussi  ses  gravures»  ses  compas,  ses  burins»  ses  livres 
rangés,  ses  tailles-douces  dont  il  a  un  grand  nombre.  Alors» 
et  en  présence  de  tout  ce  monde»  je  lui  ai  offert  C6  que 
vous  m*aviez  adressé  pour  lui.  Ensuite»  il  conduisit  la  reine 
sur  deux  terrasses  qui  sont  sur  le  toit  de  la  maison»  d'où» 
non-seulement  on  voit  une  grande  partie  de  la  ville»  mais 
encore  la  mer  et  le  port»  qui  sont  à  une  grande  lieue.  Il 
ajusta  cette  excellente  lunette  qu'il  a  fait  venir  d'Âugsbourg» 
et  pour  laquelle  il  u  payé  cinq  cents  francs.   On  voyait» 
non-seulement  très  distinctement  ce  qui  était  au  rivage  de 
la  mer»  mais  encore  le  mouvement  de  l'eau  à  l'horizon.  En- 
suite» nous  regardâmes  comme  le  soleil  se  couchait»  et  je 
vous  avoue  que  je  n'ai  jamais  vu  ses  macules  si  grandes  ni 
si  distinctes.  Sur  une  terrasse  et  sur  une  autre,  tout  auprès» 
sont  ses  instruments  qui  sont  plus  grands  et  plus  justes 
que  ceux  de  Tycbo  :  parce  que  la  plupart  de  ceux  de  ce  * 
lui^i  étaient  de  bois,  et  ceux  de  M.  Hevelius  sont  de  laiton 
renforcé  de  fer»  et  si  gros  qu'il  n'y  a  pas  à  craindre  qu'ils 
ployent.  Son  quart  de  cercle  a  huit  pieds  de  semi-diamètre 
et  montre  juste»  jusqu'aux  minutes  et  secondes.  Il  y  a  un 
autre  instrument  de  60  degrés»  dont  le  semi>diamètre  est 
quasi  une  fois  aussi  grand  que  celui  du  quart  de  cercle» 
lequel  a  deux  indices,  pour  pouvoir  faire  des  observations 
à  deux  à  la  fois  sur  la  distance  des  étoiles.  C'est  le  travail 
dont  il  s'occupe  maintenant»  et  qui  est  grand  et  difficile. 
Il  a  observé  75  étoiles  en  la  constellation  où  Tycho  n'en 
met  que  35.  Ce  qui  est  beau  et  rare,  p'est  de  voir  avec 
quelle  facilité  il  observe  ;  comme  la  disposition  des  ma- 
chines sur  lesquelles  et  par  lesquelles  ses  instrumefnts  se 
meuvent,  est  admirable  ;  comment,  dans  la  plus  obscure 
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nuit  et  sans  chandelle,  il  les  dresse  juste  au  méridien.  En 
un  moty  la  chose  est  digne  que  vous  la  veniez  voir,  quand 
même  vous  habiteriez  encore  deux  fois  plus  loin  que  vous 
ne  faites.  Seulement,  prenez  votre  temps  pendant  que  nous 
sommes  ici,  où  sans  doute  nous  passerons  l'hiver.  Je  n- ai 
encore,  vu  M.  HeveUus  chez  lui  que  cette  seule  fois,  tant 
j'ai  eu  d'occupations  depuis  notre  attivée  en  une  ville  où 
j'ai  quelques  amis  particuliers. 

Nous  n'avons  pu  encore  nous  entendre  avec  les  Suédois 
pour  nos  traités.  Ils  ont  peine  de  venir  àOliva,  parce  qu*iU 
n'ont  point  d'argent,  et  voudraient  bien  qu'on  les  laissât  à 
EJbing,  à  quoi  nous  consentirions  volontiers,  sans  nos  alliés 
qui  s'y  opposent.  On  attend  le  secrétaire  de  M.  de  Lum- 
bres  qu'on  a  envoyé  leur  dire  nos  dernières  résolutions. 
M.  Akakia,  qui  en  vient,  croit  que  Oxenstiem  et  Gulden- 
klaw  viendront  à  Oliva,  et  que  les  deux  autres  demeureront 
à  Elbing.  C'est  une  affaire  qu'il  faut  remettre  d'un  ordi- 
naire à  l'autre,  pour  dire  ce  qui  en  sera.  Les  pertes  que 
les  Suédois  ont  subies  en  Fûnen  pourraient  bien  les  ache- 
ver. Nous  avons  vu  de  leurs  lettres  dans  lesquelles  ils  se 
réjouissaient  de  l'entreprise  des  Danois,  disant  qu'ils  y  se- 
raient assurément  détruits  par  le  Pfaltzgraff,  et  c'est  contre 
eux  que  la  chance  a  tourné*  Nous  y  avons  perdu  Pîa- 
seczynski  qui  commandait  les  troupes  polonaises,  qu'on 
dit  y  avoir  fait  merveille»  aussi  bien  que  l'ii^anterie  hol- 
Undai^. 


DE   PIERl^JB   9KS   NOYBRS.  ft67 

CCXXXVII 

'27  décembre  1659.  Dantzi^. 

Pu  a'f  rranf  e  vmir  coanneneer  it i  néf odattoas*  --  Prise  4n  ■•ayt.  r-  liSi 

Mo§covltes  à  Grodno.  —  Foire  noctarne  de  Lèopoi. 

Le  courrier  de  mardi  ne  nous  apporta  point  de  lettres, 
parce  qu'il  n'y  en  avait  pas  à  Hambourg,  lorsqu'il  en  partit  \ 
mais  comme  il  en  vient  deux  toutes  les  semaines,  peut- être 
le  second  en  apportera-t41,  et  alors  il  n'y  aura  pas  de 
temps  pour  répondre.  Je  prends  donc  les  devants  pour 
vous  dire  qu'on  nous  écrit  de  Copenhague  du  12  de  ce 
mois,  que  les  Hollandais  s'étaient  réconciliés  avec  le  roi  de 
Suède  qui  consentait  aux  stipulations  du  traité  d'Ëlbing, 
pourvu  que  la  paix  se  fît  avec  le  Danemark  ;  que  ce  roi  les 
recevait  pour  médiateurs,  tant  en  Danemark  qu'en  Pologne, 
et  que  les  Hollandais,  tenant  à  présent  le  roi  de  Danemark 
à  la  gorge,  voulaient  absolument  qu'il  fit  la  paix.  Le'  roi  de 
Danemark,  dit-on  encore,  allait  accept^r  le  traité,  pourvu 
que  celui  de  Suède  donnât  une  déclaration  par  écrit  qu'il 
l'accepterait  aussi.  M.  de  Terlon  était  parti  aussitôt  pour 
la  lui  demander.  Le  prochain  courrier  nous  apprendra  à 
quoi  tout  cela  aura  abouti.  Nos  alliés>  cependant,  nous 
pressent,  autant  qu'ils  peuvent,  de  déclarer  aux  Suédois 
que  nous  ne  voulons  pas  traiter  sans  le  Danemark-  Et  lui 
aussi  n'a  pas  le  droit  de  traiter  sans  nous»  alors  même 
qu'il  est  violenté  par  les  Hollandais,  Geux^c^  sont  poi|ssé8 
par  M-  de  Thou,  qui  leur  a  dit  qu'il  fallait  songer  à  la 
pi^ix,  parce  que,  si  op  pensait  ruiper  le  roi  de  Suède,  la 
France  prendrait  «fi  déf^pse,  H  YPis  cependant  qu'il  faudra 
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que  la  paix  se  fasse  séparément  ici  et  au  Danemark,  qui 
pourra  bien  la  faire  plutôt  que  nous.  Les  commissaires 
suédois  qui  sont  à  Elbing  ont  enfin  accepté  Oliva,  ou  plu- 
tôt un  petit  village  qui  n'en  est  qu'à  un  quart  de  lieue,  au 
bord  de  la  mer,  et  où  il  y  a  de  fort  belles  maisons  ;  mais  ils 
veulent  que  nos  commissaires  y  soient  également  logés, 
croyant  qu'ils  seront  ainsi  en  plus  grande  sûreté  ;  ce  qu*on 
leur  accorde.  Ils  protestent,  cependant,  qu'ils  ne  viennent  là 
que  par  complaisance  ^  ce  qu'on  veut  bien  encore  leur 
accorder. 

Nous  sommes  maîtres  duHaupt.  Les  Suédois  en  sortirent 
le  22  de  ce  mois,  avec  700  hommes  sous  les  armes.  Le 
commandant  n'a  jamais  voulu  traiter  qu'on  ne  lui  accor- 
dât tout  les  canons  qui  portaient  les  armes  de  Suède.  Il 
en  emmène  donc  seize  et  deux  mortiers  ;  ilen  laisse  trente- 
deux  dans  la  place,'  quatre-vingts  muids  'tie  blé,  grande 
quantité  d'avoine,  de  légumes  et  de  foin,  de  la  mèche,  de 
la  poudre,  des  boulets  suffisamment  pour  défj^ndre  encore 
la  place  six  mois;  ce  qui  fait  que  tout  le  monde  s'étonne 
pourquoi  il  l'a  rendue,  pouvant  assurément,  en  l'état  où 
étaient  les  choses,  attendre  du  secours  jusqu'au  printemps, 
et  obtenir  alors  les  mêmes  conditions,  aussi  est-il  fort  mé- 
lancolique. On  dit  que  sa  garnison  était  un  ramas  de  toutes 
les  autres,  et  qu'il  y  avait,  entre  autres,  beaucoup  de 
Danois  qui  ne  chargeaient  leurs  mousquets  que  de  sable; 
que  voyant  arriver  les  heiduques  de  la  garde  du  roi,  dès  qu'il 
sut  que  Sa  Majesté  y  était,  il  crut  que  toute  l'armée  polo- 
naise y  venait  pour  donner  un  assaut  général.  On  dit  en- 
core que  peut-être  avait*on  des  intelligences  dans  la  place, 
et  qu'ainsi  le  commandant  fut  obligé  à  traiter.  Il  n'a  point 
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fait  de  sortie  durant  le  siège,  craignant  que  ses  soldats  ne 
le  quittassent.  Tous  les  officiers  ont  signé  la  capitulation. 
Ceux  qui  ont  tu  la  place  disent  que  c'est  la  plus  achevée 
qu'il  soit  possible  de  voir.  Les  Suédois  y  ont  perdu 
900  hommes  tués  par  les  bombes,  et  le  commandant  a 

"perdu  deux  de  ses  enfants.  Aussi  envoya~t-il  se  plaindre, 
durant  le  siège,  de  ce  que  ceux  qui  l'attaquaieqt  ne  fai« 
fiaient  pas  la  guerre  en  chrétiens,  mais  en  barbares;  qu'on 
ne  lui  permettait  pas  une  heure  de  repos,  ni  à  ses  gens; 
que  tout  ce  qui  était  au  dedans  de  cette  belle  forteresse 
était  ruiné  et  démoli,  et  que  les  soldats  n'y  habitaient  que 
sous  terre.  On  lui  répondit  que  son  maître,  après  avoir 
pillé  tous  les  habitants  du  Verder,  avait  rompu  les  digues 
de  la  Yistule,  pour  les  noyer,  et  que,  cependant,  c'étaient 
des  gens  qui  s'étaient  soumis  à  lui.  On  ajouta  qu'on  le  trai- 
terait plus  chrétiennement  s'il  se^voulait  soumettre. 

Nous  avons  d'autres  nouvelles  assez  mauvaises  :  c'est 
qu'à  la  faveur  des  Cosaques  nouvellement  soulevés,  les 
Moscovites  sont  entrés  dans  le  pays,  ont  pris  Grodno  et 
donné  deux  assauts  au  château;  qu'ils  sont  passés  plus 
avant,  disant  qu'ils  voulaient  brûler  Varsovie.  Et  comnje  il 
n'y  a  nulle  troupe  qui  les  puisse  empêcher  d'y  envoyer 
IQOOO  ou  12000  chevaux,  la  reine  a  envoyé  des  carrosses 
et  des  chfiriots,  pour  enlever,  en  cas  de  besoin,  les  reli- 
gieuses françaises  et  les  meubles  qu'elle  y  a.  J'ai  aussi  en- 
voyé quinze  chevaux  que  je  nourrissais  ici  bien  chèrement, 

*  pour  enlever  tout  ce  que  j'y  ai,  et  le  conduire  à  Thorn,  Si 
la  Vistule  n'eût  point  été  gelée^  nous  eussions  été  hors  de 
cette  appréhension  ;  mais,  maintenant,  le  froid  a  fait  des 
ponts  par  tous  ces  pays-cî. 
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Dans  la  Russie,  les  mêmes  Moscovites»  joints  aux  Cosa'* 
ques,  menacent  d'assiéger  Léopol»  de  sorte  que  nous  avons 
grand  besoin  de  la  paix  avec  quelqu'un  de  nos  ennemis* 

Il  se  fait  une  foire  nocturne  en  cette  dernière  ville,  qu'on 
appeUe  foire  de  l'étoile,  bien  qu'il  n*y  en  ait  point»  Il  s'a*? 
git  ici  de  Tétoile  de  la  Nativité  (1) .  Elle  commence  à  h 
Saipt«-Thomas  et  fmit  à  la  Circoncision.  Elle  ne  s'ouvre 
qu'à  neuf  heures  du  soir.  Toutes  les  dames  y  vont  bi^n 
parées,  et  demandent  aux  cavaliers  qu'elles  y  rencontrent, 
une  étoile,  c'est-à-dire  un  cadeau  en  confitures»  bijoux^ 
étoffes  et  autres  galanteries^  même  une  collation.  Les  bou- 
tiques sont  fort  éclairées,  et  l'on  s'y  gène  peu,  particulier 
rement  avec  les  dames,  en  disant  en  leur  langue  :  Ne 
vienne  ici  qui  ne  veut  être  poussé.  La  presse  y  est  fort 
grande,  et  effectivement  tout  le  monde  s'y  pousse  sans  se 
connaître.  Enfin,  c'est  un  petit  carnaval,  et  comme  cette 
vi^le  a  kO  000  âmes,  il  y  a  quantité  de  monde  à  cette  foire 
qui  se  tient  dans  une  place  et  deux  rues.  U  n'importe  pa3 
à  des  filles,  si  elles  sont  belles^  de  connaître  un  homme 
pour  lui  demander  une  étoile;  et  c'est  une  grande  incivi- 
lité de  la  refuser;  il  vaudrait  mieux  ne  s'y  être  pas 'trouvé. 
P.  S.  C'est  une  chose  rare  qu'au  siège  du  Haupt  nou9 
n'avons  pas  perdu  80  hommes,  et  que  les  Suédois,  saQS 
fair^  une  seule  sortie,  en  aient  pei:du  000. 

(I)  Bas  troll  rnsgeii,  en  polonnii  gviaadke^. 


FIR. 


TABLE  DES  MATIERES. 


I.  ,_  Faux  bruits  sur  les  événements  en  Pologne.  —  Wicqueforl. 

—  Projet  d'échange  de  la  Prusse  contre  la  Silésie t 

II.  —  La  reine  de  Pologne  à  Glogowa.  —  Siège  de  Cracovie.  — 
Czarnecki.  —  Les  Tartares  arrivent  an  secours  de  la  Pologne.  — 
Offre  du  clergé.  —  C'est  à   la  France  qu'on  attribue  Tinvasion 

des  Suédois.  —  Armement  de  l'empereur 3 

III.  —  Capitulation  de  Cracovie.  —  Le  roi  de  Pologne  à  Giogowa. 

—  La  Grande  Pologne  se  soulève  contre  les  Suédois.  -^  Dissension 
des  Polonais.  —  Projet  d'élection  du  successeur.  —  Valeur  et 
inconséquence  des  Polonais.  — *  Secours  de  la  Hollande.  —  La 
France  acculée  de  l'invasion  des  Suédois.  —  Avarice  du  roi  de 
guède 4 

IV.  —  Prise  de  Cracovie.  —  Défection  de  l'armée  polonaise.  — 
Roniecpolslii.  —  Défiance  du  roi  de  Suède.  —  Son  opinion  fur 
les  Polonais.  —  Refus  des  secour«  de  la  part  de  Tempereur.  — 
Circonstances  qui  ont  facilité  aux  Suédois  l'envahissement  de  la 
Pologne. 6 

V.  —  Remarque  diplomatique  du  Nonce.  —  Défection  de  Koniec-  ^ 
polski  et  des  Généraux.  —  Abandon  complet  où  se  trouve  le  roi 
de  Pologne.  —  Barbarie  des  Moscovites  à  Vilna.  —  Enlèvement 
des  enfants.  —  Avarice  et  mauvaise  foi  du  roi  de  Suède.  — -  Dégâts 
qu'il  fait  à  Varsovie 8 

VI. Réunion  des  sénateurs  à  Opole.  —  Conduite  de  l'empereur. 

Troupes, polonaises  forcées  par  lui  à  rentrer  en  Pologne.  — 

Les  Polonais  se  lassent  de  la  domination  suédoise.  —  Violences 
du  roi  de  Suède.  —  Prophétie  d'un  mathématicien.  —  Projet  sur 
le  fils  de  nSlecteur ■ 11 

VIL  —  Rencontre  avec  les  Suédois.  —  Ambassades.  —  Marie 
Cunitia.  «^  Horoscope  du  roi  de  Suède.  —  Proposition  du  prince 
de  Transylvanie.  —  Fidélité  des  villes  de  Prusse.  —  Patriotisme 
des  Montagnards  de  Cracovie.  «^^  Siège  de  G^enstocbowa.  — 


572  TABLE    DBS    MATIERES. 

Fermeté  des  moines.  —  La  reine  voulait  s'enfermera  GracoTie  et 

la  défendre.  — Secours  du  Pape. — Les  Ariens i3 

VIIL  —  Exactions  à  Oracovie.  —  Violences  et  avarice  d^s  Suédois. 

—  Les  Moscovites  sous  Lublin.   —   Une  carpe  sans  bouche.  ^- 

—  Les  Tartares  entrent  en  Moscovie.  —  Chmielnicki  et  Duglas 
sons  Léopot.  -^  Les  Quarciani  abandonnent  le  parti  suédois.  — 

La  France  et  la  Suède. — Silence  de  TEmpereur ai 

IX.  —  Projet  de  la  rentrée  du  roi  en  Pologne,  —  Les  Tartares.  — 
Les  Turcs.  —  Sladkowski.  —  Envoyé  de  l'Empereur.  —  Nouvelle 
monnaie  frappée  à  Cracovie.  —  Les  Jésuites  et  leur  argenterie.  — 

Offres  du  clergé • ' 25 

X«  —  Justification  de  sa  conduite.  —  Raisons  de  sa  soumission  aux 
Suédois. —  Protestations  de  fidélité.  —  Secours  des  Tartares.  .   .       a8 

XI.  —  Reddition  de  Cracovie.  —  Accusation  de  Czarnecki.  —  On 
intercepte  la  lettre  que  le  roi  de  Suède  lui  a  écrite.  —  Neutralité 
de  l'Électeur. —  Prise  de  Thorn.  —  Défense  miraculeuse  de  Czens« 
tochowa.  —  Secours  des  Tartares.  —  Projet  du  partage  de  la 
Pologne.  —  Armement  de  l'Empereur.  —  Jean  Casimir  quitte 
Glo{;owa  pour  rentrer  en  Pologne.  --*  Bon  augure  de  son  départ. 

—  LesRozaks 3i 

XII.  —  Nouvelles  du  roi  de  Pologne.  —  Détails  sur  la  reddition  de 
Thorn.  —  Dantzick.  —  Pillages  à  Cracovie.  —  Pillages  à  Viloa.  .       38 

XIII.  —  Le  Khan  arrive  au  secours  du  Roi.  —  Il  rejette  Falliance 
des  Suédois.  —  Force  les  Rotaks  h  l'obéissance.  —  Il  est  prêt  à 
marcher  contre  les  Suédois.  ~  Piotrowicz 4' 

XIV.  —  Le  Khan  se  réjouit  de  sa  fidélité  envers  le  roi.  —  Les  partie 
sans  des  Suédois  plus  coupables  que  les  Kozaks.  —  Conseil  de 
marcher  sans  délai  contre  les  Suédois 4^ 

XV.  •—  A  sa  demande  il  amène  ses  hordes.  —  Il  regrette  de  n'avoir 
pas  pu  le  secourir  à  Grodek.  — •  H  lui  reproche  sa  liaison  avec  les 
Suédois.  —  Menace  à  ceux  qui  abandonnent  leur  roi 4^ 

XVI.  —  Elle  s'estime  heureuse  d'avoir  préféré  sa  conversion  au  trône 

de  Suède •  .  .' 4^ 

XVII.  —  L'armée  revient  à  l'obéissance.  —  Ragotzi.  —  Il  faut  que  le 

roi  rentre  en  Pologne 4^ 

XVIII.  —  Koniecpolski.  —  Thorn.  —  Dévastation  des  Tartares.  — 
Accident  arrivé  à  une  assemblée  des  Ariens.  —  Janus  Radziwill.  — 
Bialozor.  -~  Un  peu  d'argent  pourrait  sauver  la  Pologne.  «— Nou- 
velles du  roi  de  Pologne  —  Les  Suédois  lèvent  le  siège  de  Czens- 
tochowa.  —  Politique  des  Tartares  à  Tégard  de  la  Pologne.  — 
Indécision  .de  rEmpereur.  '—  La  princesse  de  Briegl  •.••.*•      47 


TABLE    DES   MATlkBBS.  673' 

XIX.  —  La  France  pousse  le  roi  de  Suède  contre  PEmperenK  — Bruits 
d'une  coalition  contre  la  Suède.  —  Fausse  politique  de  l'Électeur. 

—  Le  subside  du  pape  révoqué.  —  Aspirants   à  la  succession. 

—  Perte  d'Elbin^.  —  Résistance  de  Bromberg.  —  Arrivée  de 
Maçnus.  — Bo{ruslas  RadzivrUI.  — Mort  du  Palatin  de  Poznanie.  .       5i 

XX.  — >  Le  roi  de  Suède,  en  Pologne,  ne  peut  rien  pour  ses  alliés.  — 
L'empereur  refuse  les  secours  ;  il  demande  la  succession,  et  en 
attendant,  la  ville  deCracovie. —  Gromwell.  —  Éclipse.  —  Le  roi 
près  Jaroïilaw.  —  Les  Tartares  hivernent  en  deçà  du  Dnieper,  •— 
I^ouveau  serment  de  l'armée 5X 

XXL  —  Conduite  de  M"**  Daglas.  —  Staroste  Babimoski.  —  Duc 
Gzartoryski.  —  Rencontres  des  Montagnards  avec  les  Suédois,  —^ 
Confédération  de  Tyscboftzc.  —  Les  Hetmans.  —  Woynilowicz.       57 

XXII.  —  Position  de  l'Électeur.  — L'empereur  et  la  France.  —  Per- 
sécution des  religieux.  —  PInn  du  changement  de  la  constitution 
en  Pologne.  —  Éclipse.  —  Nouvelles  du  roi,  ~^  Lettre  italienne. 

—  Nullité  de  l'acte  de  Kieydany.  —  La  Gazette  de  France  mal 
iiifurmce.  —  Des  Suédois  blessés  arrivent  à  Cracovie.  —  Le  roi  à 
Lanzut.  —  Protestation  de  Chinielnicki.  —  Sa  femme  reçoit  une 
bague  de  la'  reine.  — Destruction  do  Visnicz.  —  L'armée  de 
Lithuanie.  —  Mort  de  Janus  Radziwill.  —  Piotrowicz  amène  les 
Tartares.  —  Boguslas  Radziwill.  —  Expédition  de  Woynilowicz,  ^ 

Il  donne  une  vive  alerte  aux  Suédois  à  Cracovie 63 

XXIII.  —  La  France  et  la  Suède.  —  L'rmpereur  ordonne  l'extradi- 
tion des  Polonais  aux  Suédois.  —  L'électeur  traite  avec  le  roi  de 
Suède.  -^  Jalousie  entre  les  sénateurs • ^3 

XXIV*  —  Cruauté  envers  les  moines  d'Oliva.  — -  Le  roi  de  Suède 
marche  sur  Ronisberg.  —  Repoussé,  il  s'en  excuse.  -—  Il  traite 
avec  l'Électeur.  —  Wrzesczowicz  et  Czenstochowa. yS 

XXV.  —  Nouvelle  d'un  accord  entre  TËlecteuret  les  Suédois.  — - 
Noble  résolution  de  Dantzig  —  Mort  de  Sapièha.  —  Pac.,-»  Ré- 
ception des  généraux  par  le  roi.  —  Przyjemski  à  Zamose,  son 
retour  au  foi,  —  L'armée  passe  la  Vistule.  -^  Grzybowski,  agent 
suédois.  —  Wiszniowiecki  abandonne  le  roi  de  Suède.  ......       77 

XXVI.  —  Thorn,  Elbing,  Marienbourg,  Puck.  —  Chiaous  pris  par 
les  Suédois.  —  Chmielnicki  promet  au  Rhan  de  secourir  le  roi. 

—  Reproches  aux  ministres  de  France,  qui  paient  un  subside  à 
l'envahisseur  de  la  Pologne.  —  L'alliance  de  l'Électeur  avec  les 
Suédois.  —  Manque  de  chefs.  —  Insinuation  aux  princes  français. 

— •  Vers  latins • •  •       80 

XXVII.  —  L'archiduc  Léopold,  •—  L'argenterie  des  couvents,  — 


&7&  TABLB   DBS   liATl}SBB8« 

Remarque  sûr  la  reine  Ghristiae.  —  Le  roi  à  Léopol.  -^  NottveHes 

de  l'armée.  •—  RoniecpoUki •  .  ■      83 

XXVIII.  —  La  reine  vous  engage  à  aller  traiter  un  emprunt  en  Hol- 
lande. —  Perspective  d'avancement.  —  Les  pouvoirs  vous  seront 
expédiés  directement  en  Hollande.  —  Nécessité  de  garantir  la 
liberté  de  la  mer  Baltique.  —  Wicquefort  s'intéresse  aui  affaires 

de  la  Pologne.  —  Idée  de  l'employer .4 86 

XXIX.  —  Les  Tartares  se  mettent  en  marche.  —  Gsarnecki.  —  Pac< 

—  Wilczkowski.  —  Woynilowicz.  —  Les  Moscovites  en  Livonie. 

—  Exactions  du  roi  de  Suède.  — -  L'archevêché  de  Gnezne,  et 
l'évêché  de  Warmie.  -^  Roniecpolski  abandonne  les  Suédois*  — 
Marienbourg  et  Dantzick  tiennent  ferme •  .  »      So 

XXX.  —  Mission  eu  Hollande.  — •  Nécessité  d'un  secours.  —  Propo- 
sitions du  Suédois.  —  Chmielnicki  joué  par  lui  l'abandonne.  — 
Les  Tartares.  —  La  France  ne  peut  tirer  aucun  parti  du  Suédois 

*tant  qu'il  occupe  la  Pologne.  -—  Le  traité  de  rËlectenr  avec  lui.  .      92 

XXXI.  —  Roniecpolski  abandonne  les  Suédois.  —  Czenstochowa 
menacé  de  nouveau.  —  Résolution  des  moines.  —  Chmielnicki 
rentre  sous  les  ordres  du  roi.—  Nouvelles  du  roi  et  de  Cxarnècki. 

—  Putzk 96 

XXXfl.  .^-  Des   avantages   pour  PÉlecteur   de  son  traité  avec   les 

Suédois.  —  Déroute  de  Czarnecki. —  Les  Moscovites  suscités  par 

la  Hollande  contre  les  Suédois 98 

XXXIII.  —  Tykocin  repris  par  les  Polonais.  —  Roniecpolski.  — 
Mouvement  de  Czarnecki  vers  Varsovie.  —  Surpris  par  toute  la 
cavalerie  suédoise,  il  se  retire  vers  Lublin  ;  renforce  Zamosc  ;  fait 
sa  jonction  avec  Roniecpolski.  —  Jean  Sobieski,  Staroste  de 
laworow.  «... • loi 

XXXIV.  —  Siège  de  Marienbourg.  —  Conduite  déloyale  de  TÉlec^ 
teur  de  brandebourg.  —  Bruit  sur  l'échange  de  la  Prusse  ducale 
contre  la  Silésie.—-  Les  Hollandais  pourraient  secourir  la  Pologne 

par  mer.  —  Nicole  Siri. •....«•     io3 

XXXV.  —  Le  prince  Adolphe  blessé.  —  Wrzesowicz  chassé  parles 
Gorali.  —  Les  Suédois  repoussés  de  Marienbourg  ......••     io5 

XXXVI.  —  Combat  de  Colomb.  —  Le  roi  de  Suède  assiège  Zamosc; 
marche  vers  Léopol  ;  s'établit  à  Jaroslavie.  —  Mouvements  de 
Czarnecki.  —  Déroute  des  Suédois.  —  Sobieski.  —  Nouvelles  de 
Léopol .  ^ .  .  •  •     107 

XXXVII.  —  Allié  du  roi  Jean  Casimir,  je  lui  prête  mon  assistance 
pour  chasser  le  roi  Charles,  non-seulement  de  la  Pologne,  mais 
encore  de  la  Suède.  —  Je  te  prie  par  mon  internonce  Mehmet  Ali 


Muria  de  faire  de  même.  —  Les  liens  du  sang,  la  foi  jurée  à  la 
Pologne  par  toi  et  tes  ancêtres,  llionneur  même  de  prince,  te  dé- 
fendent de  participer  à  Taccroissement  du  pouvoir  d*un  roi  par- 
jure      III 

XXXVIII.  —  Alliance  de  l'Électeur  avec  les  Suédois.  —  Armée  de 
TEmpereur.  —  Le  Cardinal  Mazarin.  —  Les  Moscovites  contre  les 
Suédois. —  Rie  résident  de  Po]oQne  en  Hollande.  —  La  reine  écrit 
à  Bouillaud.  —  Objet  de  sa  mission.  —  Siège  de  Zamosc.  —  Con- 
duite chevaleresque  de  Zamoyski.  —  Plan  d*attirer  les  Suédois 
sous  Léopol.  — Il  ne  réussit  pas.  — Czarnecki,  Chorongy,  Tarmée  ' 

de  Lâthuanie. -— Tykotzine.  —  Bogulas  tladziwill fi3 

XXXIX.  —  Czarnecki  harcèle  Fennemi.  —  Pac  arrive  de  la  Lithuanie. 
-»—  Offres  du  grand-duc  de  Moscovie.  —  Wyhowski.  —  Défaite  de 
Bognslas  Radziwill lao 

XL.  —  Jonction  des  troupes  polonaises.  — Le  roi  de  Suède  se  retire   ' 
de  Jaroslavie.  — -  Pertes  de  l'ennemi 122 

XLI.  —  Nouvelles  diverses.  —  Czenstochowa.  —  Paul  del  Buono, 
mécanicien  de  l'Empereur,  ses  thermomètres.  —  Défaite  des 
Suédois  sous  Przemysl.  —  L'Empereur laf 

XLII.  —  Le  roi  de  Suède  et  l'Empereur.  —  Perte  de  Marienbourg. 
—  M*"'  Cunitia.  —  Prédiction  astrologique  relative  au  roi  de  Po- 
logne. —  Wituski. 127 

XLIII.  -—  Expressions  de  dévouement  à  la  reine.  —  Situation  du  roi 
de  Suède  au  eontiuent  de  la  Vistule  et  du  San.  —  Expédition 
contre  les  secours  qui  lui  arrivent.  —  Passage  de  la  Pilitza.  — 
Défaite  du  Pfaltzgrave C  .  .  .  .     i3o 

XLIV.  —  Détails  sur  la  situation  de  l'armée  Suédoise.  —  Le3  Tar- 
tares.  — Destruction  des  églises  de  Sandomir  ;  menace  à  eelles  de 
Cracovie.  *—  Le  roi  de  Suède  suscite  les  dissidentai  contre  les  catho- 
liques. —  Mot  de  Cromwell l3a 

XLV.  —  La  lettre  que  m'a  écrite  le  roi  Casimir  et  que  je  vous  envoie, 
vous  fera  connaître  ses  sentiments  à  votre  égard.  —  Le  roi  de 
Suède  n'a  gardé  à  personne  sa  foi.—  Tâchez  donc  de  secourir, 
conjointement  avec  nous,  le  roi  de  Pologne.  — Le  porteur  decette 
lettre  vous  donnera  tous  les  renseignements  nécessaires.  .  .  •  .   ,      t35 

XLVI.  >-  L'alliance  avec  la  Suède  ne  peut  offrir  aucun  avantage  à  la 
France.  —  Fausseté  de  nouvelles  répandues  parles  Suédois.  —  Le 
roi  de  Suèd«  tente  en  vain  de  s'évader  du  camp.  —  Lettres 
suédoises  interceptées.  —  Nous  résistons  sans  aucun  secours.  --« 
Bientôt  les  Tartarea  nous  arrivent.  -^~  L'Électeur  aura  leur  pre-* 
mière  visite.  —  L'archiduc  Léopold.  •  .  .  • •  •  .  •  «     i36 


576  TABLE    DES   MATiliBES. 

XLVII.  —  Le  reste  Ses  Polonais  abandoone  le  poide  Suède.  —  Mon* 
vement  des  troupes  polonajses.  —  Surprise  de  Sandomiri. — Fuite 
du  roi  de  Suède.  —  Position  des  Suédois  à  Cracovie  et  à  Varsovie.     ■ 

—  Pinczow,  Pititzn  et  Ogrodzieniec  évacués i4o 

XLVIU.  —  Ténioi(];nages  de  reconnaissance.  —  Opinion  sur  les  éloges 

reçus.  —  Causes  du  retard  de  sa  réponse  à  Bouillaud.  —  Forster, 
libraire  de  Dantzick.  — Incendie  de  Bitzine. -—Pertes  quelle  a 
subies ••  .     i44 

XLIX.  •—  Les  affaires  dePologqe  se  rétablissent.  —  Projet  dVIliance 
avec  le  czar.  —  Putzk  sauvé.  —  Le  roi  de  Suède  fait  appel  aux 
dissidents  de  Pologne.  — Ambassadeur  de  Chmielniuki  auprès  du 
roi  de  Suède.  —  L'Électeur.  —  Expédition  de  Gonsiewski.  —  De 
Lurobres. — Menace  des  Suédois  de  s*aUier  avec  le  czar i47 

L.  —  Elle  n*a  pas  assc7  de  temps  pour  écrire  eu  français  et  pour  faire 
rire  M.  Des  Noyers.  — ^^Elie  est  heureuse  et  fière  en  apprenant  que 
cette  «  Reine  divine  ».  ajt. daigné  penser  à  elle,  pauvre  créature. — 
Elle  est  tout  à  ses  ordres.  —  Elle  lui  recommande  le  porteur  de 
cette  lettre i5l 

LL  —  La  princesse  de  Rriçç  et  ses  lettres.  —  Madame  Donhof  et 
madame  d'Oppersdprf.  —  Mademoiselle  Cunitia.   —   Bouillaud  . 
refuse  d'aller  en  Hollande.  —  Secours  deCromwel  aux  Suédois.-* 
Les  ambassadeurs  de  la  Hollande.  — .  Les  affaires  de  la  Pologne  se 
rétablissent.  -^  La  reine  va  retourner  en  Pologne •  .     i53 

LU.  —  Le  roi  de  Suède  se  tire  habilement  de  la  fâcheuse  position 
où  il  se  trouvait.  —  Divers  bruits.  —  Rapines  de  Bogusias  Rad- 
ziwill.  —  Wiirtz  menace  de  faire  sauter  le  chateau4le  Cracovie. 

—  Les  Tartares ••%•     i56 

LIH.  — >  Négociations  avec  la  Hollande.  —  Lettres  suédoises  inter- 
ceptées.— De  Lumbres  et  D^Avaugour.  —  Les  Suédois  retranchés 

au  confluent  de  la  Vistule  et  du  Bong. iSg 

LIV.  —  Mademoiselle  Cunitia.  — Bruits  sur  la  déroute  des  Suédois. 

—  Charles  Gustave  représenté  comme  catholique i€l 

LV.  —  La  reine  à  Neiss. — Hatzfeld  à  Glogow.  — D'Avaugour  inexact 

dans  ses  rapports.  —  Nouvelles  de  Vienne.  —  Morsztin.  -—  Pinocci. 

^~  Breslau  et  les  Suédois i63 

LVL  —  Le  roi  quitte  Léopol ,  arrive  à  Zamosc.  —  Les  Tartares  • 
auprès  de  Ramièniec.  —  Nièswiez,  Lowiez,  Bydgostsch,  Tuchol, 
Kali^ch^  repris  sur  les  Suédois.  -—  Wittemberg  fait  miner  le  châ<> 
teau  de  Varsovie.  -^  Affaire  de  Kosciany. —La  reine  de  Suède.—- 
Répétition  de  nouvelles  de  la  lettre  LV.  —  Escarmouches  sous 
Cracovie,  -r-  £tat  de  l'armée  polonaise 166 


tABLK  DBS   MAtAbES.  577 

LVIf.  —  Princesse  de  Brieg.-*-  Cuniiîa.  — Le  projet  de  la  reprise  de 
Gracovie  arrête  le  retour  de  la  reine.  —  Position  de  deux  armées 
ennemies.  -—  La  reine  de  Suède.  —  La  Saxe.  ^-  Difficultés  des 
levées  pour  la  Suède.  — •  L'armée  du  roi.  —  Bruit  sur  la  reprise  de 
Varsovie.  —  Perte  des  manuscrits 17 1 

LVIH.  -^  Possibilité  d'accommodement.  —  Isola,  résident  de  l'Em- 
pereur et  le  roi  de  Suède.  —  Dégâts  h  Varsovie.  —  Position  de 
cette  ville.  •— Mouvements  de  Czarnecki  inexplicables.  — Réponse 
sur  la  proposition  d'un  agent  en  Hollande  dont  le  nom  est  en 
ehiffres.  —  Reddition  de  Pilitza  et  Piotrkow.  —  La  crue  des  eaux 
empêche  Tentreprise  sur  Gracovie.  —  Lettres  à  la  reine  apportées 
par  la  princesse  de  Brieg 174 

LIX«  —  Flux  extraordinaire  de  Ift  mer.  •—  Nationalité  polonaise  en 
Silésie ^ 1 78 

LX.  — Le  roi  devant  Varsovie.  —  Gon&iewski  s'échappe  de  la  prison 
de Kbnigsberg.  —  Gzarnecki  se  dirige  vers  la  Prusse;  Lubomirski 
vers  Varsovie.-—  Les  Suédois  surpris  à  Lowicz  par  Schomberg.— 
Massacres  en  Samogitie.  —  Reddition  de  plusieurs  places. — Escar- 
mouche sous  Gracovie.  —  L'Ambassadeur  de  Moscovie  à  Rbnis- 
berg 179 

LXI.  —  Gomment  le  roi  de  Suède  a  pu  échapper  à  une  ruine  com- 
plète. —  La  reine  Ghristine.  —  Ghoix  d^un  agent  en  Hollande, 
-—  Gracovie i83 

LXH.  •—  Grodzicki  dirige  le  siège  de  Varsovie.  —  Résolution  des 
valets  de  l'armée.  —  Le  roi  de  Suède  à  Bydgostch.  — 11  a  le  des- 
sein d'aller  au  secours  de  Varsovie.  —  Gzarnecki  observe  ses 
mouvements.  —  Trêve  avec  les  Moscovites 1 85 

LXIIL  —  L'Empereur.  —  Akakia.  —  La  reine  se  décide  à  rentrer  en 
Pologne.  —  Reddition  de  Krepitz.  .  .  • 186 

LXIV.  —  Mouvements  du  roi  de  Suède.  —  L'entreprise  sur  Gracovie 
manquée.  —  Fidélité  de  l'Académie  ^et  de  la  Bourgeoisie  de  Gra- 
covie. —Piotrkow.— -Assaut  de  Varsovie  par  les  valets  de  l'armée. 
<— Ghmielnicki  et  lesTartares.  —  Gruautés  de  Duglas  àPultusk;  il 
passe  le  Bug  ;  état  de  son  armée.  —  Ouvertures  de  Radziciowski. 
—  Gzarnecki.  —  L'ambassade  de  Moscovie.  —  Zamoyski.  —  La 
reprise  de  Krepitz  par  les  soins  de  la  reine  se  confirme 1 88 

%âCV.  — -  Départ  de  la  reine  pour  la  Pologne.  —  Déclaration  de 
l'Électeur  de  Brandebourg  à  l'envoyé  des  Tartares.  —  Négociations 
avec  les  Moscovites.  -^  Ils  sont  plus  humains  que  les  Suédois. 

'    -*  Nouvelle  de  la  reddition  de  Piotrk.ow  par  les  soins  de  la  reine.     19a 

LXVI»-«»  loiouciance  de  la  France  et  de  son  ambassadeur  pour  les 

37 


affaires  àe  14  t^ologne.  —  Fausse  nouvelle  sur  là  victoire  ae's 
Suédois.  -^  La  Pologne  manque  de  chefs  qui  snssx^îit  Id  {pierre. — 
Scission  parmi  les  Rosaks  fomentée  jpar  les  Tartâpes*.  ..•.'..  i  I94 
LXVII.  -—  Itinéraire  de  la  reine.  —  Préparatifs  de  Tassant  de  Tàr- 
'  spvie.  —  État  de  l'armée  suédois^  —  Âkakia  &  Taudience  du  roi. 
-»  Reddition  de  Varsovie.  —  Piotrkow  \  Piron.  —  La  suite  de  la 

reine  dans  son  voyage '. \   '. 196 

LXVIII.  —  Perte  des  manuscrits.  —  L'Électeur  de  Brandebourg, 
poussé  par  la  France,  se  lie  avec  les  Suédois.  —  Projet  d*uné  ligue 
contraire.  —  Capitulation  des  Suédois  à  Varsovie.  —  Hevelius.  — 

Jonction  de  TÉlecteur  avec  Parmée  suédoise 301 

LXtX.— La  reine  à  Varsovie.  — Projet  d'attaque  manqué.  —  Rôiiiec- 
polski  va  au-devant  des  Târtares.  —  T)étails  sur  les  prisonniers 

suédois  à  Varsovie '. 2o3 

LXX.  —  Inactivité  de  Farmée  polonaise.  —  De  Lumbres  arrive  :  il 
est  mal  reçu  ici.  —  Sommation  envoyée  à  l'Électeur.  •— ^  Les  t^^V- 

tareà'.  ' —  Projet  sur  Waldeck. ".    ^07 

LXXl.  —  Mêmes  nouvelles  é^xxe  dans  la  lehre  LXX.  —  De  Lumbres 
passe  au  camp  suédois.  —  Tborn.  —  Un  aga  des  Tàrt'ares  3i  Var- 
sovie. —  Vente  du  butin  suédois ;  .  .  .     îio 

LXXn.  —  Bataille  de   Varsovie.    —  Bégimént  de  Za'moyskl.  -^ 
L*attaqùe  Faite  jpar  les  Tartarës  ne  réussit  pas.  -^  La  reine  prend 
part  au  combat;  —  Les  Suédois  pressés  se  retirent  dans  le  Bois. -^ 
Conseil   salutaire  de  i'aJE^a  des  Tartarës  devient  iFuneste.  —  Une 
terreur  panique  s*eiiipare  de  la  cavalerie  {lolonaise.  —  Efforts 
héroïques  mais  inutiles  du  roi.  — Retraite'. —  Pertes  de  deux  côtes. 
•^  La  reine  quitte  Varsovie  ^u'bn  abandonne  aux  Suédois.  —  Mâl- 
sacre  a  Priague,  ordonné  par  le  roi  de  Suède.  —  Les  RozacKS.  — 
Direction  de  Parmée  polonaise.  .....;..   i  ....  ^  '.   1  •  .     iia 

LXXin.  —  Wici^uefort.  —  Le  roi  de  Suède  projïosê  Yà  paix    — 

Armée  polonaise.  —  ll^arche  des  Moscovites.  "..*...'...'.;.     ^26 
LXXIV.  —  Le  roi  de  Suède  insiste  sûr  la  paix.  —  tes  ambassadeur^ 
de  FrâÀeé,  ^  Lublin,  sans  instructions.  —  L'emWreur.  *.  '.  *.  *.  *.  .     aaS 

*  t  *  - 

LXXV;  —  Le  czar  marche  pour  assiéger  Riga.  —  Menaces  âià  roi  de 
Suède.  "—  Nouveau  pillage  de  Varsovie.  —  Les  PP.  de  la  mUàVon. 
—  Rencontre  sous  ^anowiec.  • —  Les  Tartarës,  leur  service,  leur 
discipline,  baptême  de  leur  drapeau  dans  la  Vistuîe,  leurs  au- 
gures. —  Marche  dé  Ciarneckî  vers  Ràdom.  —  tJiîe  lettre  inter- 
ceptée cVon'ne  de  Tinquiétudë  à  Télecteur.  -^  D*Âva'ûgour  e\  dé 
Lumbres  â  Lublin.  —  Négociation  avec  les  Moscovites.  ..'.'..     aag 

LXXTt.  -^Ije  roi  de  Suède  poursuit  lés  Polonais;  et  bientôt  il  se 


•*  * 


TABLB   DBS  HATlàSÉd.  &'^(| 

retire  devant  eux.—  Âvaugonr  et  de  Lumbres  â  Lnblin. Nef»o- 

ciations.  —  Retraite  de  TÉlecteur.  — Gzarnecki  bat  l'arrière-garde 

des  Suédois  près  de  Rava.  —  Députés  de  Samogitie. For{»hel 

pris  par  les  Tartares ^33 

LXXVII. —  Menaces  du  côté  de  la. Transylvanie.  —  Hésitation  de 

l'empereur.  —  Morsztyn  envoyé  pour  sonder  Hatzfeld. Le  roi  à 

Casimirie.  —  Pont  sur  la  Vistnle ^qg 

LXXyin. — Vente  des  prisonniers   de  guerre  par  les  Tartares. 

Alliance  avec  le  Suédois  ou  avec  le  Moscovite,  à  choisir. Dévas- 
tation de  Solec.  —Position  désespérée  des  Suédois  en  Livonie.         287 

LXXIX.  —  Disposition  des  UoHatidais.  —  Mission  de  Morsztyn  à 
Vienne.  —  Vente  des  Suédois  parles  Tartares  ;  ils  sont  rachetés  et 

mis  en  liberté  par  les  Polonais.  —  Découragement  de  l'ennemi. 

Lenteurs  et  banquets  des  Polonais.  —  C'est  le  pays  de  Cocagne. 

—  D'Avaugour  etde  Lumbres  quittent  Lublin.  —  La  réponse  qui 
leur  a  été  donnée.  —  La  médiation  de  la  France  n'ayant  pas  été 
Suffisante,  on  y  veut  adjoindre  celles  de  la  Hollande  et  du  Dane- 
marck.  —  Les  Moscovites  maîtres  de  la  Livonie.  — Leur  proposi- 
tion de  succession  à  la  couronne  de  Pologne.  —  L'armée  polonaise 

et  celle  des  Tartares  marchent  pour  saccager  la  Prusse. Indis- 

position  de  Gzarnecki.  —  Mort  de  Chmielnicki 23a 

LXXX.  —  La  peste  empêche  la  reine  de  suivre  l'armée. Lenteur 

des  Polonais.  —  Les  Moscovites.  —Le  P.  Magni.  —La reine  Chris- 
tine. —  Cracovie j/3 

tiXXXI.  —  Défaite  de  800  chevaux  suédois  de  Wrzesowicz,  près  de 

^**«* • 245 

LXXXII.  —  Propositions  insidieuses  du  Suédois.  —  Impossibilité 

d'absolutisme  en  Pologne.  —  Siège  de  Lencicie  et  de  Cracovie  .  246 
LXXXin.  —  Le  cardinal  Mazarin.  —  La  reine  Christine  à  Paris. 

Tergiversations  de  l'Empereur.  —  Les  Jésuites.  —  Le  P.  Valérian.  248 
LXXXIV.  —L'étatde  l'armée  polonaise. —  Elle  marche  vers  Lencicie. 

—  Assaut  et  prise  de  cette  place.  —  Bravoure  de  Orodzicki.  — 
Clémence  du  roi.  —  Les  Suédois  évacuent  Visnic,  après  l'avoir 
incendié.  — -  Wirtz  tué  sous  Cracovie.  —  L'armée  de  Lithuanie 
sous  Gonsièwski. — Les  Moscovites  bloquent  Riga aSb 

LXXXV.  — Les  Suédois  quittent  Varsovie.  —  La  reiiib  Christine.  — 
Position  fâcheuse  du  roi  de  Suède. — Alliance  de  Chmielnicki  avec 
le  prince  de  Transylvanie.  —  Ambassadeurs  polonais  à  Vienne.     266 

LXXXVI-  —  Tendresse  du  roi  de  Suède  pour  le  roi  de  Pologne.  — 

Manque  de  nouvelles  exactes  de  Pétranger  en  France. LesTar- 

tares  et  leurs  prisonniers.  .....,.,, o5ft 


580  TABLB   D£8   MATlkfiliS. 

LXXXVII.  ^~  Audience  donnée  à  l'envoyé  da  Czar.  —  L*armée  campe 
sous  Bydgoscz.  —  Victoire  de  Gonsiewski,  obtenue  en  vue  du 
monument  commémoratif  d'un  serment  de  fidélité  des  électeurs 
de  Prusse  envers  la  Pologne.  —Le  roi  marche  vers  Dantzick,  cerne 
Gooîondz.  —  Reddition  de  Kalisz.  —  L'Électeur  cherche  un  rap- 
prochement. —  Mademoiselle  d'Arquien aSg 

LXXXVIII.  —  Caractère  des  Polonais.  —  Avenir  de  la  Moscovie.  — 
La  Prusse.  —  Les  Jésuites.  *-  Nouvelles  de  la  Transylvanie.  .  .  .     i63 

LXXXIX.  —  Investissement  de  Choynice.  — -  Reddition  de  cette 
place.  —  La  Hollande.  —  Négociations  de  la  paix  avec  les  Mos- 
covites. —  Un  détachement  suédois  détruit  par  Jaskolski.  — > 
Irruption  des  Polonais  en  Poméranie.  —  Radzieiowski.  —  Nou« 
velles  de  Constantinople.  —  Dispositions  du  sultan  en  faveur  delà 
Pologne a65 

XC.  —  Défauts  des  Polonais.  —  Question  du  successeur  à  la  pro- 
chaine diète.  —  Kœnigsmarck.  —  Position  désespérée  du  roi  de 
Suède.  —  La  reine  Christine 269 

XCI.  •—  Conduite  généreuse  du  roi  à  l'égard  du  prince  d*Anhalt.  — 
Radzieiowski.  —  L'Électeur  fait  à  Gonsiewski  des  propositions 
d'accommodement 271 

XCn.  "  Kbnigsmarc'k  fait  prisonnier.  ^  La  reine  de  Suède.  —  Mort 
du  chancelier  d'Ozenstiern.  —  Retraite  du  général  de  Lithuanie 
devant  Steinbock.  —  Bugusas  Radziwiil. —  Déclaration  de  Ronigs- 
berg.  —  Le  roi  de  Pologne  s'approche  de  Dantzick.  —  Le  roi  de 
Suède  aux  environs  d'Ëlbing.  —  Lettres  interceptées 272 

XCIII.  —  La  Suède,  la  France  et  la  Moscovie.  —  L'Empereur.  — 
Négociation  avec  la  Suède.  — Irruption  des  Polonais  en  Poméranie.     l'S 

XCIV.  —  Les  Turtares  rentrent  chez  eux.  Ils  sont  attaqués  par  les 
Kozaks.  —  L'assaut  de  Cracovie  empêché  par  un  incendie.  —        ^ 
Entrée  du  roi  à  Dantzick ,  .     377 

XCV.  —  Le  roi  de  Suède,  pour  conserver  la  Prusse,  abandonne  la 
Livonie.  —  Faute  de  Gonsiewski.  Il  est  forcé  de  se  retirer  de  la 
Prusse.  —  La  France  travailleà  faire  la  paix.  — Perceval.  —  Pro- 
jets des  Suédois  d'enlever  la  Reine 279 

XCVJ.  —  Réflexions  sur  les  affaires  du  Nord.  Teùdancé  générale  à 
la  paix.  Négligence  de*Wicqnefort.  —  L'armée  suédoise  aux  en- 
virons de  Graudenz.  On  souhaite  la  présence  de  la  reine  à  Dantzick.     281 

XCVII.  —  Remarque  sur  le  règne  de  Vladislas  IV.  —  Les  média- 
teuis.  —  Morsziin.  —  Indécision  de  l'Empereur.  —  Le  siège  de 
Riga  levé.  —  Négociations  avec  les  Moscovites.  — -  Nouvelles  de 
Gonsiewski ..,...• 383 


TABLE  DBS   MATlkUS.  681 

XCVlU.  —  Dnpuis.  —  Ce  qui  empécke  la  Reine  d^éntrer  k  Dantzick 
—  Les  Suédois  enlèvent  le  quartier  de  Wissniowiecki.  Gzamecki 
leur  donne  la  chasse.  Il  prend  le  commandement  de  Tarmée.  •  .     289 

XCIX.  —  Traité  de  partaf;e  de  la  Pologne  entie  le  roi  de  Suède  et  le 
prince  Rakoczi.  —  Rakoczi  doit  secourir  Cracovie;  il  se  ménage 
lesKozaks.  —  Les  Tartares.  —  Ambassade  du  Cxar;  il  forme  te 
projet  de  délivrer  la  Grèce.  —  Phénomène  météorologique .  .  •   .     390 

O.  —  Riga.  -*  Le  manifeste  de  Rakoczi  déclarant  la  guerre  à  la 
Pologne.. —  Influence  que  cet  événement  doit  avoir  sur  la  déter- 
mination de  l'Empereur aga 

CI.  —  Hcvelius.  —  Wicquefort  rendu  suspect.  —  L'Empereur.  — 
La  Hongrie  et  la  Transylvanie 394 

GII.  —  Démarches  du  Czar  et  des  Tartares  en  faveur  de  la  Pologne. 
— <-  Difficultés  que  rencontre  Rakoczi  dans  Texécution  de  ses  projets 
d'invasion 39$ 

CIII.  ". —  L'iuvasion  de  Rakoczi  fait  lever  le  siège  deCracovie.  — Les 
princes  de  Transylvanie  meurent  sans  postérité. -^Prise de  Tykocin.     297 

CIV.  —Projet  du  voyage  de  la  reine  à  Dantzick.  —  Son  départ  pour 
Czenstochowa.  —  Prophétie  de  sainte  Rrigitte «...     398 

CV.  —  Le  Roi  qnitte  Dantzick.  —  Posifion  du  roi  de  Suède  amélio- 
rée par  rinvasion  àe.  Ragoczi.  —  Il  tâche  de  gagner  les  ministres 
de  TEmpereur.  —  Intelligences  du  Patriarche  de  Gonstantinople 
avec  les  Moscovites * 3oo 

GVI.  —  Arrivée  du  roi  à  Czenstochowa.  —  Assemblée  de  sénateurs, 

—  Manque  d'ai^ent.  —  La  ville  de  Riga,  sur  le  point  de  se  rendre 
aux  Polonais,  en  est  détournée  par  leur  maladresse.  —  Le  Mosco- 
vite cherche  à  gagner  les  Polouais,  qui  ne  savent  pas  en  profiter. 
— >  Ses  négociations  avec  Venise  contre  la  Turquie.  —  Wicque- 

fort  mécontent  des  Polonais •...     3oi 

CVII.  —  Le  grand-chnncelier  neutralise  les  négociations  de  Wicque- 
fort.  —  Projet  d'incursion  dans  la  marche  de  Brandebourg.  — 
Position  de  Rakoczi.  —  Ses  tentatives  contre  Kamieniec  et  Léopol. 

—  Nouvelles  rapines  dej  Suédois  h  Cracovie.  -^  Saint  Stanislas.  --^ 
Secours  promis  par  l'Empereur 3o4 

CVIII.  —  Los  projets  relatifs  à  la  Livonie  anéantis  par  un  zèle  intem- 
pestif des  Polonais.  —  M.  Wicquefort.  —  Les  Tartares.  —  Mau- 
vaise foi  du  Suédois  même  envers  Rakoczi 3o6 

CIX. — Armement  du  Danemarck.  —  L'invasion  de  Rakoczi  ranime 
le  Suédois.  -—  Repoussé  de  Lantzut,  Rakoczi  occupe  Premislie, 
s'approche  de  Cracovie.  —  La  Reine  pense  se  retirer  en  Silésie. 
—  Les  troupes  auxiliaires  de  l'Empereur  marchent  vers  la  Pologne,     3o8 


» 


^82  TiBtB   PB8  MATlàBBS. 

GX.  —  Bakocâ  à  GracoYÎe.  —  Tergiversation  de  TEmpereiir.  -—  Les 
Suédois  à  Varsovie,  —  Position  des  armées.  •—  Négociations  avec 
la  Moscovie.  —  La  Turquie  et  la  Valacbie.  —  On  travaille  à  éta* 
blir  Muhila  en  Transylvanie,  en  place  de  Rakocsi.  —  La  Reine  va 
se  retirer  en  Silésie.  —  Promesses  de  la  Turquie.  Elle  est  contre  le 
changement  du  gouvernement  en  Pologne Sog 

CXI.  —  Une  armée  turque  marche  pour  envahir  la  Transylvanie.  J*y 
cours  aussi  avec  mes  forces  pour  écraser  notre  ennemi  commun.    3ii 

GXIL  —  Il  lui  transmet  les  mêmes  nouvelles •     3i4 

GXIII.  —  Motifs  de  favoriser  les  intérêts  de  la  Pologne  tant  quelle 
est  encore  catholique.  —  La  France  reviendra  un  jour  de  son  en- 
gouement pour  la  Suède.  —  Mort  de  l'Empereur.  Sa  maladie. 
Prodiges.— Morsztin  à  Vienne.  —  Les  Polonais  font  mal  la  guerre. 
—  Les  secours  de  TEmpire  nous  arrivent.  ^^  Wurtz 3i6 

GXIV.  — La  Reine  est  en  Pologne  pour  s'aboucher  avec  de  Lumbres. 
L'insignifiance  de  la  défection  de  Lubowiecki.  ...    •••.•.•     3ao 

GXV.  —  Nouvelles  sur  les  secours  de  la  part  de  l'Empereur 3a  i 

GXVI.  —  Maladie  de  Des  Noyers.  —  Cromwell  refuse  la  couronne. 
— Jonction  des  Suédois  avec  Rakoczi. — Le  Sultan  veut  déposséder 
Rakoczi;  on  travaille  à  mettre  Mohila  à  sa  place.  -~  Le  Turc  a  le 
projet  d*établir  un  pacha  en  Valacbie.  —  Gzarnecki  passe  avec  son 
armée  la  Vistule  à  la  nage  et  s'empare  de  Piotrkow.  —  Les  Mos- 
covites assiègent  Riga 3aa 

GXVII.  —  L'armée  polonaise  se  retire  devant  le  roi  de  Suède  et  Ra* 
koczi  pour  les  attirer  dans  des  marais.  —  Projet  de  paix  par  de 
Lumbres,  moyennant  le  sacrifice  de  la  Prusse.  —  Motifs  de  1* Au- 
triche pour  secourir  la  Pologne 326 

GXVIII.  —  Fausses  nouvelles  répandues  par  les  Suédois.  —  Ligue 
de  la  Pologne  avec  le  Danemarck.  —  Retard  des  secours  de  l'Au- 
triche. —  Ambassadeur  polonais  (Jaskolski)  arrêté  par  les  Tran- 
sylvains. —  Hevelius 3a8 

GXIX. — Les  Polonais  et  les  T^rcs  ravagent  la  Transylvanie.-— Arrivée 
du  secours  autrichien  en  Pologne.  —  Rencontre  de  Gzarnecki  avec 
l'ennemi  à  Rawa 33o 

GXX. — Gromwell. — Le  secours  autrichien  s'empare  des  salines.  — 
Les  généraux  Hatzfelt,  Spor,  Descouches  et  MontecucuUi.  —  Siège 
de  Gracovie  par  les  Autrichiens.  —  Varsovie  se  rend  à  Rakoczi.  ^ 
Lubomirski  eu  Transylvanie.  —  Gzarnecki.  —  Rakoczi  propose 
une  trêve;  on  la  refuse.  —  Les  Rozaks  dans  l'armée  suédoise.  — 
Reprise  de  Sroda •  •  •  • 332 

GXXI.  —  Fausseté  des  nouvelles  du  Suédois.  —  Le  roi  de  Suède 


TÂBUB   PBS  lIATiklUSS.  p$i 

demande  des  secours  à  l'Électeur.  —  Lubomirski  est  rappelé  de  la 
TrapsfWanie.  —  Les  Rozaks 335 

GXXII.  —  Rakoczi  contioue  à  demander  la  paix,  et  propose  une  ligue 
contre  les  Suédois*  —  Poursuivi  par  Koniecpolski,  Gzarnecki,  Po- 
lubinski,  il  passe  en  toute  hâte  la  Vistule  à  Sandomir.  —  Les  Polo- 
nais à  Lezaysko.  —  L'ambassadeur  français  à  Constantinople  pro- 
tège Rakoczi.  —  Varsovie  est  entre  nos  mains 336 

GXXIII.  — •  Conditions  du  secours  de  l'Empire.  —  Question  de  la 
succession  au  tr6ne  de  Pologne.  —  Ligue  avec  le  Danemarck*  — 
Négociations  avec  Wiirtz  sur  la  reddition  de  Gracovie.  —  Les 
troupes  transylvaines  sortentde  Gracovie.  Les  Serviens  s'en  séparent 
et  se  joignent  avec  l'armée  de  Pologne «  .'    338 

GXXIV.  -—  M.  Bjc  —  Christine,  reine  de  Suède.  —  Projet  de  la 
faire  venir  en  Pologne.  -—  Boratini.  —  Thermomètre  et  autres  in- 
ventions. —  Reddition  de  Gracovie.  -—  Défaite  des  Suédois  par  les 
Moscovites  en  Livonie •••; 34i 

GXXY.  —  Sortie  des  Suédois  de  Gracovie.  — Gzarnecki  se  dirige  vers 
la  Poméranie.  Célérité  de  sa  marche.  —  l^auvaise  foi  du  roi  de 
Suède  envers  Rokotiz.  —  La  guerre  se  transporte  en  Prusse.  .  •  .     343 

GXXYL  —  Mort  de  Ghmielnicki.  —  L'Électeur  4e  Brande))ourg  esf 
perdu,  s'il  est  contre  nous.  —  Gzarnecki.  -^  Pillage  des  églises  de 
Gracovie  par  les  Suédois.  — <  Violation  des  articles  de  la  capitu- 
lation. .«..    ..••• • •     34^ 

GXXV^.  — L'-armée  d'Autriche  marche  pour  la  Prusse.  — Thorn.  — 
Incursion  de  Rozaks  en  Crimée.  Leur  défaite.  —  Incertitu4e  sur 
le  successeur  de  Ghmielnicki 347 

GXXVIU.  —  Wyhowski  élu  hetman  par  lesKozaks.  —  Lçs  Turcs.  — 
De  Lumbres.  —  Mort  de  Wuttemberg  à  Zamosc.  —  Congrès  du 
roi  de  Pologne  et  de  l*Éiecteur  de  Brandebourg  à  Bydgoscz.  — 
Détails  -du  cérémonial.  —  Négociations.  —  Akakia 348 

pXXIX. —  Digression  astrologique.  — Horloge  deHuygens.  —  Des- 
cription du  thermomètre.  —  Le  roi  4e  Suède  dans  le  Danemarck. 
—  Entrevue  di^  roi  de  Pologne  avec  l'électeur  de  Brandebourg  ^ 
Posen.  -^  Portraits  de  l'Électeur  et  de  sa  femme.  —  Blondel.  — 
Akakia.  — -  Inactivité  du  secours  autrichien.  —  Retour  de  Gzar- 
necki de  la  Poméranie • 3jfa 

pXXX.  —  Déprédation  de  la  garnison  autrichienne  à  Craooviç.  — 
Défaite  des  Danois.  —  Gzarnecki. —  Riga  assiégée  par  Gonsiewski. 
— La  Livonie  se  déclare  en  faveur  de  Ja  Pologne.  — De  La  Gardie 
battu  par  les  Moscovites.  —  De  Lumbres. -»  Brigandages  dereitres 
en  Pologne •  »  •  •  .  ^  .  .  .  .  ^  »  . •  •  •  •    356 


58ik  TABLE   DBS  MATIERES. 

CXXXI.  —  Antipathie  des  Polonais  pour  la  maison  d'Autriche.  — 
Traité  entre  là  Pologne  et  l'Empereur.  —  Le  roi  de  Suède  offre  k 
la  Pologne  la  restitution  de  la  Prusse.  —  Prédiction  sur  ce  roi.  •  359 
CXXXIÎ.  —  M*«  de  Ghàtillon.  —  Italie.  —  M"«  de  Pont.  —  De  . 
Lurobres  à  Posen.  —  Le  roi  de  Suède  tAche  de  regagner  l'Élec- 
teur et  de  négocier  avec  la  Pologne.  ' —  Progrès  de  l'armée  polo- 
naise en  LÎTonie.  —Elle  prend  Vcnda,  Rumborg,  Volmar,  Kreytz. 
—  Le  Moscovite  eiige  que  le  patriarche  des  Kozacks  prenne  son 
sac  à  Moscou.  Chmeoicki  fils.  Wyhowski.  —  Rakoczi  et  la  Po- 
logne   .'  •  .  .   .  .     36i 

GXXXni.  ^-  La  reine  Christine  à  Fontainebleau.  —  Schlîpenbach, 
envoyé  du  roi  de  Suède.  —  Akakia.  —  Négociations  :  la  Pologne, 
TAutriche,  la  Suède,  l'Électeur,  la  Saxe.  -^  L'Autriche  iuquiétée 

par  les  mouvements  de  l'armée  turque.  —  Rakoczi 364 

CXXXIV.  —  Gonsiewski  continue  le  siège  de  Riga.  Il  prend  deux 
*    navires  Inbecquois  dans  la  liwina.  — *-  I^es  Moscovites  assiègent 

I\ewel.  Successeurs  de  Rakoczi.  — •  Le  roi  de  Suède  est  prêt  à 

traiter  avec  les  alliés  de  la  Pologne.  —  Politique  astucieuse  de 

TAutriche 366 

GXXXV.  —  Gonsietvkti  pousse  Magnus  vers  Pernawa.  —  rvégocia- 
tions  des  Suédois  avec  Dantzick.  —  Plénipotentiaires  autrichiens 

et  polonais  envoyés  à  Berlin 368 

GXXXVI.  —  Le  Turc  et  les  Tart ares  offrent  de  secourir  la  Pologne. 

Leurs  motifs.  — -  Manœuvres  ihi  cabinet  de  Paris  et  de  celui 

devienne 370 

CXXXVII.  —  On  espère  la  paix. 374 

CXXXVllI.  —  Blondel,  de  Lumbres.  Quelle  est  lenrhabileté.  —  Suc- 
cès des  armes  polonaises  en  Livonie 376 

GXXXIX.  —  l-ics  négociations  n'avancent    pas.   —  Gombats  en 

Livonie 379 

ç^lt,  ^-Nouvelles  difficultés  de  la  part  du  roi  de  Suède 38 1 

CXLT.  —  Grainte  de  tergiversations  de  la  part  de  l'Autriche  ....     38a 
GXLII.  —  L'Autriche  est  contraire  à  la  paix.  —  Elle  consent  à  secou- 
rir le  Danemark.  —  Bon  vouloir  des  Tartares 384 

CXLin.  —  Desseins  de  l'Autriche  ......  ." 385 

GXLIV.  —  La  médiation  de  la  France  est  acceptée,  —  Querelles 

entre  les  Polonais  et  les  Allemands ^  •     387 

GXLV.  —  Gabales  autrichiennes.  —  Progrès  de  la  guerre 389 

CXLVÏ.  —  Secours  au  roi  de  Danemark 391 

CXLVII.  —Mauvais  vouloir  des  Autrichiens.  —Vers  contre  la  reine 
de  Pologne •     393 


TABLJS   DES  MATIÈRES.  685 

CXLVIII.  —  Les  ler£;iversiitions  de  TAutriche  continuant.  .  •   .  •  .  898 

GXLIX.  —  Nouvelles  Je  la  Hongrie.  —  Les  Suédois  menacent  de  . 

débarquer  eu  Prusse  ...•• • 4^0 

CL.  —  Les  Tartares  offrent  du  secours.  —  L'arrivée  de  Tambassa- 

deur  de  Hollande 4<>' 

GLI.  ■— L'Autriche  résiste  à  la  médiation 4o3 

CLH.  —  La  guerre  continuera  , 4^4 

CLHL  —  Dtilicultés  pour  la  paix. 407 

GLIV.  —  Oontinuation  du  même  sujet  ,••••• 4^*9 

GLV.  —  Une  sortie  de  la  garnison  de  Thorn.  —  On  traite  avec  les 

Moscovites ^n 

GLVL  —  Point  de  nouvelles , 4>3 

GLVII. —- Mauvaise  foi  du  roi  de  Suède .••  4'^ 

GLVIH.  —  La  guerre  ni  la  paix  n'avancent  pas>  • 4'^ 

GLIX.  ^  Visite  de  la  reine  de  Pologne  à  Berlin. •  4'^ 

GLX.  —  Exigences  du  roi  de  Suède  ....'.... ^20 

GLXL  —  Les  mines  de  Pologne;  celles  d*01kusz. 4*^ 

CLXII..  — Nouvelles  lunettes.  —  Mouvement  de  troupes 4^4 

GLXIIL  —  Les  électeurs  de  TEmpire  proposent  la  paix  .......  4^^ 

GLXIV.  —  Les  artifices  du  roi  de  Suède.  —  On  assiège  Thorn.  •  .  ^iS 

GLXV.  —  Peu  d'espoir  pour  la  paix.  .  .  .  .  , 4^0 

GLXVL  —Les  jésuites.  —  La  diète  est  résolue  de  continuer  la  guerre.  4^^ 
GLXVU.  -»  Les  négociations  avec  les  Moscovites  sont  rompues.  -— 

Soumission  des  Cosaques.  -7  La  Pologne  a  soixante-dix  mille 

hommes  sur  pied 4^4 

.GLXVIIL  —  Recommandation  pour  Kontski 436 

GLXIX. —  Secours  au  Danemark.  -^  Les  Moscovites  veulent  traiter.  4^7 
GLXX.  —  Peu  d'apparence  de  paix  avec  la  Suède.  -*  Guerre  avec 

les  Moscovites.  —  Expédition  au  secours  du  Danemark  .....  4^9 

GLXXt.  —  Principaux  dignitaires  en  Pologne.-«-Guerre  en  Samogitie.  44^ 
GLXXII4  — -  Secours  au  roi  de  Danemark.  —  Caractère  du  roi  de 

Pologne.  —  Siège  de  Thorn.  —  Avantages  remportés  contre  les 

Moscovites 44^ 

GLXXUL  — On  traite  encore  avec  les  Moscovites.  —  Le  siège  de 

Thorn  continue.  —  Blocus  de  Mbrienbourg. 449 

GLXXIV.  »  Nouvelles  de  Hollande 45a 

CLXXV Pas  de  nouvelles «453 

GLXXVL  —  Le  roi  de  Suède  propose  la  paix,  mais  on  ne  s'y  fie  pas.  4^4 

CLXXVH.  —  Nouvelles  de  Danemark  et  de  Gourlande 4^5 

GLXXVin.  —  Nouvelles  de  Hongrie,  r-  Celles  de  Lithuanie  et  de 

Thpm. 457 


88o  tÂBÎE   bfeS   ilATI^&Eà. 

CLXXIX.  — Nouvelles  de  Hongrie.  «^  Soumission  des  Cosaques  •  .  4^9 

CLXXX.  —  Nouvelles  Je  laHolIande ASi 

* 

GLXXXI.  —  Un  malheureux  combat  en  Lithuanie.   ^^  Succès  des 

Cosaques 4^2 

CLXXXII.  —  On  prépare  l'assaut 4^^ 

CLXXXIII.  — L'assaut  n'a  pas  tout  à  fait  réassi.  —  Victoires  rem- 
portées sur  les  Moscovites 4^^ 

CLXXXIV.  —  Thorn  n'est  pas  encore  pris.  — -  Le  duc  de  Courlande 

est  fait  prisonnier.  .  . 4^9 

CLXXXV.  —  Thorn  est  près  de  se  rendre.  .   .  ' Hyï 

CLXXXVL  —  La  prise  de  Thorn  encore  retardée.  Obstacles  à  là 

Jiaix 47? 

ttiXXXVn.  —  Thorn  capitule.  —  Mauvaise  foi  des  Suédois  ....  47^ 
bLxXXVIII.  —  La  capitulation  est  signée.  -^  Les  Suédois  deman- 
dent la  paix 477 

ULXXXIX.  —  La  garnison  suédoise  quitte  Thorn.  —  On  va  s'assem- 
bler pour  la  paix 479 

ICXC.  —  La  Pologne  veut  la  paix,  mais  elle  se  prépare  à  la  guerre, 

qui  est  dans  les  intentions  de  l'Autriche 4^  ^ 

CJtCL  —  Espoir  de  paix.  —  Qualités  et  défauts  du  soldat  polonais.  4^^ 

tX^CH.  —  Procédés  des  Autrichiens ;  .  4^5 

C^GIU.  —  Les  Cosaques.   —  Le  roi  de  Pologne  veut  renvoyer  les 

Autrichiens 4^^ 

CXCIV. — Les  Tart ares  sont  favorables  à  la  Pologne  .  ...'....  488 
CXCV.  -~  Révélation  de  lainte  Brigitte.  —  Nouvelle  incursion  des 

Suédois.  —  Révélation  . '.   .  4S9 

CXCVI.  —  Les  Suédois  trompent  les  Polonais •...'•  494 

CXCVU.  —  La  Conférence  de  Thorn  va  se  i-éuiiir  ..;......  49^ 

bXCVIlL  —  Nouvelles  du  Danemark l   .  .  .   .  49^ 

CXClX.  — La  Conférence  de  Thorn  est  ouverte 49^ 

ce.  —  L'Assemblée  de  Thorn  ne  marche  pas •..-..  5oo 

ÇCL  —On  trompe  la  Pologne ;  '.  Soi 

GGII.  —  Rien  n'est  conclu  encore 5o3 

CGIIL  —  DifHcultés  de  la  part  de  l'Autriche  et  de  TÉlectenr.  — L'hu- 
milité des  Cosaques 5o4 

CCIV.  —  Le  congrès  de  Thorn  s'est  séparé  sans  rien  conclure^.  .  .  ^  5o6 

CCV.  —  Pas  de  nouvelles •  .  •  •  .  5o6 

'CCVL  — Le  printemps  ramène  les  troupes  en  Prusse 5 10 

CCVII.  —  Rien  de  nouveau •  .  :  5iq 

CCVin.  -^  I^ouvelle  espérance  de  paix 5i3 

CGIX.  -—  Trêve  avec  les  Moscovites.  -—  Traités  avec  les  Cosaques  •  5 14 


\ 


TABLB   DBS  MATIÈRBS.  687 

GCX.  —  Mauvaise  foi  du  roi  de  Suède.  —  Serment  des  Cosaques.  .  5 16 

GCXI.  —  La  diète  a  voté  les  impôts  pour  l'armée 5ao 

QCXII.  -—  L'état  misérable  des  Suédois  en  Prasse 5a  i 

CSGXIIL  —  Projet  d'établir  une  île  latine  en  Pologne 5a3 

CCXIV.  —  Reprise  de  la  guerre  contre  les  Moscovites 5a5 

GGXV.  —  Troupes  polonaises  en  Prusse t Sij 

GGXVL  —  Les  sauf-conduits  sont  délivrés  aux  négociateurs Sap 

GCXVn.  —  Les  Suédois  veulent  faire  traîner  les  négociations.  — 

Confédération  des  troupes  polonaises. 53o 

CCXVIIL  —  Intrigues  autrichiennes 53a 

CCXIX.  —  Politique  anglaise  et  celle  du  Danemark,  —  L'inaction 

des  troupes  polonaises  continne 533 

CCXX.  —  Aberration  des  Polonais.  — >  Victoire  sur  les  Moscovites.  535 
CCXXL  —  Confirmation  de  la  victoire  remportée  sur  les  Moscovites. 

—  Les  troupes,  apaisées,  marchent  enfin  en  Prusse 536 

CCXXn.  -—  L'armée  n'est  pas  encore  apaisée  :  c'était  un  faux  bruit.  538 

CCXXIII.  —  Indolence  des  Polonais ; 539 

CCXXIV.  —  Prise  de  Graudentz 540 

CCXXV.  -»  L'armée  esc  pacifiée;  sa  destination.  —  Les  Autrichiens 

en  Poméranie  et  à  la  prise  de  Graudentz • «  54a 

GGXXVI.  —   Les  Autrichiens  assiègent  Demmin.  —  Les  Polonais 

marchent  en  Prusse 545 

GGXXVII.  —  L'envoyé  moscovite  pour  traiter  de  la  paix 546 

CCXXVIII.  —  On  va  traiter  de  paix  à  Oliva,  près  DantEÎg 548. 

CCXXIX«  —  Les  troupes  polonaises  occupent  le  Verder  ......  549 

GGXXX.  —  La  Suède  demande  la  paix.  —  Caractère  de  Charles- 
Gustave 55o 

CCXXXI.  —  Soulèvement  parmi  les  Cosaques.  —  On  traitera  à  Oliva.  55 1 

CCXXXIÏ.  —  Défaite  des  Suédois  en  Poméranie 554 

CCXXXIIL  —  On  n'est  pas  encore  d'accord  sur  le  choix  de  la  ville 

pour  traiter 555 

CGXXXIV.  —  L'humilité  des  Moscovites.  —  Les  affaires  de  Pomé- 
ranie   55^ 

CGXXXV.  —  L'arrivée  du  roi  de  Pologne  à  Dantzig.  —  Ce  que  c'est 
que  le  vampire.  — Nouveau  soulèvement  des  Cosaques.  —On  va 

enfin  traiter  avec  les  Suédois .  560 

CCXXXVI.  —  Cabinet  et  observatoire  de  Hevelius.  —  On  n'a  pas 

encore  ouvert  les  négociations 5^4 

CGXXXVII.  —  On  s'arrange  pour  commencer  les  négociations.  — 
Prise  du  Haupt.  —  Les  Moscovites  à  Grodno.  — Foire  nocturne  de 

Léopol 55^ 

Paris.  —  Imprimerie  de  L.  Uartihit,  me  M ignoOf  S. 


"  p  '  ■■^■^^•i^^* 


*  ♦ 


>*^'  • 


■W"    '■       J" 


*^ 


« 


■f 


-?«- 


^i»' 


,v 


>A" 


••f 


>> 


